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INTRODUCTION. 


En  dehors  du  système  des  divisions  ecclésiastiques,  c'est-à-dire 
dans  Tordre  que  nous  appellerons  laïque,  les  territoires  de  ceux  des 
anciens  peuples  de  la  Gaule  qui  constituèrent  des  civitates  dans  la 
géographie  des  Romains  et  ont  formé,  depuis  Constantin,  des  cir- 
conscriptions diocésaines,  se  présentent  sous  des  aspects  divers, 
suivant  : 

1®  Qu'on  les  considère  comme  divisions  purement  géographiques, 
c  est-à-dire  comme  régions  occupées  par  tels  ou  tels  peuples ,  et  sub- 
divisées elles-mêmes  en  petits  pays  ou  cantons,  indépendamment  de 
la  hiérarchie  et  des  arrondissements  administratifs  qui  s'y  sont  suc- 
cédé; 
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2®  Qu*on  les  envisage,  au  contraire,  au  point  de  vue  de  cette  hié- 
rarchie, de  ces  arrondissements  administratifs  et  des  divisions  terri- 
toriales auxquelles  ils  ont  donné  naissance  ; 

3®  Enfin,  qu'outre  les  divisions  communes  à  tous  ou  &  la  plupart 
des  peuples  de  la  Gaule,  les  immiHnents  signaient,  sur  tel  ou  tel  point, 
des  divisions  particulières  qu  on  ne  rencontre  que  dans  un  nomhre 
de  pays  assez  restreint. 

L*un  des  savants  contemporains  auxquels  appartient  Thonneur 
d*avoir  fait  revivre  parmi  noBS  le  goût  de  Fétude  de  la  géc^jraphie 
du  moyen  Age ,  le  regrettable  M.  Guérard  \  a  caractérisé ,  par  trois 
appellations  difiérentes,  les  trois  espèces  de  divisions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer;  il  a  nommé 

Celles  de  la  première  espèce ,  civiles  ; 
Celles  de  la  seconde  e^èce,  dyncutiqaes; 
Celles  de  la  troisième  espèce,  irrég aliènes^. 

Malgré  le  respectueux  et  reconnaissant  souvenir  que  nous  conser- 
vons de  cet  érudit,  et  malgré  notre  déférence  hahituellc  pour  son  ju- 


^  Au  nom  de  M.  Guérard ,  qui  fui  une 
des  lumières  et  qui  est  une  des  gloires  de 
notre  pays  et  de  notre  époque ,  il  fiaiut  as- 
socier celui  de  M.  Auguste  Le  Prévost, 
noire  vénéré  et  savant  ami ,  que  ses  remar- 
quables travaux  sur  les  Anciennes  divisions 
territoriales  de  Normandie  et  sur  la  Topo- 
graphie du  déparlement  de  l*fiiire,  ainsi 
que  l'édition  d*Ordenc  Vital ,  publiée  auai 
frais  de  la  Société  de  THistoire  de  France , 
ont  mis  au  premier  rang  de  Férudilion 
française.  Les  recherches  sur  la  géographie 
des  temps  portérieurtè  la  cbolB  de  Tempire 
d'Occident,  qu'un  émule  des  Du  CSange, 
des  Mabillon  et  des  Baluxe,  notre  célèbre 
Adrien  de  Valois,  avait  inaugurées  avec  tant 
die  latent  et  un  si  éclatant  sntcès,  un  ins- 
tant reprises,  au  siècle  suivant,  par  l'abbé 


Lebeuf ,  languirent  après  lui  ;  et  c'est  à 
l'initiative  des  deux  éminents  esprits  que 
nous  venons  de  citer  que  l'on  doit  la  vive 
et  féconde  impulsion  que  cette  partie  de  la 
science  géographique  et  de  la  science-histo- 
rique a  reçue  de  notre  temps.  Un  nom  que 
nous  ne  pouvons  oublier  est  celui  de  H.]tiles 
DesnoyorSt  le  savant  et  ingénieux  auteur 
de  ia  Topographie  ecclésiastique,  ouvrage 
de  longue  haleine  et  de  haute  importance , 
dont  la  publication  se  continue  depuis 
plusieurs  années  dans  l'Annuaire  de  la 
Société  de  TBistoire  de  France. 

*  Es$ai  sur  le  système  des  dimsions  terri- 
tariales  de  la  Gaale  sous  la  dominatian  des 
Francs,  extrait  d'un  mémoire  couronné, 
en  iSSo,  par  l'Académie  des  inscriptiom 
et  belles-lettres;  in-8*,  Paris,  p.  &i. 


gement,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  les  objections 
auxquelles  donnent  lieu  les  termes  qu  il  a  employés  sans  les  accompa- 
gner, d'ailleurs,  d'aucune  explication. 

Les  appellations  dont  il  s'agit,  emportant  avec  elles  fidée  et  l'in- 
tention de  définir,  ont  besoin  d^ètre  pesées  aussi  mûrement  que  des 
définitions. 

La  première  sorte  de  divisions ,  qui  comprend  la  chitas  ou  grand 
pagus,  et  les  pagi  de  Tordre  inférieur,  a  été  sans  doute  nommée  cMk 
par  opposition  aux  circonscriptions  ecdésiastiques.  Mais,  &  ce  titre, 
les  divisions  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  espèce  sont  égdeMont 
civiles. 

D'un  autre  côté,  si  la  difiérence  existant  entre  les  circonscriptions 
ecclésiastiques,  d'une  part,  et  la  civitas  et  les  pagi,  d'autre  part,  se 
trouve  ainsi  exprimée ,  ceUe  qui  sépare  ces  derniers  des  arrondisse- 
ments administratifs  et  des  districts  particuliers  ne  l'est  aucunement. 
Le  terme  de  divisions  civiles  comprend  donc  &  la  fois  au  delà  de  ce 
qu'on  a  voulu  définir,  et  ne  renferme  pas  tout  ce  qui  devrait  y  être 
défini. 

J'observe  que  les  divisions  en  civitas,  pagi,  etc.  indépendantes  de 
l'organisation  administrative,  sont  toujours,  quant  k  la  civitas,  et  sou- 
vent aussi,  quant  aux  pagi,  la  conséquence  naturelle  et,  pour  ainsi 
dire,  historique,  du  fait  de  l'existence  d'un  peuple,  de  peuplades  et 
de  clans  ou  tribus,  fixés  dans  telle  ou  telle  région,  ou  bien  encore 
le  résultat  de  la  configuration  du  sol  ou  de  son  état  de  culture.  EUes 
seraient,  ce  semble,  proprement  appelées  divisions  régionales. 

Le  nom  de  dynastiques,  imposé  aux  divisions  de  la  deuxième  es- 
pèce, ne  parait  pas  complètement  exact;  car,  soit  que  l'on  prenne 
ce  terme  dans  son  sens  étymologique,  ou  dans  son  acception  la  plus 
usitée,  qui  désigne  une  série  de  souverains,  princes  ou  personnages 
puissants,  il  ne  saurait  s'appliquer  avec  justesse  qu'aux«grands  ofiB- 
ciers ,  tels  que  les  ducs  et  comtes,  et  non  pas  aux  officiers  subalternes, 
tels  que  les  vicaires  et  les  centeniers ,  dont  la  série  est  à  peu  près 
partout  inconnue.  J'ajoute  que  leurs  districts  nWt  persisté  presque 
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nulle  part,  et  ont  été  généralement  fractionnés  dans  le  cours  et  sur- 
tout à  la  fin  du  xi®  siècle. 

Le  nom  de  dynastiques  ne  peut  donc  leur  convenir.  Il  serait .  même 
mieux  appliqué  aux  marches,  fiscs  et  immunités,  qui  furent,  plus  sou- 
vent que  les  vicairies  et  centaines,  l'occasion  et  le  moyen  de  fonder 
des  seigneuries  héréditaires. 

Ne  serait-il  pas  rationnel  de  remplacer  ce  nom  par  un  mot  qui 
exprimât  le  véritable  caractère  des  arrondissements  territoriaux  &  dé- 
finir ?  Puisqu'ils  représentaient,  dans  le  principe,  des  circonscriptions 
administratives,  je  proposerai  de  les  appeler  simplement  administrai^ 
tifs,  comme  l'Académie  elle-même  les  avait  d'ailleurs  dénommés  ^ 

Quant  aux  divisions  dites  irrégulières,  elles  ne  semblent  pas  non 
plus  convenablement  nommées  ;  car  on  peut  se  méprendre  sur  le 
sens  de  l'appellation,  et  en  induire  qu'elles  avaient  été  arbitraire- 
ment instituées  en  dehors  de  l'action  régulière  de  l'autorité,  ce  qui 
serait  loin  d'être  exact  dans  la  plupart  des  cas.  Le  terme  de  divisions 
particulières  serait,  nous  le  croyons,  moins  ambigu^. 

En  résumé ,  nous  proposerions  de  remplacer  les  trois  désignations 
que  nous  venons  d'examiner  par  celles-ci,  qui  correspondent  égale- 
ment aux  trois  sortes  de  circonscriptions  géographiques  : 

1°  Régionales; 
2^  Administratives; 
3°  Particulières. 

» 

Ces  trois  ordres  de  divisions  doivent  être  étudiés  à  la  fois,  parce 
que,  dans  les  documents  qui  les  mentionnent,  ils  se  combinent  et 
même  se  confondent  assez  fréquemment  ensemble,  et  que,  réunis, 
ils  représentent  plus  exactement  l'état  du  pays  à  certaines  époques 
de  l'histoire. 

Ils  doivent  pourtant  rester  distincts ,  parce  que  leur  origine ,  leur 

'  Voir  la  question  posée  par  ]* Académie        en  tête  de  TEssai  de  M.  Guérard,  p.  vi. 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  "  M.  Guérard  lui  même  s*en  est  servi 

séance  du  a  5  juillet  i8a8,  et  reproduite        dans  le  cours  de  son  Essai. 


mode  de  formation  et  leur  durée  ont  été  différents,  et  que,  pendant 
que  les  divisions  régionales  ou  de  la  première  classe,  c  est-à-dire  la 
civitas  et  les  pagi,  se  maintenaient  ou  paraissaient  dans  la  géogra- 
phie, les  autres  se  transformaient  ou  disparaissaient  pour  toujours. 

La  raison  de  cette  différence  est  que  la  civitas  ou  le  pays  habité 
par  la  peuplade,  ainsi  que  les  pagi,  que  nous  trouvons  occupant  la 
place  des  tribus  qui  la  subdivisaient,  constituent  ce  qui,  dans  la  vie  . 
des  peuples ,  s^efface  le  plus  lentement  :  le  souvenir,  la  tradition  d'une 
sorte  de  nationalité  secondaire.  Parmi  ceux  qui  composaient  la  con- 
fédération gauloise  existant  au  moment  de  la  conquête  des  Romains, 
chacun  conservait  le  type  de  visage  et  de  corps,  les  usages,  le  cos- 
tume, le  dialecte  même,  qui  lui  étaient  propres,  et  par  lesquels  les 
membres  de  ces  petites  nations  se  reconnaissaient  entre  eux  comme 
unis  par  un  double  lien  de  parenté. 

«  Lorsqu'on  parcourt  successivement  chacun  de  nos  départements , 
que  Ton  visite  surtout  les  cantons  ruraux,  les  villages  placés  en  dehors 
des  grandes  routes,  on  est  frappé,  dit  un  de  nos  plus  savants  et  ha- 
biles ethnologistes,  M.  Alfred  Maury,  on  est  frappé  de  rencontrer 
dans  chacun  d'eux  des  types  de  figures  différents,  variant,  non  avec 
une  certaine  imiformité,  mais  paraissant  se  rattacher  aux  popula- 
tions des  anciennes  provinces  de  notre  patrie.  Il  n'est  pas  besoin 
d'avoir  beaucoup  observé  pour  distinguer  de  prime  abord  un  Pro- 
vençal d'avec  un  Lorrain,  un  Alsacien  d'avec  un  Breton,  un  Nor- 
mand d'un  Basque  ou  d'un  Roussillonnais.  Ces  populations  ont,  en 
effet,  chacune  un  type  très-réel,  très-national,  je  veux  dire  très- 
provincial;  et  ce  type  est  tellement  persistant,  qu'il  ne  s'efface  même 
pas  toujours  chez  les  classes  les  plus  élevées  de  la  société,  où  le  mé- 
lange est  cependant  beaucoup  plus  fréquente  » 
N'est-il  pas,  en  effet,  naturel  de  penser  que,  provenant  ou  de  l'im- 
migration en  masse  de  quelque  peuplade  importante  des  contrées 


'  Nous  tirons  ce  passage  d*uQ  excellent 
mémoire  du  savant  académicien  sur  les 
Questions   d*ethnologie   ancienne  de  la 


France  I  publié  dans  TAnnuaire  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France,  pour 
Tannée  i853,  p.  194. 
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qui  envoyèrent  de  leurs  habitants  sur  notre  soit  ou  an  développe- 
ment ultérieur  d'une  tribu  peu  nombreuse  à  Forigine  \  chaque  nation 
gauloise ,  daxis  des  temps  où  Fabsence  à  peu  prés  complète  de  voies 
de  communication,  et  plus  encore  un  état  de  civilisation  peu  avancé, 
risolaient  de  ses  voisins,  conserva  presque  sans  akération  ses  traits 
physiques  et  ses  instincts  particuliers.  Ces  instincts  étaient,  en  outre, 
spécialisés  par  la  vie  habitudle ,  une  éducation  en  quelque  sorte  jour- 
nalière :  éducation  de  chasseur  dans  les  contrées  boisées,  de  pasteur 
dans  les  régions  coupées  de  montagnes  et  de  vallées,  de  marin  et  de 
pécheur  sur  les  rives  des  grands  fleuves  tet  sur  les  bords  de  la  mer, 
d'agriculteur  dans  les  pays  de  plaine ,  d'industriel  dans  le  voisinage 
de  gisements  métallifères  et  sur  le  parcours  des  grandes  lignes  de  tran- 
sit, voies  de  terre  ou  voies  fluviales.  Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner  de 
ces  dissemblances  si  frappantes  et  si  persistantes,  que  nous  voyons 
encore,  a£Eaiiblies  seulement,  malgré  l'amalgame  des  races,  malgré  ce 
long  et  pénible  travail  d'unification  que  notre  patrie  n  a  mené  à  fin 
qu'à  une  époque  bien  rapprochée  de  nous.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
s'étonner  des  rapports  sensibles  que  nous  observons  entre  le  péri- 
mètre d'une  certaine  configuration  extérieure  du  sol ,  d'une  certaine 
formation  géologique,  et  les  limites  d'un  ancien  pagas. 

Nous  montrerons  plus  bas,  en  traitant  des  Lemovices  de  l'Armo- 
rique,  que  le  territoire  occupé  par  cette  branche  du  peuple  limousin 
avait  la  même  coastitution  géologique  que  celui  des  Lemovices  de 
l'intérieure 


^  Telle  est  Topimon  que  dom  Brézillac 
a  exprimée  dans  le  tome  II  de  THisloire 
des  Gaulaîs,  qu'avait  enlrepriao  dom  Mar^ 
tin ,  son  oncle  :  «  Il  arriva  aux  Gaulois  ce 

<  qui  arriva  à  toutes  les  nations que 

•  certaines  familles  se  développèrent  bien 
«  plus  que  les-  autres.  Les  familles  qui  se 

<  multiplièrent  le  plus  formèrent  les  grands 
«peuples,  el  celles  qui  se  multiplièrent 

<  moins  formèrent  les  petits  peuples 

•  Les  cités  ont  commencé  par  être  de  sîm- 


«  pies  pagi,  et  ce  n*e8l  qn*en  s*étendant  et 
«  s*agrandis8ant,  ou  même  en  incorporant 
•  kleat  pagns  d'autrea  pagi,  qu'elles  sont 
«  parvenues  a  se  distinguer  des  petits  Etals, 
«  et  quelquefois  à  les  forcer  de  reconnaître 
«  leur  supériorité  et  leur  juridiction.  >  {His- 
toire dês  Gaules,  t  II,  p.  37  et  a8.) 

'  Voir  plus  bas.  H*  partie,  cbapitre  i*\ 
notre  dissertation  sur  les  Lemovices  armo- 
ricains. 
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Les  limites  vénuUos  de  ce  derniœ  nous  offrait,  à  leur  tour,  un 
eiemple  frappant  de  la  même  conformité.  Le  Limousin  et  TAuvei^e 
présentent,  au  centre  de  la  France,  une  masse  granitique  qui  est,  en 
(jpielque  sorte,  le  noyau  de  notre  territoire  national.  Du  côté  du  Pé- 
rigord,  de  TAngoumois,  du  Poitou  et  du  Barry,  les  limites  de  cette 
ibnnation  géologique  suivent,  avec  une  exactitude  tout  k  fait  digne 
de  remarque,  les  limites  de  Tancien  diocèse,  qui  reproduit  à  peu  près 
la  configuration  de  la  cwitas  on  grand  pagus  Lemovicinus,  sauf  sur  les 
deux  points  suivants  : 

1  ^  Dans  la  direction  du  Poitou  et  de  la  colline  qui  s'étend  jusqu'à 
rembouchure  de  la  Loire ,  qu'habitait  en  effet  la  branche  armoiicaine 
des  Lemowces; 

2^  Dans  la  direction  du  Périgord,  où  la  constitution  géologique 
du  sol  limousin  se  prolonge  au  delà  des  bornes  du  diocèse  jusqu'à 
Thiviers,  et  sur  des  cantons  qui  étaient  non-seulement  dans  le  Péri- 
gord moderne,  mais  même  dans  l'ancien  diocèse  de  Périgueux. 

Eh  bien,  nous  avons  reconnu,  d'après  les  monuments  les  plus  an- 
ciens'et  les  plus  authentiques ,  que,  sous  l'occupation  romaine  et  sous 
les  rois  de  la  première  race,  le  pays  des  Lemâvkes  s'ét^idait  précisé- 
ment jusqu'à  Thiviers,  et  suivait,  de  l'est  à  l'ouest,  vers  le  Bandiat, 
au  sud  de  Nontron,  les  limites  du  terrain  granitique  que  couvre  le 
Limousin  ^ 


'  H.  Antoine  Passy,  de  TAcadémie  des 
sciences,  a  fait,  il  y  a  plusieurs  années, 
la  même  remarque  touchant  le  territoire 
du  fioalonnais.  (Voir  aussi  sa  Description 
géologicjue  du  département  de  la  Seine- 
Infér.  p.  ig5.)  Plus  récemment ,  en  iSSy, 
le  savant  M.  Ghéruel,  en  prenant  posses- 
sion  de  la  cbaire  de  géographie  à  la  faculté 
des  lettres  de  Paris,  qu^avait  longtemps 
occapée  avant  lui  un  des  plus  illustres 
représentants  de  Tévudition  moderne, 
M.  Goigniaut.  a  dévdoppé,  dans  un  re- 
marquable discours,  cette  pensée,  que 


s  les  dénominations  spéciales,  affectées  à 
«  certaines  contrées  ou  pays,  ont  leur  rai- 
■  son  dans  la  constitution  géologique  du 
<  soi  Fondées  sur  h  constitution  même 
«du  sol,  ces  divisions  en  pays»  dit  Témi- 

•  nent  professeur,  ont  survécu  à  toutes  les 

•  crises  politiques  et  persisté  jusqu^à  oes 
1  jours.  »  (Journal  général  de  VinttnuUion 
pmUi^œ,  n*  du  i6  décembre  18&7.)  Il  y 
a  seulement  une  réserve  à  faire  sur  les 
termes  de  celte  proposition,  à  savoir  que 
la  constitution  géologique,  ou  même  ce 
qu*on  appelle  en  général  les  régians  note- 
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Ces  observations f  dont  on  appréciera  Fimportance,  servent,  à  leur 
tour,  à  expliquer  la  persistance  de  la  civitas  ou  grand  pagus  dans 
Thistoire  et  dans  la  géographie  du  moyen  âge. 

Cette  division,  dont  souvent  Torigine  remonte  à  rétablissement  des 
peuples  sur  le  sol  où  la  conquête  romaine  les  a  trouvés,  c^est-à-dire 
à  des  temps  que'rhistorien  ne  peut  indiquer  que  d^une  manière  con- 
jecturale, respectée  généralement  par  Foi^anisation  administrative  des 
Romains \  adoptée,  au  iv^  siècle,  comme  type  de  l'institution  des  dio- 
cèses ecclésiastiques^  laquelle,  à  son  tour,  nous  en  a  transmis  Tempreinte 
fidèle,  cette  division,  disons-nous,  traverse  les  orages  et  les  désastres 
dos  invasions  des  barbares,  tout  le  chaos  du  moyen  âge,  et  arrive 
jusqu  à  nous,  modifiée  quelquefois  sur  certains  points  de  ses  limites, 
mais  par  exception  seulement,  et  conservée  dans  sa  base  par  Finsti- 
tution  religieuse,  à  laquelle  elle  avait  servi  de  modèle. 

Quant  à  son  titre  de  civitas,  qui,  à  la  vérité,  avait  moins  servi  à 
indiquer  le  territoire  que  le  peuple  qui  Thabitait,  il  disparut  vers  la 
fin  du  haut  empire ,  ou  plutôt  il  prit  un  autre  sens ,  et  ne  s^appliqua 
guère  plus  qu'au  chef-lieu  du  diocèse,  à  la  ville,  à  la  cité  épiscopale 
dans  Tacception  moderne  du  mot.  Le  territoire  même  du  diocèse  fut 
désigné,  soit  parques,  que  César  emploie  fréquemment,  ou  par  regio, 
dont  il  se  sert  quelquefois,  ou  bien  par  ager,  qui  est  assez  rare  dans 
les  Commentaires,  mais  se  rencontre  à  chaque  page  dans  Tite-Live 
et  dans  Pline;  soit  par  les  mots  de  pagas,  solam,  patria,  territoriwn, 
rus,  saltas,  clima,  orbis  ou  urbs,  et  terminas.  De  tous  ces  termes,  pagus 
fut  le  plus  usité  à  partir  du  vi^  siècle. 

Dans  le  sein  de  la  civitas  ou  diocèse ,  les  pays  de  Tordre  inférieur, 
qui,  dans  la  période  romaine,  avaient  été  appelés  pagi  ou  vici,  re- 

relles,  est  loin  d*étre  Tunique  source  des  Gaule  en  proYÎnces,  qui  se  firent  à  diverses 
pajî:  ils  sont  aussi  provenus  d*autres  causes  époques ,  >  on  ne  morcela  pas  les  peuples; 
que  nous  avons  indiquées  sommairement  t  on  les  6t  entrer  intégralement  et  comme 
plus  haut,  et  que  nous  exposerons  avec  «subdivisions  dans  les  grandes  divisions 
détail  dans  la  I"  partie  du  présent  travail,  «  usitées  par  la  nouvelle  administration  ci- 
titre  I",  chapitre  ii,  seclion  i'*.  «  vile  et  militaire  des  Romains.»  (Walcke- 
'  Lors  des  différentes  divisions  de  la  naer,  Géogr.  anc,  des  Gaales,  1. 1,  p.  a36.) 
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curent,  sous  les  rois  francs,  des  dénominations  très-diverses.  Sauf 
celles  de /)n)pa^if  pageUi^,pagaU,  agelli  oixpagœ  au  féminin^  qui  leur 
étaient  propres,  ces  dénominations  étaient  les  mêmes  que  celles 
du  diocèse  entier  :  les  termes  diorbis  et  urbs  étaient  seuls  exclusive- 
ment réservés  à  cette  dernière  circonscription.  Toutefois,  les  confu- 
sions et  les  obscurités  de  langage  qui  pouvaient  résulter  de  cet  em- 
ploi simultané  des  mêmes  expressions  pour  indiquer  des  divisions  de 
deux  ordres  différents,  étaient  fort  atténuées,  dans  la  pratique,  par 
cette  circonstance,  que  les  deux  ordres  divisionnaires  étaient  le  plus 
souvent  désignés  dans  la  même  phrase  ou  dans  une  phrase  voisine, 
comme  dans  les  exemples  suivants  :  In  pago  Lemovicino,  in  territorio 
Torinensi;  in  territorio  Lemovicino,  in  pago  Exandonensi. 

Malgré  remploi  alternatif  des  mots  de  pagas  et  de  territoriam,  ces 
désignations  géographiques  ne  laissent  aucun  doute  dans  Tesprit  du 
lecteur,  et  Ion  voit  clairement  que,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  les  can- 
tons de  Turenne,  Torinense  [territoriam)^  et  d'Yssandon,  Exandonensis 
{pagus)^  étaient  contenus  dans  le  grand  pays  du  Limousin  et  lui 
étaient  conséquemment  subordonnés. 

Néanmoins,  les  érudits  ont  cru  devoir  distinguer  le  pagus,  qui  re- 
présente le  diocèse  entier,  des  pagi  inférieurs ,  par  les  qualificatifs 
conventionnels  de  major  et  de  minor. 

Parmi  les  pagi  il  en  est  qui  ont  pu  surgir  pendant  Toccupation 
romaine  ou  sous  les  deux  premières  dynasties  de  nos  rois,  par  des 
causes  que  nous  indiquerons;  mais  il  en  est  aussi  que  Ton  est 
autorisé  à  regarder  comme  couvrant  le  territoire  occupé,  dans  le  prin- 
cipe, soit  par  des  peuples  gaulois  annexés  depuis  à  la  cité  où  on  les 
rencontre,  soit  par  des  clans  ou  tribus  dont  les  peuples  se  compo- 
saient ^.  Ceux-là  ont  continué  de  former ,  sous  Tempire  et  dans  les 

r 

'  M.  le  baron  de  Gaujal  (Etudes  hist  sur  le  mot  de  pagtu  fut  employé  pour  désigner 

kRottêrgue,  éd.  de  6. Dupont,  1859 , 1 1,  la  dté,  pagellus  servit  à  marquer  ses  sub- 

p.iSajtConsidèrelespajfHicommedessub-  divisions,  c*est4-dire  les  pagi  proprement 

divisions  des  pagi,  divisions  de  la  cité  ;  mais  dits. 

c  est  à  tort  :  le  pagellus  est,  comme  le  pagut,  *  P^ga  est  très-rarement  employé, 

une  division  de  la  cité;'Seulement,  quand  '  Voir  plus  bas  Texposé  des  causes  di- 

Géogr.  List,  de  la  Gaule.  a 
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périodes  mérovingienne  ot^cariovingienne,  des  divisions  .qui  ont  fait 
assez  ifiréquemment  la  base  d*aiTon(Hssieinents  admîniatratifa»'  Elles 
restent,  dans  tous  les  cas^  à  peu  près  ind^endantes  de  ces  arron- 
dissements, et  se:  retrouvent  souvent,  de  même  que  la  dvitus,  aux 
diverses  époques  de  rbi^oire,  avec  cette  différence  toutefois,  que 
leurs  limites  sont  incertaines,  et  que,  n'ayant  pas  été-,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  abritées,  ccnnme  la  cité,  sous  une  circonscription  ecclésiastique, 
elles  ont  subi  de  nombreuses  altérations  à  la  suite  des  cbangements 
survenus  dans  Tordre  politique  et  gouvernemental  ^. 

Cest  pourquoi  nous  avons  jugé  qu'il  était  utile  de  chercher,  à  dé- 
terminer non^seulement  la  position  et  Tétenduedes  pagi  contemporains 
des  divisions  administratives  du  ix\  du  x^  e^  du  xi^  siècle,  ou  anté- 
rieures,, mais  encore  celles  des  petits  pays  ^dovà  la  meortion  ne  se  ren- 
contre qu'après  le  xi^  siècle  et  qui  s'échelonnent  depuis  le  xu^  jusqu'aux 
dcumiers  temps  de  l'ancienne  monarchie  ;  ceux^i  (dont  quelques-uns, 
d'ailleurs,  ont  peut--6tre  une  origine  aussi  reci^dée  que  les  précédents) 
remplissent  parfois  d'une  manière  très-heureuse  les  lacunes  que  les 
pagi  de  mention  plus  ancienne  laissaient  dans  la  topographie.  C'est 
ce  qui  a  lieu  quant  au  Limousin,  dont  la  carte  se  trouve  complétée 
par  quatre  pays  de  dates  postérieures  au  xi^  siècle. 

Dans  certaines  contrées,  je  devrais  dire  dans  la  plupart ,  il  existe, 
au*»des80us  dwpagêlU  ou  pays  inférieurs,  dephis  petits  quartiers,  qui 
prennent  des  dénominations  trèsnliverses  suivant  les  lieux. 

Dans  lee  pays  d'Aix,  Avignon,  Aiies,  Narbonne,  Agde,  Marseille, 
Qttout  le  littoral  de  la  Provence ,  o  est  Je  castrum,  au-dessous  duquel 


veraes  de  formatioa  des  pagi,  titre  V, 
chap.  II,  sect.  i". 

*  M.  Ernest  Desjardins,  dans  Tun  des 
articles  qujl.a  puWés,  en  i858«  sur  la 
quastîon  dlcnij^tteniettl  de  YAksia.  des 
CooiiiieQli^rea  de  César  (Afonitoariuiverval, 
n*  du  19  octobre),  soutient,  au  contraire, 
que leaf^^iaeaont  miflu& conaervés que  la 
Qivite»^  el  qQ*i]  eak  [du»  aisé  de  retrouver 


leurs  limites  que  celles  de  la  cité.  Nous 
examinerons  ailleurs  les  considérations 
invoquées  à  Tappui  de  cette  thèse.  Nous 
nous  Qontenterona  de  faire  observer  ici  que 
les  raiaont  déduites  et  les  faits  cités  par  le 
savant  profieaseur  soqt  tirés  de  la  géogra- 
phie et  de  rhistûîre  de  la  Gaule  daelpine , 
et  s  appliqueraient  diffidltooent  a  la.6a«ie 
transalpine. 
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parait  la  première  et  la  plus  oonsidérable  des  dWiéions  agraifea,  la 
villa. 

Dans  les  pays  de  Vienne  et  de  Grenoble,  dans  le  Lyonnais,  TAuta^ 
nois,  le  Chàlonnais  et  le  Maçonnais,  cest  à  la  fois  le  finis  et  Yûger 
(qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pagellas  ou  propagas  quelquefois 
désigné  par  ce  terme)  ^.  Ces  deux  mots^nû  et  ager  s'emploient  Tun 
pour  Tautre  et  à  peu  près  parallèlement  aux  divisions  administratives 
du  deuxième  degré,  vicairies  ou  centaines,  mais  qui  souvent  se  ré- 
duisent à  la  signification  d'une  simple  villa  y  surtout  au  viii*  siècle  ^. 

Dans  les  diocèses  de  Sens,  d'Auxerre  et  de  Langres,  c'est  le  finis 
et  factoi. 

Dans  la  Lorraine,  T Alsace,  le  Soissonnais,  le  Hainaut  et  les  Flandres, 
ie  finis  parait  à  peu  près  seul  '. 

Dans  la  Normandie ,  le  Perche ,  la  Bretagne ,  le  Maine ,  TAiijon ,  la 
Touraine,  l'Orléanais,  le  Bkisois,  le  Vendômois ,  le  Dunois,  et  géné«- 
ralement  le  pays  Chartrain,  le  haut  Poitou,  le  nord  de  la  Saintonge, 
l'Aunis  et  le  Berry  occidental  et  central ,  c'est  la  condita ,  ou  sa  forme 
coiTompue  condeda,  et  immédiatement  au-<lessous,  en  Poitou,  en  Bre^ 
tagne  et  dans  le  Maine,  hplebs,  qui  correspond  à  la  paroisse,  et  l'iira 
qui  touche  presque  à  la  villa. 

Dans  l'Auvergne,  le  Nivernais,  le  Gévaudan,  le  haut  Roueigue^ 
Dous^  trouvons  ïaîcis  ou  arcis  et  Yaîznm ,  qui  sont  généralement  de 
même  étendue  que  la  circonscription  administrative  de  la  vicairie. 


'  M.  Aag.  Bernard  parait  avoir  attribué 
eette  dernière  signification  aux  aombreur 
agri  quil  a  émimérés  et  décrits  (Caria- 
laires  de  Savigny  et  d'Ainay,  V*  partie,  in- 
troduction, p.  XLVi,  et  II*  part.  p.  1070); 
maieVest  à  tort:  on  compte,  en  effet, 
(dos  de  cent  agri  :dans  chacun  des  deux 
diocèses  de  Lyon  et  de  Mâcon;  il  ne  pou- 
vait pas  exister  dans  ces  deux  territoires 
un  tel  nombre  de  pagi;  c^est  là  une  petite 
subdivision,  inférieure  au  payai. 


*  iCedo  in  pago  Atoariorum,  in  vilh 
■  vd  fine  Longaniana*  »  (Charte  de  734. 
Dans  Pardessus,  Diplomata  et  chartœ,  t.  II.) 

'  M.  Guérard  énonce  que  le  terme  de 
finis  avait  été  adopté  dans  presque  toute  ia 
Gaule,  avec  la  signification  definage.  (Euai 
êoroh  gystème  des  divisions  territorùdes, 
p.  5o.)  Mais  cette  énoociation  n*est  point 
exacte,  car  nous  n*avons  trouvé  le  finis  en 
usage  ni  à  Touest,  ni  dans  le  centre,  ni  au 
midi  de  la  Gaide. 
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mais  dans  lesquels  on  peut  reconnaître  aussi  exactement  une  division 
régionale;  au-dessous  de  Vaîcis  paraît  Yaram,  qui  touche  à  la  villa 
conune  le  féminin  ara  des  provinces  occidentales. 

Le  Forez  et  le  Vélay  présentent  également  Yarcis  et  Vaîcis  d* Au- 
vergne, mais  concurremment  avec  Yager  et  le  Jinis  du  Lyonnais,  de 
TAutunois,  du  Maçonnais,  du  Châlonnais  et  des  autres  provinces 
de  Test. 

Dans  le  bas  Languedoc,  auprès  de  Nîmes ,  c^est  le  gaîcis. 

Mais  il  est  des  contrées,  et  notamment  le  Quercy,le  Périgord, 
TAgenais,  le  Bordelais,  le  Toidousain,  TAIbigeois,  les  pays  d'Auch, 
de  Tarbes,  deBigorre  et  de  Dax,  où  ces  subdivisions  régionales  du 
troisième  ordre  sont  à  peu  près  absentes ,  ou,  duhioins,  ne  figurent 
point  dans  les  monuments.  Vaîcis  etïaîzam,  dont  nous  avons  trouvé 
de  rares  exemples  au  sud-est  du  Limousin  et  à  Textrémité  nord-est 
du  Quercy,  ne  s  y  rencontrent  que  par  exception ,  et  encore  faut-il  re- 
marquer que  ces  mentions  proviennent  d^un  donateur  originaire  de 
r Auvergne,  qui  employait  là  les  termes  usités  dans  sa  province  na- 
tale ;  dès  lors  cette  exception  est  une  preuve  de  plus  de  leur  caractère 
local. 

Nous  devons  ajouter  qu  à  raison  de  leur  peu  d'étendue  et  de  leur 
faible  importance,  ces  petits  quartiers,  plus  exposés  encore  que  les 
pagi  aux  changements  de  tout  genre  résultant  de  Tinvasion  du  régime 
féodal,  ont  disparu  sans  laisser  de  traces  dans  la  géographie. 

En  résumé,  si  nous  considérons  la  Gaule  dans  son  ensemble,  au 
point  de  vue  des  divisions  territoriales  que  nous  appelons  régionales, 
on  voit  que,  presque  partout,  elle  nous  offre  : 

1^  La  civilas  ou  grand pa^o^^  qid  se  maintient  généralement  dans 
Tancien  diocèse  ecclésiastique; 

2^  Un  ordre  secondaire  de  pays,  appelés  conventionnellement  pagi 
minores,  dont  la  place  et  quelquefois  les  limites  se  retrouvent  à  Taide 
des  documents  historiques  ; 

3^  Enfin  des  subdivisions  de  ces  pagi  inférieurs,  désignées  par  des 
appellations  diverses  suivant  les  provinces ,  mais  employées  avec  par- 
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sévérance  dans  la  contrée  qui  les  avait  adoptées  et  où  elles  avaient 
peut-être  pris  naissance. 

Les  termes  qui  servaient  à  désigner  les  deux  premiers  ordres  des 
divisions  régionales  ont  eu  des  destinées  bien  di£Férentes. 

La  civitas,  qui,  dans  la  langue  de  César,  de  Cicéron,  de  Tite-Live, 
de  Pline  et  de  Tacite,  s'entend  à  peu  près  invariablement  d'un 
peuple,  n'exprima  plus,  à  partir  duiv^  siècle,  que  la  ville  principale, 
la  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  pays;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  a  em- 
ployé constamment,  dans  les  actes  du  moyen  âge,  civitas,  dans 
les  dialectes  romans  du  xii^  siècle,  citât,  et  chez  les  modernes,  cité. 
Le  terme  celtique  qui  désignait  le  territoire  entier  du  peuple  ne 
nous  est  pas  connu. 

Quant  aux  pays  de  l'ordre  inférieur,  divisions  territoriales  de  la 
cité,  le  terme  qui  servait,  chez  les  Gaulois,  à  les  exprimer,  se  rap- 
prochait sans  doute  beaucoup  de  celui  de  pays  :  nous  le  trouvons , 
en  effet,  à  peine  modifié  dans  les  anciens  dialectes  sur  des  points 
de  la  Gaule  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Ainsi,  en  Provence,  et 
notamment  dans  la  chaîne  de  l'Estérel ,  qui  borde  le  littoral  de  la 
Méditerranée  entre  Toulon  et  la  frontière  d'Italie ,  dans  le  bas  Langue- 
doc et  le  Roussillonnais ,  on  dit  lo  pey  ^;  en  Limousin,  en  Auvergne 
et  dans  le  haut  Quercy,  on  dit  loa  poî^;  en  Vendée  et  dans  le  haut 
Poitou,  le  pé  ';  dans  la  presqu'île  de  Bretagne  (Morbihan,  Côtes-du- 
Nord  et  Finistère),  poa  ou  pow  ^  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 


^  n  y  a,  dans  la  chaîne  de  TEstérel 
(Var),  un  territoire  tourmenté,  stérile  et 
dun  aspect  triste  et  sévère *,  il  est  appelé 
Mal  pey  (Mauvais  pays).  (Rapport  rédigé, 
en  1857,  par  M.  Tingénieur  en  (^ef 
Guillaume,  qui  est  lui-même  d*origine  pro- 
vençale, sur  le  tracé  du  chemin  de  fer  de 
Toulon  à  Nice.) 

'  Ce  mot  se  prononce  en  passant  rapi- 
dement sur  les  deux  premières  lettres  (ïo 
est  bref)  et  en  appuyant  sur  la  voyelle 
finale. 


'  M.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré,  JRe* 
ckerclus  sur  les  peuples  qui  ont  habité  l'an- 
cien Poitou ,  i835,  Poitiers,  in-8*,  p.  ^7* 

*  C*est  peut-être  le  sens  du  radical  de 
Poullan  et  Poullu  (Finistère),  Pouancé 
(Maine-et-Loire),  Pouzauges  (Vendée)  et 
Pouiay  (Indre-et-Loire).  •  En  Bretagne,  dit 
»  d*Anville,  le  terme  de  pays  est  remplacé 
«  par  pou  dans  les  lettres  deJosselin,  évêque 
•  de  Saint-Malo,  de  i38a;  le  territoire  de 
1  Pou-Alet  est  appelé  Page  Aleatus.  ■  (Notice 
de  l'ancienne  Gaule ,  voc.  Aletum. 
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ploa,  plo,  pla,  pieu  ou  pley,  qui  désigne  la  paroisse).  Les  motside  poi 
et  pou  rappellent  la  locution  de  poium,  corrompue  de  podtam,  tjai 
marque  une  coiline  isolée ,  un  piton  ^  ;  mais  il  'est  clair  que  leur  sens 
est  plus  étendu. 

Cette  ressemblance  entre  les  expressions  em|doyées  par  les  habi- 
tants de  contrées  de  la  Gaule  séparées  par  des  distances  considérables, 
et  notamment  dans  la  langue  des  Bretons,  indique  bien  une  origine 
celtique^.  Le  mot  depagus,  au  moyen  duquel  les  Latins  ont  cherché 
à  exprimer  ia  même  pensée,  manquait,  chez  eux  comme  en  Gaule, 
une  subdivision  de  IzxivitaSr  et,  à  raison  de  cette  cicocmstance  autant 
que  par  ridentité  de  l'initiale  du  mot,  il  convenait  en  effet  mieux  que 
tout  autre. 

Les  Germains  ont  employé  dans  le  même  sens  les  termes  de  chow, 
gcw,  gau,  gobb  ou  gheve,  comme  nous  le  voyons  dans  Bmal^hcfwa, 
qui  est  le  Busilensis  ager,  territoire  de  Bâle  sur  le  Rhin;  Beda-fftnva, 
le  Bedemis  pagus ,terntxyire  de  Bade;  Elis-gowa,  ou  Elù-^howa,  le  terri* 
toire  des  Elisgantes,  puis f&afta,  TAlsace;  Masa-gomiou  Masa-gobbi ,  le 
Mosanus pagus ,  le  Masau,  pays  de  laMasovie  chez  les  modernes;  Metin- 
gowa,  pays  situé  sur  la  rivière  Alsuntia,  TAlsitz,  près  Luxembourg; 
Bûdo^heve,  Salo^heve  et  Windo^heve,  les  trois  pagi  qui  ^  d'après  le  pro- 
logue de  la  loi  salique,  formaient  le  territoire  des  Francs  Saliens;  enfin 


'  Cartulaire  de  Beanlieu,  charte  lxv. 

*  Ces  observations  justifieraient  la  con- 
jecture émise  par  M«  J.  de  Pétigny  du  sujet 
du  terme  moderne  de  pays.  ('Etades  hist. 
sur  les  institutions  mérovingiennes,  tome  III, 
p.  68.)  M.  A.  Jacobs,  dans  sa  reman{uable 
^hèse  sur  la  géographie  de  Grégoire  de 
Tours  (p.  49)1  reproche  à  M.  de  Pétigny  d*a- 
voir  prétendu ,  sans  avancer  aucunerpreuve 
du  fait,  que  pagns  est  un  mot  celtique. 

tG*est  une  erreur,  ajoute  fauteur  de 
«  la  thèse,  dans  laquelle  ce  savant  ne  serait 
■  pas  tombé,  8*il  avait  remarqué  que  ce  mot 
<  était  en  usage  dès  les  règnes  de  Numa 


t  Pompilius  et  de  Servius  TuUius,  et  que, 
«  plus  tard ,  Tempire  entier  fut  divisé  en 
t  pagi.  *  C'est  très^ratuiteïnent ,  ce  nous 
aemUe,  que  M.  A.  Jacobs  attribue  i  M.  de 
Pétigny  une  opinion  que  non*sealement 
ceiui'ci  B*a  pas  énoncée,  mais  qui  semUe- 
ra}t  en  contradiction  avec  ie  passage  cité, 
car  rfantorien  y  émet  la  conjecture  que  de 
pagus  des  Latins  pourrait  bien  être  moins 
rapproché  du  mot  celtique  désignant  la 
Bubdivirion  de  la  cité  que  le  terme  mo- 
derne pays;  cetle  conjecture,  exprimée 
d^ailleurs  avec  une  'grande  réserve,  nous 
parait  asseï  vraisemblable. 
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quatre  pays  qui  ont  tiré  leur  nom  de  rivières  qui  arrosaient  leur  terri- 
toire, savoir  :  Albe^hewa,  VAlbensispagus,  pays  de  l'Elbe;  Blesit-chtnva, 
WBlesensi$ pagus^  pays deBliets,  Bleks  ou  BIies-€assel;  NUa^howa,  le 
Niteniis  pagas,  qui  est  le  territoire  de  la  Nide  ou  Niède ,  ou  plutôt  de  la 
Nètbe;  et  £araK?ioioa'»  le  Sarcnensis  pagns,  territoire  situé  sur  la  Sare 
ou  Sarre  et  appelé  Soigau,  où  sont  les  villes  de  Sarrebrûck  et  Sarre* 
guemines. 

Le  caractère  de  persistance  des  divisions  régionahs  ne  pouvait  s'at- 
tacher aux:  arrondissements  administratifs.  Institués  par  des  volontés 
arbitraires  et  changeantes,  et  compris  dans  des  oi^anisations  gouver* 
nemeatales  qui  se  succédaient,  et  qui  différaient  entre  elles  selon  le 
temps,  les  lieor  et  les  hommes,  ces  arrondissements  devuent  subir 
les  mêmes  transformations. 

Dans  la  période  de  la  domination  romaine,  la  civitas  conserva 
souvent  son  individualité  et  son  rang  dans  la  hiérarchie.  Elle  forma 
une  grande  administration  municipale,  de  laquelle  relevaient  les  mu- 
nicipalités secondaires  instituées  duis  Tétendue  de  son  territoire. 

Après  la  chute  deTempire,  sou&  les  Visigoths,  les  Bui^ndes,  les 
MDèrovingienB  et  la  deuxième  dynastie,  chaque  cité  eut  un  comte  par- 
ticijdier  en  même  temps  qu  un  évèque. 

Quant  au  pagi  et  aux  vici,  ils  étaient,  sou&les  Romains,  soumis  à 
une  classe  particulière  d*administrateurs^  ;  et,  ecmime  la  viUa,  division 
agraire^  venait  (ainsi  que  l'attestent  les  Tables  alimentaires  de  Trajan), 
immédiatement  après  le  pagas  et  le  was,  on  peut  dire ,  avec  Fauriel 
et  M.  Guérard^,  que  c'était  là  le  dernier  terme  de  la  géographie 
gauloise  au  temps  des  IVomains. 

Nous  avons  dit  plus,  haut:  que  la  juridiction  du  comte  de  la  cité 
s'étendit  le  plus  souvent  sur  le  territoire  de  cette  dernière,  prise  dans 
son  intégralité.  Il  arriva  -  toutefois ,  dans  certaines  contrées  de- vaste 
lue,  comme  l'Auvergne, le  Poitou,  le  Chartrain,  par  exemple, 


>  Prœfectus,  prœpositus»  magister  pagi,        nah;  Guérard,  Euai  sur  les  divisions  iem- 
jMUrani  vkùnsm» dan» leCoda Théodosîmi.       tonales,  p.  35. 
*  Fauriel,  Histoire  io  la 
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quil  s'établit  des  comtes  de  second  ordre,  dont  la  circonscription 
correspondait  assez  exactement  à  des  pagi  :  ces  comtes  prenaient  le 
surnom  de  pagisi,  pagieni ,  pagoram  on  rurales,  par  opposition  au  cornes 
civitatis.  Mais,  ces  circonscriptions  étant  généralement  comprises  en 
entier  dans  la  civitas  et  dans  le  comté  qui  la  couvrait,  il  en  résulta  que , 
dans  ce  régime,  la  conformité  de  la  cité  et  du  premier  degré  des  divi- 
sions administratives  se  trouvait  encore  maintenue . 

C'est  à  la  fin  du  xi^  siècle,  après  le  triomphe  définitif  du  principe 
féodal,  que,  cette  conformité  disparaissant,  Tunité  territoriale  des 
cités  gauloises  et  romaines  cessa  pour  toujours  d'être  fidèlement  re- 
présentée dans  la  hiérarchie  gouvernementale  ;  et  Ton  peut  dire  qu*i 
partir  de  cette  époque  les  diocèses  ecclésiastiques  continuèrent  seuls 
de  reproduire  exactement,  ou,  du  moins,  d'une  manière  assez  ap- 
proximative ,  la  configuration  des  anciennes  cités. 

Les  districts  administratifs  inférieurs,  comme  la  vicairie  et  la  cen- 
taine, sont  ou  absents  ou  insaisissables  sous  les  rois  visigoths,  sous 
les  princes  bui^undes  et  sous  les  premiers  rois  mérovingiens.  Pour- 
tant, au-dessous  du  comte  de  la  cité,  indépendamment  des  comités  pa- 
gisi  ou  pagieni,  il  existait  alors  déjà  des  officiers  subalternes ,  parmi  les- 
quels les  vicaires  et  les  centeniers,  vicarii  et  centenarii,  occupaient  le 
premier  rang.  Les  circonscriptions  de  ces  derniers  officiers  n'avaient 
point  encore  pris  place  dans  la  géographie  à  titre  de  divisions  terri- 
toriales, et  ce  n'est  qu'à  partir  de  la  deuxième  moitié  du  vii^  siècle 
que  la  vicairie  et  la  centaine  apparaissent  (et  rarement  encore)  avec  ce 
caractère. 

A  l'entrée  du  ix®  siècle,  vers  la  fin  du  règne  de  Charlemagne  et 
sous  son  successeur,  nous  trouvons  un  plus  grand  nombre  d'exemples 
de  cette  désignation,  et  l'usage  en  fut  très-fréquent  depuis  cette 
époque  jusqu'aux  premières  années  du  xi^  siècle  ^ 

La  centaine  disparut  la  première  et  ne  dépassa  guère  le  x*  siècle. 
La  vicairie  lui  survécut  quelque  temps.  Mais,  dès  le  commencement  du 

*  On  emploie,  pour  les  désigner,  dans        gue,  le  terme  plas  vague  de  ministmum, 
certains  pays,  notamment  dans  le  Rouer-        qui  devint  synonyme  de  vicaria. 
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xf  siècle ,  la  mention  en  devint  plus  rare  dans  les  monuments  écrits , 
et,  à  la  fin  de  ce  siècle,  elle  était  à  son  tour  détruite  ou  fractionnée, 
de  même  que  le  comitatas. 

Le  terme  de  vicaria  perdit  sa  valeur  primitive.  Tant  qu'il  avait  mar- 
qué une  division  territoriale  fixe ,  instituée  par  une  volonté  supérieure, 
et  comprise  dans  un  plan  d'organisation  administrative ,  ce  terme  était, 
ainsi  que  celui  de  la  centaine,  invariablement  accompagné,  dans  le  lan- 
gage géographique,  du  nom  de  la  localité,  castrant,  viens  ou  même  villas 
qui  en  était  le  chef-lieu  et  qui  servait  à  distinguer  chaque  arrondis- 
sement de  vicaire  :  on  disait  vicaria  de  Adecia,  vicairie  d'Esse;  vicaria 
DE  AxiÂ,  vicairie  d*Aixe;  vicaria  Bâbrensis,  vicairie  de  Bar;  vicaria 
UsERCENSis,  vicairie  d'Uzerche;  comme  on  disait  centena  de  Vinogilo, 
centaine  de  Yignols;  centena  Nantronensis ,  centaine  de  Nontron;  cen-- 
tena  Tarnacensis,  centaine  de  Tarnac. 

Il  n'en  fut  plus  ainsi  quand  la  féodalité  eut  mis  la  volonté  chan- 
geante de  chaque  seigneur  (laïque  ou  ecclésiastique),  maître  sur  sa 
terre,  à  la  place  de  la  loi  uniforme  imposée  par  le  souverain.  La  vi- 
cairie conférée  par  le  seigneur  à  un  personnage  qui  était  déjà  ou  de- 
venait son  feudataire,  son  homme  lige,  comprenait,  en  vertu  des  ar- 
rangements intervenus  entre  eux ,  un  nombre  de  villages  ou  de  manses 
qui  variait  incessamment  au  gré  des  événements  ou  du  caprice  du  sei- 
gneur, et  dont  l'agglomération  momentanée  se  désignait  par  le  nom 
du  titulaire.  Ce  fait,  que  Ton  rencontre  assez  fréquemment  au  xii^  siècle, 
porte  mieux  que  tout  autre  l'empreinte  du  régime  féodal,  et  montre 
nettement  le  caractère  personnel  jpi  il  avait  communiqué  aux  offices 
et  aux  appellations  des  districts  où  ces  offices  s'exerçaient. 

Souvent  aussi ,  dès  la  fin  du  xi^  siècle ,  le  mot  de  vicaria  n'indiqua 
plus  même  des  districts  féodaux,  mais  seulement  l'office  de  vicaire, 
ou  bien  les  droits  et  redevances  attachés  soit  à  l'office ,  soit  au  pouvoir 
de  le  conférer^  commejaslitia,  par  corruption  jateia ,  ^uisjugie,  désigna 
les  droits  appartenant  au  juge  ou  au  collateur  de  l'emploi. 

*  D  convient  de  noter  ici  qae  vicaria  dé-  même  dès  la  fin  du  xi%  comme  aux  siècles 
signa  assez  souvent,  d!ès  le  xii*  siècle  et        suivanlStUne  vicairie  ecclésiastique,  anneie 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  3 
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Nous  remarquons,  toutefois,  qak  rextrémité  méridionale  du 
royaume»  en  Provence,  dans  le  Roussiilon  et  en  Languedoc,  dans  les 
pays  de  Narbonne^  de  Carcassonne^,  de  Foix,  de  Bigorre  et  de  Tarbes, 
le  terme  de  viguerie  [vigeria  ou  vicariatas)  se  maintint  avec  le  sens 
de  circonscription  territoriale  d'un  magistrat  appelé  vigaier  [vigerias, 
corrompu  de  vicariat).  Ainsi  Adrien  de  Valois  mentionne  les  vicaria'^ 
tus  RascinonensHs ,  de  Koussilion,  et  Conflaentinus ,  de  Conflans'.  La  gé* 
néralité  de  Roussillon  contenait  encore,  au  xyii®  et  au  x^nf  siècle,  trois 
subdivisions  administratives  nommées  vigueries,  dont  Tune  était  dans 
la  Cerdagne  française  et  les  deux  autres  dans  le  Roussillon  propre- 
ment dit.  La  généralité  de  Provence ,  au  xvi^  siècle ,  se  divisait  égale*- 
ment  en  ving(-deux  vigueries.  Mais  ces  arrondissements  nous  paraissent 
avoir  eu  une  plus  grande  étendue  que  les  vicariœ  du  a%  du  x®  et  du 
xi^  siècle,  et  nous  sommes  porté  à  croire  qu'ils  ne  correspondaient 
point  i  ces  dernières. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  do  la  vicaria  et  de  ïikjutzia  s'ap«- 
plique  à  une  division  administrative  usitée  du  xii^  au  vi^  siècle ,  la 
bailivia  ou  bailla,  bailliage  ou  beylie,  qui  désigna  presque  en  même 
temps  Fofiice  du  bailli,  le  district  dans  lequel  s'exerçait  sa  juridic- 
tion, et  Tensemble  des  droite  et  privilèges  qu'elle  lui  procurait.  Les 
divisions  de  cette  espèce,  dont  Tétendue  était,  au  xiii^  siècle  (du 
moins  en  Limousin  et  en  Quercy),  approchante  de  celle  des  plus  pe- 
tites vioairies  du  x'  siècle^,  ne  correspondaient  &  ces  dernières  ni  par 
leurs  limites,  ni  par  la  position  de  leurs  chefs-lieux. 


ou  sabdi vision  de  la  paroisse,  qu*î!  faut  se 
garder  de  confondre  avec  le  dislrict  de  Tof- 
ficier  laïque  du  ix*  et  du  x*  siècle. 

*  Il  y  avait  notamment ,  dans  le  pays 
de  Narbonne ,  les  vicaîries  de  Minervois ,  de 
TermenèsetdeFenouillèdes.  (Mahul,  Car- 
tel. d$  l'anckn  diçcèsa  $t  Jh  l'arrondisscm$Ki 
de  Carcassonne,  iSSy,  t.I,  préface, p.  5.) 

*  Le  territoire  du  comté  et  de  lancien 
diocèse  de  GaroMaonne  se  composait  des 
deux  vigu^iea  de  Garcassonne  et  de  Ga- 


Jbardès,  et  de  la  châteltenie  de  Montréal. 
(Mahul,  loo.  cit.) 

'  NotiU  Gallior.  p.  491- 

*  Le  savant  M  Léopold  Delisle ,  de  Tloa- 
titnt,  dans  un  travail  substantiel,  intitulé 
FragmânU  t histoire  de  Cronesse,  et  publié 
daoslaBibliotbèqnederEcole  des  chartes, 
a  fait  connaître  que,  d*après  le  résultat  de 
ses  recherches ,  le  bailliage  de  Pierre  de 
Thillay,  qui  se  qualiBait  bailli  de  Caen»  ou 
hailU  dk  roi,  comprenait  &3  paroisses. 


—  19  — 

A  la  différence  des  termes  dpnt  il  vient  d*ètre  parié,  ie  comitatas, 
qui,  lorsqu'il  désignait  la  circonscription  an  cornes  civitatis ,  compre- 
nait rintégralité  du  diocèse ,  ne  fut  jamais  employé  pour  exprimer  les 
redevances  et  droits  de  ce  haut  fonctionnaire*  Lorsque  cet  ancien 
comitalas  s'effaça  pour  faire  place  à  un  certain  nombre  de  comtés  et 
vicomtes  féodaui ,  le  terme  ne  fut  plus  consacré  à  désigner  qu'un  en* 
semble  de  possessions  dont  l'étendue  et  les  limites  n'avaient  rien  de 
régulier,  rien  de  fixe,  et  ne  pouvaient  conséquemment  servir,  dans 
les  actes  de  vente,  d'échange,  donation  ou  testament,  à  déterminer 
la  situation  des  biens  qui  en  faisaient  Tobjet. 

Valois  a  pensé  que,  du  mot  comté,  était  dérivé  celui  de  contrée^; 
d'autres  ont  iâit  dériver  ce  dernier  de  condita  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  étymologies  ne  nous  semble  admissible  ;  la  deuxième  syllabe 
du  terme  contrée  ie  différencie  trop  d'avec  ceux  dont  on  prétend  le 
faire  descendre:  il  a  évidemment  la  même  origine  que  le  country  des 
Anglo-Saxons. 

On  peut  établir  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance  la  filiation 
du  mot  canton  et  du  mot  oentena.  Les  deux  termes  ne  se  rappro- 
chent pas  seulement  par  un  radical  commun  et  la  ressemblance  des 
formes,  mais  aussi  par  l'identité  de  l'idée  que  chacun  d'eux  suggère  à 
l'esprit.  On  trouve  d'ailleurs,  à  la  fin  du  xiii*  siècle  et  au  xiv^,  l'ex^ 
pression  de  plet  ou  plé  ccntain,  qui  était  en  usage,  notamment  dans  le 
comté  de  Namur^  et  qui  n'est  que  la  traduction  des  mots  placitam 
centenarii,  que  nous  o£Brent  des  capitulaires  de  Gharlemagne*  et  un  di- 


Ceti  Ik  sans  doute  une  euatènance  eteep* 
lionndle,  et  qui  s^explique  par  k  posi- 
tion privilégiée  de  Pierre  de  Thiltay. 

*  tfotiU  GalUar,  prsfat.  p.  x. 

'  «  Encor  i  a  {à  Spiês)  li  caens  (  U  comté) 
«  trois  fiés  Tan ,  à  trois  nautaus  de  Tan , 

<  trois  plësk'onapèle  plés  centains,  c^esC  k 

<  chascun  natal  un  plail,  à  qoeis  phis  to  M 
«  homme  et  don  comte  et  de  VéweÀt  doivent 
«  venir  parle  semonsedosergantlecomie.  t 


(Ex  Rég.  Câm.  eompui.  Imal  Dans  Du 
Cange,  Glouarinm,  édition  Didot,  t.  VU, 
p.  a63.) 

'  t  Ut  nuUus  homo  in  placilo  cenlena- 
irii  neque  ad  mortem,  neque  ad  liberta* 
item  amittendam,  aut  ad  res  reddendas 
«  vel  mandpia ,  jndicetur.  •  (Gapitular.  Ili , 
ann.  81  d,  eap.  it;  apud  Balox.  Ctt/ntubir, 
Têg.  Franeor.  I.  I,  eo).  497;  cf.  ool.  76g 
et  883.) 

3. 
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plôme  de  Tan  1 146^  Or  cette  expression  plet  ou  plé  centain  prépare 
sensibiement  celle  de  plet  ou  plaid  da  canton,  qui  fut  employée  dans 
les  siècles  suivants. 

La  dernière  des  circonscriptions  administratives,  celle  qui  dé- 
pendait immédiatement  du  chef-lieu  de  la  civitas  ou  grand  pagas, 
se  distinguait  du  reste  du  territoire  par  la  juridiction  à  laquelle  elle 
était  soumise,  et  son  nom  était,  au  ix^  et  au  x^  siècle,  quintana,  quin- 
tane  ou  quinte,  en  Poitou,  en  Limousin  et  en  Anjou;  elle  est  sans 
doute  exprimée  en  Berry  par  le  mot  septena,  septaine. 

On  a  cru  reconnaîtra  dans  qaintane  et  septaine  une  corruption  de 
centaine  {centenay;  mais,  quant  au  mot  de  quintane ,  ce  rapprochement 
est  d  autant  plus  inadmissible ,  que  les  deux  termes  de  qaintana  et 
centena  étaient  usités  simultanément,  au  ix®  et  au  x"^  siècle,  pour  ex- 
primer deux  divisions  territoriales  différentes.  ATégard  de  la  septaine , 
elle  ne  provient  pas  non  plus  de  centena;  car  le  premier  terme  u  in- 
dique jamais  qu^une  circonscription  existante  autour  de  la  ville,  tandis 
que  la  centaine  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  pays. 

Restreinte  dans  son  étendue  et  refoulée  vers  son  centre  par  les 
usurpations  de  la  féodalité,  qui  tenait  la  campagne,  elle  perdit 
presque  partout  son  nom  avec  son  importance.  Là  même  où  Tap- 
pellation  continua  de  subsister,  comme  à  Bourges,  elle  perdit  sa 
signification  primitive  et  fut  même  appliquée  à  la  modeste  banlieue 
de  localités  secondaires  comprises  dans  le  diocèse;  la  réalité  avait 
disparu,  et  le  territoire,  qui,  aux  temps  anciens,  formait  autour  du 
chef-lieu  de  la  cité  une  zone  privilégiée,  fut  restreint,  comme  par- 
tout ailleurs,  aux  proportions  d'une  banlieue  exiguë,  à  la  banni  leaca 
du  xif  et  du  XIII®  siècle  et  de  la  dernière  période  du  moyen  âge. 

Du  reste,  le  mot  qaintana,  en  vieux  français  qaintane,  qaintaine, 
quétaigne,  après  avoir  marqué  une  banlieue,  désigna,  au  xiii® siècle, 

^  <  AbbasWalcîodoreiisisTbeodericas...  tferebant.  >  (Dom  Martène,  AmpUu.  coll. 

«  coDquestus  est  de  quibusdam  malefac*  veter.  anecdot  t.  I ,  col.  799-) 
«(oribus,qailegeiDcentenariiplaciti,ho9*  '  M.  Raynal,  dans  son  excellente  His- 

«pitationes  et  violentas  oppressiones  in-  toire  du  Berry,  in-6*,  iSAAit.I**,  p.XLvui. 
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une  redevaDce  au  payement  de  laquelle  était  subordonnée  la  faculté 
d'introduire  et  de  vendre  des  denrées ,  notamment  du  vin  «  dans  ie 
territoire  ou  sur  le  marché  de  la  ville. 

Quant  à  septena,  en  vieux  français  septène  on seplaine ,  il  exprimait, 
au  xiv^  siècle,  une  redevance  exigible  de  sept  en  sept  années,  ou 
plus  généralement  la  septième  partie  des  produits  de  la  terre ,  comme 
décima,  la  dîme,  exprima  la  dixième  partie  des  récoltes  dues  à 
rÉglise^ 

On  peut  donc  conclure  que ,  des  arrondissements  administratifs  des 
divers  ordres  qui  subdiwsaient  la  cité  ou  grand  pagus,  sous  les  princes 
des  deux  premières  races,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ait  survécu  à  la 
révolution  féodale  et  se  manifeste  encore  après  le  xi^  siècle. 

A  partir  de  cette  dernière  époque,  en  effet,  il  se  produisit  une 
double  série  d'événements  que  nous  caractériserons  en  peu  de  mots. 

La  première  série,  qui  fut  une  conséquence  directe  et  spontanée 
du  nouvel  état  social  et  eu  réfléchissait  exactement  l'esprit,  compre- 
nait les  faits  suivants  : 

La  vie  sociale  et  politique  se  localisant  de  plus  en  plus,  les  pou- 
voirs publics  délégués  par  le  souverain  étaient  effacés  ou  peu  obéis; 
la  royauté  elle-même  n'était  plus  désormais  qu'un  vain  titre ,  qui  con- 


*  M.  Raynal  [Histoire  du  Berry,  t.  I", 
p.  XLix,  note)  a  cru  trouver  dans  un  acte 
de  i3i8,  où  il  est  parlé  de  la  rente  et  sep- 
teine  de  bleiz,  Texplication  et  la  véritable 
étymologie  de  la  septaine  géographique. 
«La  septaine  était  peut-être,  dit -il,  le 
«  pays  dans  lequel  le  vicomte  et  plus  tard 
«le  roi  percevaient  une  redevance  du 
«  septième  sur  les  produits  de  la  ierre  et 
«  snrles  animaux  domestiques.  »  Mais  cette 
conjecture,  proposée  par  le  savant  magis- 
trat, sera  jugée  peu  vraisemblable,  si  Ton 
considère  que  la  mesure  appelée  septaine 
n*est  mentionnée  qu'au  xiv*  siècle ,  et  qu*il 
est  peu  rationnel  d*y  chercher  Texplication 
d*un  terme  géographique  antérieur  de 


plusieurs  siècles;  que,  d'ailleurs,  rien  ne 
prouve  que  cette  mesure  n*ait  pas  été  en 
usage  sur  les  divers  points  de  la  France, 
tandis  que  nous  n*avons  trouvé ,  jusqu'ici , 
que  dans  le  Berry,  le  mot  de  septena,  sep- 
taine, pour  indiquer  la  banlieue;  qu'en- 
fin, au  lieu  de  distinguer  seulement  une 
zone  régie  par  une  loi  particulière  au 
point  de  vue  de  Vimpôt,  comme  cela  devrait 
être  dans  le  système  do  H.  Raynal,  la 
septena  désignait  une  zone  soumise  à  une 
juridiction,  à  une  coutume,  c'est-à-dire  à 
une  législation  spéciale,  mais  qui  portait 
sur  toute  la  vie  et  sur  tous  les  rapports 
sociaux. 
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tenait  à  la  vérité  le  germe  d'une  grande  chose,  mais  alors  sans  force 
et  sans  autorité  efiPectîves*  Dans  cette  déchéance  du  gouvernement 
central,  toute  régularité  d'action,  toute  symétrie  dans  Torganisation 
ayant  disparu ,  il  s'était  opéré  un  morcellement  arbitraire  et  capri- 
cieux de  la  souveraineté  et  du  territoire  entre  les  comtés,  vicomtes 
{vicecomitatu$)y  principautés  {principatus)^  prévôtés  [prœpositatw)^  cbâ- 
telienies  [castellanim,  cailaniœf  cassanim),  seigneuries  (dominicatura)^ 
pôtés  {poteslates),  bénéfices  {honores)^  etc.  On  vit  se  multiplier  à  Tin-* 
fini  des  circonscriptions  féodales  de  tout  genre  et  de  tout  nom ,  qui 
ne  correspondaient ,  la  plupart  du  temps ,  k  aucune  des  anciennes  divi-- 
sions,  et  qui,  composées  de  domaines  plus  ou  moins  vastes,  groupés 
autour  d'un  château  fortifié  ou  d'un  monastère,  se  formaient,  s'ac^ 
croissaient,  s'amoindrissaient,  se  dissolvaient  et  se  reconstituaient, 
au  gré  des  alliances  de  familles,  des  hommages  de  voisins  plus  faibles, 
des  partages  de  successions,  des  guerres  et  des  rapines,  c'est-à-dire 
sans  règle,  sans  précédents,  sans  lendemain,  et  sans  autre  raison 
d'être  que  le  fait  brutal  qui  les  avait  engendrées. 

En  face  de  la  féodalité  militaire,  s'était  développée  avec  une  égaie 
activité  la  féodalité  religieuse.  L'église  cathédrale  du  diocèse ,  et ,  au« 
dessous  d'elle,  telle  église  paroissiale,  telle  abbaye,  voire  même  tel 
prieuré,  telle  chapelle  ou  telle  maison  hospitalière,  devint  le  centre 
de  possessions  terriennes  d'une  étendue  considérable.  Aussi  les  actes 
du  xi^  et  du  XII*  siècle  nous  montrent^ls  le  titre  de  l'ancien  comitalus 
remplacé  par  celui  d'episcopatas  ou  diœcesis,  la  vicaria  administrative, 
par  la  vicairie  ecclésiastique ,  et  souvent  même  le  premier  terme  de 
la  division  agraire,  la  villa,  par  la  paroisse,  parochia. 

Enfin,  entre  ces  deux  grands  possesseurs  du  sol,  l'Eglise  et  la 
féodalité  laïque,  on  vit,  malgré  Tanarchie  profonde,  les  luttes  armées, 
les  calamités  du  temps  et  l'incertitude  du  lendemain,  des  centres 
nouveaux  de  population  se  former,  et  les  bourgades  que  la  Gaule  ro- 
maine avait  léguées  à  la  Gaule  franque  grandir  en  importance  et  en  ri- 
chesse; on  vit  se  réveiller  chez  ces  dernières  et  naître  chez  les  autres 
l'esprit  de  liberté,  d'ordre  social  et  d'organisation  administrative,  qui 


—  23  — 

enfanta  les  communes,  et  dans  le  régime  commmial  déposa  le  germe 
des  institutions  représentatives  modernes. 

La  deuxième  série  de  faits  fut,  au  contraire,  le  produit  raisonné 
d'une  volonté  intelligente  et  intéressée: 

Cest  Torganisation  des  sénéchaussées ,  subdivisées  en  bailliages , 
circonscriptions  territoriales  dans  lesquelles  s'exerça  la  juridiction  des 
sénéchaux  et  baillis  nommés  par  le  roi,  et  représentant,  dans  le  grand 
naufrage  des  institutions  et  du  pouvoir  central ,  la  politique  d'attente 
et  de  prévoyance  des  monarques  de  la  dynastie  capétienne  et  l'avenir 
de  la  monarchie  française. 

Les  sénéchaussées  {senescaUim)  du  xni*  et  du  xiv^  siècle  ne  répon- 
daient ni  au  premier  ni  au  second  degré  des  anciennes  divisions 
régionales  ou  administratives. 

Elles  comprenaient  quelquefois,  en  effet,  une  fitiction  seulement 
de  la  cité  ou  grand  pagus,  d'autres  fois  une  cité  tout  entière,  k  laquelle 
on  avait  réimi  certains  cantons  de  la  cité  voisine,  ou  bien  des  par- 
celles de  deux  cités  limitrophes. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  noua  voyons  la  Marche  limousine 
former  une  sénéchaussée  qui  porte  son  nom,  puis  deux  sénéchaussées, 
de  la  haute  et  de  la  basse  Marche,  auxquelles  se  trouvent  adjoints 
des  quartiers  du  Berry,  tandis  que  les  autres  portions  du  Limousin, 
confondues  avec  des  démembrements  du  Quercy  et  du  Périgord, 
forment  une  sénéchaussée  qui  prend  tantôt  le  nom  de  Sénéchaussée 
de  Périgord  et  Qaercy,  tantôt  de  Sénéchaussée  de  Périgard  et  Limousin, 
ou  bien  enfin  de  Sénéchaussée  de  Limousin.  Et,  lorsque  la  province  du 
Limousin  forma  plus  tard  une  sénéchaussée  particulière,  la  Marche 
en  resta  encore  séparée ,  ainsi  que  le  Nontronnais  et  les  quartiers  limi- 
trophes de  TAngoumois. 

Quant  aux  bailliages  (6ai7ît;ÛB),  subdivisions  de  la  sénéchaussée, 
ils  fiirent  établis  souvent  dans  des  localités  de  nouvelle  création ,  ou 
bien  sur  des  points  devenus  importants  k  une  époque  assez  récente, 
soit  par  la  présence  d'un  monastère,  d^une  église  de  quelque  célébrité, 
et  pourvus  de  richesses  et  de  possessions  étendues ,  soit  à  raison  d'un 


—  24  — 

développement  industriel  et  commercial  favorisé  par  des  circons- 
tances locales,  ou  bien  enfin  à  cause  de  l'octroi  de  chartes  commu- 
nales. 

Cest  de  préférence  dans  les  petites  villes  de  communes  jurées, 
sanctionnées  et  garanties  par  lettres  royales  et  qu'on  affectait  d'appeler 
villes  du  Roi,  ou  d'obéissance-le-Roi^ ^  que  les  princes  de  la  troisième 
race  eurent  soin  d'installer  des  fonctionnaires,  leurs  délégués^;  et 
ces  fonctionnaires,  issus  de  la  bourgeoisie,  lettrés  et  versés  dans  l'é- 
tude des  lois,  avaient  là  de  nombreuses  occasions  de  remplir,  au  nom 
du  souverain,  entre  le  seigneur  laïque  et  le  seigneur  religieux,  ou 
bien  entre  Tun  d'eux  et  la  bourgeoisie  locale,  ce  rôle  d'arbitre,  cette 
magistrature  sociale^  dont  la  politique  monarchique  devait,  à  la  longue, 
tirer  un  si  grand  profit. 

On  comprit  généralement  dans  les  bailliages  les  territoires  avec 
lesquels  les  centres  de  population  choisis  comme  chefs-lieux  se  trou- 
vaicnt  avoir  les  rapports  les  plus  firéquents ,  sans  tenir  compte  des 
divisions  anciennes  des  cités  et  des  pagi. 

Nous  prendrons  encore  nos  exemples  dans  le  Limousin  et  dans 
le  Quercy.  Beaulieu,  simple  manse  et  tout  au  plus  villa  au  ix®  siècle, 
enrichi  et  peuplé  par  un  concours  d'artisans  qu'attirait  le  voisinage 
d'une  célèbre  abbaye,  devint,  au  xiii*  et  au  xiv*  siècle,  chef-lieu  d'un 
bailliage,  qui  s'étendait  à  la  fois  sur  des  paroisses  du  Limousin  et  sur 
des  paroisses  du  Quercy.  Martel,  au  contraire,  qui  était  du  Quercy, 
fut,  dans  le  même  temps,  chef-lieu  d'un  autre  bailliage,  qui  com- 
prenait, avec  des  paroisses  de  cette  province,  des  localités  du  Li- 
mousin. 


'  Etablissements  de  Saint-Loais,  cités  par 
Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  1.  XXVIII, 

C.  XXIX. 

*  Il  faut  observer,  d'ailleurs ,  que  la  féo* 
dalité  occupait  déjà  la  plupart  des  an- 
ciennes localités  de  second  ordre ,  châteaux 
et  grosses  bourgades ,  et  que  le  pouvoir 
du  seigneur  ou  de  son  agent  excluait  la 


présence,  sur  ces  points,  d*un  délégué  du 
souverain,  ou  tout  au  moins  bornait  et 
gênait  beaucoup  faction  de  ce  dernier. 

^  Suivant  Texpression  du  plus  profond 
de  nos  historiens  modernes.  (Guiiot,  £«- 
sais  sar  Vhistoire  de  France»  édit.  Charpen- 
tier, i84i  »  p-  3^6  ^Xpassim,) 
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Les  bailliages  ne  correspondaient  donc,  du  moins  en  principe  et  le 
plus  souvent  en  fait,  ni  aux  pagi  minores,  ni  aux  anciennes  vicairies 
et  centaines,  qu*ils  remplaçaient  pourtant  au  deuxième  degré  des 
divisions  administratives,  comme  les  baillis  remplaçaient,  dans  la 
hiérarchie  gouvernementale ,  les  vicaires  et  les  centeniers. 

Il  en  fut  de  même  des  difiPérentes  circonscriptions  que  les  rois 
établirent  plus  tard,  depuis  la  fin  du  xiv^  siècle  jusqu^au  xviii%  savoir  : 
1^  dans  Torganisation  militaire  et  politique  du  territoire,  les  gouver- 
nements généraux,  les  gouvernements  particuliers  et  les  divisions  militaires 
du  royaume;  a^  dans  Tordre  administratif,  les  généralités  ou  inten- 
dances, subdivisées  en  élections  et  en  subdélégations;  3^  enfin,  dans 
Tordre  judiciaire,  au-dessous  des  parlements,  ies  présidiaux ,  les  5e- 
néchaussées  royales  et  seigneuriales,  les  prévôtés  et  juridictions.  Elles 
ne  correspondaient  pas  davantage  aux  anciennes  divisions  régionales 
ou  administratives  de  la  Gaule. 

Ainsi  nous  voyons,  quant  aux  gouvernements  généraux,  que  TAunis, 
qui  était  une  partie  de  Tancienne  cité  des  Santones,  formait  un  gou- 
vernement général  séparé  de  celui  de  la  Saintonge;  que  celle-ci 
comprenait,  en  outre,  la  partie  occidentale  de  TAngoumois  (Télec- 
tion  de  Cognac)  ;  que  le  Saumiu*ois ,  qui  était  une  partie  de  Tancien 
pays  des  Andecavi,  fut  constitué  en  un  gouvernement  distinct  de  celui 
d'Anjou;  que  le  gouvernement  général  de  Guyenne  renfermait, 
avec  la  cité  des  Bordelais,  les  pays  d'Auch  ou  Gascogne,  de  Dax,  etc. 
qu'enfin  le  Limousin  se  divisa  en  deux  gouvernements  généraux  : 
Tun,  nommé  gouvernement  général  de  la  Marche,  comprenant  la  haute 
et  la  basse  Marche,  était  subdivisé  en  deux  sièges  de  lieutenant  du 
roi ,  correspondant  aux  deux  parties  de  la  province  ^  ;  Tautre ,  appelé 
gouvernement  général  du  Limousin,  ne  représentait  point  Tancienne 
cité  des  Lemovices,  ni  même  Tancien  diocèse  de  Limoges,  puisqu'il 
ne  comprenait  ni  la  Marche,  ni  le  pays  de  Nontron  qu'on  avait 
attribué   au   Périgord   et    soumis    au    gouvernement    général    de 

'  Le  gouvernement  général  de  la  Marche  ne  contenait  pas  de  gouvernements  parti* 
culiers. 

Géog'r.  bist.  de  ia  Gaule.  4 
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Guyenne,  et  que  le  territoire  de  Télection  de  Bourganeuf,  quoique 
placé  au  centre  du  gouvernement  du  Limousin;  était  soumis  au 
Poitou,  dont  il  formait  une  enclave.  Par  contre-,  le  gouvernement 
général  de  Limousin  s'étendait  sur  la  plus  grande  partie  de  TAngou- 
mois,  où  il  prenait  Télection  d'Angouléme ,  et.  faisait  une  pointe  en 
Poitou  jusqu  à  Mbntmorillon.  .  . 

Les  trois  gouvernements  particuliers  du  Limousin  correspondaient , 
1°  à  Télection  d'Angoulême;  a^  au  haut  Limousin;  3^  au  bas  Limou- 
sin. ' 

Dans  Tordre  administratif,  nous  remarquons  que  la  généralité  de 
Paris  comprenait,  avec  Tlle  de  France,  des  parties  de  là  Picardie, 
de  la  Champagne ,  du  Ghartrain ,  du  Nivernais ,  etc.  que  celle  d'Or- 
léans contenait  d'autres  portions  des  mêmes  pays ,'  la  Picardie  ex- 
ceptée ;  qu'on  trouve  encore  des  parcelles  du*  Nivernais  dans  U 
généralité  de  Bourges;  que  celle  de  Bordeaux  renfermait,  avec  le 
Bordelais ,  l'Agénais  et  le  Périgord  ;  que  celle  de  Montauban  contenait 
à  la  fois  le  Rouergue  et  le  Quercy.  De  son  côté,  la  généralité  de 
Limoges  était  loin  de  correspondre  à  l'ancien  pays  des  Lemovices, 
puisque,  d'une  part,  on  n'y  aVait  fait  entrer  ni  la  haute  Marche  ni 
le  Nontronnais;  que,  d'autre  part,  elle  enlevait  à  la  cité  des  Encolis- 
menses  son  chef-lieu,  la  ville  d'Angoulême,  et  la  partie  orientale  de 
son  territoire;  elle  différait  même  du  gouvernement  général  en  ce 
que  celuinci  ne  comprenait  ni  la  basse  Marche  ni  l'élection  de 
Bourganeuf^ 


'  La  généralité  de  Limoges  se  divisait  en 
cinq  élections,  dont  les  chefs-lieux  étaient 
à  Limoges,  Bourganeuf,  Tulle,  Briveet 
Angoulême.  La  haute  Marche  formait, 
dans  la  généralité  de  Moulins,  les  deux 
élections  de  Guéret  et  de  Gombraille.  La 
plus  grande  partie  de  la  basse  Marche  ap* 
partenait  à  Téleclion  de  Limoges;  mais 
Je  reste  dépendait  de  Télection  du  Blanc 
(en  Berry). 

Au-dessous  des  élections  de  la  généra- 


lité de  Limoges,  il  y  avait  trente-deux 
subdéâégations,  dont  les  sièges  étaient^  i*à 
Limoges,  qui  comptait  pour  deux,  ayant 
deux  subdtiégués,  Bellac,  Le  Dorât, 
Magnac-Laval,  Saint-Yrieix ,  Châlus,  Lu- 
bérsac,  La  Souterraine,  Saint-Léonard, 
Eymotttiers,  SaintJunien;  2"  à  Bourga- 
neuf;  3*  à  Tulle,  qui  comptait  pour  deux, 
ayant  deux  subdélégués,  Treignac,  Neuvic, 
Ussel,  Meymac,  Bort,  Égletons,  Argentat; 
à*  i  Brive,  Uzerche,  et  BeauHeu;  5*  a 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  la  comparaison  des  circonscrip- 
tions des  derniers  siècles  de  la  monarchie  avec  les  circonscriptions 
antérieures  au  xïf  siède.  Il  y  a  aussi  peu  de  rapprochement  à  faire 
entre  les  arrondissements  qui  les  subdivisaient. 

On  voit  par  là  combien  la  royauté ,  dans  les  actes  qui  constituèrent, 
à  diverses  époques ,  le  gouvernement  des  provinces,  tint  peu  de 
compte  des  anciennes  divisions  administratives  et  des  anciennes  indi- 
vidualités ou  nationalités  secondaires,  dont  nous  parlions  dans  les  pre- 
mières pages  de  cette  introduction.  Il  semble  même  qu^elle  y  ait  vu , 
en  beaucoup  d'endroits,  des  obstacles  à  son  but  providentiel  de 
centralisation  et  d'unification  politique  ;  car  elle  s'efforça  constamment 
de  les  briser  et  y  réussit  en  partie.  Cest  donc  à  tort  que  Ton  a  rapporté 
à  Toi^anisation  départementale,  décrétée  au  début  de  la •  révolution 

Angoulême,  La  Bocfaefoucault ,  La  Vallette, 
Baigne,  Ruffec  et  Chabanais. 

Dans  Tordre  judiciaire ,  la  province  du 
Limousin  avait  un  sénéchal  d*épée,  et, 
dans  son  ressort,  trois  présidiaux  instiluéa 
à  Limoges,  Tulle  et  Bnve  (TAngoumois 
était  soumis  à  un  sénéchal  d*épée  particu- 
lier) ;  puis  quatre  sénéchaussées ,  dont  les 
sièges  étaient  à  Limoges,  TuHe,  Brive  et 
Uzerche;  ces  juridictions  ressortîssaient 
au  parlement  de  Bordeaux.  La  haute  et 
la  basse  Marche,  pourvues  de  deux  séné- 
chaux différents ,  et  comprenant ,  la  pre- 
mière le  présidial  et  la  sénéchaussée  de 
Guéret,  la  seconde  les  deux  sénéchaussées 
du  Dorât  et  de  Bellac,  étaient  soumises  au 
parlement  de  Paris.  (Cf.  Dumoulin,  Gé(h 
graphie  du  royaume  de  France,  in-8*,  Paris, 
1767,  t.  Vit  p.  log.  Expilly,  Dictionnaire 
géographique  des  Gaules  et  de  la  France, 
t.  IV,  p.  aSg  et  suiv.  p.  a68  et  sniv.  et 
p.  5ag  et  53o.  Cf.  en  outre  :  1*  une  Carte 
des  provinces  de  Saintonge,  d'Angoumois, 
de  la  Marche,  du  Limousin  et  du  pays 
d^Aunis,  par  N.  de  Fer,  à  Paris,  1711; 


a*  la  Carie  des  gouvernements  généraux  de  la 
Marche,  du  Limosin  et  de  F  Auvergne,  par  Ro- 
bert de  Vaugondy  fils ,  1 763  ;  3*  une  Carie 
particulière  du  gouvernement  de  la  Marche, 
dessinée  par  L.  Aubert,  gravée  par  P.  F. 
Tardîeu,  sans  date,  mais  d*une  exécution 
supérieure  à  celle  des  deux  précédentes  ; 
H*  une  Carte  de  la  généralité  de  Limoges  et 
des  évêchés  de  Limoges ,  Tulle  et  Angoulême, 
par  Jaillot,  corrigée  par  L.  Denis,  à  Paris, 
1 783  ;  5*  Enfin ,  la  Carte  des  provinces  de 
Limosin,  de  la  Marche  et  de  VAngoumùis, 
comprenant  la  généralité  de  Limoges,  par 
Déiauche,  a  Paris,  1788.  Cette  dernière 
carte  se  rapproche,  plus  que  les  autres,  de 
la  vérité,  pour  les  positions  de  lieux  et 
pour  les  limites  des  gouvernements  et  gé- 
néralités. Nous  ne  parlons  pas  ici  des  cartes 
du  diocèse,  parce  qu'elles  sont  sans  in- 
térêt pour  Tétude  des  rapports  de  Tancien 
pays  lémovique  avec  les  divisions  admi- 
nistratives pendant  les  trois  derniers  siè- 
cles de  Tancienne  monarchie.  (Voir ce  qui 
en  est  dit  plus  bas,  1**  partie,  titre  I*. 
chapitre  11,  S  2.) 

A. 
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française,  la  disparition  des  cités  etpagi  de  la  Gaule  romaine  et  de 
la  Gaule  franque.  Ce  travail  de  destruction  remonte  beaucoup  plus 
haut  :  commencé  par  la  féodalité,  il  fut  continué  par  les  rois  de  la 
troisiènie  race,  qui  en  furent  les  artisans  les  plus  énergiques,  les  plus 
habiles,  les  plus  persévérants;  et  Ton  peut  affirmer  que  FAssemblée 
constituante  ne  fit  que  terminer,  en  1790,  Tœuvre  séculaire  de  la 
monarchie. 

Il  est  peu  de  contrées  de  la  Gaule  dont  les  titres  fournissent  avec 
autant  d^abondance  que  le  Limousin  des  indications  précises ,  circons- 
tanciées,  touchant  les  divisions  territoriales,  et  cette  remarquable 
richesse  nous  a  déterminé  à  présenter,  comme  un  spécimen  précieux 
pour  Tétude  de  la  géographie  historique  au  moyen  âge,  le  tableau 
de  cette  vaste  province  sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  et 
jusqu'à  la  fin  du  xi^  siècle.  Tel  est  Tobjet  de  la  première  partie  du 
travail  que  nous  publions. 

Cette  première  partie  se  compose  de  trois  titres  distincts,  corres- 
pondant aux  trois  ordres  de  circonscriptions  que  nous  avons  définis 

en  tête  de  cette  introduction. 

« 

Dans  le  premier,  nous  ferons  connaître  les  divisions  régionales, 
qui  sont: 

1^  hdi  civitas  ou  grand  pagus  dn  Limousin,  avec  ses  limites  anté- 
rieures à  la  période  carlovingienne,  comparées  à  celles  que  lui  assigne 
rétendue  des  deux  diocèses  réunis  de  Limoges  et  de  Tulle; 

2®  Les  pagi,  pays  ou  cantons  de  Tordre  inférieur; 

3^  Vaîcis  ou  aîzmn,  aïce  ou  aîze,  et  Varum; 

h?  Le  suburbium,  suburbe ,  et  les  subarbia,  les  faubourgs  de  Limoges. 

Dans  le  deuxième  titre,  nous  décrirons: 

1^  Le  comitatas  Lemovicensis ,  comté  de  Limoges  ou  du  Limousin, 
calqué  sur  la  civitas; 

3°  Les  vicariœ,  vicairies; 

3^  Les  centenœ,  centaines; 

à^  La  quintana,  quintane  ou  zone  de  terrain  dépendant  du  chef- 
lieu  de  la  civitas. 


—  29  — 

Dans  le  troisième  titre,  nous  traiterons  des  divisions  particulières 
que  le  Limousin  nous  présente,  savoir: 

1^  La  marca»  marche  limousine; 

3°  hefscas,  fisc  royal; 

3°  La  distinction  du  haut  et  du  bas  Limousin. 

La  description  de  chacune  de  ces  espèces  de  divisions  est  précédée 
d'une  exposition  des  principes  et  des  faits  généraux  qui  la  concernent. 
Nous  nous  sommes  appliqué  à  compléter ,  sur  ce  point ,  les  observations 
déjà  acquises  à  la  science  par  les  notions  nouvelles  que  nous  avons 
recueillies,  ou  à  indiquer,  lorsque  le  résultat  de  nos  recherches  a 
paru  le  commander,  des  modifications  ou  restrictions  aux  règles  que 
nos  devanciers  et  nos  maîtres  ont  établies  en  cette  matière. 

Quant  aux  arrondissements  administratifs,  qui  forment  le  deuxième 
ordre  divisionnaire  du  territoire,  nous  avons  eu  soin  de  faire  con- 
naître, à  regard  de  chacun  d'eux,  l'origine,  le  caractère  de  l'officier 
(comte,  marquis,  vicaire  ou  centenier),  qui  y  exerçait  un  comman- 
dement ou  y  rendait  la  justice. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  comtes  de  Limoges,  nous 
avons  eu  à  étudier  la  série  de  ces  officiers  depuis  le  commencement 
de  la  période  mérovingienne  jusqu'à  l'an  io3o;  le  fait  si  curieux  et 
si  important  de  l'inauguration  des  ducs  et  rois  d'Aquitaine  dans  la 
capitale  du  Limousin,  par  les  mains  de  ses  évèques,  successeurs  de 
saint  Martial;  le  couronnement  d'Eudes,  roi  des.  Francs,  dans  cette 
ville,  en  887;  l'état  politique  de  l'Aquitaine  à  la  même  époque;  les 
motifs  qui  déterminèrent  le  nouveau  souverain  à  changer  l'organisa- 
tioiï  gouvernementale  du  Limousin  et  du  Berry;  enfin  l'institution 
des  vicomtes  dans  ces  deux  pays ,  et  la  création  de  la  marche  Li- 
mousine. 

Cette  étude  sur  les  divisions  territoriales,  comme  nous  Tavons  fait 
pressentir  en  plus  d'un  endroit  de  cette  introduction,  s'arrête  à  la  fin 
du  xi^  siècle,  parce  que,  avec  ce  siècle,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut, 
disparurent  les  derniers  vestiges  des  institutions  des  deux  premières 
dynasties,  que  le  régime  féodal  était  alors  en  pleine  possession  de  la 
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société,  et  que  les  divisions qa'ii' enfanta  échappent,  par  leur  infinie 
variété  comme  par  leur  existence  éphémère;  à  toute  description. 

Il  est  à  peine  hesoin  de  signaler  à  l'attention  du  lecteur  Tintérêt 
que  doit  offrir  le  tahleau  d'une  cité  de  grande  étjàndne  comme  le 
Limousin  aux  époques  reculées  que  nous  avons  en  vue.  Ce  tableau 
donne  une  idée  asseie  eiacte  de  Torganisationdu  gouvernement  dans 
la  Gaule  ;  car,  à  Texception  d'une  zone  considérable ,  située  au  nord 
de  Tempire,  lès  institutions  qui  ' régissaient  notre  province  étaient, 
à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes  partout  ailleurs ,  et  on  peut  les  re- 
garder comme  des  règles  générales ,  dont  rapf^icatioto' subissait  seu- 
lement quelques  restrictions  sur  divers-  points  du  territoire. 

On  trouve,  à  la  suite  de  notre  description ,  une  carte  géographique. 

Cette  carte ,  qui  a  été  dre^ée  en  vue  de  la  publication  du  Cartulaire 
de  Beauli^eu,  et  dont  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  a  auto- 
risé un  tirage  à  part,  qui  permet  de  la  joindre  ici,  présente  à  rœH  la 
configuration  exacte  de  Tancien  territoire  des  Lemovices  avant  l'ère 
carlovingienne,  les  différences  existantes  entre  les  limites  de  ce  terri- 
toire et  celles  du  diocèse  de  Limoges  réuni  à  celui  de  Tulle,  enfin, 
les  vicairies  et  centaines  du  Limousin  du  ix^  au  xi^  siècle ,  au  nombre 
de  quarante-huit.  Les  positions  de  ces  arrondissements  sont  certaines , 
et,  pour  deuï  seulement  {vicaria  Pardaniacum  et  vicaria  Vertédentxs)^ 
nbus  avons  dû  exprimer  les  motifs  de  notre  hésitation  sur  la  place 
qu'occupaient  leurs  chefs^lieux.  Grâce  à  Tabondance  des  éléments  qui 
nous  étaient  offerts  par  les  titres  du  fx®,  du  x^  et  du  Xi^  siècle  sur  cet 
ordre  divisionnaire ,  nous  avons  pu  tracer  avec  précision ,  au  sud-est , 
au  sud ,  au  sud-ouest  et  au  centre ,  les  limites  de  ces  divisions  terri- 
toriales; mais,  au  nord-ouest,  au  nord  et  au  nord-est,  où  les  monu- 
ments écrits  de  la  deuxième  race  sont  beaucoup  plus  rares,  les  limites 
sont  approximatives,  et  nous  avons  dû  tenir  compte,  sur  plusieurs 
points ,  des  séparations  formées  piar  les  cours  d'eau  profonds ,  les  chaînes 
de  montagnes  ou  de  hautes  collines,  ainsi  que  des  régions  naturelles 
et  des  traditions  historiques.  ^ 

Telle  qu'elle  est,  et  malgré  les  imperfections  qu'on  pourra  y  dé* 
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couvrir  et  pour  lesquelles  nous  réclamons  d'avance  Tindulgence  des 
érudits,  cette  carte ,  résultat  de  longues  frecheroheset  d'un  minur 
tieux.' labeur»  constitue  un  fait  nouveau,  et,  ail  nous  est  permis  de 
le  dire,  un  progrès  dans  la  géographie  du  moyen  Age*  Cest^^U  pre- 
mière fois^  en  effets  que  Ton  a.  tenté  de  figuror«^à  uoje  aussi  grande 
éehelld  et  avec  leurs  limites^  iea  di3tncts, correspondit  à  Tordre 
adminîâtratif  et  judiciaire. en. vigij^eurjsous  les.  descendants  de  Char- 
lemagne.. .  .   •  •  —  ,  , 

Si ,  parmi  les  nombreux  arrondissements  que  nous  avons  décrits , 
il  en  est  dont  la  délimitation  laisse  encore  à  désirer,  on  voudra  bien 
considérer  que,  dans  le  cas  où,  plus  tard,  de  nouveaux  éléments 
viendraient  à  être  découverts,  il  serait  aisé  de  compléter,  avec  leur 
aide,  les  parties  de  notre  description  qui  seraient  reconnues  défec- 
tueuses; que,  d^ailleurs,  les  vicairies  du  sud-est,  du  sud,  du  sud-ouest 
et  du  centre  du  Limousin,  n'en  resteraient  pas  moins  un  spécimen 
curieux  et  utile  du  système  de  divisions  territoriales  que  l'organisation 
administrative  y  avait  engendré. 

La  deuxième  partie  de  notre  travail  se  compose  de  deux  disser- 
tations relatives  à  des  questions  de  géographie  antique  concernant  le 
peuple  des  Lemovices. 

L'une  a  trait  aux  Lemovices  de  i'Armorique  mentionnés  par  César, 
au  septième  livre  de  ses  Commentaires,  dans  le  dénombrement  des 
nations  gaidoises  qui  fournirent  des  contingents  de  guerriers  à  l'armée 
chaînée  de  dégager  Vercingétorix  enfermé  dans  Alesia.  Elle  est  accom- 
pagnée  d'une  carte  qui  montre  k  la  fois  la  position  et  l'étendue  de  la 
cité  armoricaine ,  et  les  limites  respectives  des  tribus  ou  pagi  qui  la 
subdivisaient:  Leaci,  Agesinates,  pagas  Ratialensis ,  etpagus  Arbatilicas 
ou  Herbatilicas ,  tous  compris  dans  le  territoire  des  Pictones  (Poitou)', 
depuis  l'époque  où  l'empereur  Auguste  organisa  le  gouvernement 
des  Gaules  (an  27  avant  l'ère  chrétienne). 

L'autre  dissertation  a  pour  but , 

1°  De  déterminer  l'emplacement  du  quartier  d'hiver  assigné  par 
César  à  deux  de  ses  légions  chez  les  Lemovices  de  l'intérieur,  infinibus 
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Lemovicam ,  à  la  suite  d'une  courte  et  heureuse  expédition  en  Aqui- 
taine (5o  ans  avant  J.  C); 

2^  De  fixer  Tépoque  de  la  destruction  de  la  ville  romaine  à  laquelle 
ce  campement  avait  donné  naissance; 

3^  De  décrire  les  restes  des  monuments  découverts,  ainsi  que  les 
médailles,  objets  d'art  et  débris  de  toute  sorte,  recueillis  en  ce  lieu, 
qui  fut  un  centre  important  de  popidation,  et  dont  la  main  des  bar- 
bares a  fait,  il  y  a  quinze  siècles,  une  ruine  et  une  solitude. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


DES    DIVISIONS    TERRITORIALES. 


TITRE    PREMIER. 

DIVISIONS  REGIONALES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU  PBOPLB  lAmOVIQOE. 


S  1*'.  Les  Lemovices  de  TArmorique  et  ceux  de  Tintérieur  ne  formaient,  dans  le  principe, 

qu*un  seul  et  même  peuple. 

Le  peuple  Limousin  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le 
récit  de  la  septième  campagne  de  César,  laquelle  eut  lieu 
Tan  53  avant  Tère  chrétienne  :  il  y  reçoit,  dans  quatre  pas- 
sages, le  nom  de  Lemovices^^  que  Strabon  traduit  exactement 


^  «  Celeriter  (  Vercingetorix)  sibi  Seno- 
>nes,  Parisios,  Pictones,  Gadurcos,  Ta- 
«ronos,  Aulercos,  Lemovices,  Andos,  re- 

•  liquosque  omnes  qui  Oceanum  attingunt, 
tadjungit.  >  {De  bello  Gallico,  iib.  VII, 
cap.  IV.)  «Imperant  (Galli)  iEduis,  alque 
«eorum  clientibus millia  xxxv  (qui 

•  arma  ferre  posscnt) '. ,  Sequanis, 

tSenonibus,  Biturigibus,  Santonis,  Ru- 
«  tenis,  Camutibus  duodena  miliia;  Bello- 
«vacîsx;  totidem  Lêmovicibus;  octona  Pic- 

«  tonibus ,  et  Turonis,  et  Parisiis 

«  XXX  universis  ciyitatibus  que  Oceanum 

•  attingunt,  quaeque  eorum  consuetudine 

Géogr.  hist  de  la  Gaaie. 


•  Armoricœ  appellantur,  quo  sunt  in  nu- 
«  mero  Guriosolites,  Redones,  Ambibarii, 
«Gaietés,   Osismi,  Lemovices^  Unelli. , . 

•  . .  .(VII ,  Lxxv).  «  Sedulius ,  dux  et  princeps 

•  Lemovicum,  occiditur.  •  (VII,  lxxxviii). 
Dans  le  passage  suivant  du  huitième  livre 
des  Commentaires,  chap.  xlvi,  Hirtius 
Pansa   a   mentionné  le  même  peuple  : 

•  Quatuor  legiones  in  Belgio  collocavit 
«  (Gsssar). . . .  duas  legiones  in  iEduos  de- 

•  duxit. . .  •  duas  in  Turonis  ad  fines  Gar- 
«  nutum  posuit. . .  ;  duas  reliqnas  in  Lemth 

•  vicamjinibus ,  non  longe  ab  Arvemis,  ne 

•  qua  pars  Galliœ  vacua  ab  exercitu  esset.  i' 
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par  Aejxooif/xe^^;  telle  est  aussi  la  dénomination  que  lui  donne 
Pline  ^.  Ptolémée  Tappellc  Ai(iovî}coi  \  forme  à  laquelle  corres- 
pond le  Lemovici  de  Tune  des  éditions  de  la  Notice  des  pro« 
vinces  romaines^. 

Ce  peuple,  au  moment  de  la  conquête,  était  dans  sa 
deuxième  phase  historique.  Nous  voyons  en  efiFet,  par  les 
Commentaires,  qu'il  y  avait  alors  en  Gaule  deux  nations  du 
nom  de  Lemovices  :  Tune,  placée  dans  le  périmètre  de  l'ancien 
diocèse  de  Limoges,  et  qu'à  cause  de  sa  position  centrale  nous 
appellerons  Lemovices  de  l'intérieur  ;  l'autre ,  au  nord-ouest  de 
ce  diocèse ,  et  s'avançant  jusque  dans  l'angle  sud  formé  par 


'  Geogr,  lib.  FV,  cap.  ii ,  éd.  Cramer. 

*  Histor.  nataraL  lib.  IV,  cap.  xvu. 
^  Geogr,  lib.  II,  cap.  vu. 

*  Édition  de  Simier,  citée  par  Laurent 
Gronovius  {yaria  Geographica,  in-8*,  1 739, 
p.  5i).  —  Plusieurs  auteurs  ont  cherché 
Tétymologie  du  nom  de  Lemovices,  Bullel 
{Mémoires  sur  la  langne  celtique,  tome  I", 
préface,  p.  lai-iaa)  a  proposé  la  sui- 
vante :  Uymhau  ou  llemhaa,  aiguiser,  tcys, 
hommes;  Lêmowys,  hommes  qui  aigui- 
sent, à  cause  des  mines  de  fer  du  Limou- 
sin. Mais  les  Petrocorii  et  les  Bitariges, 
qui  avaient  des  mines  de  fer  plus  abon- 
dantes, ces  derniers  surtout,  que  Strabon 
signale  comme  adonnés  à  l'industrie  mé- 
tallurgique, auraient  beaucoup  mieux  mé- 
rité ce  nom  :  dans  tous  les  cas,  au  mot 
Uemhau,  il  faudrait  substituer  lemm,  qui, 
en  breton,  signifie  piquant,  tranchant,  et 
se  rapproche  davantage  de  Lemovices,  Quel- 
ques-uns font  dériver  ce  nom  du  grec  Ae<- 
fidjv,  prairie,  ce  qui  se  rapporterait  mieux 
à  la  nature  du  sol,  qui  est  coupé  de  cours 
d*eau  et  consacré  en  partie  à  Félevage  des 
bestiaux.  (Âllou,  Descript  des  mo/iam.  de 


la  Haute  -  Vienne ,  p.  34.  )  —  Bodin  (  De 
RepabL  lib.  V,  cité  par  Ménage,  Orig. 
p.  4a3) ,  a  pensé  que  le  mot  de  Lemovices 
a  pu  se  composer  de  deux  termes,  dont  l'un 
serait  Aifi^sr,  et  qui  signifieraient  ensemble 
terre  de  la  faim,  à  raison,  dit-il ,  de  la  stéri- 
lité du  pays.  —  D*autres  Font  fait  provenir 
à'alimonia,  (Allou ,  {oc.  d^.)*— On  pourrait 
augmenter  encore  le  nombre  des  conjec- 
tures en  notant  que,  dans  le  dialecte 
gaélique  d'Irlande,  laimh  veut  dire  main 
ou  bras  (W.  F.  Edwards,  Recherches  sur 
les  langues  celtiques,  p.  334)  et  vie  ou  wic, 
brave,  courageux  (H.  le  baron  de  Bello- 
guet,  Ethnogénie  gauloise,  t.  I*,  p.  236); 
et  comme  du  himfortis,  brave,  courageux, 
nous  avons  fait  Tadjectif  ^r(«  Laimkwic 
signifierait  bras  forts,  hommes  aux  bras 
forts,  robustes  ou  vaillants.  Mais  toutes 
ces  propositions  contradictoires  n*ont  rien 
de  bien  sérieux,  et  le  nom  ethnique  de  la 
nation  lémovique,  qui  cependant  avait  très- 
probablement,  dans  la  langue  gauloise, 
une  signification  caractéristique,  reste 
encore  à  expliquer  â*une  manière  satis- 
faisante. 
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rOcéan  et  par  Tembouchure  de  la  Loire.  Cette  dernière  nation , 
que  César  range  expressément  parmi  les  cités  de  TArmorique, 
n  était  pas  seoiement  contiguë  à  l'autre ,  mais  Tun  de  ses  pagi 
ou  tribus,  nommé  Lenci,  s'avançait  assez  profondément  chez 
les  Lemovices  de  Tin  teneur,  du  côté  de  Châlus  [Castrum 
Leucus  dans  la  Vie  de  saint  Waast),  pour  que  la  fraction  qui 
y  était  comprise  formât  à  elle  seule  un  pagus,  qui  est  le  pays 
de  Châlus  et  de  Ligoure. 

Cette  circonstance  remarquable  met  hors  de  doute,  à  nos 
yeux,  une  conclusion  que  l'identité  des  noms  et  la  contiguïté 
des  deux  cités,  au  temps  de  César,  auraient  déjà  suffisamment 
autorisée,  à  savoir  qu  à  une  époque  reculée  et  qu'on  ne  peut 
préciser,  mais,  dans  tous  les  cas,  de  beaucoup  antérieure  à  la 
venue  du  proconsul  dans  la  Gaule  centrale,  ces  deux  cités  n^en 
faisaient  qu'une  seule,  nommée  Lemovices ^  embrassant  dans 
son  étendue  le  diocèse  primitif  de  Limoges  ainsi  que  les  can- 
tons de  CharrouXy'^de  Grand-Luc,  de  Rézé,  d'Herbauge,  etc. 
qui  constituaient  le  territoire  des  Lemovices  armoricains. 

La  démonstration  de  cette  conclusion,  que  nous  posons  ici 
dans  des  termes  sommaires,  se  trouve,  avec  tous  ses  dévelop^ 
pements,  dans  la  deuxième  partie  du  présent  travail,  à  laquelle 
nous  nous  référons. 

s  a.  Origine  de  la  nation  lémovique. 

De  quelle  contrée  est  sortie  cette  nation  ?  Tacite  (an  97  du 
Christ)  nous  apprend  qu'il  y  avait  en  Germanie  un  peuple 
appelé  Lemovii  \  qu'il  place  auprès  des  trois  peuplades  sui- 
vantes :  les  Lygii,  qui  auraient  donné  leur  nom  à  la  Silésie 

'  «Trans  Lygios,  Gothones  regnantur,  «  libertalem.  Pn»tinu8  demde  ab  Oceano, 
«paullo  jam  adductias  quam  ceiei»  G«r-  «  Rugii  et  Lêmavii,  ■  (D$  moribus  Herma- 
«  manorum  gentea  ;  nondum  tamen  sopra        mœ»  cap.  xliii.) 

5. 
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moderne; lès  Gothones,  qui  habitaient  la  Poméranie  ultérieure, 
la  nouvelle  Marche  et  la  partie  occidentale  de  la  Pologne  ;  enfin 
les  Ragii,  qui  étaient  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  dont  le 
nom  se  reproduit  dans  ceux  de  la  petite  ville  de  Rugenwald 
et  de  l'île  de  Rugen.  Les  Lemovii  étaient  dans  le  Mecklenbourg 
ou  sur  le  territoire  de  Lavenburg,  Stolpe  et  Dantzig.  Or  le 
vocable  de  Lemovii  est ,  à  très-peu  de  chose  près ,  identique  à 
celui  que  les  Limousins  reçoivent  dans  Ptolémée  {Aifiovtxoi) 
et  dans  l'édition  précitée  de  la  Notice  des  provinces  romaines 
[Lemovici)  ^ 

Les  Lemovices  de  la  Gaule  descendent-ils  des  Lemovii  de  la 
Germanie I  ou  bien  ces  derniers  sont-ils ,  au  contraire,  des 
émigranls  envoyés  du  centre  de  la  Gaule  au  delà  du  Rhin? 

Dufour,  dans  son  Ancien  Poitou,  a  cru  pouvoir  avancer  que 
les  Lemovices  de  la  Gaule  étaient  un  peuple  de  race  gothique  ; 
cet  écrivain  avait  été  vivement  frappé  de  la  ressemblance  de 
leur  nom  avec  celui  des  Lemovii  de  la  Germanie  :  entraîné, 
d'ailleurs,  par  un  auteur  de  mérite,  mais  très-systématique 
(Pinkerton)  ^,  il  a  vu  partout  des  Goths,  comme,  dans  d'autres 
temps,  on  avait  vu  partout  des  Celtes^.  Il  â  sans  doute  entendu 
dire  par  là  que  les  Lemovices  étaient  un  de  ces  peuples  de 
race  gothique  ou  scy thique  (  d'après  Pinkerton  c'est  tout  un  ) , 
qui,  dit-il,  sous  le  nom  de  Belges,  envahirent  la  Gaule  5oo  ans 
avant  l'ère  chrétienne  ^. 

Cette  opinion,  beaucoup  trop  affirmative,  provient  de  l'idée 
dominante,  même  chez  les  historiens,  que  les  peuplades  qui 

'  L.  Gronovius,  Varia  Geogr.  p.  5i.  «Celtes  n'avaient  pas  de   monumenb*.  » 

*  Recherches  sur  Vorigine  des  Scythes  ou  [Ancien  Poitou,  p.  87,  note  1.) 

Goths,  in-8*,  trad.  de  Tançais,  i8oA*  *  Ibid.  p.  5g,  note  1.  — M.  Walckenaer 

'  «Les  antiquités  qu'on  nomme  drui-  semble  admettre  aussi  que  les  Lemovices 

«  diques  sont ,  dit -il ,  d*après  Pinkerton  descendaient  des  Lemovii  de  la  Germanie. 

«  (p.  lia),  des  monuments  gothiques  ;  les  [Géogr,  anc.  des  Gaules,  t.  I*,  p.  370.) 
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habitait  notre  sol  proviennent  de  nations  fixées  en  Germanie  ; 
et  la  place  que  les  invasions  des  trois  derniers  siècles  de  Fem- 
pire  d'Occident  (lesquelles  ont  eu  lieu  invariablement  du  nord 
et  de  Test  au  sud  et  au  sud-ouest)  occupent  dans  l'histoire» 
l'impression  qu'elles  ont  laissée  dans  l'esprit  des  peuples,  n'ont 
pas  peu  contribué  à  répandre  l'opinion  professée  par  Dufour. 

Mais,  sans  vouloir  diminuer  le  nombre  et  l'importance  des 
migrations  et  des  invasions  venues  des  bords  du  Danube  et  de 
la  Baltique  sur  notre  territoire,  il  convient  de  faire  observer 
qu'il  s'agit  ici  d'événements  antérieurs  à  l'occupation  romaine; 
qu'avant  l'entrée  de  César  dans  la  Gaule,  les  déplacements  des 
peuples  de  l'Europe  étaient  fréquents;  que,  d'après  de  nom- 
breux témoignages,  ces  grands  mouvements  n^avaient  pas  lieu 
seulement  du  nord  et  du  nord-est  vers  le  sud  et  le  sud-ouest, 
et  qu'ils  s'opéraient  aussi  souvent  dans  le  sens  opposé.  Il  nous 
sufiGt  de  rappeler  ici  les  gigantesques  expéditions  de  guerriers 
et  de  familles  de  Bituriges,  d'Arvemes  et  de  Tectosages,  par- 
ties, sous  la  conduite  de  Sigovèse  et  de  Bellovèse,  du  centre 
et  du  sud  de  la  Gaule,  et  dirigées  soit  à  l'est,  en  Italie,  soit  au 
nord-est  de  l'Europe  et  dans  l'Asie  Mineure,  où  le  royaume 
de  Galatie  garda  si  longtemps  les  traces  de  leur  domination. 

Il  paraît  doncdifficile,  à  première  vue,  de  résoudre  la  ques- 
tion d'origine  des  Lemovices  gaulois  et  des  Lemovii  de  Germanie. 

Il  est  un  passage  de  Tacite  sur  lequel  on  pourrait  s'appuyer 
pour  décider  en  faveur  des  Lemovii  Après  avoir  décrit  à  grands 
traits  les  limites  de  la  Germanie,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  croirais 
«  volontiers  [credideritn)  que  les  Germains  étaient  indigènes  et 
•  point  mélangés  par  l'établissement  ou  le  passage  d'autres 
«peuples,  parce  que  ce  n'est  point  par  terre,  mais  sur  des 
«  embarcations  que  se  transportaient  autrefois  ceux  qui  cher- 
«chaient  à  se  déplacer,  et  l'Océan,  sans  bornes  au  delà,  for- 
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«  mant  pour  ainsi  dire  une  barrière,  est  rarement  visité  par  les 
«  navigateurs  de  nos  contrées.  Et  d'ailleurs ,  sans  parler  des  pé- 
«  riis  d'une  mer  horrible  et  inconnue,  qui  donc,  à  moins  que 
«  la  Germanie  ne  soit  sa  patrie ,  quitterait  T  Asie ,  F  Afrique  ou 
«ritalie,  pour  gagner  cette  terre  sauvage,  au  rude  climat, 
«  triste  de  séjour  et  d'aspect  ^  ?  » 

On  remarquera  d'abord  l'expression  peu  affirmative  de-  l'au- 
teur, crediderim.  A  son  opinion  nous  pouvons  opposer  non- 
seulement  des  raisons  qui  la  combattent,  mais  une  autorité 
plus  haute  encore  que  celle  de  l'illustre  écrivain ,  une  affir^ 
mation  de  César,  qui  avait  fait  la  guerre  en  Germanie  et  avait 
recueilli,  sur  place,  environ  cent  quarante- trois  ans  avant  Ta- 
cite, les  renseignements  que  contiennent  ses  Commentaires. 

En  premier  lieu ,  il  n'est  pas  exact  de  dire  d'une  manière 
générale  que  les  premières  émigrations  de  peuples  aient  dû 
avoir  lieu  par  mer  et  non  par  les  routes  de  terre  :  il  nous  pa- 
raît évident  que,  si,  pour  les  nations  voisines  du  littoral  océa- 
nique, le  transport  par  mer  offrait  des  facilités  de  déplacement, 
il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  peuplades  étrangères  à  la 
navigation  et  confinées  dans  l'intérieur  des  terres.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  transport  du  personnel  entier  et  du  matériel  d'une 
tribu  devait  se  faire  naturellement  sur  des  chariots  et  à  dos  de 
bétes  de  somme  :  un  fleuve  n'était  pas  pour  elles  un  obstacle 
sérieux;  d'ailleurs  la  preuve  sans  réplique  qu'il  se  faisait  des 
émigrations  par  la  voie  de  terre,  c'est  que  la  plupart  de  celles 

'  De  morihas  Germaniœ,  cap.  ii.  Voici  «ad versus,  Oceanus  raris  ab  orbe  nostro 

le  texte  du  passage  cité  :  «  Ipsos  Germanos  «  navibus  aditur.  Quis  porro ,  praster  péri- 

«indigenas  crediderim,  minimeque  alia-  tculum  horridi  etignoti  maris,  Asia,  aut 

«rumgentiumadveiitibu^etfaospiliisniix-  «Africa,  aut  Italia   rdicta,  Germaniam 

•  tes  :  quia  nec  terra  olim  sed  classibus  ad-  •  peteret ,  informem  terris ,  asperam  cœlo, 

c  vehebanturquimuUresedesqusrebant;  «  trislem  cuitu  aspecluque,  nisi  si  patria 

«et  immensus  ultra,  utque  sic  dixerim,  «sit?> 
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que  rhistoire  nous  signale  s'opérèrent  ainsi.  Nous  savons, 
par  Texemple  des  Helvètes,  dont  parle  César  dans  le  premier 
livre  de  ses  Commentaires,  qu  ils  emmenaient  avec  eux  bs  en- 
fents,  les  vieillards  et  les  femmes,  et  chargeaient  sur  des  cha- 
riots les  êtres  non  valides,  avec  leurs  ustensiles,  leurs  instru- 
ments de  travail  et  leurs  provisions  de  houche  '.  ^ 

Quant  à  Tâpreté  du  climat  de  la  Germanie  et  à  Taspect  triste 
et  sauvage  de  son  territoire,  combien  de  provinces  gauloises, 
et  surtout  de  la  Gaule  centrale,  dont  les  habitants  auraient  pu 
échanger  avec  profit  contre  des  terres  germaines  le  sol  ingrat 
auquei  ils  arrachaient  péniblement  de  maigres  produits! 

Mais,  pour  en  finir  avec  la  conjecture  de  Tacite  touchant 
la  qualité  d*abori gènes  sans  mélange,  qu  il  accorde  aux  Ger- 
mains, nous  allons  reproduire  les  paroles  de  César,  que  Tacite 
lui-même  proclame  summus  auclorum  :  «  11  fut  un  temps  où  les 

•  Gaulois  surpassaient  les  Germains  en  courage,  portaient  la 
«  guerre  hors  de  leurs  frontières,  et,  à  raison  de  leur  population 
<r  surabondante  et  du  manque  de  terre,  envoyaient  des  colonies  au 
«  delà  du  Rhin.  C'est  ainsi  que  les  parties  si  fertiles  de  la  Ger* 
«manie  qui  entourent  la  forêt  Hercynie,  laquelle  fut  connue 
«  d'Eratosthène  et  de  certains  auteurs  grecs  sous  le  nom  d'Or- 

•  cynie,  iîirent  occupées  par  les  Volces  Tectosages,  qui  s'y 
<  fixèrent.  Depuis,  cette  nation  s'est  maintenue  à  la  même  place, 
«jouit  d'un  grand  renom  de  justice  et  de  valeur  militaire,  et 
«  se  trouve  à  présent  dans  la  même  disette ,  pénurie  et  souf- 
«  france,  que  les  Germains  eux-mêmes,  dont  elle  partage  toutes 
«  les  habitudes  quant  à  la  nourriture  et  aux  vêtements  ^.  » 


*  Dé  bêll  G^dlie.  lib.  1,  c.  v,  vi  et  ixix. 

*  «  Ae  fait  antea  tempus,  qaum  Germa- 
«nos  Galli  Wrlate  soperarent,  aliro  hêlla 
•  irferrent,  propier  hominam  multitadinêm 
■  ajn'fae   inopiam  thans   Rbinuii  golo* 


«NIAS  MiTTBRBNT.  Itaque  ea,  qus  ferlilia- 

•  sîma  Germaniœ  sont,  locacircum  Hercy- 

•  niam  silvam ,  quam  Eratostheni  et  qui* 

•  busdam  Gracis  fama  notam  esse  video , 
«quam  illi  Orcyniam   appeUant,  Voles 
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L  affirmation  de  César  est  catégorique  :  les  Gaulois  envoyaient 
des  colonies  au  delà  du  Rhin. 

Tacite  lui-même  le  reconnaît  d'ailleurs  dans  un  autre  cha- 
pitre de  son  livre  sur  les  Germains,  et  détruit  ainsi  sa  précé- 
dente conjecture  :  «Jules  César,  dont  Tautorité  est  sans  égale, 
«  rapporte  que  les  Gaulois  étaient  autrefois  supérieurs  aux  Ger- 

•  mains;  et  il  est  croyable,  d'après  cela,  que,  de  leur  côté,  les 
«  Gaulois  ont  aussi  passé  en  Germanie.  Combien  le  fleuve  était , 
«en  effet,  une  barrière  impuissante  à  arrêter  l'invasion  de 
«peuplades,  qui,  aussitôt  qu'elles  en  avaient  acquis  la  force, 
«occupaient,  dans  leurs  migrations  successives,  des  terres  en^ 
«core  vagues  et  qu'aucuns  maîtres  ne  s'étaient,  jusqu'alors, 

•  partagées  !  Ainsi,  entre  la  forêt  Hercynie,  le  Rhin  et  le  Mein , 
«  ont  habité  les  Helvètes,  plus  loin  les  Boîens,  et  l'une  et  l'autre 

•  nation  sont  gauloises  ^  » 

Puisque,  de  l'aveu  de  Tacite,  les  Gaulois  avaient  passé  en 
Germanie  et  y  avaient  fondé  des  colonies,  il  n'est  pas  exact 
de  dire  que  les  Germains  ne  fussent  pas  mélangés  d'un  sang 
étranger;  il  est  même  hors  de  doute  que  certaines  parties  du 
sol  germain  étaient  habitées  exclusivement  par  des  populations 
gauloises.  Et,  puisque  des  Volces  Tectosages  du  sud  de  la  Gaule 
étaient  allés  se  fixer  dans  la  forêt  Noire,  on  ne  verrait  rien  d'in- 
vraisemblable à  ce  que  des  peuplades  gauloises  du  centre 


c  Tectosages  occupaverunt ,  atque  ibi  con- 

•  sederuDt;  quœ  gens  ad  hoc  tempus  his 
«sedibus  sese  continet,  summamque  ha- 

•  bet  justiLis  et  bellicœ  taudis  opinionem. 

•  Nunc  quidem  in  eadera  inopia,  egestate 
«  patieDtiaque  Germani  permanent,  eodem 
c  viclu  et  cullu  corporis  utuntur.  •  (De 
hello  GalUco,  VI,  xxiv.) 

'  •  Validiores  olim  Gallorum  res  fuisse 
c  summus  auctonim ,  divus  Julius ,  tradit  ;  * 


t  eoque  credibile  est  etiam  Gallas  in  Germa- 

•  niam  transgressos.  Quantuluro  enim  am- 
«nis  obstabat  quominus,  ut  quseque  gens 
«I  évaluerai ,  occuparet  permularetque  se- 

•  des  promiscuas  adhuc  et  nuUa  regnorum 
I  potentia  divisas  ?  Igitur  inter  Hercyniam 
«silvam,  Rhenumque  et  Mœnum  amnes, 
c  Helvelii ,  ulteriora  Boii ,  Gallica  atraqtu 

•  gens»  tenuere.  ■  (De  moribas  Germanim, 
cap.  xxviii.) 
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eussent  émigré  dans  la  direction  de  Dantzig  et  de  la  mer 
Baltique.  Si  même  on  attachait  de  Fimportance  à  lobservation 
de  Tacite  sur  les  facilités  que  présentait  la  navigation  pour  ces 
grandes  transmigrations  de  peuples,  nous  ferions  remarquer 
que  les  Lemovices  armoricains ,  situés  sur  le  bord  de  TOcéan , 
adonnés  sans  aucun  doute  aux  exercices  nautiques,  se  trou- 
vaient admirablement  à  portée  d'entreprendre  une  expédition 
de  cette  sorte. 

Enfin  (et  ce  dernier  argument  semble  devoir  être  d*un  grand 
poids,  sinon  décisif)  les  Lemovii,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut, 
habitaient  les  rivages  de  la  Baltique,  auprès  des  Gothones.  Or 
Tacite ,  dans  un  passage  du  chapitre  xliii  de  son  livre  sur  la 
Germanie,  dit  expressément  que  les  Gothini  (lesquels  ne  sont 
autres  que  les  Gothones  précités ,  ou  tout  au  moins  appartiennent 
à  la  même  race)  parlaient  la  langue  gauloise:  «  Gothinos  Gallica, 
«  Osos  Pannonica,  lingua  coarguit  non  esse  Germanos.  »  L'histo* 
rien  conclut  seulement  de  là  que  les  Gothini  n'étaient  pas  Ger- 
mains; nous  croyons  pouvoir  en  induire  à  notre  tour,  sans  té- 
mérité, qu'ils  étaient  de  race  gauloise,  et  que  leurs  voisins  les 
Lemovii  tiraient  leur  origine  des  Lemovices  de  la  Gaule. 

s  3.  Le  peuple  des  Lemovices  se  divise  en  deux  cités  dépendantes 

de  la  Gaule  celtique. 

A  un  moment  que  Ton  ne  peut  préciser,  ce  peuple  se  par* 
tagea  en  deux  branches,  qui  formèrent  deux  cités  ou  nations 
distinctes,  et,  quand  les  Romains  achevèrent  la  conquête  de 
la  Gaule  centrale  (an  53  avant  Jésus-Christ),  Tune  de  ces  na- 
tions, à  beaucoup  près  la  moins  considérable,  était,  comme 
nous  rapprend  César,  liée  à  la  confédération  armoricaine^ 
lautre  était  à  la  place  qu'a  occupée  le  Limousin  du  moyen  âge. 

Toutes  deux  faisaient  partie  de  celle  des  trois  grandes  di- 

Géogr.  hist  de  i«  Gaule.  6 
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visions  de  la  Gaule  que  rhistorien  conquérant  appelle  la  Cel- 
tique, et  qui,  située  au  centre  du  territoire  gaulois,  avait  pour 
limites,  au  sud,  la  Garonne  qui  la  séparait  de  TÂquitaine,  au 
nord,  la  Seine  qui  la  séparait  de  la  Belgique. 

Nous  exposons,  dans  la  deuxième  partie  de  notre  travail, 
ce  qui  se  rapporte  à  la  branche  armoricaine  des  Lemovices; 
nous  ne  nous  occuperons,  dès  lors,  dans  la  suite  de  cette  pre- 
mière partie,  que  des  Lemovices  de  Tintérieur,  représentés  par 
la  province  limousine. 

s  à'  Les  Lemovices  de  l'intérieur  fonnaient  une  civUas  au  moment  de  la  conquête. 

Ils  n'étaient  clients  d'aucun  autre  peuple. 

Que  les  Lemovices  fussent  au  nombre  des  cités  ^civitates,  de  la 
Gaule,  cela  est  formellement  attesté  par  un  passage  des  Com- 
mentaires où  il  est  dit  que  le  jeune  général  arveme,  Vercin- 
gétorix,  ayant  appelé  auprès  de  lui  les  représentants  de  divers 
peuples  gaulois,  savoir:  les  Senones,  les  Parisii,  les  Pictones, 
les  Cadurci,  les  Anlerci,  les  Lemovices,  les  Andes  et  tous  les 
peuples  qui  touchaient  à  TOcéan,  il  se  fit  adjuger  le  comman- 
dement et  exigea  des  otages  de  toutes  ces  cités,  «omnibus  iis 
*i  civiTATiBDS  obsides  imperat^.  » 

Ce  dernier  membre  de  phrase  montre  nettement  que  les  Le- 
movices avaient  le  titre  et  le  rang  de  civitas  au  temps  de  César. 

De  plus  ils  n  étaient  unis  à  aucun  autre  peuple  par  les  liens 
du  patronage  et  de  la  clientèle.  Nous  n'avons  pas  de  motif  de 
présumer  qu  ils  aient  exercé  sur  d'autres  un  droit  de  patro- 
nage ;  mais  c  est  aussi  sans  raison  qu'on  a  prétendu  qu'ils  étaient 
subordonnés  aux  Àrvernes,  dont  le  territoire  les  confinait  du 
tôté  de  lest^ 

Limitrophes  de  cette  belliqueuse  et  puissante  nation ,  qui 

.  '  De  Mb  Gédlieo,  lib.  VU ,  cap.  iv.  —  ^  Marvaud»  Bist,  du  bas  Ltmousin,  1. 1*.  p.  i5. 
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commanda,  pendant  nn  certain  temps,  aux  deux  tiers  de  la 
Gaule ,  les  Lemovices  furent  sans  doute  soumis  à  son  influence, 
et  entrèrent  dans  le  cercle  de  ses  alliances.  Mais  rien  ne  prouve 
qu  ils  aient  jamais  été  au  nombre  de  ses  clients.  César  a  dési- 
gné expressément  les  peuples  qui  vivaient  dans  la  clientèle 
des  Arvernes*;  c  étaient  :  les  Cadurci  (Quercy),  les  Gabali  (Gé- 
vaudan)  et  les  Vellavii  (Velay),  et,  puisque  les  Limousins  ne 
sont  pas  compris  dans  cette  liste ,  on  n  est  point  autorisé  à  les 
y  ajouter.  On  les  voit  d'ailleurs,  dans  l'assemblée  générale 
où  les  Gaulois  fixèrent  le  contingent  de  guerriers  que  chaque 
nation  devait  fournir  pour  aller  secourir  Vercingétorix  assiégé 
par  le  proconsul  dans  Alesia,  on  les  voit,  disons-nous,  impo- 
sés comme  peuple  distinct,  vivant  de  sa  vie  propre  et  jouis- 
sant de  la  pleine  souveraineté  :  ajoutons  que  leur  contingent , 
ré^é  à  dix  mille  hommes,  était  égal  à  celui  des  Bellovaci 
(Beauvoisis),  Tune  des  nations  les  plus  redoutées  de  la  Belgique, 
supérieur  de  deux  mille  hommes  à  celui  des  Pictones  (Poitou), 
et  double  du  contingent  des  Petrocorii  (Périgord),  ce  qui  an- 
nonce ,  a  priori,  surtout  par  comparaison  avec  deux  pays  moins 
accidentés  et  généralement  plus  fertiles,  un  territoire  étendu, 
et  une  population  à  la  fois  nombreuse  et  propre  aux  travaux 
de  la  guerre. 

s  5.  De  la  constitution  gonvernementale  des  Lemoticn  dans  la  période  gauloise. 

Le  dux  et  le  princeps. 

César,  dans  le  récit  de  la  grande  et  décisive  bataille  livrée, 
en  vue  à' Alesia,  par  Tarmée  gauloise  à  larmée  de  siège  des 
Romains,  a  décrit  avec  détail  un  des  incidents  de  cette  lutte 
gigantesque ,  où  la  fortune  et  même  la  vie  de  Tillustre  capitaine 
furent  dans  un  péril  imminent.  Il  s*agit  d'une  attaque  dirigée 
par  Vergasîvellaunus  contre  la  position  la  plus  vulnérable  des 
assiégeants,  à  la  tête  d*un  corps  de  soixante  mille  guerriers 

6. 
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choisis  parmi  ceux  des  Dations  les  plus  renommées  pour  leur 
bravoure^  Dans  ce  corps  d'élite,  divisé  sans  doute,  comme  celui 
qui  avait  défendu  Avaricum  (Bourges),  par  détachements  de 
chaque  nation^,  se  trouvait  une  troupe  nombreuse  de  Le- 
movices;  car,  au  nombre  des  chefs  qui  périrent  dans  ce  sanglant 
combat,  où  César  lui-même  dut  payer  de  sa  personne,  il  signale 
Sedulius,  dax  etprinceps Lemovicum^ . 

Ces  quelques  mots  attestent  que  les  Lemovices  avaient  un 
gouvernement  particulier,  et  ils  indiquent  de  plus  la  forme 
politique  de  ce  gouvernement,  laquelle,  d'ailleurs,  leur  était 
commune  avec  la  plupart  des  peuples  de  la  Gaule. 

Dux  désigne  évidemment  un  chef  militaire;  c'est  avec  cette 
signification  qu'il  est  constamment  employé  par  César  dans 
maint  endroit  des  Commentaires,  et  par  Tacite,  notamment 
dans  le  passage  où  il  rapporte  que  les  Germains  choisissaient 
leurs  rois  d'après  la  noblesse  du  sang  et  les  généraux  d'après 
leur  valeur  :  a  Reges  ex  nobilitate,  duces  ex  virtate  sumunt.  Nec 
<i  regibus  infinita  aut  libéra  potestas  ;  et  duces  exemplo  potius 
«  quam  imperio,  si  prompti,  si  conspicui,  si  ante  aciem  agant, 
«  admiratione  praesunt^,  »  11  est,  en  outre,  fort  présumable  que 
le  titre  et  le  pouvoir  de  ce  chef  militaire  étaient  temporaires,  et 
qu'ils  étaient  conférés  à  l'occasion  de  chaque  circonstance  de 
guerre  et  dans  un  but  de  défense  ou  d'attaque  défini  et  im- 
médiat. 


^  «  Gognitis  per  exploratores  regionibus, 
«  duces  hostium  lx  millia  ex  omni  numéro 
«  deligunt  earum  civitatum  qus  maximam 

«  virtutis  opinionem  habebant 

H  His  copîis  Vergasîvellaunum  Arvernum , 
■  unum  ex  quatuor  ducibus ,  propinquum 
«  Vercingetorigis,  praeficiunt.  ■  (Cssar,  Dé 
hello  Gallico,  VII,  lxxxiii.) 

*  iDefensorcs  oppido  idonei  deligun- 


t  tur.  »  [Ibid.  Vn ,  XV.  )  •  Galli. . .  geneTxUim- 
<  qae  distribati  in  civitatei,  omnia  vada  ac 

•  saltus  ejus  paludis  obtinebant  »  (  Ibid. 
VII,  XIX.) 

'  •  Fit  magna  cœdes.  Sedulius ,  dax  et 

•  princeps  Lemovicum,  occiditur.  Vergasi- 

•  vellaunus  Arvernus  vivus  in  fuga  com- 
«  prehenditur.  ■  (Loc.cit  VII,  lxxxviii.) 

*  De  moribus  Geimaniœ,  çap.  vu. 
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Là  qualité  et  les  fonctions  du  princeps  étaient  tout  autres. 

Nous  voyons,  en  efiFet,  dans  César,  que  le  principal  y  électif 
comme  la  charge  de  dux^  avait  un  sens  plus  étendu  et  peut-être 
une  importance  plus  grande ,  en  ce  que  le  princeps  était  revêtu 
de  la  puissance  politique,  administrative  et  même  judiciaire. 

Son  caractère  politique  et  administratif  est  nettement  indi- 
qué dans  ce  passage  des  Commentaires  où  César  rend  compte 
des  brigues  et  des  luttes  engagées  chez  les  Ëduens  au  sujet  du 
principattts^ j  et  dans  cet  autre ,  où  nous  lisons  que  TArverne  Cel- 
tillus  avait  eu  le  gouvernement  de  presque  toute  la  Gaule, 
principatum  Galliœ totius  obtinuerat\  Le  caractère  judiciaire  du 
principal  est  clairement  déterminé  dans  cette  phrase  de  César  : 
«In  pace  nuUus  communis  est  magistratus;  seà principes  re- 
a  gionum  atque  pagorum  inter  suos  jus  dicunt,  controversiasqae 
uminuant^;^  et  dans  ce  passage  de  Tacite,  qui  peut,  suivant 
nous,  s'appliquer  à  la  Gaule  comme  à  la  Germanie  :  «Eligun- 
«  tur  in  iisdem  conciliis  et  principes,  qui  jura  per  pagos  vicosqne 
•  reddant  *.  » 

D'ailleurs,  dans  la  double  qualité  de  dux  et  de  princeps  que 
César  attribue  à  plusieurs  chefs  gaulois,  le  premier  terme 
semble  faire  opposition  à  l'autre;  et,  puisque  dux  désigne  évi- 
demment le  chef  militaire,  princeps  indique  naturellement  le 
magistrat  ou  fonctionnaire  civil  ^. 


*  •  H»  (Eporedorigiac  Viridoinaro)erat 
<  inter  se  deprincipata  contentio,  et  in  illa 
•  magittmtttum  controversia ,  alter  pro  G)n- 
«victalitavi,  aller  pro  Colo. . .  pugnave- 
«rant.  »  (VII,  xxxix.) 

•vn.iv. 

^  VI,  zxiii.  n  fout  voir  ici  et  dans  le 
passage  de  Tacite  cité  plus  bas,  non  un 
magistrat  unique,  mais  une  classe  de  ma- 
gistrats. César  emploie  aussi  ce  mot  pour 


désigner  les  grands  d*un  pays  et  proba- 
blement les  membres  de  ces  sénats  des 
cités,  qui  figurent  assez  souvent  dans  les 
Commentaires.  Ainsi  nous  voyons ,  au  livre 
VII,  chapitre  iv,  Vercingétorix  chassé  de 
Gergoviepar  son  oncle  Gobannitîon  et  par 
les  Bnires  principes  [reliquisque  principihus), 

^  De  moribus  Germaniœ,  cap.  xii. 

*  Après  la  conquête,  on  ne  retrouve 
plus  de  dax,  parce  que  désonnais  le  pou- 
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Tandis  qae  la  durée  du  commandement  militaire  n  avait 
d'autre  limite  que  celle  que  lui  assignaient  les  circonstances, 
qu  il  se  prolongeait  ou  cessait  d'exister  au  gré  des  opérations 
et  des  vicissitudes  de  la  guerre,  le  principal  avait  une  durée 
déterminée  et  le  plus  souvent  limitée  à  uoe  année  ^ 

L'élection  de  ces  deux  chefs,  de  ces  deux  dépositaires  de  la 
puissance  publique,  présente  encore  un  caractère  distinctif , 
qui  ressort  de  quelques  paragraphes  que  le  grand  capitaine  a 
consacrés  au  plus  illustre  défenseur  de  rindépendance  gauloise, 
à  Vercingétorix. 

Le  jeune  héros  était,  lui  aussi,  un  dnx  et  princeps  des 
Ârvernes,  et  Celtillns,  son  père,  après  avoir  tenu  longtemps 
le  gouvernement  de  sa  nation  et  même  celui  de  la  Gaule  tout 
entière  (sans  doute  à  titre  de  magistrat  ou  chef  électif  et  tem- 
poraire, comme  il  est  dit  plus  haut),  essaya  de  la  soumettre 
au  régime  monarchique;  et  il  expia  par  une  fin  tragique  cette 
tentative  d'usurpation  ^. 

Son  fils,  appelé  à  son  tour  à  commander  aux  Arvernes,  n  en 
était  que  le  général  et  l'administrateur  suprême,  ou  plus 
exactement  peut^^être  le  dictateur,  acclamé  sinon  élu  régulier 
rement  par  ses  compatinotes  ^.  D'après  cela ,  on  reconnaît  que 


voir  militaire  était  réservé  aux  généraux 
que  les  Romains  envoyaient  dans  cette 
province.  Le  titre  de  princeps,  au  con- 
traire, se  maintint;  il  était  porté  par  le 
chef  de  Yordo  ou  sénat  de  la  cité.  On  en 
▼oit  un  exemple  dans  le  princept  de  la 
cité  des  Ségusiaves ,  mentionné  dans  une 
inscription  lapidaire  du  f  ou  n*  siècle. 
(  Aug.  Bernard ,  Description  ia  pays  des  Se' 
futiaves,  p*  18.) 

■  Caesar,  De  Ml  Gullio.  VII,  xxxii. 

'  c  Vercingétorix,  Celtilii  fiiius,  Arver- 
•  nus ,  summ»  potentias  adolescens ,  cajus 


•  paterprincipafamGalIiœ  totiusobtinuerat« 
I  et  ob  eam  causam  quod  regnum  adpete- 
«bat,  ab  civitate  erat  interfectus,  convo- 
«  catis  suisdientibns.fiicile  inoendit.  »  [Ibid. 
Vn,  IV.) 

*  César  dit  même  :  «  Aar  ab  rats  appel- 
laiar.  •  {Loc,  cit.)  Mais  il  n*y  a  rien  k 
en  condure,  car  Verdngétorix  ne  pouvait 
être  responsable  des  termes  dans  lesquels 
la  foule  ou  peui^tre  quelques-uns  seule- 
ment Tacelamaient.  On  reconnaît  d'ail- 
leurs, dans  le  passage  dté  des  Commen- 
taires, une  de  ces  insiniuitîons  perfides, 
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TArvemie  était  sonmise  à  une  sorte  de  régime  démocratique, 
avec  cette  restriction  qu  en  fait  le  chef  était  pris  dans  une 
famille  puissante  qui,  de  temps  immémorial,  lui  fournissait 
des  gouvernants. 

Le  sens  des  termes  de  dux  et  princeps  Lemovicum,  appliqués 
à  Sédulius,  se  trouve  ainsi  fixé;  ils  nous  paraissent  marquer 
Texistence  d*un  gouvernement  analogue  à  celui  de  FArvemie, 
et,  dans  tous  les  cas,  exclusif  du  système  monarchique. 

On  trouve  pourtant  quelques  exemples  de  monarchies  éta* 
blies,  notamment  chez  les  Suessiones  (Soissonnais)  etlesiVûio* 
hriges  (Agenais^).  Mais  ce  sont  là  des  faits  exceptionnels,  et  il  est 
exact  de  dire  que,  sauf  la  réserve  indiquée  plus  haut  à  propos 
des  Arvemes,  la  Gaule,  au  moment  de  la  conquête,  était  régie 
par  des  constitutions  populaires  fondées  sur  le  principe  de  Té- 
lection  et  de  la  volonté  du  plus  grand  nombre  ^. 

s  6.  Organisation  de  Ja  Gaule  (an  27  av.  J.  G.).  —  Réunion  des  Lemcfoiees  armoricains 
aux  Pietonêt.  -^  Les  Ltauniees  de  Hnlérieur  coalinuent  de  fonner  une  cité  séparée. 
—  Leur  eapitale. 

Vingt-cinq  ans  après  la  conquête.  Tan  27  avant  Tère  chré- 
tienne, lorsque  Auguste  vint  dans  les  Gaules  et  organisa  cette 
province  en  cités,  la  branche  armoricaine  des  Lemovices,  res- 


par  lesi|iiefi6s  l'habUe  écrivain  sait  si  bien 
flétrir  celui  <p*il  n*ose  calomnier  ouverte* 
aoent  Après  avoir  rappelé  que  Cellitkis 
avait  tcBté  d* usurper  le  pouvoir  ropl  (fvy- 
jMun  adpeidmt) ,  il  veut  laisser  croire ,  pour 
rabaisser  k  plus  pure  et  la  plus  noble 
figure  de  rbistoîre  gauloise ,  ipie  le  fils  du 
chef  «rveme  renowela  celte  ambitieuse 
entreprise. 

'  «  Rémi  dicebant ....  apnd  eos  (Sue»> 
<  siones)  fuisse  rejem,  noslra  eliem  mémo* 
•  ria,  Divitiacum  totius  Caliîse  potentiaai» 


....  nunc  esse  rsgem  Galbam.  > 
(Casser,  De  Mfe  GaU.  U,  ir.)  clnterim 
tTeulOBMtus  OUoviconis  filius,  r$x  Nitio- 
t  brignm,  »  (Ibii.  VII ,  zzxi.) 

*  •  Le  gouvernement  était  exercé  soit  par 
tdes  chefs  ans  pour  un  temps  limité  ou 
c  pour  leur  vîe ,  ou  bien  par  un  sénat  sous 

•  la  présidence  de  Tun  d*entre  eux ,  ou  bien 

•  enfin  par  un  sénat  et  un  chef  temporaire.  > 
(Amédée Thierry,  Hiit  dm Gamhis,  t.  K, 
p.  6à%  65.  Âug.  Martin,  Hiêt  morale  iet 
Gaalois»  in-8*,  p.  4  et  6.) 
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serrée  entre  la  mer  et  les  Pictones,  fut  réunie  à  ces  derniers 
pour  composer  la  cité  poitevine,  telle  que  la  représentait  l'an- 
cien diocèse  de  Poitiers,  avant  que  les  évéchés  de  Luçon  et  de 
Mailiezais  n  en  eussent  été  distraits. 

Quant  aux  Lemovices  du  centre,  ils  conservèrent  leur  auto- 
nomie  et  le  rang  de  cite  indépendante,  qu  ils  avaient  antérieu- 
rement à  la  conquête. 

Nous  en  avons  des  preuves  nombreuses.  Dans  Strabon  et 
dans  Pline,  les  Lemovices  sont  nommés  au  milieu  de  nations 
gauloises  qui  avaient  incontestablement  le  titre  de  civitates. 
Ptolémée,  qui  ne  mentionne  que  les  cités,  les  a  compris  dans 
sa  nomenclature  et  a  fait  connaître  leur  capitale,  Àùyov&làptrov 
[Augnstoritam]  ^  Ces  trob  auteurs  sont  d'accord  pour  placer  le 
peuple  lémovique  en  Aquitaine,  et  il  est,  en  effet,  parmi  les 


'  On  a  longtemps ,  d'après  un  manuscrit 
faulîf  de  Ptolémée  etTédition  de  Bertius, 
attribué  A.ùyovalàptTov  aux  Pictones,  et 
placé  ParMov  (Ratiatam)  chez  les  Lemo- 
vices de  Tintérieur.  Mais  un  érudit  du 
siècle  derfiier,  dont  les  dissertations  sont 
des  modèles  de  clarté  et  de  méthodcr,  Tabbé 
Belley,  a  démontré  péremptoirement,  par 
les  Itinéraires,  quAagustoritaméiAii  la  ca- 
pitale des  Lemovices,  et  que  Ratiatam  était , 
ainsi  que  Limonum  (Alfiovov) ,  une  ville  des 
Piclones  (Mémoires  de  V Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  t.  XIX ,  p.  6g  i  et  707  ) . 
Depuis,  on  a  reconnu ,  par  une  étude  com- 
parée des  manuscrits  de  Ptolémée ,  que  le 
véritable  texte  de  ce  géographe  est  con- 
forme à  ces  conclusions;  et  Texcellente 
édition  dont  nous  sommes  redevables  an 
savant  M.  Léon  Renier  (Annuaire  de  laSo- 
ciété  des  A  ntiquaires  de  France,  année  1 8A8) 
a  fixé  irrévocablement  les  positions  de  ces 
villes. 


On  a  cru  retrouver  sur  une  monnaie 
gauloise  qui  porte  un  débris  de  légende  : 
LITA. . . ,  le  nom  de  Limoges  dans  la  pé- 
riode antérieure  à  la  conquête  (Balletin 
de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  IV,  p.  16g];  mais  il  est  re- 
connu ,  depuis  nombre  d'années ,  que  les 
deux  syllabes  conservées  sont  les  initiales 
du  nom  du  célèbre  chef  éduen,  LIT  AVI- 
eus,  dont  il  est  longuement  parié  au 
livre  Vn  des  Commentaires  de  César  (chap. 
XXXVII  et  suiv.j.Bouteroue,  qui  le  premier 
avait  publié  la  médaille  dont  il  s'agit 
(Recherches  curieuses  sur  les  monnaies  de 
France,  p.  48  )«  avait  indiqué  cette  attri- 
bution ;  M.  le  marquis  de  Lagoy  Ta  depuis 
coniîrmée,  d*après  une  pièce  qui  contient 
le  nom  entier  LITAVICOS.  {Ancienne  Re- 
vue numismatique,  t.  V,p.  1 67-352 ,  pi.  zvii. 
Voir  aussi,  dans  le  même  recueil»  t.  I*, 
p.  1&8;  III,  agg  et  3a8«,  VII,  371  ;  XIX, 
89;  et  XX,  2bo!\ 


—  49  — 

quatorze  nations  qui^  au  rapport  de  Strabon,  furent  distraites 
de  la  Celtique  par  Auguste,  et  rattachées  à  l'Aquitaine. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'une  inscription  lapidaire ,  actuel- 
lement perdue,  que  J.  Spon  avait  lue  à  Lyon,  rue  de  la 
Colombe,  près  la  place  Saint-Michel,  joignant  le  port  d'Ainay, 
au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Ce  monument,  où  la 
civitas  Lemovicam  est  expressément  mentionnée,  a  été  publié 
par  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  topographie  du  Li- 
mousin ou  des  monuments  épigraphiques  de  Lyon^  Nous  la 
reproduisons  d'après  la  nouvelle  édition  de  la  Recherche  des 
Antiquités  de  la  ville  de  Lyon,  par  Jacob  Spon,  édition  que 
M.  Léon  Renier  a  enrichie  de  notes  précieuses.  Nous  plaçons 
à  la  suite  du  texte  la  restitution  qu'en  a  donnée  le  savant  aca- 
démicien ^. 

TUTB  DB  L*INSCRIP'^ION. 

CALFIDOA 

GALLOPACC : 

PR.OVINCMACEDONIAE 

RJVIAETIBVRTINVALERLEGLEG. . 

PROV1NCCR.ETEETCYRENARVMLEG. 

AQyiTANICVIIVIR.OEPVLONSODALIH. . . 

CIVITASLEMOVIC. 

RBSTITOTION  DB  L'IKSCRIPTION. 

C(aio)  Alfid[i]o ,  M(arcî]   lfil(io)] Gallo  Pacc[iano quoestorî]  proYinc(iae) 

Macedoniae,  [aedili  plebei,  praetori,  carato]n  viae  Tiburtinfae]  Valer(iae) ,  leg(alo)  le- 

g(ionis] [proco(n)s[uli)]  provînc(iae)  Gret[a]e  et  Cyrenarum,  leg(aU))  [Aug(usti),  pro 

pr[a6lore)  provinc(iae)]  Âquitanic(ae] ,  septemvîro  epuloD(uiD),  sodali  li[adrianali,'prae- 
nii  etpatrono,^  civitas  Leinovic(um)  \pMice^. 

^  J.  Spon,  Miscell  erudit.  ant,  p.  188;  Descript  des  monum.  de  la  Haute-Vienne , 

Recherche  des  antiquités  de  la  ville  de  Lyon»  p.  87,  a  divisé  cette  inscription  et  en  a 

p.  1A6  (nouv.  éd.  p.  19Â).  —  Ménestrier,  fait  deux.  — Texier,  Inscriptions  limousines 

Prép.  à  l'hist  cortsuL  de  Lyon,  p.  3o.  —  {Mém,  desAntiq.  de  l'Ouest»  année  i85o). 
H.  de  Boissieu,  Recueil  des  inscr.  antiques  '  Spon,  Recherche»  nouvelle  éd.  1857, 

de  Lyon»  p.  8a.  —  Comarmond,  Descrip-  in-8%  p.  igAt  note  2. 
tion  du  musée  lapidaire  de  Lyon»  p.  àbjt  '«  Toute  mutiléequ^elle  est,  dit  M.  Léon 

n*  aS. — Belley  i  loc.  cit.  p.  708.— Âllou,  t  Renier,  cette  inscription  contient  un  ren- 

Géogr.  hist  de  la  Gaule.  7 
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La  dignité  de  sodalis  Hadrianalis,  membre  du  collège  de 
prêtres  préposé  au  culte  de  Tempereur  Hadrien ,  prouve  que  le 
monument  dont  il  s'agit  fut  érigé  après  la  mort  de  ce  prince. 
Hadrien  fut  mis  au  rang  des  dieux  sous  le  règne  d'Ântonîn  le 
Pieux,  son  successeur.  C'est  donc  au  règne  de  ce  dernier  (de 
i38ài6i)ouà  celui  de  Marc-Aurèie  (avec  L.  Vérus  de  161 
à  169,  seul  de  169  à  180)  que  Ton  peut  rapporter  avec  vrai- 
semblance Térection  de  ce  monument.  Il  prouve,  concurrem* 
ment  avec  Ptolémée,  que  le  peuple  lémovique  conservait, 
dans  le  cours  du  11^  siècle,  le  titre  de  civitas^j  quil  avait  eu 
dans  les  deux  siècles  antérieurs,  et  qu  il  retint  dans  les  périodes 
suivantes  ^. 

La  Table  de  Peutinger  (copie  faite,  au  xiii''  siècle,  d'une  carte 
routière,  dont  Toriginal  remonte  au  deuxième  tiers  du  m'' siècle) 


«seignement  important  et  que  nous  ne 

■  connaîtrions  pas  sans  elle ,  à  savoir  que 

•  la  voie  Tiburtine  et  la  voie  Vaiéria  étaient 
«  réunies  dans  les  attributions  d  un  même 
«curateur.!  (Voyez  Borghesi ,  Barhtdeio, 
p.  9.)  —  «  Le  marbre  était  sans  doute  fruste 

■  à  sa  partie  supérieure ,  et  c*est  probable* 
n  ment  ce  que  Spon  a  voulu  indiqucur  piar 

•  les  poinb  qail  a  mis  au  commencement 
«  de  la  première  ligne.  Il  ne  peut  pas  y  avoir 
«  eu  de  lacune  au  commencement  de  cette 
«  ligne.  •  (  I76i  sup.  p.  i  g4- 1  g5 ,  note  a .  ) 

^  Spon  dit  {Rech,  p.  195),  en  parlant 
du  monument  dont  il  s*agit,  que  «c^étoit 
«  une  pierre  que  ia  Ville  de  Limoges ,  civitas 
«  Lemovicam ,  avoit  dédiée  k  l*honneur  de 

•  quelque  personne  de  qualité  qui  avoit  eu 
«  des  emplois  considérables  dans  les  pro* 
«  rinces  de  Macédoine ,  de  Crète  et  de  Cy- 
«  rêne,  et  qui  avoit  aussi  gouverné  la  pro* 
«  rince  de  Guyenne  eu  qualité  de  lieutenant 
«  pour  Tempereur. . .  « .  «  Civitm  Lemovicum 


ne  doit  pas  se  traduire  par  Ville  de  Limoges: 
czvi/a5  signifie  ici,  comme  dans  la  plupart 
de»> monuments  du  11*  et  du  m*  siècle, 
peuple,  corps  de  citoyens,  et  les  autres  éru- 
dits  qui  ont  reproduit  cette  inscription  ne 
s*y  sont  pas  trompés. 

'  Nous  mentionnerons,  seulement  pour 
mémoire ,  une  prétendue  inscription  qui 
attesterait  Vexécuiion  et  la  dédicace  de 
Tamphithéâtre  de  Limoges  sous  le  pre- 
mier consulat  d*Adrien.'  (Allou,  DescripL 
des  monum,  de  la  Haate-Vienne ,  p.  55-57, 
—  Duroux,  Essai  sar  la  sénatorerie  de  Li- 
moges, planche  H,  n*  8»  diaprés  Beaumes- 
nil.)  Mais  Ton  sait  que  ce  monument  fut 
imaginé  dans  un  but  de  myslificatîoD  k 
Tadresse  d*uD  DMgistrat  de  Ntmes.  Il  a 
été,  d'aiUeurst  rejeté  comme  apocryphe  par 
les  érudits  qui  s*en  sont  occupés.  (Cf.  Ton- 
vrage  précité  de  Tabbé  Texier,  dan»  les 
Mémoires  de  la  Sociéiè  dm  AwU^maires  de 
VOuêit,  année  i85o,  p.  96.) 
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nous  montre  ie  nom  de  la  ville  principale  des  Lemovices  [YAn-- 
gusioritam  de  Plolémée)  sous  une  forme  contractée  [Ansritum) 
suivant  la  loi  générale  de  corruption  des  noms,  et  ce  vocable 
est  inscrit  auprès  de  deux  tours  accolées,  qui  sont,  sur  ce  do- 
cument, le  signe  distinctif  des  capitales  de  peuples. 

Dans  le  dernier  tiers  du  même  siècle  et  au  commencement 
du  IV*,  l'Itinéraire  dit  ôiAntonin  porte  aussi  le  nom  d' Ansritum. 

L'un  et  l'autre  monument  nous  font  voir  que  cette  capitale 
était  desservie  directement  par  de  grandes  voies ,  qui  la  mely 
talent  en  communication,  à  l'est,  avec  Clermont  et  Lyon,  au 
nord,  avec  Argenton  fet  Bourges,  à  Touest,  avec  Saintes,  au 
sud-ouest,  avec  Pérîgueux  et  Bordeaux. 

Voici  la  liste  des  stations  de  chacune  de  ces  voies  marquées 
sur  la  Table  et  l'Itinéraire  précités. 

i""  Ligne  de  Lyon  [Lngdannm)  à  Saintes  [Mediûlanum  Sanr 
tonum).  —  Â  partir  de  Clermont  [Augustonemetum)  ^  ellepiassait 
par  les  points  suivants  : 

Auvergne.  .    (7&. .  .  .am,  Pontgibaud. 

Fines,  Montel-de-Gélat,  près  du  ruisseau  de  Mérinchal: 

I  Acitodanum ,  Âbun  ; 
.  j  Prœtoriam,  Puy-de-Jouer  ou  plutôt  Pourrioux  (?); 

Ausritam,  forme  contractée  d' Angustoritam ,  Limoges; 
Cassinomagus ,  Gbassenon. 

ÂNGOUHOis  l  Sermanicomagas ,  Ghermez  ou  Saint-Laurent-de-Céris; 

et         <  Aunedonnacam  ou  Avedonnacum ,  Aunay  ; 
Sâintongb.  (  Mediolanum  Santonum,  Saintes. 

2"*  Il  y  avait  deux  lignes  de  Limoges  {Aasritam)  à  Bourges 
[Avaricnm)  :  Tune  suivait,  jusqu'à  Prœtorinm,  un  tracé  commun 
avec  celui  de  la  ligne  de  Clermont  [Augustonemetum)  à  Limoges. 
A  partir  de  Prœtorium,  elle  s'élevait  vers  le  nord  jusquÀ  ir- 
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gentomagus,  Argenton  (en  Berry),  passait  à  Alerta  (Saint-Vin- 
cent-d'Ardentes),  Ernodumm  (Saint-Ambroise-sur-Arnon?),  et 
aboutissait  à  Avaricum  (Bourges). 

S""  L'autre  ligne  (qui  n'était  qu'une  section  de  la  grande  voie 
de  Burdigala,  Bordeaux,  à  Argentomagus,  dont  nous  parlerons 
bientôt),  au  lieu  de  se  diriger  vers  le  nord-est,  comme  la 
précédente,  à  la  sortie  de  Limoges,  montait  droit  aii  nord  vers 
Argenton  [Argentomagus)^  qui  n'en  est  séparé,  sur  l'Itinéraire 
d'Antonin,  par  aucune  station,  et  elle  venait  s'y  raccorder  à  la 
route  précédemment  décrite. 

4°  Une  quatrième  voie,  partant  à' Augustoritam  (Limoges), 
se  dirigeait  au  sud-ouest,  passait  à  Fines  (Thiviers  ou  un  peu 
au  nord  de  Thiviers,  au  sud  de  Chalais),  à  Vesunna  (Périgueux) , 
à  Trajectum  (Pontours),  à  Aginnum  (Agen),  k  Fines  (Tonneins 
ou  Aiguillon) ,  à  Ussubium  (Urs  ou  Useste),  à  Sirione  (pont  sur 
le  Ciron  ou  Preignac),  et  aboutissait  à  Burdigala  (Bordeaux)  *. 
Cette  route  de  Bordeaux  à  Limoges  formait  la  plus  grande 
partie  de  la  ligne  de  Burdigala  à  Argentomagus  (Argenton  en 
Berry). 

Il  existait  sur  le  territoire  des  Lemovices  un  bien  plus  grand 
nombre  de  voies  que  nous  n'en  indiquons  ici.  Nous  nous 
sommes,  en  effet,  borné  à  déterminer  le  tracé  sommaire,  de 
celles  qui  sont  marquées  sur  la  Table  de  Peutinger  et  les  Iti- 
néraires. Nous  nous  proposons  de  donner  autre  part  une  des- 
cription détaillée  des  voies  romaines  du  Limousin. 

'  Voir  :  1*  la  Table  de  Peutinger,  édi-  Parthey  et  Pinder  [Itinerariam  Antonini, 

lion  de  Mannert,  i8a4i  et  la  rédaction  Berlin,  i848,  in-S");  par  M.  Walckenaer 

que  H.  Léon  Renier  en  a  donnée  dans  (Géogr,  ancienne  et  comparée  des  Gaules, 

V Annuaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Paris,  iSSq,  în-8';  le  tome  troisième  de 

France,  année  i85o;  2*  V Itinéraire  d'An-  cet  ouvrage  contient  une  analyse  étendue 

toRiRf  dans  les  éditions  successivement  pu-  des  Itinéraires);  enfin,  par  M.  Léon  Re- 

bliées  par  Wesseling  [Vetera  Romanoram  nier,  dansY  Annuaire  préciié  des  Antiquaires 

Itineraria,  Amsterdam,  l'jk^,  in-4*};  par  de  France, 
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Dans  le  cours  du  iv"  siècle,  s'opéra  cette  révolution  dans  les 
noms  des  capitales  des  peuples  gaulois,  qui,  aux  appellations 
celtiques ,  romaines  ou  hybrides ,  substitua ,  en  un  si  grand 
nombre  de  cas,  celle  de  la  nation  même,  et  fit  (ï Augustoritum 
ou  Ausritum,  Lemovices  ou  Lemovicas,  comme  elle  fit,  dans  son 
voisinage  immédiat,  de  Divona,  Cadurci  (Cahors) ,  de  Vesunna, 
Pelrocoris  (Périgueux),  de  Limonum,  Pictavis  (Poitiers),  d*i4t;a- 
ricum,  Bituriges  ou  Bitaricas  (Bourges).  C'est  sans  doute  à  la 
période  transitoire  où  cette  révolution  était  à  moitié  accomplie, 
qu'il  faut  rapporter  cette  liste  de  capitales  de  peuples,  dans 
laquelle  le  nom  gaulois,  romain  ou  hybride,  est  joint  à  la  nou- 
velle dénomination  empruntée  au  peuple;  liste  longtemps  at- 
tribuée au  grammairien  Magnon  (qui  florissait  au  commen- 
cement du  IX*  siècle) ,  mais  dont  notre  savant  confrère  et  ami 
F.  Bourquelot  fait  remonter,  avec  beaucoup  plus  de  raison, 
forigine  au  iv*  ou  tout  au  moins  au  v""  siècle  de  notre  ère  \ 

Dans  ce  précieux  document,  Limoges  est  désigné,  comme 
les  autres  capitales,  sous  un  double  vocable,  celui  de  Lemofex- 
Augustoretum. 

Si  nous  passons  au  Libellus  provinciaram  et  à  la  Notitia 
provinciarum ,  à  laquelle  un  des  esprits  les  plus  distingués  et 
Tun  des  plus  profonds  érudits  de  notre  temps,  M.  de  Pétigny, 
a  attaché  la  date  précise  et  certaine  de  896,  nous  y  trouvons  la 
civitas  Lemovicum  inscrite  parmi  les  cités  de  l'Aquitaine  pre- 
mière, entre  la  civitas  Cadurcorum  (Cahors)  et  la  civitas  Gaba- 
lorum  (Javouls  en  Gévaudan),  et  soumise  à  la  métropole  de 
Bourges,  metropolis  civitas  Bitaricensium.  Bordeaux  était,  depuis 
le  partage  de  l'Aquitaine  en  deux  provinces,  capitale  de  la 
deuxième  Aquitaine  ^. 

'  Annuaire  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  *  Par  un  singulier  effet  des  événements, 

de  France,  pour  Tannée  i85i.  le  nom  d*Âquitaine ,  qui  appartenait  ex- 
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Or  les  civitates  de  la  Notitiu  et  du  Libellus  sont  toutes  des 
villes  épîscopales,  des  chefeJieux  de  diocèse. 

A  la  fin  du  v*"  siècle,  Sidoine  Apollinaire  mentionne  Li- 
moges sous  le  nom  de  Lêmovices^;  eU  à  partir.de  ce  moment, 
les  Vies  des  saints,  les  Œuvres  de  Grégoire  de  Tours  et  de 
Frédégaire,  les  Actes  des  conciles^  et  des  monuments  en  grand 
nombre  signalent  la  présence  d'un  évêque  à  Limoges;  ce  qui 
implique ,  pour  cette  ville ,  le  rang  de  ville  capitale  d'un  diocèse  *. 


clusivement,  dans  la  période  de  Tautono- 
mie  gauloise,  à  Ja  rég:ion  située  entre  k 
Garonne  et  les  Pyrénées,  ne  (ut  plus  attri- 
bué qu*au  pays  limité  par  la  Loire,  au 
nord,  par  la  Garonne,  au  sud,  et  dé- 
pendant originairensent  de  la  Gaule  cel- 
tique. 

'  EpistoL  lib.  VII,  epist.  vi. 

'  Noud  avons  fait  connaître  les  formes 
diverses  par  lesquelles  a  passé  le  nom  de  la 
ville  de  Limoges,  depuis  Ptolémée  (an  1^7 
du  Christ)  jusqu  À  Sidoine  Apollinaire 
(an  47&);  il  tke$i  pas  sans  intérêt  de 
suivre  les  transformations  de  ce  nom 
jusqu*aux  temps  modernes  :  c*est  Lemovi- 
cina  civitas,  dans  les  oeuvres  poétiques  de 
révoqué  Fortunat  (D/ Bouquet,  Histêr.  d$ 
Fr.  t.  II,  p.  49I1  vers  Tan  56a) ,  et  dans  le 
Testament  de  saint  Yrieix  (Dipl.  et  chart. 
éd.  Pardessus,  1. 1",  p.  i36,  an  573);  uris 
Lemovicina,  urbs  Lemovicum,  Lemovicas, 
Lemodia  civitas,  dans  Grégoire  de  Tours , 
fm  du  vj*  siècle  (Hist  eccL  Francor,  VII, 
xiil;IX,  XX;  X,xiix,iax-,  De  gl&r,  vonfes" 
sor.  cap.  XXTU,  cm;  VU.  S*.âridii  nbhaL 
cap.  11);  Lemovix  ou  Lemovicas  dans  les 
monnaies  de  la  fin  du  vi'  siècle  et  dans 
celles  du  vu*.  (Voy.  notre  Description  des 
monnaies  mérovingiennes  du  Limousin, 


dans  la  Revue  numismatiqae,  nouv.  série, 
«innées  1867,  i858  et  i85g,  et  notam- 
ment la  planche  xii  de  1857,  n**  1  à  8); 
Limodecas,  à  la  fin  du  vu' siècle  (ihid.  an- 
née 1867 ,  pl'tnchc  xn ,  n*  g)  ;  Leomodiceu, 
Lemodicas,  en  761 ,  76$  et  766  {Regittonit 
Chronicon^  Annal,  Laureshanenses ,  AnnaL 
Alamann.,  Annal.  Sangallens,,  dans  Pertz, 
Monument  Oermamœ  historié,  t  III,  SS. 
1. 1",  p.  28,  3o,  7&  et  557);  Lipwdicas, 
dans  le  Géographe  anonyme  de  Ravenne, 
au  commencement  du  ix'  siècle  (édition 
de  Di  Porcheron,  p.  i3o;  dans  les.  His^ 
toriens  de  France,  t.  I*',  p.  1  ai,  et  dans 
Texcellente  édition  de  M.  A.  Jacobs,  in-8*, 
Paris,  i858,  p.  45;  on  sait  que  ce  géo- 
graphe s*est  servi  principalement  des  hi" 
néraires  romains)  ;  Lemovigas,  dans  la  Chro- 
nique de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  rédigée 
au  XI*  siècle  (Dacher.  Spicifeg.  1. 1,  p.  £09; 
Historiens  de  France,  t.  VU,  p.  a 29^};  Le- 
motgas  en  1 1 90 ,  et  Lemotges  en  1  a46  et 
1377  [Cartal.  de  Beaaliea,  ch.  cxci,  et 
Âllou,  Descript,  des. maman,  de  la  Hàate- 
Vienne,  p.  aÂ3-2â4)i  enfin,  le  nom  de 
Limoges,  dans  sa  forme  actuelle,  dès  Tan- 
née ia7&,  d*après  la  Chronique  de  Sainl- 
Denys ,  dont  la  traduet.  franc,  date  de  cette 
époque.  (Histor.  de  France,  t.  V,  p.  aaa  \) 


*  Un  abbé  de  Saint-Martiai,  nommé  Etienne,  qui  occupa  ce  siège  de  gao  à  937,  tenta  d'imposer  an 
château  de  Saînt-Martlid,  dont  il  avait  augmenté  les  fortifications,  le  nom  de  StâphanopoUf  :  mais  cette 
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Si  nqu8  résiimons  oe  qui  précède,  noas  constaterons  que  le 
peuple  et  le  territoire  des  Lemovicês  eurent  sans  discontinuité, 
depuis  la  période  de  Fautonomie  gauloise  jusqu'à  nos  jours, 
le  rang  et  tous  les'sigpes  d'une  civitas  : 

A  Tépoque  de  la  septième  campagne  de  César  dans  les 
Gaules,  53  avant  J.  G. 

Quarante  et  un  ans  plus  tard,  d'après  Strabon; 

Vers  la  74*  année  de  l'ère  chrétienne,  d'après  Hine  lo 
naturaliste  ; 

Vers  Tan  1 4?  1  d'après  Ptolémée; 

De  1 38  à  180,  d'après  l'inscription  de  Lyon; 

De  l'an  222  k  l'an  270,  d'après  la  Table  de  Peutinger; 

De  l'an  384  è  l'an  3o5,  d'après  l'Itinéraire  d'Ântonin; 

Vers  la  fin  du  vf^  siècle,  dans  la  liste  des  cités,  autrefois  dite 
cle  Magnon  le  Grammairien; 

En  3^6,  dans  la  Notice  des  provinces; 

Vers  474 9  d'après  Sidoine  Apollinaire. 

Les  témoignages  s'échelonnent,  pomme  on  voit,  de  siècle 
«Q  siècle,  pour  mettre  hors  de  doute  la  persistance  de  la  cité 
limousine,  jusqu'au  moment  où  les  chartes  et  les  écrits,  se 
multipliant,  permettent  de  suivre,  à  travers  tout  le  moyen 
^ge,  l'histoire  du  diocèse  de  Limoges. 

Cette  unité  du  diocèse,  qui,  jusqu'aux  Carlovingiens,  cor- 

i:^pondit  exactement  au  territoire  de  la  cité  romaine,  et, 

suivant  toutes  les  vraisemblances,  à  la  configuration  de  la  cité 

gauloise,  telle  que  l'avait  trouvée  la  conquête,  fut  modifiée, 

nous  le  montrerons  bientôt,  par  un  empiétement  du  diocèse 


4ènmin>tiop  ne  le  maîatiAt  pti.  Void  le  punge  oà  AdAaar  de  Chebenaii»  qai  éeriYait  Yen  io3o ,  rapporte 
le  fût  :  «  Hic  [thht»  Stephaniu)  tarres  ia  ceit^o  S.  Maitialit  dues  fecit,  unam  oontim  Scatarioft  nomiiie 
«Orgoletom ,  ■Iteram  oootra  Arenas  nomine  Fiutinam. ...  et  es  nomine  suo  iptum  oasteUnin  nomine  StenopoUm 
«(âc),  qvaii  Stephani  cÎTiteteai.»  {Commgmoratio  ahhotum  S,  Martialit  L9moviem:  dans  Ph.  Labbe.  Nov, 
BàUoÛmc.  MM.  t.  II,  p.  172.) 
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de  Péri  gueux,  sans  toutefois  que  l'ensemble  de  la^configuration 
fût  très-sensiblement  atteint. 

Elle  fut  enfin  morcelée  au  xiv*  siècle.  En  1 3 1 7 ,  un  pape 
originaire  du  Quercy,  Jean  XXII,  multipliant  les  évêchés  dans 
la  Gaule  centrale,  éleva  à  cette  dignité  de  simples  abbayes, 
telles  que  celles  de  Tulle,  Sarlat,  Vabres,  Saint-Flour,  Maille- 
zais,  Luçon  et  Montauban.  Hâtons-nous  d'ajouter  que,  sauf  ce 
dernier  évêché,  chacune  des  nouvelles  circonscriptions  se  for- 
mant du  démembrement  d'un  seul  diocèse  préexistant  et  ne 
sortant  pas  des  limites  de  celui-ci,  il  suBit,  pour  reconstituer 
la  circonscription  ecclésiastique  primitive,  de  réunir  les  pa- 
roisses du  nouveau  diocèse  à  celles  que  l'ancien  avait  con- 
servées. 

Il  en  fut  ainsi  du  petit  évêché  de  Tulle,  qui  fut  distrait  de 
celui  de  Limoges  ^ 

En  i3i8,  une  deuxième  bulle  du  pape  Jean  XXII,  réglant 
l'exécution  de  la  bulle  d'érection  de  1817^,  détermina  l'étendue 
de  la  nouvelle  circonscription,  en  désignant  nominativement 
les  églises  destinées  à  la  former;  et  ces  églises  sont  toutes  prises 
dans  l'évêché  de  Limoges. 

CHAPITRE  IL 

ou  TERRITOIRE  DES  LEMOVICES, 


Si".  De  Torigine  et  des  noms  de  la  civitas  ou  grand  pagus  Lemovicinus. 

Le  fait  seul  de  l'existence  constatée,  parmi  les  nations  gau- 
loises, d'un  peuple,  civitas,  qui  a  possédé  ce  titre  dans  l'orga- 

^  Le  motifde  ce  démembrement  est  tiré  excédait  les  forces  d*un  seul  prélat.  [Ubi 

de  ce  que  le  poids  de  Tadministration  d'un  sapra ,  col.  6a3  et  629.  ) 

si  vaste  diocèse,  qui  embrassait  la  surface  *  Voir  ces  bulles  dans   Baluze,  Hist, 

de  quatre  de  nos  départements  modernes,  Tatel  append.  col  6a3  et  sniv. 


—  57  — 

nisation  provinciale  des  Romains,  qui  a  formé,  au  iv'  siècle, 
sous  Constantin,  un  diocèse  dont  la  ville  épiscopale  a  pris 
place  dans  la  Notice  des  provinces  de  896,  ce  fait,  disons- 
nous,  suppose  naturellement  une  région  définie,  que  ce  peuple 
habitait  dans  les  périodes  antérieure  et  postérieure  à  la  con- 
quête. 

Les  Lemovices  constituaient,  nous  Ta  vous  vu  plus  haut,  une 
cité,  un  peuple  indépendant.  Dès  lors,  ils  occupaient  une  de  ces 
contrées  déterminées,  que  César  appelle  le  plus  souvent ^n^5  ou 
ager\  quelquefois,  mais  moins  fréquemment,  regio^^  et  aussi 
rarement  civitas,  comme  dans  le  passage  où  il  nous  montre 
la  cité  des  Helvètes  divisée  en  quatre  pagi  :  «  Omnis  civitas 
«  Helvetia  in  quatuor  pagos  divisa  est  ^.  »  Et  ce  terme  de  civitas 
est  presque  exclusivement  employé  par  César  et  par  Tacite 
dans  le  sens  de  peuple,  de  corps  de  citoyens,  agissant  comme 
personne  morale ,  comme  individualité  civile  et  politique.  Le 
conquérant  historien  attribue  même  au  mot  pagas,  subdivi- 
sion de  la  civitaSf  la  signification  d'une  collection  d'hommes 
et  d'une  fraction  de  peuple,  plutôt  que  d'une  fraction  de  terri- 
toire; car,  après  avoir  parlé  du  pagus  Tigarinns,  l'un  des  quatre 
pagi  des  Helvètes,  il  ajoute  :  Ce  pagus  avait  fait  périr  le  consul 


'  Voici  quelques  exemples  pris  entre 
tous  ceux  que  nous  offrent  les  Commen- 
taires: I  Rheno. . . .  qui  apum  Helvetium 
«  a  Germanis  dividit.  »  (  Lab.  I ,  cap.  ii.  ) 
«A  Sequanis  impetrat,  ut  perjines  suos 
«Helvetios  ire  patiantur.  •  (I,  ix.)  iPer 

•  agrum  Sequanorum  et  ^duorum  iler  in 
«Santonum  fines  facere.  »  (I,  x.)  Hirtius 
Pansa  se  sert  des   mêmes  expressions: 

•  Injbdbus  Cadurcorum.  •  (VIII,  xxxii.) 
t  Ex  finibus  Gadurcorum.  »  (  VIII ,  xxxiy.  ) 
L'expression  ager  est  la  plus  usitée  dans 

Géogr.  hiftt.  de  la  Giole. 


Pline;  nous  trouvons  notamment  :  «in 
«  agro  Cavarum ,  Valentia.  ■  —  ■  Segusiavi 
tiiberi,  in  quorum  agro  colonie  Lugdu- 
«  num.  ■  —  I  In  Treverico  Gallia  agro,  * 
(Voir  Histor,  natural.  lib.  II,  cap.  cvii; 
m,  IV,  XI,  XIII,  xiy;  IV,  xviii;  XI,  xlix.) 
—  Cet  auteur  s*est  aussi  servi  de  regio, 
comme  dans  regio  Volcarum  ou  Tectosa- 
gum«  —  /ttf jio  Anatiliorum. 

*  a  Principes  regionum  atque  pagorum 
inter  suosjus  dicunt  •  (VI,  xxiii.) 

'  1,  X. 

8 
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L.  Caasius;  ^hic  pagus  L.  Cassium  consulem  interfecerat^  «  ce 
qui  comporte  ie  sens  d*une  agglomération  d'êtres  agissants» 

C'est  par  le  terme  fines  que  le  continuateur  des  Commen- 
taires, Hirtius  Pansa  ^  désigne  ie  territoire  des  Lemovices,  où 
le  proconsul,  après  la  complète  soumission  des  Gaules,  plaça 
deux  légions  en  quartier  d'hiver,  «  duas  reliquas  (legiones)  in 
«  Lemovicam  finibus 9  non  longe  ab  Arvernis,  ne  qua  par&  Galliae 
•  vacua  ab  exercitu  esset^.  » 

Telle  est  la  seule  mention  que  les  auteurs  de  l'antiquité 
nous  aient  laissée  du  pays  occupé  par  les  Lemovices  :  il  faut 
descendre  à  la  fin  du  iv^  siècle,  à  Tan  396,  pour  retrouver  la 
civitus  Lemovicum  marquée  dans  la  Notice  des  provinces;  seule- 
ment, comme  nous  l'avons  annoncé  plus  haut,  civitas  n'a  plus 
ici  le  sens  de  pei^yk.  Longtemps  avant  la  rédaction  de  la  No* 
tice,  civitas  avait  cessé  d'être  usité  avec  cette  signification^;  il 


'  Debêll  Gallic.  I,  x. 

■  /JW.VIII,XLVI- 

^  Cicéron,  César,  Valèrc-Maxiine,  Pline , 
Frontin,  Floriis>  et  d'autres  auteurs  du 
Haut-Empire,  dans  quelques  passages, 
màU  très-rares ,  ont  employé  civitas  avec 
Taccaplion  de  ville.  Le  rhéteur  Ëumèoe 
donne  cette  signification  à  civitas,  notam- 
ment dans  le  discours  adressé  à  Constantin, 
en  3i  it  eiqui  est  devenu  le  panégyrique 
Vil*.  (Panegyrici  veteres »  édii.  i655,  L  II, 
p.  257-367.)  t  Bibracte  quidem  hue  usqtie 
«  dicta  est  Julia^  Polia^  Florentia;  sed  Fia- 
M  via  est  €iviîus  JEduonatu  »  «^  En  3 1 4 . 
Tévéque  d'Autun ,  Réticius ,  souscrivit  le 
concile  d'Arles  dans  les  termes  suivants  : 
Rêticiai  e/tiscopus  de  civitate  Augastodsmim»^ 
siam.  (SacTosaneta  conoilià;  coll.  Ph.  Labb. 
et  Gossart.  1. 1,  col.  i43o).  M.  de  Pétigny 
(Etudes  smr  les  institations  mérovingiennm, 
t.  m,  p  43 ,  note)  (1  cru  que  le  terme  de 


civitas  avait  conservé,  sous  les  rois  de  la 
première  race ,  son  ancienne  signification. 
Il  a  attribué  le  même  sens  k  urhs  dana  les 
passages  suivants  de  Grégoire  de  Tours  : 
<  Cuppa,  irrupto  urbis  Turonicae  termino, 
«  pecora  reliquasque  res  diripere  voluit.  » 
(Histor,  eccles.  Franoor.  lib.  X,  cap.  v.) 
«  Guntramnus. .  .  usque  ad  terroinos  Seno- 
«  nies  urbis  accedil.  »  {Ibid.  X,  xi.)  Le  sa- 
vant académicien  traduit  les  mots  tetminos 
arbis,  pSit  fr^ntièns  de  la  cité;  traduction 
inexacte,  car  généralement  terminas,  dans 
les  documents  de  cette  époque,  ne  signifie 
point^^tmhère ,  mais  territoire ,  comme  nous 
le  voyons  en  Limousin  par  le  terminas  Val- 
larensis,  pays  de  Vallières,  et  en  Quercy  par 
les  mots  de  temtini  Cadnrcoram ,  employés 
au  IX'  siècle  pour  désigner  le  pays  des  Ca- 
dnrques.  7VrpRi/m<ar6û  vent  dire  f«rntt)in? 
de  la  cité,  le  dernier  mot  exprimant  la  ville 
épiscopale»  Vrhs  prit,  k  la  vérité,  sons  les 
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désigne,  dans  ce  précieux  document,  de  même  que  ie  subs-- 
tântif  moderne,  la  cité,  la  ville  épiscopale  des  Lemovices.  Dès 
la  fin  du  IV*  siècle,  on  se  servit,  pour  indiquer  le  territoire  du 
diocèse,  du  mot  de  pagus  ou  d'un  équivalent  tel  que  solum, 
patria  on fundus  patriœ.  On  observe,  en  effet,  dans  un  discours 
prononcé  parle  rhéteur  Eumène  en  Thonneur  et  en  présence 
de  Tempereur  Constance,  dans  Tannée  297,  ces  mots:so/ttm 
Tricastinnm,  pagus  Trecassinus,  et  pagus  Bitorinus,  lesquels  s*ap*^ 
pliquent  aux  pays  des  Trécasses  (Troyes)  et  des  Bituriges 
(Berry)  ^  ;  nous  remarquons  aussi,  dans  une  épttre  d'Âusone 
(an  378^379) ,  un  passage  qui  se  rapporte  au  pays  de  Bigorre, 
in  fundo  patriœ  Begerritanœ^ . 

En  Tan  807,  date  de  la  conquête  du  centre  de  la  Gaule  par 
les  Francs,  ou  peu  après  cette  date,  on  désigna  le  pays  li<- 
mousin  parles  termes  de  Lemovicina  provincial. 

Depuis  cette  époque,  ce  pays  paraît,  dans  de  nombreux  mo- 
numents historiques,  avec  les  appellations  diverses  de  pagus, 
ager,  terminas  Lemovicinas;  regio  Lemovicum;  ras,  territorium 
Lemovicinum  ;  ou  bien  encore  Lemodicinum ,  sans  substantif, 
dans  Grégoire  de  Tours  (fin  du  vi^  siècle)  ^;  pagus  Lemovicensis 


Carioringiens.  leméioe  senaque  orbisponr 

marquer  le  territoire  de  la  cité»  mais  alors 

il  estemployéseul,  et  eneore  D*a-t-il  plus  la 

Yaleur  que  civitaM  avait  dans  la  langue  géo* 

graphique  de  César»  de  Cicéron  et  de 

Tadte ,  où  il  désigne  un  corps  de  citoyens; 

c'est  le  mot  latin  de  ville  arrivant  4  dési* 

gner,  par  une  convention  de  langage»  un 

territoire;  après  avoir  longtemps  dit  termi- 

mu  ou  Unitorimm  urhù,  on  se  oontenta  de 

dire  aii$,  in  urbe,  de  même  que  in  orhe 

Anenûco,  in  arie  Pêtrœorioo,  Quant  à 

eimku»  Tapplication  qui  ne  s*en  faisait  plus 

que  rarement  ao  v*  siéde ,  av«e  Taoception 


primitive  de  pêuph  ou  grand  pays,  était 
trèi'eafe^tionnêUe  au  vi*  siècle»  et  disparut 
complètement  au  Tii'. 

'  Panégyrique  IX*;  dans  la  collection 
précitée.  [Panêgyrici  vetêres,  t.  II.  p.  383.) 

*  Epistol  XI,  dans  ses  Œuvres,  édit 
ESiévir,  p.  tàS. 

*  yiia  taneii  Epiadii  pmbytmi,  Dana  Ph. 
Labb.  iVoo.  fittlioA.  manmtcriptor.  t.  II ,  in 
appendice. 

*  Hiitor.  êoehi,  Francor.  lib.  IV»  cap.  xx; 
V»xiu;  VII, x;  VIII, xv;  Da  glorin  wwriyr. 
XLii  ;  De  ylar.  cùrfeêsor,  ix;  Vit.  S.  ArUii 
ahbat,  XXX  ;    De  miraeul.  5.  MtPiini,  II, 

8. 
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(en  785)^;  orbis  ou  urbs  Lemovicinus  ou  Limovicinns ,  dans  les 
chartes  du  ix^  et  du  x""  siècle^;  Lemovicinum  clima,  dans  la 
Chronique  de  GeofiFroi  de  Vîgeois  (an  1180)^;  les  termes  les 
plus  usités,  principalement  au  viii^  et  au  ix^  siècle ,  sont  pagus 
et  orbis,  les  autres  dénominations  sont  même  accidentelles  et 
exceptionnelles. 

Dès  Tannée  8 7 4,  on  trouve  le  nom  de  la  province  limousine 
dans  une  forme  très-approchante  de  celle  des  temps  modernes, 
Lemozinam  *,  "puis  Limosinium,  d'où  vint,  au  xni*  siècle,  le  vo- 
cable Limozin  ^,  qui  se  maintint  jusqu'à  la  fin  de  Tancienne 
monarchie,  après  laquelle  paraît  le  nom  actuel  de  Limousin. 

M.  Guérard  a  cru  que  le  pagus  Lemovicinus  désignait  une 
subdivision  du  Limousin,  directement  dépendante  de  la  ville 
de  Limoges,  et  formant  opposition  à  Y  orbis  Lemovicensis  ou 
Lemovicinus^  qui  aurait  indiqué  la  cité  tout  entière^.  Mais 
cette  opinion  n  est  point  exacte,  et  nous  montrerons  plus  bas, 
au  titre  des  pagi,  qu  il  n  y  a  point  eu  au-dessous  de  la  cité 
limousine  de  pays  particulier  dépendant  de  Limoges,  et  que 
tel  n  est  point  le  sens  de  pagus  Lemovicinus  dans  les  chartes  de 
cette  province. 


xuix.  (Voir  les  variantes  de  ce  nom  dans 
dom  Bouquet,  t.  III,  p.  38 1  etpassim.) 

^  reftome/tfom  Aotjenï,  dansMabillon, 
Annal.  orcL  S,  Bened,  t.  II,  in  appendice, 
p.  7 1 1  ;  dans  Besly ,  Hist  des  comtes  de 
Poitou  et  ducs  de  Guyenne, 

'  Cartulaire  de  Tulle ,  dans  Baluze ,  Hist 
TuJteL  col.  366  et  376  ;  Cartulaire  de  Beau- 

lieu,  ch.  I.  VI, XVI,  XIX.  xxiv.  xxvm. 

LUI  et  passim. 

'  Ph.  Labb.  /Vbv.  BMoth.  mss.  t.  II, 
et  dom  Bouquet,  Histor.  de  France,  t.  X, 
p.  367.  On  ne  trouve  pas  le  pays  limousin 
mentionné  sous  les  termes  de  eonfinium. 


glAa,  terra,  patria,  parochia  Lemovicina, 
ou  partes  Lemovicum,  comme  on  trouve, 
dans  les  monuments  du  moyen  âge,(^fe(a, 
terra  ou  patria  Arvemica,  pays  d*Âu- 
vergne ,  terra  de  Catureana,  pays  de  Quercy, 
terra  Parisiaca,  pays  de  Parisis,  parochia 
Camotena,  pays  Chartrain,  partes  CaduT' 
corum,  pays  du  Quercy. 

'  Cart.  de  Beaul  ch.  XVII,  datée  de  874. 

'  La  traduction  française  des  Chroniques 
de  Saint-Denis ,  que  l'on  rapporte  à  Tannée 
1374.  contient  ia  mention  du  Limozin. 
(Dom  Bouquet,  Histor.  deFr.  t.  V,  p.  aaa.) 

*  Essai  sur  les  divis.  territ.  p.  47* 
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S  a.  De  rétendue  de  la  civitas  ou  grand  pagns. 

La  Gaule  ayant  été  organisée  par  Auguste  (dans  Tannée 
27'  avant  Tère  chrétienne)  en  cités,  civitates,  dont  le  territoire 
correspondait  souvent  à  celui  des  peuples  de  l'ancienne  confé- 
dération autonome,  ces  cités,  après  la  conversion  de  Constantin 
et  le  triomphe  définitif  du  christianisme  dans  le  monde  romain, 
servirent  de  cadre  à  Finstitution  des  diocèses  ecclésiastiques. 
A  leur  tour,  ces  diocèses,  ne  pouvant,  aux  termes  des  conciles, 
être  régulièrement  modifiés  que  suivant  des  formes  consacrées 
et  par  des  actes  solennels,  conservèrent  généralement  leurs 
limites  primitives,  et,  lorsque  des  changements  y  ont  été  in- 
troduits par  ia  création  de  nouveaux  évéchés,  il  est  aisé  ou 
tout  au  moins  on  a  le  moyen  de  se  rendre  compte  de  ia  date 
et  de  l'importance  de  ces  changements  et  de  reconstituer  le 
périmètre  de  l'ancien  diocèse. 

C'est  pourquoi  il  est  généralement  admis  par  les  maîtres 
de  la  géographie  historique,  que  l'étendue  des  anciennes  cités 
de  ]a  Gaule  est  déterminée  par  celle  des  anciens  diocèses  : 
i  Les  peuples  de  César,  dit  Nicolas  Sanson  à  propos  des  cités 
«armoricaines,  respondent  aux  anciens  diocèses  de  ces  quar- 
«  tiers ,  qui  est  la  maxime  qui  se  doit  observer  dans  toute  la 
i  Gaule,  là  où  César  a  fait  la  guerre,  les  anciens  diocèses  ayant 
«  esté  estahlis  dans  les  anciens  peuples  ^  »  —  «  Le  gouverne- 
«  ment  civil  (des  Romains) ,  nous  enseigne  à  son  tour  d'An- 
«  ville,  a  beaucoup  influé  sur  l'établissement  et  sur  le  rang 
«des  églises,  et,  dans  la  description  qui  a  été  faite  des  pro- 
«  vinces  de  la  Gaule,  on  a  pu  observer  que  les  provinces  ecclé- 
«siastiques,  dans  leur  état  primitif,  y  ont  un  grand  rapport. 

^  Aernarfoei  sur  la  carte  de  l'ancienne       Commentaires  de  César,  de  Perrotd* Ablan* 
Gaule  «placées  entête  de  la  traduction  .des        court,  Paris,  i64g,  p*  16. 
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«  Indépendamment  de  cette  considération  générale ,  le  local 
«  fournit  des  indices  particuliers  que  les  limites  des  anciens 
«  diocèses  répondent  communément  à  ce  qui  bornait  les  cités 
«  dont  les  provinces  étaient  composées  ^  n  Et  autre  part  :  «  En 
tt général,  le  gouvernement  ecclésiastique»  en  France,  a  été 
«réglé  sur  le  gouvernement  civil,  tel  quil  était  lors  de  Téta- 
«blissement  du  christianisme  dans  les  provinces  de  la  Gaule; 
«  en  sorte  que  les  anciens  diocèses  répondent  aux  territoires 
«  des  anciens  peuples^.  »  —  «  En  prenant  les  circonscriptions 
«  ecclésiastiques,  dit  enfin  M.  Guérard,  telles  qu'elles  existaient 
«avant  le  concordat  de  1801,  on  obtient  assez  exactement 
«les  divisions  ecclésiastiques  des  premiers  âges,  et  par  con- 
«  séquent  les  divisions  civiles  de  la  Gaule  des  Francs  ^.  » 

Tel  est  le  principe,  ou  plutôt  tel  est  le  fait  qui  se  produit 
fréquemment  *,  et  quant  à  notre  province  en  particulier,  mais 
sous  les  réserves  que  nous  allons  indiquer. 

S*il  est  vrai,  et  cela  est  incontestable,  que,  dans  le  droit 
canonique  et  d'après  la  loi  civile,  les  évêques  fussent  tenus 
de  rester  dans  les  limites  de  leurs  circonscriptions  respectives 
et  de  sabstenir  de  tout  empiétement  sur  les  diocèses  limi* 
trophes,  les  prohibitions  répétées  que  nous  trouvons,  à  ce 
sujet,  dans  les  canons  des  conciles  et  dans  les  capituiaires  des 


^  Notice  de  VancUnne  Gaule,  Paris,  1760, 
p,  27. 

'  Eclaircissements  géographiques  sur  Van- 
cieunfi  GaW'let  Paris,  1761,  p.  934- 

'  Essai  sur  le  système  des  divisions  terri- 
toriales, p.  76;  le  même  principe  est  posé 
à  ia  page  87.  Cf.  Adrien  de  Valois,  Notit 
GnUiar. prsfat. p. xii  et xiii ; labbà BeNey, 
Dissertation  surLimonum,  dans  le  tome  XIX 
des  Mémoires  de  TÀcadémie  dea  ioscrip* 
lions  et  belles-lettres,  p,  689;  et  Walcke* 


naer,  Géographie  ancienne  des  Gaules,  1. 1" 
p.  a3g-aAo. 

*  Ce  passage  et  les  alinéa  qui  suivent , 
concernant  les  rapports  des  diocèses  et  des 
cités  de  la  Gaule,  et  la  délimitation  de 
Tancien  pays  Limousin,  sont  empruntés 
presque  entièrement  à  notre  Introduction 
au  Cartulaire  de  labbaye  de  Beaulieu ,  qui 
fait  partie  de  la  Collection  des  documents 
inédits  de  Thiatoirede  France  t  publiée  par 
le  ministère  de  rinstruction  publique. 
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empereurs  et  des  rois,  moDtrent  clairement  que  ces  usurpa^ 
tioQs  ne  laissaient  pas  d'être  fréquentes.  Ainsi  le  2^  canon  du 
premier  concile,  tenu  à  Constantinopie  en  38 1 ,  contient  ces 
mots  :  tf  Episcopi ...  ad  ecclesias  qus  extra  terminos  eorum 
«  sunt,  non  accédante  »  Le  30^  canon  du  troisième  concile,  tenu 
à  Carthage  en  397,  dispose  ce  qui  suit:  «  Placuit  ut  a  nuUo 
«episcopo  usurpentur  plèbes  aliénée,  ne  aliquis  episcoporum 
«supergrediatur  in  diœcesi  suum  coliegam^.  »  La  législation 
civile  a  reproduit  les  mêmes  défenses;  nous  lisons  en  effet  dans 
un  capitulaire  :  «  Ut  episcopus  alterius  episcopi  plèbes  vel  fines 
«  non  usurpet^.  »  Et  plus  bas  se  trouve  un  chapitre  conçu  dans 
des  termes  identiques  à  ceux  du  concile  de  Carthage^.  Le 
chapitre  cccLXxxi  développe  la  même  pensée  :  «  Qui  sunt  supra 
«diœcesim  episcopi  nequaquam  ad  ecclesias  quae  siint  extra 
«prsefixos  sibi  terminos  accédant,  nec  eas  aiiqua  prsesunip- 
«  tione  confundant.  Non  oportet  transferri  terminos  a  patribus 
«  constitutos,  ut  alter  alterius  parochiam  invadat,  atque  illic 
f  celebrare  divina  mysteria,  inconsulto  episcopo  cui  commissa 
R  est,  pr^esuroat^.  »  Enfin,  un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve, 
de  Tan  85 1,  contient  ce  qui  suit  :  «  Ut  nuUus  episcopus  alium 
«conculcet  episcopum,  nec  eum  supergrediatur,  aut  aliquod 
<t  incommodum  ei  in  sua  faciat  parochia^.  > 

Ces  dispositions  prohibitives,  que  Tautorité  ecclésiastique 
et  Tautorité  laïque  édictent  tour  à  tour,  sont,  à  nos  yeux,  la 
preuve  la  plus  formelle  des  usurpations  qu  elles  ont  pour  but 
de  prévenir  ou  de  réprimer.  Et  de  fait,  par  le  penchant  na- 

^  SS.  concilia;  dans  Ph.  Labb.  et  Cos-  pitularia  regam  Francorum,  t.  I,  col.  974* 

sart.  t.  II ,  col.  gtiS  ;  et  dans  Hardouin ,  1. 1",  *  Ibid.  cap.  cccviii.  Baluze ,  ioco  citato  « 

ool  809.  col.  975. 

'  Ibid.  dans  Labb.  et  Cossart.  t.  II ,  *  Loc.  cit.  col.  996. 

col.  1170;  dans  Hardouin ,  1. 1",  col.  963.  *  Baluze,  Capitular.  reg.  Francor.  l.  I, 

^  Lib.  Vr  cap.  ceci;  dans  Baluze,  Ca  col.  999. 
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turel  de  tout  dépositaire  du  pouvoir  à  en  agrandir  ie  domaine, 
les  évêques,  et  plus  souvent  peut-être  leurs  subordonnés,  atti- 
raient à  eux  des  paroisses  dépendantes  des  diocèses  voisins,  ce 
qui  modifiait  les  deux  circonscriptions  ecclésiastiques  limi- 
trophes, tout  à  la  fois  dans  leur  étendue  et  dans  leur  confi- 
guration relatives. 

Nous  en  verrons  d'ailleurs  bientôt  un  exemple  frappant 
dans  les  entreprises  que  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Pé- 
rigueux  faisaient,  à  la  fin  du  v^  siècle,  sur  celui  de  Limoges, 
et  qui  provoquaient  les  plaintes  de  Tévêque  saint  Rurice  P'. 

D'un  autre  côté,  Ton  sait  que  les  confins  des  cités,  dans  la 
période  romaine,  étaient  assez  fréquemment  fixés  par  des 
pierres  ou  des  colonnes  millîaîres  qui  portaient  de  chaque  côté 
le  mot  FIN.  {fines)  et  le  nom  de  la  cité  vers  laquelle  ce  côté 
était  tourné;  d'où  il  résulte  que  chacune  de  ces  colonnes  présen- 
tait au  moins  la  marque  de  deux  frontières  [fines).  De  là,  sans 
doute,  le  nom  quelles  communiquèrent  aux  lieux  où  nous 
en  trouvons  des  traces  dans  la  géographie  moderne.  Dans  la 
Table  de  Peutinger  et  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  lorsqu'une 
station  ou  mansion  tombe  sur  l'un  de  ces  confins,  et  qu'il 
n'existe  pas  déjà  en  ce  point  de  localité  possédant  un  vocable 
particulier,  elle  prend,  sur  ces  deux  monuments  géogra- 
phiques, le  nom  de  Fines;  et,  comme  les  mesures  de  distances 
sont  marquées  en  deçà  et  au  delà  du  même  point,  nous  y 
trouvons  l'indication  la  plus  certaine  des  limites  respectives 
des  peuples  à  l'époque  où  la  Table  et  l'Itinéraire  ont  été  dres- 
sés, c'est-à-dire  au  in"^  et  au  iv""  siècle  de  l'ère  moderne. 

Quand  les  pouillés  des  diocèses  sont  d'accord  avec  ces  indi- 
cations, on  possède  la  preuve  la  plus  complète  que  les  limites  de 
ces  arrondissements  ecclésiastiques  correspondent  bien  à  celles 
des  anciennes  nations  gauloises  sous  l'occupation  romaine. 
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Mais,  s'il  y  a  contradiction  entre  les  pouillés  et  les  itinéraires 
romains,  ces  derniers  donnant  avec  une  exactitude  mathéma- 
tique les  bornes  des  peuples,  il  en  résulte  que  les  diocèses,  à 
Tépoque  où  furent  rédigés  les  pouillés ,  ne  représentaient  plus 
leur  territoire.  Dans  ce  cas,  on  doit,  ce  nous  semble,  préférer 
le  titre  dont  la  date  est  la  plus  reculée,  Tltinéraire,  parce  qu  il 
czsonduit  plus  sûrement  à  leur  but  le  géographe  et  l'historien 
«qui  cherchent  à  reconstituer  le  pays  de  Tancienne  peuplade. 

Il  en  est  de  même  lorsque,  dans  la  période  mérovingienne, 
i  ^s  monuments  écrits  et  les  triens  où  se  trouvent  en  légendes 
^s  noms  des*  ateliers  monétaires  attribuent  certaines  localités 
une  cité  déterminée,  et  lorsque,  sous  les  princes  carlovingiens 
t  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième  race,  des  chartes  et 
hroniques  mentionnent,  en  termes  formels  et  sans  variation, 
position  de  telle  église,  de  tel  bourg  ou  village,  dans  tel  ou 
tel  pays. 

L'autorité  de  ces  anciens  documents  nous  paraît  préférable 
SI  celle  des  pouillés,  alors  surtout  que  ces  derniers  datent  d'une 
époque  relativement  assez  récente.  Nous  reconnaissons ,  toute- 
fois, que  le  principe  général  posé  par  les  érudits,  nos  prédé- 
cesseurs et  nos  maîtres,  touchant  la  conformité  du  diocèse  et 
du  grand  pagus,  doit  être  maintenu,  qu'il  doit  continuer  de 
servir  de  base  à  la  délimitation  des  anciennes  cités,  et  qu'il  ne 
faut  s'en  écarter  que  lorsqu'on  y  est  amené  par  des  preuves 
directes,  en  considérant  les  faits  qui  le  contredisent  comme 
des  exceptions  à  une  règle. 

Nous  verrons,  dans  la  suite  de  ce  paragraphe,  que  le  terri- 
toire du  peuple  limousin ,  dans  la  période  romaine,  et  le  pagus 
Lemovicinns ,  sous  les  Carlovingiens,  s'étendaient  de  plusieurs 
côtés  au  delà  des  limites  du  diocèse.  On  est  donc  tenu  d'admettre 
que  cette  dernière  circonscrijption  n'est  pas,  comme  l'ont  énoncé 

Gëogr.  hist.  de  la  Gaule.  9 


\ 
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presque  tous  les  auteurs  S  rimage  fidèle  du  pays  des  Lemovices, 
et  n  eo  détermine  pas  exactement  Tétendue. 

En  résumé,  la  configuration  de  Tarrondissement  ecclésias- 
tique peut  être  acceptée  a  priori  comme  représentant  dans  son 
ensemble  celle  de  la  cité;  mais  elle  n'exclut  pas  les  renseigne- 
ments authentiques  qui  peuvent  la  rectifier  ou  la  compléter. 

Appliquons  ces  règles  à  la  description  de  la  cité  limousine. 

Les  deux  diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle*  réunis  représen- 
tent, comme  on  Ta  dit  plus  haut,  Tancien  diocèse  de  Limoges 
avant  que  celui  de  Tulle  en  eût  été  distrait  (an  1 3 1 7)^,  et  leurs 
pouillés^,  ainsi  que  le  journal  de  la  tournée  que  l'archevêque 
Simon  y  fit  en  i285  et  1290^,  nous  donnent  bien  la  forme 
générale  du  pays  limousin;  d'après  eux,  ce  pays  aurait  com- 
pris :  les  départements  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze  et  de 
la  Creuse,  en  leur  entier;  dans  le  département  de  la  Dordogne, 
Nontron  et  son  territoire;  dans  le  département  de  la  Charente, 
Confolens  avec  certaines  parties  attenantes^.  Mais,  tout  enadop- 


*  Adrien  de  Valois,  Notitia  Galliaram,  et 
d'An  ville,  Notice  de  V  ancienne  GaaU,  voc. 
Lemooteé»;  Widckenaer,  Géograph,  €nc,  det 
Gaales,  1. 1**,  p.  Sy  i;  Guérard,  Essai,  etc. 
p.  109;  Maldamnat ,  Demorf  oei  sur  lez 
faassetez  de  la  table  historique  et  cronolo- 
giqne  du  Limousin,  de  CoUîn,  édit.  1668, 

P-  98 .  99- 

'  Le  pape  Jean  XXII  institua ,  par  une 

bulle  du  1 3  août  1 3 1 7,  le  diocèse  de  Tuile, 

qui  n'avait  auparavant  qu*un  monastère 

célèbre  sous  Tinvocation  de  saint  Martin. 

(Voir  dans  Baluze,  Histor.  Tntel.  append. 

aotor.  yeter.  col.  6a3-6»6.)  Une  bulle  du 

méoepoolife,  datée  du  5  février  i3i8, 

Gonlient  Ténumération  des  églises  qui ,  de 

Tévèché  de  Limoges  passèrent  dans  celui 

de  l'ullfi.  {Ihid,  eoL  Gag^a.) 


^  Mss.  Biblioth.  impér.  Fonds  Saint- 
Germain  français ,  n*  878 ,  t.  II.  Lçs  pouil- 
lés  publiés  par  Aillot,  dans  le  livre  inti- 
tulé Pouilléde  Varchevichéde  Boarg$s,  sont 
de  1 648,  in-4*-  Le  pouillé  ms.  de  Limoges, 
classé  dans  les  archives  du  séminaire 
parmi  les  papiers  du  curé  Nadaud,  est  du 
XVIII*  siècle.  Nous  avons  en  notre  posses- 
sion un  pouillé  du  diocèse  de  Limoges, 
publié  à  part,  et  formant  une  petite  bro- 
chure in-ia.  Cette  publication  n'a  pas  de 
date  ;  mais,  d*après  Torthographe  des  noms 
de  lieux,  nous  pensons  qu'elle  remonte  à 
la  fin  du  XVI*  siècle  ou  tout  au  moins  au 
commencement  du  xvuV 

*  BaluE.  Miscellan,  édit.  de  Mansi ,  1. 1*'. 

'  L*abbé  Texier  [Manuel  d'épigraphie, 
p.  8;  Histoire  de  la  PeitUan  sur  verra  en  Li- 


—  67  — 

tant  le  cadre  formé  par  cette  circonscription  diocésaine,  nous 
devons  signaler  les  points  sur  lesquels  d'autres  documents 
obligent  de  s'en  écarter,  et  reporter  les  véritables  frontières  de 
ïancien  Limousin  au  delà  des  limites  qu'elle  nous  a  tracées. 

Nous  placerons  le  point  de  départ  de  notre  description  en 
un  lieu  qui,  d'après  les  titres  ecclésiastiques  comme  d'après 
les  autres  monuments ,  bornait  à  la  fois  le  diocèse  de  Limoges 
«t  la  cité  lémovique  :  c'est  Liourdres  (5.  Stephanns  de  Lusido 
«u  Lusde)y  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  en  aval  de  Beau- 
Sieu^  Les  limites,  en  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest,  suivaient 
le  cours  du  fleuve  jusqu'à  un  petit  affluent  qui  se  rencontre 
^n  amont  de  Puybrun;  à  ce  point,  elles  se  détournaient  vers 
3e  nord-ouest,  passaient  au  sud  deBillac,  Beliacus,  de  la  Combe 
«t  de  Plaignes^,  laissant  ainsi  en  dehors  du  Limousin  et  dans  le 
<)uercy  les  belles  plaines  de  Puybrun,  de  Tauriac  et  de  Dé- 
faille, Betallia,  et,  à  plus  forte  raison,  Carennac,  Carentenacus,  et 
son  territoire^;  elles  tendaient  ensuite  vers  le  Moumon  qu'elles 


«TioluiRj  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ar- 
c:héologîqoe  et  hislor.  du  Limousin,  I.  V\ 
p.  85)  et  Alton  (Description  des  moruanents 
cfe  la  Haate-Vienne,  p.  i)  se  sont  donc 
trompés,  même  en  fl*en  tenant  aux  pouil- 
lés,  quand  ils  ont  dit,  le  premier,  que 
rancien  Limousin  était  formé  des  trois  dé- 
partements de  la  Haute- Vienne ,  de  la 
Creuse  et  de  la  Corrèze;  le  second,. qu'il 
«uflBsflit  d*y  ajouter  quelques  parties  de 
TAngoumois  et  du  Poitou. 

^  Nous  savons  que,  sur  la  rive  oppo- 
sée, étaient  situées  la  vicairie  de  Pavliac 
et  des  localités  dépendantes  du  Quercy. 

'  •«  In  pago  Lemovicino ,  in  vicaria  Asoa- 
■  cerne,  villa  Bdîactw.  »  (CariuL  de  Beam- 


lieu,  cfa.  XJX,  XX,  LX,  etc.  ann.  8âi,  85g, 
916.)  Ad  illa  Cumba  (CLIV)  ;  Ad  illos  Ph- 
nos  (ibid.).  Ces  deux  dernières  localités, 
sur  les  feiylles  de  Cassini,  sont  placées 
dans  h.  province  moderne  du  Quercy. 

'  Cependant  nous  devons  signaler  un 
diplôme  de  Tan  81 7.  par  lequel  Tempereur 
Louis  le  Pieux  confirme  la  donation  farte 
à  cette  église,  par  un  diacre  appelé  Matbu- 
salem ,  de  biens  situés  en  pays  limousin , 
dans  un  lieu  appelé  Gnrennac  :  ■  Res  quœ 
«  sont  in  pago  Lemovicino,  in  loco  nuncu- 
«  pante  Carantenago ,  id  est  ceUam  quam 
«  ipse  conslruxerat  »  [Nov,  GalL  christ  t.n, 
instrum.  p.  i6â';  D.  Bouquet,  fliitor.  lie  Fr. 
t.  VI,  p.  5o  1 ,  5o9 .)  Mais  nous  voyonspar  une 


*  Les  auUim  da  dootmo  GmUim  ekrittiaMi  (obi  npM)  ont  pente  que  le  Dom  dt  Cêrm^UmifÊ»  éèÊtgatài 
aiic  iocalilé  appelée  d»  nos  jouri  Raziw  et  sitaée  au  nord  de  Liaogts,  canton  de  BeieiiMe.  Maie  cette  attnba- 
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traversaient,  remontaient  sa  rive  droite  jusqu'à  Loulier,  pas- 
saient à  Touest  de  Surdoîre,  Bonneval  etTraversac,  Travacia- 
cHm\  au  nord  de  Colombier,  Columbarius  (Quercy)^,  au  sud 
deTersac,  Terciacum,  d'Estivals,  Stivalis^;  puis,  remontant  au 
nord-ouest  de  Cousages*,  atteignaient  les  bords  de  la  Vézère, 
Visera,  à  T Arche,  petite  ville  située  au  sud-ouest  de  Brive*. 


charte  du  Cartulaire  de  Beaulîeu,  rédigée 
dans  ]e  pays  même,  où  Ton  connaissait 
mieux  les  limites  des  deux  territoires  li- 
mousin et  cahorsin ,  que  le  bourg  de  Garen- 
nac  était  dans  le  Quercy.  ■  VicusCarendena- 
«cus,  y  est-il  dit,  ubiecclesia  in  S.  Satur- 

■  nini  honore ,  in  Caturcino  pago.  i  (Cliart. 
XLVIII,  ann.  g3a.)  Cette  désignation  est 
confirmée  :  i  "  par  la  donation  que  Bernard, 
évéque de  Cahors ,  fit,  en  1060 ,  à  Tabbaye 
de  Cluny  :  ■  Qnandam  ecdesiam  in  pago  Ca- 

■  durcensi ,  in  villa  Carenniaco  sitam  et  in 
«  veneratione  S.  Satumini  ab  antiquis  con- 
«secratam;»  (Baluz.  Miscellan,  édit.  de 
Mansi ,  t.  lU ,  p.  ii  2 .)  2*  par  le  journal  de  la  vi- 
site pastorale  faite,  en  1  a85,  par  Simon  «ar- 
chevêque de  Bourges,  dans  les  diocèses  de 
son  ressort  ;  le  prieuré  deCarennac  y  est  dé- 
signé comme  étant  situé  dans  le  diocèse  de 
Cahors  :  ■  Finavit  de  suo  prior  de  Careunac 
«  ordinis  Cluniacensis  ;  t  (Baluz.  loc,  cit.  1. 1*, 
p.  589.)  3*  parla  position  delà  vicariaBeal- 
Uacensis  (pour  B^toZ^iaceiuû),  vicairie  de 
BétaîUc,  mentionnée  comme  dépendante 
du  Quercy  {Cartul.  de  Beaalieu,  ch.  XXVIII, 
an.  943-g&8)  et  située  au  nord  de  Caren- 
nac ,  entre  la  rive  droite  de  la  Dordogne  et 
les  limites  méridionales  du  Limousin;  4*  en- 


fin par  les  pouillés  des  deux  diocèses ,  et 
par  cette  circonstance,  que,  sauf  un  détail 
peu  important,  les  nombreux  documents 
que  nous  possédons  sur  la  topographie  de 
cette  contrée  ne  placent  en  Limousin  au- 
cune des  localités  situées  au  delà  des  limites 
du  diocèse.  II  faut,  d'ailleurs,  remarquer, 
quant  au  diplôme  de  Tan  817,  qu'il  a  été 
sollicité,  ainsi  que  Tindique  le  préambule, 
par  Regimpertas  (Raimbert),  évêque  de  Li- 
moges ,  qui  avait  intérêt  à  étendre  le  pagut 
Lemovicinus  jusqu'à  Carennac ,  afin  d'é- 
tendre parce  même  moyen  sa  juridiction. 

^  CartuLdeBeauliea,c}i.CXLUt  LXVI. 
Cariai  de  Talle,  ch.  ann.  gAc  Baluz.  Hitt, 
Tutel  col.  354. 

'  CartaL  de,  Beaalieu,  ch.  CXL.  Sur  les 
feuilles  de  Cassini,  ce  lieu  est  placé  en  Li- 
mousin. 

^  Cartul.  de  Beaaliea,  ch.  I. 

*  Ibid.  XXV. 

*  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  bas 
Limousin  ont  commis  une  grave  erreur  en 
disant  qu'autrefois  Brive  appartenait  au 
Périgord  et  ne  fut  réunie  au  Limousin  que 
dans  le  cours  du  xv'  siècle,  sous  le  règne 
de  Charles  VI.  (Marvaud,  ITis/.  da  Bas-Li- 
mousin, 1. 1 ,  p.  45 ,  note  4  ;  Bonnélye ,  Essai 


tion,  que  let  lavanU  Bénédictins  n*ont  appuyée  d*aucane  preuve,  est  inadmissible  par  plusieurs  raisons  : 
1*  parce  qu'elle  suppose  la  suppression  de  la  syllabe  initiale,  formée  d*nne  consonne  suivie  d^une  voyelle,  ce 
qui  serait  une  exception  ;  a*  parce  que  Rasèt  s'appelle,  dans  une  charte  du  xti*  siède ,  Ruet,  et,  dans  un  acte 
du  milieu  du  xi*  ûède,  cattrmn  de  Retttu,  expression  qui  s'éloigne  encore  plus  de  Caranimaau;  3*  parce  que 
le  Canndênaeut  de  la  chafle  XLVIir  du  Cartulaire  de  Beaulîeu  se  présente  avec  une  forme  presque  identiqiie 
à  celle  du  diplôme  de  Louis  b  Pieux ,  le  d  n'étant  ici  que  radoucissement  du  f  de  Carantenaau, 
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A  partir  de  T Arche,  en  allant  vers  Touest,  la  Vézère  sépa- 
rait le  Limousin  du  Périgord,  jusqu*à  la  hauteur  ou  à  peu  de 
distance  du  pont  de  Terrasson\  à  Tendroit  nommé  Valu  sur 
les  feuilles  de  Cassini. 

De  ce  point ,  les  limites  de  notre  cité ,  en  se  conformant  à  celles 
du  diocèse,  passaient  à  l'ouest  de  Cublac,  traversaient  Tlsle, 
Ella,  devant  Borda,  puis  le  Gourgeon,  et  se  dirigeaient  à  Touest 
de  Conzours,  Consors,  Teilhols,  Talilum,  Dalon,  Dalonum, 
Genis  et  Saint-Trie. 

Si,  à  partir  de  cet  endroit,  nous  continuons  de  suivre  les 
limites  de  Tancien  diocèse,  nous  voyons  qu* elles  s'orientaient 
au  nord,  passaient  près  et  à  l'ouest  de  Juillac,  Juliacum,  Glan- 
don  et  Saint-Yrieix,  Sanclus  Aredius,  auparavant  A ftanam;  puis, 
tendant  vers  l'ouest,  plaçaient  dans  le  Limousin  la  Rochette, 


sur  VhUtoire  de  la  ville  de  Tulle,  io-ia, 
p.  33.)  Les  preuves  du  contraire  sont 
nombreuses  et  concluantes.  Au  vi*  siècle, 
Grégoire  de  Tours  s'exprime  ainsi  :  «  Gon- 
I  dovaldus...LemoviciRam  accedens,  Brivam 
■  Carrv£tamvîciim...adveniL  ^[Histor.eccles, 
Ffwicor.  VIT,  X.)  »  Au  i\*  et  au  x*  siècle, 
les  chartes  de  Beaulieu ,  de  Tulle  et  d*U- 
zerche,  sont  d*accord  pour  placer  Brive  en 
Limousin ,  où  elle  est  chef-lieu  de  vicairie. 
Au  XI II'  siècle,  Brive  est  désignée,  dans 
le  journal  de  tournée  de  Tarchevèque  de 
Bourges,  comme  étant  dans  le  diocèse  de 
Limoges  (Baluz.  MiscelL  1. 1*',  ubi  sup.);  en- 
fin les  divers  pouillés  de  ce  diocèse  Vy  com- 
prennent invariablement.  Est-il  possible 
de  trouver  un  ensemble  de  témoignages 
plus  décisif?  Ajoutons  que  Tassertion  que 
nous  combattons  ici  n  est  appuyée  d*au- 
cune  preuve,  d^aucun  document;  et  que, 
suivant  toutes  les  vraisemblances ,  les  écri- 
vains que  nous  avons  cités  plus  haut  ont 


été  trompés  par  cette  circonstance  que 
Brive  et  son  territoire  avaient  dépendu  de 
la  sénéchaussée  du  Périgord  et  du  Quercy. 
Us  auraient  dû  ne  pas  perdre  de  vue  que 
les  circonscriptions  des  sénéchaussées , 
qui  datent  des  derniers  siècles  du  moyen 
âge ,  étaient  généralement  loin  de  corres- 
pondre aux  anciens  pays,  et  contribuè- 
rent même  avec  les  châtellenies  à  briser 
les  divisions  géographiques  de  Tanciennc 
Gaule. 

^  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la 
Chronique  deGeoffroi  de  Vigeois ,  qui  écri- 
vait dans  la  deuxième  nioité  du  xii* siècle: 
«  Repente  igitur  occupaverunt  Lemovici- 
•  num  turbœ  plurimœ  crudelium  populo- 
«rum.  qui,  per  pontem  de  Terrassono 
«  ExANDONENSEM  iutrautes ,  etc.  >  (Gaufrid. 
prior.  Vosiensis.  Chronic,  apud  Ph.  Labbe. 
Nov.  Bihlioih.  nus,  t.  Il  p.  333.)  Or  le  pays 
dTssandon,  Exandonensis,fà3B9ii  tout  en- 
tier partie  du  Limousin. 
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le  Chalard,  SainVNkolas,  Gourbefy,  passaient  à  Tonest  de 
Dournazac^  de  Mantbrun,  au  nord  de  la  Chapelle  (Péri gord), 
de  Boulbon  et  dé  Millaguet^  desceDdaient  ensuite  vers  le  sud, 
enfermant  en  Limousin  Saint-Barthélémy,  Âbjac,  Savignac-de- 
Nontron,  Saviniacam,  ei  laissant  en  Périgord  Saint-Romain, 
Saiot-Pardoux  et  Saint-Front-la-Rivière,  sur  la  Dronne,  dont 
elles  longeaient  la  rive  droite  jusquà  Château-Gaillard;  à  cet 
endroit,  les  limites  retournaient  vers  l'ouest,  passaient  au  sud 
de  Saint- Angel ,  Nontron ,  Castrant  Nontronntn  où  Nantronimn , 
Saint-Martial,  Lussasou  mieux  Lussac,  Luciacam,  etc. 

L4a  configuration  de  cette  partie  du  Limousin ,  telle  qu'elle 
résulte  de  la  délimitation  ci-dessus ,  frappe  tout  d'abord  par  son 
étrangeté.  EUe  présente,  de  Dalon  à  Courbefy  et  à  Saint-Bar- 
thélemy,  puis  de  Saint  «Barthélémy  à  Saint-Ângel,  la  forme 
d'un  fer  à  cheval,  dans  lequel  s'avançait  l'ancien  diocèse  de 
Péri  gueux. 

Or  une  portion  considérable  du  territoire  enfermé  dans  ce 
grand  arc  nous  paraît  avoir  appartenu  au  peuple  des  Lemomces, 
du  moins  sous  l'occupation  romaine  et  sous  les  rois  mérovin- 
giens. 

L'Itinéraire  d^Antonin  et  la  Table  de  Peutinger  marquent, 
entre  Vesunna  (Périgueux)  et  Ausritum,  forme  corrompue  d'Au- 
gustoritum  (Limoges),  un  point  appelé  Fines,  c'est-à-dire  la  li- 
mite commune  des  Lemovices  et  des  Petrocorii. 

Les  manuscrits  de  l'Itinéraire  ofiPrent  des  dissidences  quant 
aux  distances  indiquées  entre  Vesunna  et  Fines,  d'une  part, 
et  de  Fines  à  Augustoritum,  d'autre  part.  L'un  d'eux  porte  entre 
Vesunna  et  Fines  xxi  lieues  gauloises  ou  xxxi  milles  romains, 
et  la  même  distance  de  Fines  à  Augustoritam^ y  ce  qui  place- 

^  IHnéraimi  d'Aatomn,  variante  d*après        d$s  Gaules,  t.  III,  p.  g 5.  L'abbé  Miey, 
le  ms.  de  Paris.  Waickenaer,  Géogr.  anc.        pour- préférer  cel^e  variante,  s'est  autorisé 


—  Ti- 
rait Fines,  suivant  Tabbé  BelleyS  à  Firbeix,  aux  confins  des 
deux  diocèses^  sur  la  route  de  Limoges  àPérigueux,  et,  d'après 
M.  Walckenaer,  entre  Vaux  et  Chante,  sur  la  même  route^. 
Mais  les  autres  manuscrits,  et  ils  sont  nombreux^,  marquent 
XIV  lieues  gauloises  ou  xxi  milles  romains  entre  Vesanna  et  Fines, 
et  xxviii  lieues  gauloises  ou  xlii  milles  romains  entre  Fines  et 
Augustoritum.  Aussi  cette  dernière  leçon  a-t-elle  été  adoptée 
sans  hésitation  par  les  éditeurs  de  l'Itinéraire,  Wesseling^, 
Parthey  et Pinder^,  et,  en  dernier  lieu,  par  le  savant  M.  Léon 
Renier^.  Elle  doit,  d'ailleurs,  être  d'autant  mieux  considérée 
comme  exacte,  que  la  Table  de  Peutinger  indique  également, 
de  Vesunna  à  Fines,  xiv  lieues  gauloises. 

Or  le  mesurage  de  cette  distance  en  ligne  droite  piace  Fines 
près  et  un  peu  au  nord  de  Thiviers ,  Tiverinmi  petite  ville  de 
l'arrondissement  de  Nontron  (Dordogne)^,  la  seule  localité  qui 
ait  de  l'importance  sur  la  route  de  Limoges  à  Périgueux. 

En  tout  cas,  il  est  à  remarquer  que,  même  dans  l'hypo- 
thèse de  l'adoption  de  la  première  des*  leçons  indiquées  ci-des- 
sus, la  limite  sortirait  du  diocèse  de  Limoges  et  pénétrerait 
dans  celui  de  Périgueux  au  moins  jusqu'au  sud  de  Chalais 
[Calesium). 

Une  autre  raison,  tiréede  triens  mérovingiens  du  Limousin , 
dont  les  légendes  s'appliquent  à  certains  lieux  compris  entre 
Thiviers  et  la  frontière  du  diocèse  de  Limoges ,  vient  encore  à 


de  deux  manuscrits,  dont  Tun  était,  au 
XVI* siècle,  k  Naples,  et  Taulre,  dès  17^6, 
dans  la  Bibliothèque  du  roi,  à  Paris.  Mé- 
moires  de  VAcad,  des  inscr,  et  helles-lettrei, 
t. XIX,  p.  71 1 .  Le ms.  de  Naples,  qui  porte 
M.  P.  XXI,  avait  été  consulté  par  Surila. 
(Voir  Emtndat.  in  lûnar.  p.  608.) 

'  Dbi  supra.  ^ 

*  Vhi  soprm. 


*  Parihey  et  Pinder  ont  coUationné  le 
texte  de  lltinéraire  sur  vingt  manuscrits. 

*  Veiera  Romancram  itineraria,  Amster- 
dam, 1745,  in-4%  p<  461,  46a. 

*  Itinerariam  Antonini.  Berlin,   1848, 
in-8'. 

*  Annuaire  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  ann.  i85o,  p.  219. 

^  Walokenaer,  loe.  cit  p.  96,  96. 
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Tappui  de  ritinéraire  pour  nous  déterminer  à  penser  que  cette 
partie  du  Périgord  moderne  appartenait  aux  Lemovices  sous  les 
Romains  et  sous  les  rois  de  la  première  race.  Parmi  ces  mon- 
naies, qui  présentent  d'ailleurs,  d'une  manière  très^ccentuée , 
le  style  de  la  fabrique  limousine  \  nous  citerons  celle  de 
GEMILIACVM  (monétaire  Urso) ,  qui  a  été  trouvée  à  Jumillac- 
le-Grand,  et  dont  la  légende  circulaire  désigne,  sans  aucun 
doute,  cette  localité^.  La  pièce  porte,  au  revers,  dans  le  champ, 
la  croix  cantonnée  des  lettres  LENO,  corrompues  de  LEMOvicas, 
preuve  directe  que  l'atelier  dépendait  alors  du  Limousin,  et 
que  les  centres  d'habitation  existant  dans  cette  région,  entre 
Thiviers  et  les  frontières  modernes  du  diocèse,  appartenaient  à 
Tancienne  cité  lémovique. 

Nous  possédons  enfin  une  dernière  preuve,  et  celle-là  pa- 
raîtra péremptoire,  dans  une  lettre  écrite  entre  Fan  4 80  et  l'an 
5oo  de  notre  ère  par  saint  Rurice  P',  évoque  de  Limoges,  à 
Cfonope,  évêque  de  Périgueux.  Celui-ci  ou  plutôt  ses  prêtres, 
commettaient  des  empiétements  sur  le  territoire  du  diocèse  de 
Limoges,  où  était  située  l'église  baptismale  de  Jumillac,  diœcesis 
Gemiliacensis ;  saint  Rurice  adjure  son  frère,  son  collègue,  de 
faire  cesser  les  abus  exercés  au  préjudice  de  son  Eglise,  Voici 
le  passage  de  cette  épttre  qui  se  rapporte  à  notre  sujet,  et  que 
nous  traduisons  littéralement  : 

À   GRONOPE,  ÉVÊQUE,  SON   CHER  SEIGNEUR  ET   PATRON 
DANS  LE  CHRIST,  RURICE,  ÉVÊQUE. 

« C'est  pourquoi,  par  esprit  de  charité  et  non  de 

convoitise ,  j'ai  adressé  à  Votre  Sainteté  le  prêtre  porteur  de 

'  Voir  le  dessin  de  ces  pièces  dans  notre        pi.  XIH ,  n*'  1 4  i  1 6 ,  et  XI V,  n*'  3g  à  4 1  )  * 
Description  des  monnaies  mérovingiennes  *  Ubisup,  pi.  XIH,  n*  1 5.  Cf.  an.  i858, 

du  Limousin  (itev.iianufiii.nouv.sér.  1867,        pi.  XVni.n^'gcgg.et  iSdg.p.  177-181 
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«  cette  missive,  afin  qu  il  vous  entretienne  de  la  paroisse  de  Ju-- 
«  millac,  au  sujet  de  laquelle  je  vous  avais  déjà  écrit  il  y  a  un 

«assez  long  temps ,  et  que,  si  vous  reconnaissez  l'exacti- 

«  tude  de  mes  énonciations  et  la  justice  de  mes  plaintes,  vous 
«mettiez  fin  à  une  situation  préjudiciable  pour  moi,  et  fâ- 
«  chense  pour  vous-même  ^  » 

Les  termes  de  cette  missive  attestent  que  des  tentatives  d*em^ 
piétement  avaient  eu  lieu,  à  une  époque  antérieure,  de  la  part 
des  prêtres  périgourdins;  et  qiie,  malgré  les  réclamations  que 
ie  prélat  de  Limoges  annonce  avoir  précédemment  élevées  pour 
la  même  cause,  et  qu'il  reproduit,  ces  tentatives,  qui  devaient 
aboutir  plus  tard  à  Fagrandissement  du  diocèse  de  Périgueux, 
se  renouvelaient  fréquemment. 

Ajoutons  que  le  pays  des  Petrocorii,  qui,  dans  les  derniers 
siècles  du  moyen  âge,  avait  une  surface  assez  considérable  et 
approchante  de  celle  du  Limousin,  était  bien  loin  d'être  aussi 
étendu  au  temps  delà  conquête  romaine;  car,  dans  le  dénom- 
l)rement  des  guerriers  que  fournirent  respectivement  les  divers 
peuples  de  la  Gaule  à  l'armée  de  secours  envoyée  devant 
Alesia,  nous  voyons  que  les  Petrocorii  ne  furent  imposés  qu'à 
5,000  hommes,  tandis  que  le  contingent  des  Lemovices  s'éleva 
à  10,000  hommes,  c'est-à-dire  au  double^.  Ce  changement 
s'explique,  du  moins  en  partie,  par  l'annexion  au  Périgord 
du  canton  limousin  dont  il  vient  d'être  parlé. 

En  résumé,  les  Itinéraires,  la  numismatique,  les  monuments 
écrits,  l'appréciation  de  la  force  respective  des  deux  peuplades 

« 

*  « Quamobrem,  studio  caritatis  non  ■  me  injuriam  diutius,  nec  vos  inquietu- 

«cupiditatiSfhas  (lie)  ad  SanclitalemVes-  idinem    diatius,   sustinere   patiamini.  ■ 

•  tram  presbylerum  meum  pro  diœcesi  Ge-  l  H.  Canisii  Thesaanu  monumentorum  ec- 

«  mt7iaceiut\  undejampridemvobis  scripse-  cksiasticoram  et  hittoncoram,  édit.  de  Bas- 

«ram,  destinavi. . .,  ut,  si  agnoscitis  vera  nage,  in-folio,  t.  I,  p.  384*) 

«esse  quœ  dico  aut  juste  qus  repeto,  nec  *  Cœsar,  De  bello  Gallico»  VII,  lxxv. 

Géogr.  hÎBt.  de  la  Gaule.  10 


j 
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à  des  époques  diverses,  tout  concourt  à  démontrer  que,  dans 
ies  temps  anciens,  le  diocèse  de  Limoges  comprenait  des  terres 
que  nous  trouvons,  dans  les  âges  modernes  et  déjà  même  au 
XI*  et  au  XII*  siècle,  dépendantes  du  diocèse  de  Périgueux.. 

Quant  à  la  date  de  cette  modification  de  la  circonscription 
territoriale  qui  nous  occupe,  nous  n'avons  pas  le  moyen  de  la 
déterminer;  nous  pouvons  dire  seulement  que,  d'après  le  té- 
moignage des  monnaies,  elle  s  accomplit  postérieurement  aux 
règnes  des  princes  de  la  race  mérovingienne. 

Si  Ton  admet  ce  point  commeétabli,  les  limites  de  Tancien 
pagus  Lemoviciaas  allaient  de  Dalon  vers  Thiviers,  qui  était  près 
et  un  peu  au  sud  de  la  frontière,  et  de  Thiviers  à  Saint-Angel, 
castrum  Sancti  Angeli ,  qui ,  d'après  le  testament  du  comte  Roger, 
de  785  \  et  une  bulle  du  pape  Urbain  11  (1  io3-i  lo8)  *,  ap- 
partenait positivement,  comme  Nontron,  castrum  Nontranum, 
au  pays  limousin^  et  à  Tévêché  de  Limoges,  quoiqu'il  ne  s'y 
trouve  plus  compris  au  xvii*  et  auxviii^  siècle. 

Â  Saint-Angel,  nous  reprenons  pour  guides  les  pouillés  et 
le  journal  de  la  visite  pastorale  de  l'archevêque  Simon,  et  nous 
suivons  les  limites  qu'ils  assignent  au  diocèse. 

Elles  longeaient  la  route  de  Brantôme  à  Nontron,  passaient 
au  sud  de  Saint-^Martial-de^ Valette,  de  Lussac  (le  Luciacum  du 
testament  de  Saint-Yrieix,  anSyS),  de  Beaussac;  s'abaissaient 


^  <  Rursus  dono ,  in  pago  Lemovicensi , 
«  castrum  Sancti  Angeli  cum  monasterio.  » 
(  TesiÊuneniam  Botgwa  comiiis  et  Euphrasim 
uxoris  ejas,  apud  Mabill.  Annal.  Benedict 
t.  H ,  appeûd.  p.  7 1 1  •  Beslj,  Hùt  dm  comin 
de  Poitêwêi  dmc$  d»  Guyenne,  preuTesu) 

*  Ms9.  BiWîoth.  impér.  Collect  Balos. 
ann.  3,  p.  1,  n*  ». 

^  Nous  avona  eu  soin  de  marquer,  par 
une  double  ligne  pofwlttée,  sur  la  carie 


qui  accompagne  notre  travail,  les  limites  de 
Tancien  diocèse  de  Limoges,  représenté, 
eo  178g,  par  les  deux  évécbés  réonis  àt 
Limoges  et  de  Tulle  ;  le  lecteur  voit  ainsi 
dun  oovp  d*€BÎl  la  différence  qui  existe 
entre  la  droonscription  diocésaine  (telle 
que  noua  la  font  cmntStre  les  actes  du 
XII*  siècle  et  des  temps  postérieurs) ,  et  le 
territoire  lémovique  sous  les  Romains  et 
les  rois  de  la  première  race. 
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jasqu  à  Nizon;  puis,  traversant  les  bois  deBeaussac,  s'élevaient 
presque  en  ligne  droite  vers  Hautefaye,  qu'elles  enfermaient 
en  Limousin;  passaient  à  Touest  de  la  Chapelie-Saint-Robert, 
et  franchissaient  le  Bandiat. 

Jusqu'ici  y  nous  avons  indiqué  la  ligne  séparative  de  la  cité 
limousine  et  de  l'ancien  Périgord.  Au  delà  du  Bandiat,  c'est 
l'Angoumois  qui  est  limitrophe  du  Limousin.  La  ligne  fron- 
tière passait  à  l'ouest  de  Varaigne,  de  Bussière-Badil;  gravissait 
les  hautes  collines  situées  à  l'ouest  de  Lindois,  Massignac, 
Mauzon,  Suris,  Romazière,  Loubert,  et  traversait  la  Charente 
immédiatement  au-dessous  de  la  Tour-de-Loubert;  puis  re- 
joignait la  Vienne  ^  qu'elle  franchissait  en  aval  de  Manot,  et 
dont  elle  suivait  la  rive  droite,  en  passant  à  Confolens,  Con- 
Jlaentam,  et  à  Saint-Germain,  jusqu'à  un  affluent  de  droite  situé 
tout  auprès  d'Âvaille-Limousine,  Avalia,  chef-lieu  d'une  vicai- 
rie  du  Poitou  au  i*  siècle^;  remontait  cet  affluent,  traversait 
un  petit  plateau;  allait  tomber  dans  la  vallée  du  Grand-Abelou 
{Grande- Blourds  dans  Cassini),  et  passait  au  sud  de  l'étang  de 
Luchat,  au  nord  d'Asnières,  à  Entrefins  [Inter fines)  ^  lieu  situé 
dans  la  commune  d'Adrier,  sur  l'ancienne  voie  de  Limoges  à 


*  La  carte  du  diocèse,  par  Nolin  (i74a)« 
place  dans  le  diocèse  de  Limoges  Sainl- 
Saribélemy,  qui  est  sur  la  riv«  gauche, 
«Dais  cesi  à  tort.  Du  reste,  celte  carte  et 
«die  du  docteur  Fayan  de  Limoges,  datée 
de  1691  et  dédiée  au  sire  de  Lery,  duc 
<le  Ventadour,  de  même  que  celles  des 
^uvernements  du  Limousin  et  de  la 
If  arche,  et  de  la  généralité  de  Limoges, 
<lresséea  par  N.  de  Fer  (1711),  Robert  de 
\augondy  (  1 753) ,  Jaillot  et  Denis  (1 783), 
Déiaoche  (1788),  sont  fisiutiYes  en  beau- 
coup d* endroits.  Elles  ne  nous  onl  été  d'au- 
cun secours  pour  la  délimitalion  de  Tan- 


cienne  civitat  ou  territoire  des  Lemomces. 
*  Availle-Lîmousine,  malgré  son  nom, 
était  en  dehors  du  pays  des  Limousins  de 
Tintérieur  que  nous  étudions  ici ,  et  qu*il 
faut  distinguer  des  Limousins  de  TArmo- 
rique  (Lenumices  Armoricani),  Elle  faisait, 
je  crois,  partie  des  Leaci,  Y  une  des  quatre 
peuplades  qui  composaient  cette  seconde 
branche  des  Lemamces,  mentionnée  par 
César  {De  helh'Gallico,  VII ,  lxxv)  ,  et  qui 
furent  absorbées  par  la  cité  des  Pietomi,  à 
l'époque  de  Torganisation  des  Gaules  par 
Auguste.  (Voir  piu«4>as  notre  travail  sur 
ce  sujet,  II'  partie,  chap.  i**.) 


10. 
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Poitiers,  et  dont  le  nom  indique  de  la  manière  la  plus  expres- 
sive sa  situation  sur  les  anciennes  limites  des  Limousins  et 
des  Poitevins.  Elle  laissait  au  sud,  en  Limousin,  Saint-Martial, 
Châtain,  Castaneum,  Bussière-Poitevine,  Buxeria;  traversait  la 
Gartempe,  JFarlimpa,  au  lieu  dit  les  Quatre-Vents  ;  passait  au 
nord  d'Azac-le-Ris,  Moutier,  Brigueil-le-Chantre,  Brigolium\ 
Coulonges,  Coloniœ'^^  Thilly,  Beaulieu  ^;  puis,  s'abaissant  vers  le 
sud-est,  enfermait  en  Limousin  Ghezeaux,  Casales,  Vareilles, 
Saint-Germain -Beaupré;  remontait  au  nord-ouest  de  la  forêt  de 
Saint-Germain;  passait  au  nord-ouest  delaFa,deMaison-Fayne, 
Domus  Pagina^ \  traversait  la  Creuse,  Crosa,  près  de  Grosant, 
en  aval  de  Fresselines  (Limousin) ,  et,  s*orientant  généralement 
à  Test,  plaçait  aussi  dans  le  diocèse  de  Limoges  :  NouzeroUes, 
rOurdoir-Saint-Michel,  Oratorium  5.  Michaelis^^  Auhepierre^, 
Dun-le-Palleteau  [Idunum  dans  la  Vie  de  saint  Eptadius,  écrite 
au  commencement  du  vi*  siècle),  l'Ourdoir  ou  l'Ourdoué- 
Saint-Pierre,  Oratorium  S.  Petri'^,  la  Forêt-du-Temple,  Mon- 
teroux,  Monterolium ,  le  Moutier-Malcarre ,  la  Gellette,  Tercillat, 
Tercillacum ,  Bussière,  Saint- Marien,  Boussac,  Bociacum,  et 
parvenait  au  lieu  dit  La  Ville-Brulant. 

De  La  Ville-Brulant,  nos  limites,  qui  sont,  dans  cette  partie, 
celles  du  diocèse ,  se  dirigeant  généralement  vers  le  sud-sud-est, 


*  A  partir  de  cet  endroit ,  le  Limousin 
cesse  d*ètre  limitrophe  du  Poitou  et  devient 
limitrophe  du  Beri*y. 

*  Prioratus  de  Colongiis,  auparavant  Co' 
loniœ.  (PouiUé,  mss.  Bibliolh.  imp.  Fonds 
Saint-Germain  français,  n*  878,  t.  IL) 

^  Cura  de  Belloloco.  (Ibid.)  C*est  la 
deuxième  localité  ainsi  appelée.  Ne  pas 
confondre  avec  Saint-Pierre  de  Beaulieu , 
dont  nous  avons  publié  le  Cartulaire. 

*  Prioratus  de  Domo  Pagina,  (Loc.  cil.) 
Quelques  personnes  ont  vu,  dans  les  mots 


Maisori'Fayne ,  Tindice  d*une  ancienne  li- 
mite ,^fiif;  mais  c'est  une  erreur.  Le  mot 
Pagina  vient  ou  de  fagus,  hêtre,  de  fa- 
gina,  faine,  fruit  du  hêtre,  ou  defaga, 
qui  veut  dire  fée;  si  Ton  admettait  cette 
dernière  étymologie,  Domus  Pagina  signi- 
fierait maison  de  la  fée. 

^  Cura  de  Oratorio  S.  Michaelis.  (  Loc. 
cit.) 

*  Conventas  de  Alba  Petra  ou  Albis  Pé- 
tris. (  Loc.  cit.  ) 

^  Cura  de  Oratorio  S.  Pétri,  (Loc.  cit.) 
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passaient  à  Test  de  Leyrat,  Lavaufranche,  Soumans,  Bellefaye, 
Noubant  [Novoantrum ^  plus  tard  iVbfeentom)  et  Viersat;  franchis- 
saient la  Tarde,  puis  le  Cher,  Caras,  dont  elles  longeaient  là 
rive  droite  jusqu'à  Chambonchard  ;  revenaient  en  cet  endroit 
sur  la  rive  gauche,  enfermant  en  Limousin  Chambonchard, 
Cambocaris,  et  Évaux  {Evaunum,  plus  tard  Evahonium);  puis, 
laissant  en  Auvergne  un  lieu  nommé  la  Petite-Marche  (ce  nom 
désigne  clairement  une  limite),  Fontanières  (Limousin,  tout 
près  et  à  Touest  d'un  endroit  appelé  Champ  d'Auvergne)  j  elles 
rencontraient  un  aiSuent  du  Cher  qu  elles  remontaient;  pas- 
saient à  l'est  de  Charron  (Limousin),  à  l'ouest  de  Vergheas 
(Auvergne),  descendaient  jusqu'à  un  petit  hameau  appelé 
Vallette,  de  là  remontaient  vers  le  Cher,  qu'elles  franchissaient 
en  face  d'Auzance  (Limousin),  et  suivaient  sa  rive  gauche,  en 
passant  tout  près  et  à  l'est  de  la  Marche,  dont  le  nom  signifi- 
catif indique  bien  une  frontière.  Entre  Montel-de-Gélat  (Au- 
vergne) el  les  étangs  de  Mérinchal  (Limousin),  elles  traver- 
saient le  ruisseau  du  même  nom,  et  passaient  au  nord,  puis 
à  l'ouest  de  la  Celle-d' Auvergne  ^ ,  à  Test  de  Crocq  (Limousin) , 
de  Mon  tel-Guillaume,  Salesse  et  Saint-Merd-la-Breuille  ^. 


^  Ainsi  appelée  sans  doute,  comme 
Champ 'd'Auvergne,  cité  plus  haut,  parce 
qu  elle  était  sur  la  frontière  des  deux  poys, 
et  pour  la  distinguer  de  Celle  Barmontoise 
en  Limousin,  qui  est  dans  le  voisinage. 

*  Nous  avons,  danfVorigine,  conçu  des 
doutes  sur  ces  limites,  doutes  fondés  sur 
ce  que  le  pays  de  Combraille,  qui  est,  en 
très-grande  partie,  pa^iu  minor du  Limou- 
sin ,  s*élendail ,  d*après  les  indications  de 
Baraillon ,  qui  a  longtemps  étudié  ce  qui 
se  rapporte  i  cette  contrée,  bien  au  delà 
des  limites  du  diocèse  que  nous  venons 
de  tracer.  (Becherches  sur  les  Cambiovicenses, 


in-8*,  p.  79.)  Mais  ces  doutes  ont  été  levés 
par  un  renseignement  plus  authentique 
que  tous  les  autres  :  la  Table  de  Peutinger, 
qui  marque  par  le  mot  Fines  le  pbint  fron- 
tière entre  Acitodunum  (Ahun)  et  UbL.jim 
(Pontgibaud),  c'est-à-dire  entre  les  Lemo- 
vices  et  les  Arvemi,  à  trente  milles  ro- 
mains ou  vingt  lieues  gauloises  d*Ahun , 
et  k  quinze  milles  romains  ou  dix  lieues 
gauloises  de  Pontgibaud.  (Walckenaer, 
Géogr,  anc,  des  Gaules,  t.  III,  p.  g8.)  Sui- 
vant Pasumot,  la  position  de  ce  Fines 
tombe  à  Voingt.  [Disseriations  sur  plusieurs 
sujets  d'antiquités,  etc,  mises  en  ordre  et 
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A  partir  de  oe  dernier  point,  les  limites  de  notre  <cité  cô- 
toyaient la  rive  droite  du  Cfaavanoux  jusqu'à  son  confluent 
avec  la  Dordogne  [Dornonia,  Daranias,  sous  les  Romains) ,  puis 
la  rive  droite  de  la  Dordogne,  jusquan  lieu  dit  les  Grandes,  un 
peu  en  amont  de  Bort,  Baort,  où  elles  irancliissaient  le  fleuve, 
et  passaient  à  Test  de  Nadaux^  la  Bastide  et  Yergnières;  re* 
joignaient  les  rives  de  la  Dordogiie  à  Saint-Thomas,  un  peu 
au-dessous  de  Bort,  et  les. suivaient  jusqu'à  Ferrières,  Ferrarias, 
où  le  fleuve  forme  un  coude  et  pénètre  en  Limousin.  Depuis 
Ferrières,  elles  tournaient  au  sud,  passaient  à  Teat  de  Rilfaac, 
Rialiacum ,  et  de  Vizis  (Limousin),  à  louest  de  Pleaux  (Au- 
vergne) ;  longeaient  un  petit  affluent  de  la  Maronne  jusqu'à 
Reix,  et  passaient  près  et  à  Touest  dun  lieu  dont  le. nom  de 
Frontière  est  significatif  ^ 


publiées  par  Grïvaud,  i8io-i8i3,  m-S*.) 
M.  Grellet-Dumazeau,  daqs  une  notice 
publiée  par  la  Société  des  sciences  natu- 
relles et  arcfaéoIog[iques  de  la  Creuse 
(voir  sa  collection  de  méiooires,  t  II, 
à'  bulletin,  année  i856,  p.  SSy-SSS), 
considérant  le  nom  de  la  mutation 
d'Ubi.,.am  comme  étant  connu  en  son 
entier,  en  a  fixé  la  position  à  Olby  (Puy- 
de-Dôme),  et  celle  de  Fina  au  lieu  dit  la 
Pause,  qui  serait  À  la  éistance  de  dix  milles 
romains,  ou  Uan  dans  le  voisinage  de 
Voingt^dont  le  nom  indiquerait  la  présence 
de  la  oo*  pierre  miUiaire.  Mais  cet  anti- 
quaire a  été  conduit  à  placer» a. Aubusson 
(ibU.p.  393-397)  la  station  à*Acitodanam, 
qui  est  cependant  bien  ïAgidunam  du 
moyen  âge,  TAhun  moderne;  d'ailleurs,  le 
nomd*Aubusson  (au  ii*ctau  x* siécLe,  Al* 
buciam,  Albiwo  et  Alhuzzo)  et  le  mesurage 
des  distances  s^opposent  à  ces  diverses  attri- 
butions^ H  faut  donc ,  pour  ae  rapprocher 
de  la  vérité  dans  celte  question ,  mesurer 


la  section  comprise  entre  Vbi,.,um  (  Poatgi- 
baud  )  et  Fines,  dans  la  direclion  d*Ahun. 
Suivant  TabbéBelIey  (Mém.  de  tAcai,  des 
inscript  et  belles -lettres,  t.  XIX,  p.  716), 
Fines  serait  au  delà  de  Crocq ,  auprès  de 
Faydet,  sur  le  territoire  d* Auvergne,  et 
près  des  limites  des  diocèses  de  Clermont  et 
de  Limoges.  D'Anville  (  Notice  de  l'an- 
cienne Gaule,  p.  387 ,  voc.  Fines)  s*est  con- 
tenté de  dire  que  le  mesurage  des  distances 
marquées  sur  les  Itinéraines  faisait  tomber 
la  frontière  àTentrée  du  pays  d* Auvergne; 
mais  il  ne  désigne  nommément  aucune 
position*  M.  Walckenaer  (loc.  cit.)  a  cons- 
taté que  le  mesurage  des  distances  la  pla- 
çait à  la  hauteur  de  Croisaooigne ,  sur  le 
ruisseau  de  Mérinchid  près  de  Montel-de^ 
Gdat.  Or  c*e«t  préeiaément  entre  ces  deos. 
endroits  que  passent  les  limites  du  diocèse , 
que  nous  venons  de  tracer,  et  dont  phi- 
aienrs  autres  indices  viennent  attester  la 
conformité  avec  Tancienne  dté. 

'  Ges  limites  eont  confirmées  par  le 
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Au  delà ,  les>  pouillés  ne  s'accordeat  pins  avec  les  anciens 
docoments^  Indiquons  d'abçrd,  suivant  la  méthode  que  nous 
avons  précédemment  appliquée,  les  limites  du  diocèse  d'après 
les  monuments  ecclésiastiques. 

DeTendroit  précité,  elles  descendaient  presque  perpendicu* 
lairement.  au  cours  de  la  Maronne,  qu'elles  rencontraient  à 
Saint-Pierre,  et  côtoyaient  ses  bords  jusqu  à  Grancau,  ou  elles 
renccmtraient  un  petit  affluent,  qu  elles  remontaient  en  laissant 
Rouffiac  dans  le  diocèse  de  Clermont;  passaient  à  Teulet,  at^ 
teignaient  la  rive  droite  de  la  Gère,  Cera,  qu'elles  longeaient 
jusqu'à  la  hauteur  de  Gahus  ;  remontaient  vers  le  nord- est;  puis, 
s'abaissant  de  nouveau  an  sud,  aboutissaient  à  la  Dordogne, 
qu'elles  traversaient  au-dessous  d'Âltillac,  Altiliafmm,  près  de 
Oranger. 

Telles  étaient,  dans  cette  partie,  les  limites  du  diocèse. 
Nous  allons  voir  que  les  anciens  documents  étendent  plus  loin 
le  territoire  de  la  cité  limousine. 

Deux  chartes  du  Gartulaire  de  Beaulieu,  datées  des  années 

895  et  91.7,  nous  font  connaître,  d'une  part,  que  Rouffiac,  Ra- 

fiacum,  plus  tard  Rufiaguciam  et  depuis  Rofiacuniy  était,  à  ces 

époques ,  chef-lieu  de  l'une  des  vicairies  du  Limousin,  à  laquelle 


célèbre  diplôme  de  fondation  du  monas- 
tère de  Saint-Pierre-le-Vif  à  Sens,  daté 
environ  SeTanAgg*  et  attribué  à  QovisI*. 
[Diplom,  et  chart.  édît.  Pardessus,  I.  I*, 
p.  34-37  et  38-âo-)  Ce  document,  que  la 
plupart  des  critiques  ont  déclaré  interpolé, 
mais  très-ancien*,  contient  donation  de 
lieux  situés  en  divers  pays ,  et  notamment, 
dans  le  pagus  Lenwvicinui,  de  Rialiaco 


(Rilhac),  Vizis  (Visis),  Saumairae  (Chau- 
meirat),  Papolprat  (Palprat),  S.  Privato 
(Saint-Privat) ,  Durazat  (Darazac) ,  GUtnna 
(la  Glane),  Villa  Valzon  (Viale  Haure?), 
qui  sont  en  effet  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges ;  mais  il  y  ajoute  Salegob  (Saligoux) 
et  Vaissec  (Vaissière),  qui,  d*après  les  cartes 
que  nous  possédons ,  seraient  dans  celui 
de  Clermont 


*  M.  Guërard  {Polyptiqne  dCîmànon,  p.  17g)  regarde  cettcte  comme  largement  interpolé.  «Ce  n'est, 
■dît  M.  Qnantin ,  qu'une  pièce  écrite  an  i&*  liède.  dans  le  but  d'asrarer  au  monaitère  la  possesaion  de  tous 
«aei  biens.»  (CarinUùn  génévl  de  TYokm,  àaunt,  i85A',  1. 1",  p.  a  »  note.) 
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il  donnait  son  nom  :  in  pago  Lemovicino,  in  vicaria  Rofiacense  ^  ; 
d'autre  part,  que  cette  vicairie  comprenait  :  Septem  Arbores 
(Septaubre),  Ferons  (le  Peirou),  Genestidnm  (Geneste)^,  aux- 
quels ,  d'après  une  troisième  charte  datée  de  971,  il  faut 
ajouter:  Gros  (Gros) ,  Illo  Cherio  (le  Gaire) ,  Anmoninm  (Mania?) ^. 
Ajoutons  que,  d'après  une  charte  faussement  attribuée  à  Theu- 
dechilde,  fille  de  Glovis;  mais  très- ancienne,  Calma  (la  Gam) 
et  Vapra  (Vabre),  qui  est  encore  au  delà  de  Geneste  cité  plus 
haut,  dépendaient  du  Limousin  ^. 

Ge  n'est  pas  tout  :  la  vicairie  de  Le  Vert,  Vertedensis,  qui, 
d'après  des  chartes  de  Beaulieu,  du  ix*  et  du  x*  siècle,  appar- 
tenait incontestablement  au  grand  pagns  Lemovicinns,  contenait 
plusieurs  localités  que  les  monuments  ecclésiastiques  laissent 
dans  les  diocèses  de  Glermont  et  de  Gahors  :  c'est  Rocola  (Rou- 
coule), Glanna  (Glane)  et  Biarcis  (Biars),  qui  sont,  d'ailleurs, 
mentionnés  dans  les  mêmes  titres  comme  étant  en  Limousin  ^. 

De  ce  qui  précède  résulte  la  preuve  évidente  que  notre  cité, 
au  IX*  et  au  x*  siècle,  possédait,  au  delà  des  bornes  du  diocèse  : 
i""  du  côté  de  l'Auvergne,  Rouffiac  et  sa  vicairie;  2°  du  côté 
de  l'Auvergne  et  du  Quercy,  des  dépendances  assez  étendues 
de  la  vicairie  de  Le  Vert. 

Par  suite,  les  limites  doivent  être  fixées  de  la  manière  sui- 
vante : 


'  Cartul.  de  Beaalieu,  ch.  LII,  CLX. 

»  Ibid.  cb.  CLX. 

'  Ibid.  ch.  CLXIV. 

^  Diplomat  et  chart,  édit.  Pardessus, 
t.  n,  p.  i3i-i34-  On  y  trouve  encore  la 
mention  d^autres  lieux  comme  étant  silués 
en  Limousin  :  Montemajorinas  (Puy-de- 
Mariou),  Luce  (Luc),  Tîtaumonte  (Trai- 
mont)  et  Nubriaco  (la  Nobre);  mais  ces  lo- 
calités étant  en  dehors  des  deux  vicairies 


de  Rouffiac  et  de  Le  Vert,  et  n^étant  dési- 
gnées par  aucun  monument  sincère,  qui 
corrobore  la  prétendue  charte  de  Theude- 
childe ,  cette  dernière  ne  peut  suffire  pour 
nous  déterminer  à  étendre  plus  loin ,  dans 
la  même  direction ,  le  territoire  deTancien 
Limousin. 

'  Cartalaire  de  Beaaliea ,  chartes  LXIH , 
LXXI,  LXXXVn,  CL,  CLX,  CLXH  et 
CLXHL 
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Du  lieu  dit  la  Frontière,  elles  allaient  vers  Test,  contour- 
naient Mania,  inclinaient  ensuite  au  sud,  passaient  à  Test  de 
Vabre  et  de  Rouffiac,  touchaient,  à  Dillac,  les  limites  du  dio- 
cèse, et  descendaient  jusquà  Roucoule,  Rocula  ou  Rocola, 
quelles  enfermaient  dans  le  Limousin;  puis,  remontant  vers 
le  nord-ouest,  elles  suivaient  les  rives  de  TEscaumels,  pas- 
saient au  sud  de  Glane,  Glanna,  de  Gaignac,  Gaignac,  et  de 
Biars,  Biarcis,  qu  elles  contournaient  ;  rejoignaient  la  Dordogne 
à  Granger,  où  elles  la  franchissaient  de  même  que  les  limites 
du  diocèse,  et,  comme  elles ,  suivant  la  rive  droite,  aboutissaient 
à  Liourdres,  Lusidus,  point  de  départ  de  cette  description. 

En  résumé*,  nous  voyons  que  plusieurs  des  pays  environ- 
nant l'ancien  Limousin  ont  usurpé  certaines  portions  de  son 
territoire. 

Les  empiétements  du  Périgord  sont,  nous  Tavons  dit,  pos- 
térieurs à  la  période  mérovingienne;  ceux  du  Quercy,  d'après 
les  documents  qui  nous  sont  connus,  s'accomplirent  après  le 
premier  tiers  du  x*  siècle;  et  ceux  de  FAuvergne,  dans  le 
dernier  tiers  du  même  siècle. 

La  cité  des  Lémoviques,  ou  grand  pag us  Lemovicinus ,  telle 
que  nous  venons  de  la  définir,  et  dont  l'étendue  était  fort  con- 
sidérable, puisqu'elle  représente  la  surface  de  près  de  quatre 
départements,  était  bornée,  au  sud,  par  le  pagus  Caturcinus,  le 
Quercy;  à  l'ouest,  par  le  pagus  Petrocoricus,  le  Périgord;  au 
nord-ouest,  par  l'Ângoumois  et  le  Poitou,  pagus  Encolismensis 
et  pagus  Pictavus  ou  Pictavensis ;  au  nord ,  par  le  Berry,  pagus  Bi- 
turicus  ou  Bituricensis;  et  à  l'est,  par  l'Auvergne,  pagus  Arvernicus. 

Mesuré  du  nord  au  sud,  dans  sa  plus  grande  longueur,  c'est- 
à-dire  de  Lourdoué-Saint-Pierre  [Oratorium  Sancti  Pétri)  à 
Liourdres  ou  à  Biars  [Lusidus  on  Biarcis),  le  pays  limousin 
présentait  une  étendue  de  166  kilomètres.  De  l'est  à  l'ouest, 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  1 1 
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dan»  le  sens  de  la  plus  grande  largear,  G'est-à*dire  de  la  Umite 
passant  à  Test  de  la  Dordogne,  à  la  hauteur  de  la  petite  ville 
de  Bort  [Bortum  ou  Baort) ,  à  Fontenille  [Fontanilla) ,  qui  est 
au  sud-ouest  de  Nontron,  il  mesurait  iSy  kilomètres. 

CHAPITRE  III. 

SUBDIVISIONS  REGIONALES  DE  LA  Cni  00  GRAND  PAGVS. 

Les  subdivisions  de  cette  espèce'  que  présente  la  cité  des 
Lémoviques  sont  les  suivantes  : 

1  *  Les  pacji,  pays  de  l'ordre  inférieur; 

a""  Vaïcis,  aïzum^  arum,  aïce  ou  aîze; 

» 

3^  hesuburbinm  ou  suburbanum,  territoire  suburbain,  et  les 
suburbia,  faubourgs  de  Limoges. 

On  trouve  dans  d'autres  provinces  certains  districts  paral- 
lèles ou  inférieurs  à  ceux  que  nous  mentionnons  ici  :  tels  sont 
le  finis,  la  condita,  Yarcis,  le  ffcnds,  et  le  castrum.  Mais  le  Li- 
mousin n'a  connu  aucune  de  ces  espèces  de  divisions,  pas 
même  le  finis,  que  l'on  a  cru  être  d*un  emploi  universel  dans 
la  Gaule  ^ 

SECTION  PREMIÈRE. 

PAai,   PAYS   DEi  L*ORORB  1Nff.RIEI7R. 


S  i*".  Considérations  générales  sur  les  pagi.  —  Leurs  origines. 

Les  opinions  sont  partagées  sur  l'origine  des  pagi  de  Tordre 
inlérieur. 

M.  Guérard ,  dans  deax  de  ses  ouvrages,  a  erpriiné  la  pensée 
que  ces  arrondissements  n'étaient  autres,  généralement,  qae 

'  Ottérard,  Essai  sm  esHàiskms  iêrrkoriahp,  p.  5o. 
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les  régions  occupées  par  les  anciennes  peuplades  gauloises  dont 
les  cités  ou  grands  peuples  se  composaient  avant  la  conquête 
et  sous  1  occupation  romaine. 

«  Le  pa§u$  représente,  dit-il,  tantôt  le  territoire  d'une  cité, 

«tantôt  une  partie  seulement  de  ce  territoire,  tantôt  un  dis- 

«  trict  plus  ou  moins  étendu  appartenant  à  différentes  cités.  £n 

•  général,  on  doit  le  considérer  comme  d'origine  gauloise, 

«  comme  ayant  été,  dans  le  commencement,  le  pays  habité  par 

«  chaque  petit  peuple  gauloise  •  Et  autre  part  :  «  On  ne  peut 

a  douter  que  plusieurs  p<ry$  de  la  France ,  qui  sont  nommés 

«  pour  la  première  fois  par  des  écrivains  du  moyen  âge,  n  aient 

«  existé  dés  les  temps  les  plus  anciens.  Un  assez  grand  nombre 

a  de  pctys  primitifs  de  la  Gaule  se  sont  conservés  non-seulement 

«  sous  la  domination  des  Romains  et  sous  la  domination  des 

«  barbares,  mais  encore  sous  le  régime  dissolvant  de  la  féoda- 

«  lité,.et  sont  parvenus  jusqu'à  nous,. avec  très-peu  de  chan- 

«  g^ements  dans  les  mots  et  même  dans  leurs  limites  ^.  » 

M.  Auguste  Le  Prévost  pense  que  ces  arrondissements  ter- 
T^itoriaux  ont  pris  naissance  sous  les  rois  de  la  première  race. 
««  d'est,  dit-il,  à  l'époque  de  rétablissement  de  l'organisation 
«  militaire  et  judiciaire  mérovingienne  qu'on  doit  rapporter  le 
«  morcellement  de  la  division  romaine  des  diocèses  en  pagi 
«  g^ouvemés  par  des  officiers  qui  prirent  le  titre  de  comtes. 
«  Quoique  ce  morcellement  ait  eu  lieu  quelquefois  sans  aucune 
^  eonsidération  pour  les  limites  de  l'organisation  ecclésiastique, 
«  il  s'y  renferme  le  plus  souvent^.  » 

^  Pofyptiijue  de  Vabbé  Irmimn,  prolég.  dans  T Annuaire  de  la  Société  de  Thist  de 

S  a  1 ,  p.  1 4.  France,  ann.  1 838,  p:  a33.  Cest  sans  doute 

'  Province»  et  ptiys  de  France,   dans  d'après  cet  érudii  que  Tuo  des  membres 

r Annuaire  de  la  Société  de  rHtsloire  de  de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

France ,  ann.  1837,  p.  58.  M.  Grellet-Dumaieau ,  a  dit  au  congres  de 

^  Divisions  Urriimahsde  Im  Nermandie,  la  Société  irançaîse  pour  la  conservation 

11. 
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L'un  et  l'autre  admettent  d'ailleurs  qu'en  dehors  de  l'origine 
et  de  la  cause  qu'ils  assignent  aux  pagi  inférieurs,  il  y  eut  des 
circonstances  purement  topographiques,  telles  qu'une  forêt, 
une  chaîne  de  montagnes,  un  cours  d'eau,  une  vallée,  un  ma- 
rais ,  qui  durent  en  créer.  C'est  ce  que  M.  Le  Prévost  appelle 
des  contrées  naturelles  \  et  M.  Guérard  de  simplet  régions,  formant 
une  deuxième  espèce  de  pagi  et  n'appartenant  à  aucun  ordre 
divisionnaire  de  la  cité  ^. 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  l'opinion  de  M.  Le  Prévost 
n'est  exacte  qu'exceptionnellement  et  dans  un  petit  nombre  de 
cas.  On  trouve,  il  est  vrai,  assez  fréquemment,  des  officiers  dé- 
corés du  titre  de  comte  dans  des  chefs-lieux  de  pagi  inférieurs; 
mais  l'existence  de  ces  divisions  territoriales  précéda  presque 
toujours  l'institution  des  comtés,  dont  elles  formèrent  les  cir- 
conscriptions; en  sorte  que  les  pagi  avaient  ici  le  caractère  de 
causes  au  lieu  de  celui  d'effets,  que  leur  attribue  le  savant  aca- 
démicien. 

Nous  ne  saurions  non  plus  admettre,  dans  les  termes  géné- 
raux où  il  a  été  exprimé,  l'avis  de  M.  Guérard.  Si,  comme  il 
l'a  pensé,  les  souvenirs  et  la  position  de  peuplades  gauloises 
se  sont  perpétués  dans  certains  pagi,  nommés  sous  les  Romains 
et  au  moyen  âge,  il  faut  ajouter  à  ceux  qui  ont  cette  significa- 
tion :  1**  les  pagi  qui  ont  pu  se  former,  pendant  l'occupation  ro- 
maine, autour  de  bourgades  dotées  d'institutions  municipales, 
et  auxquels  on  avait  préposé,  dans  la  même  période,  des  ma- 
gistrats spéciaux ,  qualifiés  prœfecti,  prœpositi  ou  magislri  pago- 
rum;  2°  les  pagi  provenant  de  circonscriptions  administratives 

des  monuments,  tenu  à  Limoges,  au  mois  lilaîre  et  admioislralive.  (Balletin  de  la 

de  septembre  18471  ^^®*  ^^"^  ^^^  ^P^*  Société  archéol.  da  Limousin,  i.  Il  ^p,  179*) 

nion,  le  pagut  était,  sous  la  première  et  '  Annuaire  précilé  de  i838,  p.  a43. 

la  deuxième  race,  une  circonscription  mi-  '  Polyptiq,  tlrminna,  ioc.  cit.  p.  4a* 
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inférieures,  telles  qu*uae  vicairie  ou  une  centaine,  ou  bien 
d*un  fisc  ou  domaine  royal,  et  qui,  dans  Tusage,  avaient  pris 
place  parmi  les  petits  pays  ^  ;  S""  enfin  les  pagi  provenant  de 
lexistence,  sur  un  point  du  territoire,  d'une  résidence  royale 
ou  d'une  église  célèbre.  A  la  vérité,  ces  dernières  circonstances 
ont  pu,  dans  certains  cas,  n'être  que  la  cause  occasionnelle 
qui  a  fait  surgir,  dans  la  géographie  du  moyen  âge,  la  mention 
de  pays  d'une  origine  plus  reculée  et  momentanément  dispa- 
rus. Mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture,  une  réserve  générale, 
sous  le  bénéfice  de  laquelle  nous  allons  examiner  les  sources 
diverses  des  pagi. 

1  **  Pagi  gaulois. 

Nous  savons  avec  certitude  que  le  territoire  de  chaque  peuple 
ou  civitas  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  se  subdivisait  en  un 
certain  nombre  de  cantons  ou  pagi.  César  nous  en  fournit  le 
témoignage  dans  plusieurs  passages  de  ses  Commentaires  :  dans 
le  premier,  qui  a  été  rapporté  plus  haut,  il  fait  connaître  que 
la  cité  des  Helvètes  était  partagée  en  quatre  pagi,  dont  l'un ,  le 
pagus  Tigurinus,  avait  fait  périr  le  consul  L.  Cassius  et  fait 
passer  son  armée  sous  le  joug^;  autre  part,  l'historien  conqué- 


*  Aux  pagi  de  cette  origine  il  faut 
ajouter ,  suivant  Inobservation  faite  par 
M.  Alfred  Jacoba,  dans  sa  thèse  précitée 
sur  la  Géographie  de  Grégoire  de  Tours, 
p.  56,  ceux  qui  tirent  leur  source  d*une 
colonie  de  lètes  ou  d*étrangers  transportés 
en  masse  sur  un  point  déteroiiné  de  la  cité, 
lequel  prenait  le  nom  de  ce  nouveau 
groupe  de  population  :  tels  étaient  les 
Taifali,  qui  furent  installés,  sous  TEmpire, 
au  centre  du  Poitou  (Notit,  dignii.  utrius^uê 
impeni,  édit.  de  Pandrol,  fol.  1 79  v*)  •  et  y 
formèrent  le  pagus,  TaifaUeus  ou  TmfaUcu»  » 
pays  de  Ti&uges,  sur  la  Sèvre,  départe- 


ment de  la  Vendée.  Nous  n*avons  point 
d^exemple,  en  Limousin,  de  pagi  d*une 
origine  semblable;  le  nombre  en  est,  d*ail- 
leurs,  fort  restreint,  et  Ton  peut  considé- 
rer le  fait  comme  exceptionnel. 

*  •  Is  pagus  appellabaturTigurinus  ;  nam 

•  oiwm  civitas  Helvetia  in  gaataor  pagos  di- 
'visa  est.  Hic  pagus  utius,  quum  domo 
«exisset,  patrum  nostrorum  memoria,  L. 
«Gassium  consulem  interfecerat,  et  eju& 

•  exercitum  subjugum  miserat.  •  (De  hello 
Gallico,  I ,  XII.)  Ce  pagus  figure ,  en  outre , 
dans  Tinscription  suivante  trouvée  à  Vil- 
lars-le-Moine ,  près  d*Avenches  :  GENIO 
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rant  nous  apprend  que  les  factions  politiques  divisaient  tous 
les  peuples  de  la  Gaule,  leurs  pagi,  leurs  viilages,  et  presque 
chaque  demeure  ^  Dans  un  troisième  passage,  il  dit  que,  pen* 
dant  la  paix,  il  n  y  avait  point,  en  Gaule,  de  magistrature  sou- 
veraine ou  gouvernement  central ,  et  que  les  chefs  de  chaque 
région  [regio)  et  de  chaque  pagns  rendaient  la  justice  à  leurs 
habitants^.  Le  IV*  livre  des  Commentaires  contient  une  phrase 
où  le  proconsul  mentionne,  sans  en  faire  connaître  les  noms, 
les  pagi  de  la  cité  des  Morini  {de  Térouanne)^,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  sans  doute  :  i*"  hepagus  Gessoriacas  (le  Boulonnais), 
désigné  plus  tard  par  Pline*,  et  dont  le  chef-lieu  (Boulogne) 
était,  d'après  Pline  lui-même  et  Ptolémée,  un  port  des  Morini^; 
2°  les  Oromarsaci,  qui  étaient  limitrophes  du  Boulonnais^,  et 
occupaient  vraisemblablement,  aux  environs  de  Calais  et  de 
Gravelines,  un  petit  pays  appelé  Terre  de  Marck  ou  de  Merck , 
lequel  reproduit  la  deuxième  partie  de  l'ethnique  Oro^marsaci . 
Dans  le  livre  VIP  des  Commentaires,  nous  voyons  que  Vercin- 
gétorix  dirigea  contre  les  Helvii  (Vivarais)  les  guerriers  du  Gé- 
vaudan  et  des  pagi  des  Arvernes  les  plus  rapprochés^.  Enfin, 

PAGI  TIGOR.  (Schmidt,  Antiq.  de  h  *  «  Oromarsaci  juncti  pajo  Gesion'aco.  » 

ville  d'Avenches,  p.  8.  Orelli,  Inscr.  ant.  (Hist.  nataraL  lib.  IV,  cap.  zvii.) 

$elect  coll.  n""  566.)  *  Ptolémée  :  «  Tffao^^ooiw  évivêtov  Mo- 

*  lin  Gallia,  non  solum  in  omnibu»  «p^ow. »  (G«o^7y^&. lib. II,cap.  viii,  $3.) 

«  civitatibus ,  atque  in  omnibus  pagis  pertt-  —  PKne  ;  «  Hœc  (Britannîa)  abest  a  Gea^ 

«  busqué ,  sed p«ne  etiam  singolis  domibos  «  soriaco  Morinorum  genti8liltore,pr(ndiiio 

«  factiones  sunt.  •  (  De  bello  Gallico,  VI ,  i.  )  «  trajectu  L  millîa  minimum.  »  En  présence 

'  <  Principes  regîonum  atque  pajforam  de  ces  affirmations,  onnes^explique  guère 

4inter  suos  jus  dicunt  controversîasque  que  M.  Jacobs  ait  donné  seulement  comme 

•  minuunt.  »  (  Ibid,  VI ,  zxiii.  )  probable  que ,  du  temps  de  Pline ,  le  ptgoM 

^  «  Reliquum  exercitum  Quinto  Titnrio  Gessoriacas  n^était  qu'un  canton  des  Mo- 

«  Sabino  et  Lucio  Âurunculeio  Cottœ  iega-  rîni,  (Article  publié  dans  la  Revue  des  So- 

«  tis ,  in  Menapios  atque  eos  pagM  Morinth  cîélés  savantes ,  iSÔg ,  tirage  à  part,  p.  9. ) 

^ram,  a  quibus  ad  eum  (Gasarem)  legati  '  Pline,  hc.  cit,  IV.  zvii. 

■  non  yenerant,  ducendum  dédit  >  (VI,  '  ^G$ba\os  pr^mosqae  pagos  Arvemo- 

XXII.)  ffmni^  in  Helnos,  item  Rofenos,  Ci^diir* 
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César  enseigne  que  la  nation. germanique  de^Suèves  (Souabe) 
comprenait  un  très^grand  nombre  de  pcgi^. 

Tacite  confirme  ce  dernier  fait,  en  énonçant  que  la  Germanie 
était  divisée  enpagiy  dont  chacun  était  tenu  de  fournir  au  chef 
cent  guerriers  choisis^,  et  que  les  magistrats  parcouraient  les 
po^i  et  les  bourgades  pou!r  y  rendre  la  justice^.  Quant  auxSuèves 
eurparticulier,  il  signale  ce  fait  curieux  qu*une  seule  fraction 
de  ce  peuple,  la  tribu  des  Semnones,  contenait  cent  pagi^. 

A  regard  de  la  Gaule,  il  parie  aussi,  sans  les  nommer,  des 
poffi  des  Séquanes  (Franche-<]ionQté),  limitrophes  des  Éduens^. 

On  voit,  par  les  énonciations  des  deux  historiens,  que  le 
pagus  était  une  division  t^ritoriale  usitée  chez  les  Gaulois  et 
chez  les  Germains ,  et  qu'en  outre ,  de  même  que  la  civiias , 
dans  la  langue  des  Romains,  désignait  proprement  un  peuple, 
Fensemble  des  habitants  qui  le  composaient,  le  pagns  corres- 
pondait à  une  fraction  de  ce  peuple  y  aussi  bien  qu  au  sol  qu  il  ' 
occupait. 

Existait-il  dans  la  Gaule^  avant  la  conquête,  une  règle  uni- 
forme, ou  du  moins  généralement  appliquée,  suivant  laquelle 
les  cités  se  subdivisaient  en  un  même  nombre  de  piJtgil  M.  A.  de 
Courson  répond  affirmativement  à  cette  question ,  dans  le  pas- 
sage suivant  de  son  Histoire  des  peuples  bretons  :  «tNous  ne 
«  possédons,  sur  les  divisions  territoriales  de  ces  petits  États  (les 
«  sept  peuples  de  la  preequ  île  armoricaine) ,  que  les  notions  les 

«  cosque ,  ad  fines  Volcaram  Arecomico-  *  «  Adjicit  auctoritatem  fortuna  Semno- 

«■rum  depopnkndos  ,  inktit.>   (O0  ht\\ù  «yain  :  cenliim  pa^  habitantur,  magno- 

€iail\co»  VII.  LXiv.)  •  que  corpore  efiBcitur  ut  se  Suevorum  ca- 

*  De  Mh  Gallico,  IV,  i.  ■  put  credant.  »  {Loc,  ciL  cap.  xxxix.) 

*  ■Centeni  (Telites)  ex  singalù  pagis  *  •Intérim  Silius,  cuxnlegionibus dua- 
»ont.»  (/)»  moribn  GernuÊnoram,  c.  vi.)  ibus  incedens,  vastat  Stiquanarani  pagot, 

'^  •  Eligunlurin  iisdem  concilîis  et  prin-        >  qui   finium  extremi  sociique  in  armis 
«oipesquîjanijiér^a^vîcosqiiereddaiit»        cerant. >  (AnnaL  Itb.  111,  oap..xLiv. 
{Loc,  cit.  cap.  XII.) 
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V  plus  incomplètes.  11  est  seulement  permis  de  conjecturer  que 
«  la  plupart  des  cités  de  la  péninsule  étaient  partagées  en  (juatre 
«  pagi ,  suivant  l'usage  que  nous  retrouvons  chez  toutes  les  nations  de 
«  race  gauloise  ou  bretonne  ^  »  L'opinion  exprimée  dans  le  membre 
de  phrase  imprimé  en  caractères  italiques  ne  nous  parait  pas 
admissible.  Les  peuples  de  la  Gaule  étaient  inégaux  en  popu- 
lation et  en  force  »  et  leurs  territoires  étaient  d'étendue  très- 
variable.  Tandis  que  les  plus  puissants  occupaient  la  surface 
de  trois  ou  quatre  de  nos  départements  actuels ,  les  plus  faibles 
possédaient  un  territoire  équivalant  à  un  ou  deux  arrondisse- 
ments; et  entre  ces  deux  grandeurs  extrêmes  s'échelonnaient 
les  disparités  plus  ou  moins  considérables  qui  existaient  entre 
eux.  Or  le  nombre  des  subdivisions  dépendait  naturellement , 
nécessairement  même,  de  la  superficie  à  subdiviser,  et  va- 
riait conséquemment  d'un  peuple  à  l'autre.  On  ne  pourrait 
donc  croire,  sans  preuve  positive,  que  les  grandes  cités, 
telles  que  celles  des  Ëduens,  des  Arvernes,  des  Séquanes, 
des  Rémois,  des  Carnutes,  des  Lémovices,  des  Bituriges  Cubi 
(Berry) ,  et  les  petites  cités  du  littoral  ou  des  vallées  alpines  et 
pyrénéennes,  fussent  partagées  en  une  même  quantité  de  pagi. 
Si  cette  quantité  (et  ce  point  de  géographie  historique  n'est 
pas  même  démontré)  se  bornait  généralement  à  quatre  pagi 
chez  les  petites  peuplades  de  la  presqu'île  de  Bretagne,  c'est 
qu'elles  avaient  une  importance  et  une  étendue  à  peu  près 
semblables.  Mais  il  n'y  aurait,  suivant  nous,  aucun  principe 
général  à  en  tirer,  aucun  système  à  en  induire,  quant  à  l'en- 
semble des  cités  de  la  Gaule. 

Le  nombre  des  pagi  gaulois  devait  être  assurément  très- 
considérable,  et  pourtant  leurs  noms  se  rencontrent  fort  ra- 

*  T.  I,  p.  191.  Cf.  Histoire  des  origines  et  des  institutions  des  peuples  de  la  Gaule  arnuo' 
ricaine. 
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remeDt  dans  l'histoire  antérieure  à  la  venue  de  César  ou  même 
contemporaine  de  la  conquête;  et  cela  s'explique  par  cette 
raison  que  le  rôle  actif  dans  les  événements  appartenait  au 
peuple  entier,  à  ses  assemblées  et  à  ses  chefs,  et  que  les  frac- 
lions  de  la  cité  ne  devaient  y  paraître  qu'exceptionnellement. 

On  croit  connaître  les  quatre  pagi  des  Helvètes. 

César  a  nommé  : 

1**  le  pagus  Tigurinus\  qui,  selon  les  uns,  avait  pour  chef- 
lieu  Zurich,  selon  les  autres  Uri,  et,  d'après  une  troisième  opi- 
nion, se  placerait  aux  environs  du  lac  Morat.  La  première  de 
ces  attributions,  proposée  par  Valois^  est  d'autant  moins  ad- 
missible, que  le  véritable  nom  de  Zurich  et  de  son  territoire 
nous  est  révélé  par  une  inscription  romaine  découverte  dans 
cette  ville,  et  qui  porte  STA[TIO]  TVRICEN[SIS]  ^ 

2°  Le  pagus  Ferhigenus^y  dont  le  lieu  principal  était  à  Orbe, 
selon  Cluvier  et  les  savants  qui,  après  lui,  lisaient  Urbigenus 
dans  le  texte,  mais  que  d'autres  ont  mis,  soit  à  Àrau,  canton 
d'Argovie,  soit  aux  environs  de  Waaberen,  près  Berne,  qui 
représente  bien,  suivant  nous,  le  vocable  de  Verbigenus,  con- 
tracté conformément  à  la  loi  générale  de  corruption  des  noms; 
soit  enfin  à  Bade,  canton  d'Argovie,  position  très -probable 
â^Aquœ  Verbigenœ  . 


^  De  hello  Gallico,  I ,  xii.  Voir  ci-dessus , 
p  35o ,  note  i ,  l'inscription  romaine  : 
GENIO  PAGI  TIGOR. 

'  Cf.  Bochat,  Mémoire  sur  l'histoire  an- 
cienne de  la  Suisse,  t.  I,  p.  i8  et  lao; 
t.  Il,  p.  436;  D*Anviile,  Notice,  p.  643. 
On  a  cm  trouver  dans  ce  monument  le 
nom  de  Tugeni,  dont  il  est  parlé  plus  bas 
(  Walckenaer,  Géogr,  ancienne  des  Gaules, 
t.  I,  p.  3ia),  mais  on  voit  tout  de  suite 
que  Turicen[sis\  a  aussi  peu  de  rapports 

Géogr.  hist  de  la  Gaule. 


avec  Tugeni  qu'il  en  a  de  frappants  avec 
Zurich.    . 

'  «  Helvelii legatos  de  deditione  ad 

«  eum  miserunt Dum  ea  conquiruntur 

«  et  conferuntur,  nocte  intermissa,  circiter 
«  hominum  millia  vi  ejus  pagi  qui  Fer&i-» 

tigenus  appellatur e  castris  Hei- 

tvetiorum  egressi,  ad  Rhenum  finesque 
•  Germanorum  contenderunt.  •  (Lac.  ci7. 1, 

XXVII.) 

*  On  a  cru  retrouver,  dans  une  inscrip- 
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On  peut  concilier  aisément  les  opinions  diverses  qui  se  sont 
produites  sur  ce  dernier  point,  en  faisant  observer  que  le  can- 
ton d' Argovie  n'est  qu  un  démembrement  de  Tancien  canton 
de  Berne ,  et  que  rien  n'empêche  d'admettre  qu'il  fût  le  terri- 
toire primitif  de  Berne,  lequel  ne  serait  autre,  dès  lors,  que 
le  pagus  Verbigenas  des  Commentaires. 

Il  est  vraisemblable  que  nous  avons  les  noms  des  deux  autres 
cantons  helvétiques^  dans  les  TugeiU,  Hœvyevot,  et  les  Ambro- 
fies,  kfiêpùwes^  mentionnés  par  Strabon^,  Ëutrope^  et  Orose^, 
conjointement  avec  les  Tigurini  dont  nous  venons  de  parler. 

Certains  éradits  ont  placé  les  Tugeni  aux  environs  de  Tu- 
gen,  à  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Zurich;  d'autres,  en 
plus  grand  nombre  et  avec  beaucoup  plus  de  raison ,  ont  fixé 
cette  position  à  Zug,  sur  les  bords  du  lac  qui  porte  «on  nom . 

Le  site  des  Ambroms  est  plus  incertain  :  Cluvier  qui ,  ie  pre- 
mier parmi  les  géographes,  a  vu  dans  les  Tageni  et  les  Am- 
brones  deux  des  quatre  pagi  du  peuple  helvétique,  a  mis  les 
Ambranes  sur  les  bords  de  ia  rivière  à'Emmej  en  latin  Amma, 
dont  il  croyait  que  ce  pagus  avait  pris  le  nom^;  mais  cette 


tion  découverte  à  Soleare  en  1 769 ,  le  nom 
de  Verhigenus  suivant  les  uns  (Schœpflin, 
Halier  et  Oberiin  sur  César) ,  Urhigenus  sui- 
vant d'autres  (Orelii,  Inscript  latin,  selecL 
n*  &o3).  Mais,  d'après  la  i^voduction  que 
l'on  doit  à  M.  Mommsen,  qui  a  copié 
Tinscriplioa  sor  place,  il  &ut  lire  dans  la 
première  ligne  :  GENIO  PVBUCO,  ce 
dernier  mot  ooouiieDçaDt,  dans  râascnp- 
don,  par  d^vx  lettres  liées  ainsi  :  IT* 
(/ffiscr.  ûet^œder.  Helvetic,  klin.  n*  aao.) 

'  C'est  Quvîer  qai  le  premier  «  signalé 
ces  mentions  sûnakanées  des  trois  tribus 
gauloises  des  Tigurini,  des  Ambronês  et 
des  Tagmà,  dans  les  historiens  et  les  géo> 


gra(dies.  (Gmmtma  antiqua  et  Introdaeiio 
ad  Geographiam,  tib.  H,  ci^.  xii,  édit. 
Elzévir,  p.  70.) 

"  Geogr.  1.  IV.  c.  11,  $  8,  et  VI,  11 ,  S  2. 

'  «  Dum  beilura  in  Numidia  contra  Ju- 
4  garibam  geritar.  Romani  consoles ,  If. 
<  Manlius  et  Q.  Cœpîo  a  Gimhris  et  Teu* 
«  tonibus,  et  lïgunnii,  H  Ambrombus,  quae 
«erant  Gennanorum  et  Gallorum  génies, 
«vidi  sunt  joxta  flumen  Rhodanum.  » 
{Bremar. Uêt  Roman.  V,  i,  p.  199*) 

*  «  Teutones ,  Cimbri  et  Tigmnni  et  Am- 
4  hronêg . .  .Hoc  de  TigmnmM  et  Ambromhus 
•  gesta  Bunt.  •  (HisL  mise.  lib.  IV,  c.  xvi.) 

*  Quverius,  ubi  8vq>ra. 
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attribution  n  est  guère  admissible.  Quelques-uns  ont  désigné 
Luceme,  mais  sans  motif  plausible.  D'autres  ont  proposé  Em- 
brun; et  cette  proposition,  fondée  uniquement  sur  une  res- 
semblance de  noms\  semble,  a  priori,  inacceptable,  à  raison 
de  la  distance  qui  sépare  Embrun  du  territoire  qu  on  peut 
historiquement  attribuer  aux  Helvètes.  Enfin  plusieurs  ar* 
chéologues  ont  remarqué,  après  Adrien  de  Valois,  qu'Am- 
boumay,  dans  le  département  de  TAin,  appelé  au  moyen  fige 
Âmbroniacum,  provenait  visiblement  de  l'ethnique  Ambrones^y  et 
que,  dès  lors,  ce  lieu  était  une  dépendance  de  l'antique  pays  des 
Ambrons.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  nom  d'Arobérieux,  qui  est 
dans  le  même  département  de  l'Ain,  et  non  loin  d'Amboumay, 
annonçant  la  place  en  cet  endroit  de  la  peuplade  celtique  des 
Âmbarri,  et  cette  position  étant  d'ailleurs  démontrée  à  d'autres 
égards,  on  a  cru  quAmbrones  et  Ambarri  étaient  les  deux  noms 
ou  plutôt  les  variantes  du  nom  d'un  même  peuple^. 


'  Cette  ressemblance  n^existe  qu*avec 
la  forme  moderne  du  vocable  d*Embrun  ; 
car  cette  ville  est  nommée ,  dans  la  Notice 
des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaule  de 
1  an  3g6,  Civitas  Ebredunensium,  Elle  possé- 
dait, au  moyen  âge,  un  siège  métropoli- 
tain ,  avec  le  titre  de  principauté. 

'  Noiit,  Galliar.  p.  16. 

^  Bochat,  Mémoire  sur  f  histoire  ancienne 
de  la  Suisse,  t,  I,  p.  a68.  M.  Auguste  Ber- 
nard (Description  du  pays  des  Ségusiaves, 
p.  ^7  et  note)  va  plus  loin  encore  :  il  con- 
sidère les  Amhri  et  les  Umhri  des  anciens 
comme  étant  la  même  peuplade  qui  est 
appelée  Insubres  par  Tite-Live,  et  les  Am- 
barri comme  un  débris  de  cette  même  peu- 
plade; il  dit,  en  outre,  que  les  Àmhivareti, 
nommés  au  VU*  livre  des  Commentaires 
(chap.  Lxxv),  ne  sont  autres  que  les  Àm- 
hatri  mentionnés  au  livre  I*  {CartuL  de 


Savigny,  F*  partie,  p.  xxxix).  Mais,  d'une 
part,  il  semble  diflBcile  d'admettre  que 
César  ait  désigné  le  même  peuple  par 
deux  noms  diflérents.  D'autre  part,  il  y  a 
une  grande  distance  entre  Amhani  et  le 
nom  du  peuple  qui  s'appelle,  non  pas 
Ambivareti,  comme  on  l'a  écrit  d'après 
de  mauvaises  éditions,  mais  Ambluareti» 
comme  ce  vocable  se  lit  dans  tous  les  ma- 
nuscrits (voir  l'éd.  de  Nipperdey).  Enfin  la 
distance  est  encore  plus  considérable  entre 
les  mots  Ambluareti  ou  même  Ambarri,  et 
Insubres.  Quant  à  Tidentité  des  Insubres  et 
des  Umbri,  elle  nous  parait  d'autant  moins 
acceptable,  que  Tite-Live  nomme  l'un  et 
l'autre  successivement  dans  son  Histoire 
romaine,  savoir,  les  Umbri  ou  ÏUmbria, 
lib.  IX,  cap.  xxxvi;  lib.  X,  cap.  x,  xxi, 
xxvii •  XXXI  etpassim,  et  les  Insubres,  lib.  V, 
c.  XXXIV;  1.  XXXI,  c.  X;  1.  XXXII,  c.  xxx, 


la. 
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Cette  opiDion  nous  paraît  peu  fondée,  ou,  tout  au  moins, 
elle  soulèverait  des  doutes  et  des  objections  très-graves. 

Les  Ambarri  sont  bien ,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  au- 
teurs \  sur  le  territoire  d'Ambérieux  ;  mais  le  canton  helvé- 
tique  des  Ambrones,  associé,  dans  plusieurs  mentions  histo- 
riques, aux  Tugeni,  devait  être  limitrophe  de  ces  derniers,  ce 
qui  exclut  la  position  d'Ambérieux  et  d'Ambournay  :  nous 
croyons  qu'il  était  dans  la  partie  de  la  cité  helvétique  la  plus 
reculée  vers  le  sud-est. 

Le  nom  d' Ambroniacum  et  sa  parenté  avec  celui  des  Am- 
broneSy  qui  est  d'ailleurs  frappante,  ne  sauraient,  à  eux  seuls, 
prouver  que  le  pagus  des  Helvètes  fût  situé  en  cet  endroit. 
Ce  sont  là  des  circonstances  .qui  peuvent  s'expliquer  naturel- 
lement, soit  par  l'arrivée  et  l'implantation  sur  ce  point  d'un 
groupe  peu  nombreux  peut-être  de  la  peuplade  des  Ambrons, 
lequel  aurait  communiqué  son  nom  d'origine  au  village  ôAm- 
broniacnm,  soit,  d'après  une  conjecture  plus  probable,  parle 
séjour,  dans  cette  partie  du  département  de  l'Ain,  d'un  reste 
des  Ambrones,  dont  la  population  aurait,  à  une  époque  quel- 


et  ].  XXXIII,  c.  xxzvi.  On  ne  s'explique- 
rait guère  qu'après  avoir  employé ,  au  dé- 
but de  son  Histoire,  le  tenue  d^Insahres, 
Tite-Live  y  eût  substitué,  dans  quelques 
livres  suivants,  le  mot  Umhri,  pour  reve- 
nir, dans  des  passages  subséquents,  au 
nom  d' Insabres'.  Comment,  d'ailleurs,  la 
forme  la  plus  corrompue ,  qui  serait  la  plus 
courte  (  Vmbri) ,  se  trouverait-elle  dans  les 
premiers  livres ,  et  la  forme  la  mieux  con- 
servée, qui  est  toujours  la  plus  longue,  se 
verrait-elle  dans  les  passages  les  plus  ré- 
cents? Il  y  a  d'autres  raisons  encore  de 


regarder,  a  priori,  comme  peu  probable 
l'identité  de  ces  peuples  de  noms  si  di- 
vers. Mais  nous  n'insisterons  pas  davan- 
tage sur  ce  sujet,  et  nous  attendrons, 
pour  apprécier  définitivement  l'opinion 
avancée  par  M.  Âug.  Bernard,  qu'il  lui  ait 
donné  les  développements  que  nous  an- 
nonce la  note  précitée. 

^  Notamment  le  P.  Philibert.  Monetus . 
qui  met  les  Ambarri  dans  le  Maçonnais  et 
le  Charollais.  [Galliœ  geographia  veteris , 
]683,  în-i3,  table  des  peuples,  à  la  fin 
du  volume.) 


*  Polybe  (lib.  Il ,  cap.  xxxii)  appdle  oonstanmient  les  Intiihre$,  Isombri;  et  peut-être  cette  leçon  vicieuse 
de  riiistorien  grec  a-t-dUe  suggéré  Tidée  d*ime  affinité  avec  les  Umbri  de  Tite-Live. 
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conque ,  émigré  en  masse  vers  Textrémité  orientale  de  la  Gaule, 
et  aurait  ensuite  envahi  les  contrées  subalpines.  Et  ce  fait,  dont 
on  aurait  une  trace  dans  la  dénomination  à! Ambroniacum  ^  ne 
serait  pas  isolé;  car,  tandis  que  les  Nantuates  sont  placés  à  Test 
et  au  sud-est  du  lac  Léman,  la  ville  de  Nantua  (département  de 
l'Ain)  retient  encore  le  vocable  de  ce  peuple  tout  à  fait  intact. 
C'est  ainsi ,  d'ailleurs ,  qu  après  le  premier  établissement  des 
Gaulois  en  Italie,  sur  le  territoire  des  Tyrrhéniens,  au  nord  du 
Pô,  l'on  y  trouve  des  colonies  sorties  de  peuples. du  centre  de  la 
Gaule  transalpine,  et  qui  en  portaient  les  noms.  Entre  le  Tessin 
et  l'Âdda ,  s'étaient  fixés  des  Bituriges ,  des  Arvernes ,  des  Eduens , 
dont  une  tribu,  celle  des  Insubres,  est  particulièrement  signa- 
lée» et  des  Arabarres  [Ambarri) ,  dont  il  se  conserve,  comine  il 
a  été  déjà  dit,  des  traces  à  Ambérieux.  Entre  l'Adda  et  la  Chièse 
et  peut-être  jusqu'au  Mincio,  c'étaient  des  Sénones,  des  Car- 
nutes  et  principalement  des  Cénoraans,  car  c'est  le  dernier  de 
ces  noms  qui  domine  dans  ce  groupe.  Plus  tard ,  après  les  trois 
expéditions  qui  suivirent  le  premier  établissement  des  Gaulois 
transalpins,  et  qui  se  continuent  de  l'an  600  à  la  fin  du  v""  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  nous  voyons  que  les  Cénomans  s'étaient 
avancés  sur  la  rive  droite  de  l'Âdige,  et  que  les  Sénonais  étaient 
arrivés  jusqu'à  l'Adriatique. 

En  avant  des  Insubres ,  entre  le  Tessin  et  la  Sésia ,  étaient  les 
Vertacomicori ,  de  Novare  (Piémont),  sortis  sans  doute  de  la 
môme  souche  que  ceux  de  Vercors,dont  le  pagus  faisait  partie 
de  la  cité  transalpine  des  Voconces,  au  temps  de  Pline ^ 

Citons  encore  les  Boii,  peuple  gaulois  voisin  des  Bituriges, 
des  Arvernes  et  des  Lingons,  et  qui  paraît  avoir  eu  son  foyer 
dans  l'Auxerrois.  Longtemps  avant  l'ère  chrétienne,  ils  se  ré- 

*  «Novaria  ex  Verlacomicoris ,    Vocontiorum  hodieqae  pago.*  (Hist,  natar.  lib.  III, 
cap.  XVII.) 
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pandireDt  :  i  ""  dans  Tltaiie  centrale,  où  ils  firent  invasion  et  fon-* 
dèrent  des  colonies  au  sud  des  bouches  du  Pô,  sur  le  territoire 
de  Bologne,  vers  Tan  894  avant  J.  C.  q^  dans  TAsie,  où  ils 
s'avancèrent,  sous  la  conduite  de  Brennus,  jusquà  Byzance, 
Tan  378  avant  J.  C.  et  contribuèrent  à  la  formation  du  royaume 
de  Galatie;  3"*  au  delà  du  Rhin,  dans  la  Germanie,  où  César  et 
Tacite  signalent  leur  établissement,  et  où  ils  donnèrent  leur 
nom  au  territoire  de  la  Bohème;  4^  sur  les  bords  de  TAllier, 
dans  le  Bourbonnais ,  où  ils  paraissent  avoir  été  fixés  par  César, 
sur  la  demande  des  Ëduens,  après  la  défaite  des  Helvètes,  aux- 
quels les  Boii  s'étaient  associés  dans  leur  désastreuse  expédi- 
tion; 5^  enfin,  aux  frontières  sud-ouest  de  la  Gaule,  sur  le  lit- 
toral océanique,  entre  TAdour  et  la  Garonne ,  dans  une  contrée 
qui  porte  le  nom  de  pays  de  Buch. 

On  voit,  par  ces  dernières  indications,  que  les  traces  du 
peuple  nommé  Boii  par  les  écrivains  de  l'antiquité  peuvent  se 
rencontrer  au  moins  dans  cinq  contrées  différentes. 

Il  ne  faut  donc  pas  conclure,  de  l'analogie  ni  même  de  Tiden-^ 
tité  des  appellations  de  peuplades  que  l'on  observe  dans  des 
quartiers  assez  éloignés  les  uns  des  autres,  en  faveur  de  telle 
position  à  l'exclusion  de  toute  autre.  Il  faut  reconnaître,  au 
contraire,  que  des  populations  provenant  de  races  gauloises 
et  portant  un  même  nom  se  sont  trouvées  simultanément  dans 
des  régions  séparées  par  de  grandes  distances.  Il  est  donc 
vraisemblable  qu'à  une  époque  que  l'on  ne  peut  préciser,  les 
montagnes  et  les  vallées  de  i'Helvétie  avaient  envoyé  des  émi* 
grants  dans  diverses  parties  de  la  Gaule,  principalement  dans 
le  voisinage  des  Alpes,  ou,  au  contraire,  en  avaient  reçu  elles- 
mêmes  des  colonies. 

Tite-Live  (vers  l'an  4  de  l'ère  chrétienne)  mentionne,  comme 
un  fait  antérieur  à  l'invasion  de  Bellovèse,  l'existence  d'un  ager 
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Insubrium,  pays  des  Insubres,  pagus  des  Écluens^  qui,  suivant 
les  uns,  se  place  entre  Arnay-le-Duc  et  Dijon,  à  Makin,  lo- 
calité dont  le  nom  paraît  avoir  été,  au  moyen  âge,  le  même 
que  celui  de  la  ville  des  Insubres  gaulois  [Mediolaaum)  ;  sui- 
vant d^autres,  sur  les  rives  de  la  Saône;  enfin,  d après  une 
conjecture  émise  par  notre  confirère  M.  Aug.  Bernard  ^,  dans 
le  canton  de  Matour,  à  Meulin,  bourgade  qui,  elle  aussi,  a 
porté  le  nom  de  Mediolanum,  si  commun  dans  les  deux  Gaules 
transalpine  et  cisalpine,  et  a  été  le  chef-lieu  d*un  ager  Me-- 
diolanensis^ . 

Nous  ne  citerons  pas  d  autre  po^iu  dont  Texistence  et  le  nom 
soient  incontestablement  démontrés  antérieurs  à  la  domination 
romaine.  Il  est  fortement  ^  présumer  que  beaucoup  des  pagi 
qui  figurent  plus  tard  dans  les  historiens  et  dans  les  géographes 
ne  sont  autres  que  des  pagi  de  la  période  de  lautonomie  gau- 
loise,  et  il  y  a  lieu  d'espérer,  en  ce  qui  concerne  plusieurs  d'entre 
eux,  qu'à  l'aide  de  quelques  indications  recueillies  patiem- 
ment dans  les  écrivains,  on  parviendra  à  démontrer  leur  anté- 
riorité à  la  conquête.  Mais,  comme  il  s'est  formé  de  nouveaux 
pagi  sous  les  Romains,  dans  des  circonstances  et  pour  des  causes 
que  nous  exposerons  tout  à  l'heure,  nous  devons,  malgré  la 
présomption  qui  existe  à  cet  égard,  rejeter  à  la  période  ro- 
maine ceux  dont  nous  renccxitrons  la  mention  après  l'orga- 
nisation des  Gaules  par  Auguste,  laquelle  eut  lieu  l'an  2  7  avant 
l'ère  chrétienne. 

'  «  Quum  in  quo  consederant  agrum  In-  les  Insubres  parmi  les  peuples  gaulois  qui 

«  subriam  appellari  àudissent ,  cognomîne  s'emparèrent  de    Plaisance  :  «  Insubres , 

■  Insubribus,  pago  Xàoonun,  ibi  omen        •  Cenomannî  et  Boiî Placentiam  in- 

I  sequentes  loci ,  condidere  urbem  :  Medio-  «  vaserunt.  >  (Lib.  XXXI ,  cap.  zlix.) 

«laoum  appelkrunt.  »  [Hi$t,  flomcm.  lib.  V,  '  Ccaiul,  de  Savigny,  introd.  p.  zxxviii. 

cap.  XXXIV.)  Tite-Live  nomme  autre  part  *  /jy.  H' partie,  page  1099. 
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2"^  Pagi  mentionnés  pendant  Voccapation  romaine. 

Ces  divisions  proviennent  de  trois  sources  : 

La  première  est  dans  les  pagi  ou  fractions  de  la  cité  anté- 
rieurs à  la  conquête;  nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

La  deuxième  est  dans  les  peuples  de  faible  étendue  qui  fu- 
rent, à  la  suite  de  l'organisation  de  la  Gaule  en  cités,  civitates, 
réunis  à  un  ou  plusieurs  autres,  pour  former,  dans  Tordre  ad- 
ministratif, une  seule  cité,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Tun 
d'entre  eux;  les  antres,  devenus,  dès  cet  instant  et  par  ce  fait, 
subdivisions  d'une  cité,  se  désignaient,  dans  les  monuments  et 
chez  les  auteurs,  par  un  titre  qui  annonçait  leur  rôle  et  leur 
situation  désormais  subalternes  :  par  le  mot  pagus  sous  le  Haut- 
Empire,  et  par  ce  mot  ou  par  un  équivalent,  tel  que  ager^  patria, 
solumy  dans  les  âges  postérieurs. 

César  nous  donne  un  exemple  d'une  annexion  de  ce  genre, 
lorsqu'il  dit  qu'en  récompense  des  services  qu'il  avait  reçus  des 
Atrébates  et  de  leur  chef  Commius  il  avait  accordé  l'immunité 
et  rendu  ses  lois  à  ce  peuple,  et  avait  soumis  à  sa  puissance 
les  Morini  (territoire  de  Térouanne)  ^ 

Il  en  fut  sans  doute  de  même  des  Snessiones  (nation  du  Sois- 
sonnais)  qui,  d'après  Hirtius  Pansa,  avaient  été,  à  la  suite  de 
l'une  des  sept  premières  campagnes,  soumis  aux  Rémois,  comme 
le  montre  le  passage  suivant  :  «  In  fines  Suessionam  qui  Remis  erant 
«  adtributi^ »  Cette  mesure  était,  dans  ce  cas  comme  dans  le 

'  iHujus  opéra  Commii,  ul  antea  de-  de  la  Gaule  en  cités,  qui  fut  décrétée  par 

«  monstravîmus,  fideli  atqueutilî,  superîo-  Auguste,  recouvrèrent  Tindépendance  de 

«  ribus  annis  erat  usus  in  Britannia  Cœsar  :  leur  gouvernement,  car  ils  sont  mention- 

«quibus  ille  pro  meritis,  civitatem  ejus  nés  par  Ptolémée,  qui  ne  nomme  que  les 

«(Alrebates)  immunem  esse  jusserat;  jura  peuples  en  possession  du  litre  de  civitas, 

«  legesque  reddideral,  atque  ipsi  Morinos  {Geogr.  lib.  Il,  cap.  viii,  S  8.) 

•  attribuerai.»  (De  belh  Gallico,  lib.  VU,  *  De  beîlo  Gaîlico,  Vlllt  vi.  De  même 

cap.  Lxxvi.)  Les  Afon'ni,  dans  Inorganisation  que    les    Morini,   les  Saessiones  furent, 
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précédent,  le  prix  des  bons  offices  que  ia  cité  rémoise  avait 
constamment  rendus  aux  armes  et  à  la  politique  romaines. 

On  peut  tenir  pour  vraisemblable,  quoique  le  conquérant 
n  en  parle  pas,  que  les  Mandubii,  après  la  reddition  d'Alesia, 
leur  oppidum,  et  les  Eburones  (pays  de  Liège),  après  la  dévas- 
tation de  leur  territoire  et  le  massacre  de  leur  population, 
subirent  le  sort  des  Morini.  A  partir  de  ce  désastre,  les  Ebu- 
rones, qui  étaient  bien  une  cité  avant  les  guerres  de  Tindépen- 
dance,  puisqu'ils  sont  ainsi  désignés  par  César \  cessent  de 
figurer  dans  la  hiérarchie  gouvernementale^;  la  volonté  du 
proconsul,  qui  avait  résolu  la  destruction  de  leur  race  et  du 
nom  de  leur  cité,  était  accomplie^. 

Avant  César,  des  faits  de  la  même  nature  s'étaient  réalisés  : 
il  nous  suffira  d'en  indiquer  un ,  celui  qui  concerne  le  partage 
des  Ruteni.  A  la  suite  d'une  guerre  soutenue  par  ce  peuple  et 
par  les  Ailobroges  contre  Fabius  Maximus,  les  Ruteni  furent 
divisés  en  deux  parties.  L'une,  appelée  par  César  Ruteni  provin- 
ciales^j  avait  été  précédemment  annexée  à  la  Province  romaine; 
la  seconde  continua  d'être  comprise  dans  la  Gaule  indépen- 
dante, et  forma  par  la  suite  le  diocèse  de  Rodez,  duquel  le 
petit  évêché  de  Vabres  fut  distrait  au  xiv'  siècle,  et  dont  le 
département  de  l'Aveyron  représente  à  peu  près  complètement 
le  territoire.  Grâce  à  l'étendue  que  les  Rutènes  occupaient  en- 
core après  ce  démembrement,  ils  conservèrent  le  titre  de  cité. 

^ao8  Torganisation  d* Auguste,  remis  au  '  Ptolémée  ne  les  a  pas  compris  dans  sa 

«ing  de  cité^  puisque  nous  les  trouvons  nomenclature  des  cités. 

^nenlionnés .  dans  Ptolémée  sous  le  nom  '  «  Gesar omnes  ad  se  vocat, 

cx)rrompu  de  0i9aaàv€s,  {Geogr.  lib.  Il,  tspe  praedœ,  ad  diripiendos  Eburones. . . 

cap.  Yiii,  S  11.)  tut,  magna  multttudine  circumfusa,  pro 

^  t  Civitatem  ignobilem  atque  humilem  «  tali  facinore,  stirps  ac  nomen  cwitatit  toi* 

«Eburonum  sua  sponte  populo  Romano  tlatur.  ■  (De  bello  Gallico,  VII,  xxziv.) 

«bellum  facere  ausam  vix  erat  creden-  *  Ib.  ibid»  VII,  vu. 

«  dum.  »  ( De  bello  Gallico,  V,  xxviii. ) 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  i3 
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Mais  uo  peuple  moins  puissant  aurait  perdu,  à  la  suite  d*un 
tel  morcellement,  toute  importance,  peut-être  même  son  nom« 

Les  annexions  ou  absorptions  de  ce  genre  furent  hkeoà  au- 
trement nombreuses  sous  Auguste,  lorsque  ce  prince,  pendant 
une  tournée  qu  il  fit  dans  la  Gaule  (an  a 7  avant  Jésus-Christ), 
organisa  ce  pays  en  cités.  Il  apporta  à  ce  travail  Tesprit  d*ordre 
et  de  symétrie  qui  le  caractérisait,  et,  de  même  que,  pour  éga* 
liser  les  forces  et  Tétendue  des  deux  provinces  de  l'Aquitaine 
et  de  la  Celtique ,  il  enleva  à  cette  dernière  quatorze  peuples 
pour  lesjoindre  à  TAquitaine,  sans  égard  pour  les  liens  qui,  de 
temps  immémorial,  les  unissaient  à  leurs  frères  de  la  Celtique; 
de  même,  sur  divers  points  de  la  Gaule ,  il  réunit  en  une  seule 
cité  plusieurs  peuples,  dont  chacun  lui  semblait  de  trop  faible 
étendue  pour  former  une  unité  administrative  distincte  dans 
la  province. 

Nous  trouvons  l'application  de  ce  système  de  distribution 
symétrique  et  de  groupement  des  peuples  dans  la  réunion  aux 
P/clon^j  (Poitevins),  des  Lemovices  armoricains,  qui,  du  temps 
de  César,  formaient  une  cité  particulière.  Il  arriva,  dans  cette 
circonstance,  et  il  dut  arriver  assez  fréquemment,  dans  des  cas 
analogues,  que  le  nom  de  la  cité  absorbée  disparut,  et  quon 
ne  vit  plus  figurer  dans  la  géographie  que  ses  anciens  pa^i. 

Ainsi,  tandis  qu  après  César  on  ne  trouve  aucune  mention 
historique  de  la  petite  cité  des  Lemovices  de  rAnnorique,  on  ren* 
contre  dans  les  historiens  et  dans  les  géographes  les  vocables 
des  tribus  qui  la  subdivisaient,  telles  que  les  Agesinates  dans 
Pline ,  les  Lenci  dans  une  Vie  de  saint  Waast ,  écrite  au  vu*  siècle , 
le  pagus  ou  termimis  Ratiatensis,  et  le  pagus  A  rbatilicus  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  développements 
que  contient  à  ce  sujet  le  chapitre  premier  de  la  deuxième 
partie  de  notre  travail. 
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£n  d*autres  endroits,  on  attribua,  en  tout  ou  en  partie^  le 
sol  de  diverses  peuplades  à  telle  ou  telle  colonie  romaine.  Il 
en  fut  ainsi  notamment  de  Nîmes  et  de  Lyon,  et  ces  colonies 
imposèrent  leurs  noms  aux  nouvelles  agglomérations,  de  ma- 
nière que  les  nationalités  gauloises  dont  elles  contenaient  le 
territoire  ou  des  fractions  de  territoire  perdirent  leur  place 
dans  la  liste  des  cités,  c est-à-dire  dans  la  hiérarchie  gouverne- 
mentale, et  conservèrent  tout  au  plus  quelques  traces  de  leur 
individuatité.  C'est  là ,  suivant  nous ,  une  des  causes  de  la  dif- 
férence si  considérable  qui  s  observe  entre  le  nombre  des  peuples 
gaulois  que  les  historiens  de  Tantiquité  disent  avoir  été  vaincus 
et  subjugués  par  César,  et  celui  des  cités  que  nous  voyons 
mentionnées  par  les  écrivains  postérieurement  à  lorganisation 
de  la  Gaule  par  Auguste. 

Flavius  Josèphe  parie  de  trois  cent  cinq  nations^;  Plu- 
tarque,  de  trois  cents  ^,  et  Appien,  de  quatre  cents  ^;  tandis  que 
Strabon ,  qui  écrivait  dix  à  treize  ans  après  Torganisation  d'Au- 
guste, nous  enseigne  que  Tautel  élevé  à  Lyon,  au  confluent 
du  Rhône  et  delà  Saône,  en  Thonneur  de  ce  prince,  était  orné 
de  soixante  statues  représentant  les  soixante  peuples  ou  cités 
de  la  Gaule  qui  avaient  voté  l'érection  et  fait  les  frais  de  ce 
monument  \  Tacite  (an  97  de  J.  C.)  fait  monter  à  soixante- 


'  t^VaXértu, . .  .  véws  xoi  rpuocoaiois 
^"mhffSiovTts  é^cai.  >  (De  belh  Juiaico, 
If,  XVI,  4.) 

*  «  En;  yàp  Mè  %ina  «roXcfci^otf  trcpi 
«raAarrtey  màXÊH^  lié»  imèp  àmnoi^aéttg 
«  sMmà  xpés99  êlX9v,  éâwf  h'  ix/ufAtfmro 
«TpNM^M.  »  (Vita  Cœ$aris,  eap.  xv.)  — 
«XiA/«  ^çfit^î  vàXtts  Hioerà  xpévof  »  Mn^ 
«  ià  mX9iopa  rpicoioaiùtv  inrffu^Oï  >  (  Vita 
Pompeii,  cap.  lxvii.) 

^  •Kal  rpioMOvréauç  aùtèg  é»  liskrotç 


c  pàvotg  'Ooprrd&n'Oy  lU^fi  mpooièata  ai- 
•  r&v  èyfjtîpdxrtno  iBvtf,  »  (  Hisior,  Roman, 
De  heUis  civil,  !ib.  II,  cap.  cl.)  —  «Ë^ 
c  iè  r$rp93i6aia ,  xeû  «r^Ac»  (nrèp  àxTooto- 
«atov  «^  f>^  éf^èpugpm  aifév^  rà  le 
«  mp(Hr9mêkÊipSàiH)vr9s^  àMpwtijvmno,  ■  (  Id. 
Derêh^GidlickA^n.) 

"  tÉo^f  lé  pûû^  ébéXoyoç  imjpm^ 
tiéxfû»  TÛv  éMkf  éètMtna  Tèi>  àptâfià» 
c  xal  Blnàves  'ioitmv  tfxdbTov  pda,  ■  (>Geo- 
gtfiphica^  liJK  IV.  eap.  tu»  S  av.) 

i3. 
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quatre  le  nombre  des  cités  gauloises  ^;  Ptolémée  (an  lAy),  <jui 
ne  s'occupe  que  des  peuples  ayant  le  titre  de  civitates,  en  compte 
soixante  et  quatorze;  enfin  la  Notice  des  cités  (an  896)  n  en  dé- 
signe elle-même  que  cent  quinze,  chiffre  encore  fort  inférieur 
à  celui  de  Josèphe,  de  Plutarque  et  d'Appien. 

N.  Sanson  explique  que  les  soixante,  soixante- quatre  ou 
soixante  et  quatorze  peuples  de  Strabon,  de  Tacite,  de  Ptolé- 
mée et  de  Vopiscus,  sont  proprement  ceux  que  César,  Tite- 
Live,  Pline,  etc.  appellent  civitote^;  et  quant  aux  trois  cents  ou 
quatre  cents  peuples  de  Plutarque,  de  Josèphe  et  d'Appien, 

•  ceux-ci,  dit-il,  ne  sont  plus  que  pagi,  pays  ou  portions  et 
«  quartiers  de  cités;  nous  pourrions  appeler  ces  pays  les  petits 

«  peuples,  et  les  cités  grands  peuples^ »  et  plus  bas,  pariant 

des  Éduens,  il  ajoute  :  «  César  montre  la  grandeur  et  lautorité 
«  de  ce  peuple  en  plusieurs  passages  ;  entre  autres ,  livre  VII  : 
«  Imperant  iEduis  atque  eorum  clientibus,  Segnsianis  (lisez  Se- 

•  gnsiavis),  Ambluaretis  (Sanson  a  écrit  à  tort  Âmbuaretis)^ 
«  Aulercis  Brannovicibus ,  Brannoviis,  etc.;  et  livre  I  :  Âmbarri  ne- 
«  cessarii  et  consanguinei  jEduoram.  Je  fais  estât  que  tous  ces 
«  petits  peuples  estoient  seulement  pagi  jEdvorum^.  •  Plus 
loin,  à  propos  des  Ambluareti  :  «  Ces  peuples  Ambarri,  Amblua- 
^reti  et  Segasiavi  (Sanson  dit  à  tort  Ambivareti)  j  estans  inter 
^jEdaorum  civitatis  clientes,  et  très- certainement  autrefois 
«  Mdvorvm  civitatis  pagi,  pays  et  parties  des  peuples  Mdvi, 
«  il  est  souvent  arrivé  que  leurs  villes  ont  esté  estimées  in 

'  «At  RomsB  non  Treveros  modo  et  Gauh,  en  tête  de  la  traduction  des  Com- 

t  /Eduos ,  sed  quatuor  et  sexaginta  Gai-  mentaires  de  César,  par  Perrot  d*Ablan- 

•  liarum  civitates   descivisse  ;   adsumptos  court,  p.  ii.  M.  Guérard  (EsMti  sur  les 

«in  societatem  Germanos,  dubias  Hispa-  divisions  territoriales,  p.  4.)  a  reproduit  cette 

«nias  :  cuncta  (nt  mos  famœ)  in  majus  pensée  de  Sanson,  qu*il  ne  die  pourtant 

«crédita.!  (AnnaL  lib.  III,  cap.  xliv.)  pas. 

'  Remarques  sur  la  carte  de  Vancietine  '  Sanson,  loe.eit. 
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«  jEduis^.  B  Enfin,  à  ^occasion  des  Segasiavi,  notre  érudit  rap* 
pelle  que  César  les  dit  «  clientes  jEduorum,  par  ce  qu'ils  ont 

«ESTÉ  PAGUS  jEdVORUM,  PAYS  OU  PORTIONS  DE  CEUX  D  AuTUN^.  » 

On  voit,  par  les  citations  qui  précèdent,  que  le  célèbre 
géographe  d'Abbeville  regardait  les  nations  unies  à  d  autres 
vpar  le  lien  de  la  clientèle  comme  étant  proprement  des  pagi 
ou  portions  de  ces  dernières  au  même  titre  que  les  pagi  que 
César  et  Tite*Liye  mentionnent  comme  divisions  de  la  civitas. 

M.  Walckenaer  et  M.  Guérard  semblent  avoir  adopté  ce 
sentiment. 

En  effet,  le  premier  énonce,  en  s'appuyant  sur  le  chap.  lxxv 
du  livre  VII  des  Commentaires,  où  sont  énumérés  les  peuples 
clients  des  Arvernes,  que  ceux-ci  «  renfermaient  dans  leur  ter- 
ritoire les  Cadurci,  les  Gabali  et  les  Vellavii^  qui,  depuis,  for- 
mèrent DES  peuples  distincts  ET  INDÉPENDANTS^.  »  M.  Guérard, 
après  avoir  parlé  des  peuples  gaulois,  qui  «  étaient  devenus 
«les  clients  ou  les  sujets  de  peuples  plus  puissants,  »  ajoute: 
«  Nous  pourrons  donc  considérer  les  territoires  des  premiers 
«  comme  formant  des  districts  dans  les  États  ou  les  cités  des 
<  seconds.  Ainsi ,  par  exemple ,  nous  pouvons  considérer  les 
«  territoires  des  Segasiavi,  des  Insubres,  des  Ambarri^  des  Âulerci 
«  Brannovices,  et  des  Mandubii,  gomme  formant  autant  de  dis- 

«TRICTS    dans    la   GITÉ    DES    ÉdUENS,    DONT    TOUS    CES    PEUPLES 
«  ÉTAIENT  LES  CLIENTS*.  » 


'  Sanson,  p.  i5  et  16.  Tavis  que  les  peuples  patrons  envoyaient 

'  Ibid,  p*  71.  des  colonies  dans  le  territoire  des  clients , 

'  Géogr.  anc.  des  Gaales,  t.  I*,  p.  SSg.  et  que  ces  colonies  étaient  désignées  chez 

*  Système  des  divis.  territ  p.  8.  Manda-  les  Gaulois  parie  moi  partes  (parties)  dans 

jors  a  avancé  une  théorie  assex  bizarre  sur  un  passage  très-connu  des  Commentaires 

les  peuples  clients  (Nouvelles  découvertes  (VI,  1).  Mais  c'est  \k  une  de  ces  opinions 

sur  l'état  de  l'ancienne  Gaule  du  temps  de  paradoxales  que  Ton  rencontre  souvent 

César,  iGgG.in-ia,  p.  i84-i86);  il  a  émis  dans  les  écrits  de  Mandajors;  et*  comme 
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Cest  là,  à  notre  sens,  an  aperçu  erroné. 

D'une  part,  entre  les  peuples  mentionnés  par  M.  Guérard, 
dans  le  passage  rapporté  ci-^ dessus,  nousi  oe  reconnaissons 
pour  être  pagus  des  Éduens  que  celui  des  Insabres,  parce  que 
ces  derniers  sont  ainsi  qualifiés  dans  Tite-Live;mais  les  Man^ 
dabii  et  les  autres  ne  sobt  nulle  part  désignés  comme  tels^ 
César  nous  apprend  seulement  que  les  Segwsiam,  les  Ambarri, 
les  Brannovices ,  etc.  étaient  clients  de  la  cité  éduenne. 

Quant  aux  peuples  que  M.  Waickenaer  a  considérés  comme 
faisant  partie  intégrante  des  Ârvernes,  César,  ni  aucun  auteur 
de  la  période  antérieure  à  la  conquête ,  n*a  énoncé  que  Fun 
d  eux  iïït  poffos  de  cette  cité.  C'est  donc  arbitrairement  et  sans 
preuve  qu'on  a  avancé  qu'ils  étaient  compris  dans  le  terri- 
toire arveme.  Iljs  étaient,  à  la  vérité,  attachés  en  qualité  de 
clients  à  cette  puissante  nation;  mais  c'est  là  une  tout  autre 
chose. 

Lorsque  Sanson,  Valois,  d'Anville,  dom  Martin,  dom  Bré- 
zillae  et  M.  Guérard,  signalent  dans  la  Gaule  de  grands  peuples 
et  de  petits  peuples,  ils  font  une  remarque  in contestafoleiiienk 
juste.  Nous  reproduirons  même  ici  une  olnervation  que  nous 
ayons  énoncée  somraairemeot  plus  haut,  et  qui  ne  manque 
pas  d'importance,  à  savoir,  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de 
cités  gauloises  de  peu  d'étendue^  aux  extrémités  du  territorre 


i 


elle  n*est  appuyée  d*aucune  autorité»  ni 
d*aucune  raison  plausible,  il  serait  su- 
perflu de  s'arrêter  à  la  réfeter* 

'  M.  Jomard  «  comme  plusieurS'des  éra>> 
dits  qui  ont  traité  la  quesiîon  d*emplace<^ 
ment  de  l'antique  Aleâa,  affirme  que  lea 
Meuduin  étaient  aneJractMa  des  JSdmL 
{Fragmentt  ntr  dken  sujets  de  géographie, 
in-d'«  1867,  P'  ài»)MsM\e  aavaiit  aea«H 
déouden ,  dpnt  Tautorité  est  grande  de»» 


le  domaine  de  la  géographie,  et  dont 
les  conclusions  sont,  d'ordinaire,  si  bien 
justifiées,  ne  produit  ici  aaciMM  preuve 
directe  à  l'appui  de  son  opinion.  L'énon- 
cîation  de  Sbraison,  que  ka  Mmdahd 
étaient  limitrophea  de»  Arwnd ,  sert ,  il 
est  vrai,  à-  oombattve  les  antenrs  qui  cml 
pkcè  ÉÀsiia,  en  Franche -Comté;  mai» 
die  n*en  détemiine  pas  la  positioii  en 
Boufigogne. 
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de  la  confédération  aHtontnne,  principalement  sur  le  littoral 
maritime^  où  presque  chaque  port  avait  sa  peuplade»  et  dans 
les  régions  montagneuses^  où  presque  chaque  vallée  contenait 
une  petite  nation.  Ainsi  les  cités  armoricaines  et  celles  qui  ha- 
bitaient les  Pyrénées  et  les  Alpes  représentaient  à  peine  quel- 
quefois Tétendue  d'im  arrondissement  moderne.  Dans  le  centre 
même,  où  ce  fait  est  beaucoup  moins  prononcé,  nous  voyons 
des  civîtates  dont  la  surface  n  est  pas  même  celle  d'un  de  nos 
départements;  nous  citerons  les  Petrocorii  (Périgord),  qui  te^ 
naient  la  superficie  du  département  de  la  Dordogne,  diminué 
de  Tarrondissement  de  Nontron,  lequel  appartenait  aux  Lémo- 
vices  de  Tiniérieur;  les  Nitiobriges  (Agénais),  qui  occupaient 
lespace  du  département  de  Loi-et*Garonne  j  diminué  de  par* 
celles  dépendantes  des  Cadnrci  (Quercy);  la  cité  des  Rateni 
(Rouerguje),  qui,  au  moment  de  la  conquête,  n  allait  guère 
au  delà  du  département  actuel  de  T Aveyron  ^ . 

Cette  inégalité  de  forces  entre  les  nations  gauloises  devait 
produire  et  produisit  en  effet  assez  fréquemment  des  rapports 
de  patronage  et  de  clientèle  entre  les  puissants  et  les  faibles. 
Mais  on  aperçoit  tout  aussitôt  combien  un  peuple  client,  qui  a 
recherché  ou  accepté,  ou  même  subi  le  patronage  de  tel  autre 
peuple,  mais  qui  vit  de  sa  vie  propre  ^  diffère  d'un  pcLffUs,  c  est^ 
à-dire  d'une  partie  intégrante,  et,  pour  me  servir  de  lexpres- 
sion  de  Sanson,  d'un  quartier  de  telle  cité.  Tandis  que  ce  der- 
nier obéit  directement  et  sans  cesse  aux  lois ,  au  gouvernement 
et  aux  magistrats  de  la  cité  à  laquelle  il  appartient,  le  peuple 
client  n'est,  lui,  attaché  au  peuple  patron,  si  nous  pouvons  ainsi 

'  U  ne  Mrait  oontëquemm^iii  pas  eiACI  «  ne  réponde  à  deux  de  nos  départements.  » 

dédire,  avec  notre  docte  confrère.  Julea  [ComclutUm  pour  AlaUti,  dam  h  {fuestiam 

Quicberat,  q«e,  parmi  les  cités  mention-  d^Aktia,  in-8%  i8S8,  p*  ^à) 
nées  par  César,  «  il  n*en  est  pas  une  qui 
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parler,  que  par  un  lien  politique  et  militaire  ^  En  un  mot,  il  y  a, 
entre  les  deux  situations  que  nous  comparons,  la  différence  qui 
sépare  une  civitas  d'un  pagus,  c'est-à-dire  un  entier  d'une  fraction. 

Prenons  des  exemples. 

Les  Cadurci  (Quercy)  étaient,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  clients  des  Arvernes,  le  fait  est  attesté  par  César ^; 
et  pourtant  les  Cadurci,  qui,  dans  Strabon,  dans  Pline,  dans 
Ptolémée,  et,  au  déclin  de  l'Empire,  dans  la  Notice  des  pro- 
vinces, figurent  comme  cité,  avaient  déjà  ce  titre  et  cette  im- 
portance au  moment  de  la  conquête  :  les  deux  passages  sui- 
vants des  Commentaires  le  prouvent  nettement.  Dans  Tun, 
écrit  par  César  lui-même,  il  est  dit:  a  Celeriter  (Vercingetorix) 
«  sibi  Senones,  Parisios,  Pictones,  Cadarcos,  Turonos(5/c),  Au- 

«  ]ercos,  Lemovices adjungit Qua  oblata  potestate, 

«  omnibus  iis  civitatibus  obsides  imperat^.  »  L'autre  passage  est 
écrit  par  Hirtius  Pansa,  d'après  les  notes  de  César;  l'annaliste 
dit  l'intérêt  pressant  qui  poussait  le  proconsul  à  frapper  d'un 
châtiment  terrible  l'opiniâtre  résistance  des  Cadurci  révoltés 
dans  Uxellodunum;  il  craignait  que  les  autres  cités  ne  fussent 
entraînées  par  l'exemple  :  «neve  hoc  exemplo  ceterœ  civitates, 
«  locorum  opportunitate  fretae,  se  vindicarent  in  libertatem*.  » 
Les  Cadurques,  tout  clients  qu'ils  étaient  des  Arvernes,  cons- 
tituaient donc  aussi  une  civitas. 


'  «  Ces  relations  entre  les  tribus  gaa- 
«loises  devaient  avoir  quelque  analogie 
«  avec  le  lien  qui  unit  entre  elles  plusieurs 
«  tribus  de  TAIgérie,  et  que  les  Arabes  ap- 
«  pellent  énergiquement  la  fraternité  du 
«  FDSiL.  »  (Aîésia,  étude  sur  la  septième  camr 
pagne  de  César  en  Gauh,  in-8*,  Paris,  p.  76, 
note.)  Le  monde  érudit  a  aisément  deviné 
le  nom  illustre  que  la  modestie  de  Tautenr 
avait  voulu  lui  cacher. 


'  •  Imperant  induis  atque  ecnim  clien- 
1  tibus ,  Segusiavis ,  Ambluaretis ,  Aulercis 
c  Brannovicibus ,  Brannoviis,  millia  xzxv; 

•  parem  numerum  Arvernis,  adjunctis 
«Eleulhcris  Cadurcis,  Gabalis,  Vellaviis, 

•  qui  sub  imperio  Arvemoram  esse  eonsue* 
t  nuit.  >  (Cssar,  De  bello  GalUco,  lib.  VU* 
cap.  Lixv.) 

'  De  belh  Gallico,  VU,  iv. 
'  IUd.Va,isjLïx. 
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Les  Éburons  (pays  de  Liège)  étaient  clients  des  Trévires 
(peuple  des  environs  de  Trêves),  comme  le  prouve  ce  passage 
des  Commentaires:  «...  In  fines  Eburonum  et  Condrusorum, 
«  qui  sunt  Treverorum  clientes^;  »  et  ils  n'en  avaient  pas  moins 
le  rang  de  civitas  :  «  Civitatem  ignobilem  atque  humilem  Ebu- 
«  ronum  sua  sponte  populo  Romano  bellum  facere  ausam  vix 
«  erat  credendum^.  » 

Les  Gamutes  (pays  chartrain)  étaient  clients  des  Rémois 
(Reims  et  la  Champagne) ,  ainsi  que  l'affirme  César  :  «  Eodem 
«  (Caesari)  Carnutes  legatos  obsidesque  mittunt,  usi  deprecato- 
«ribus  Remis,  quorum  erant  in  clientela^;»  ils  n'en  étaient  pas 
moins  une  civitas,  comme  cela  est  également  énoncé  dans  plu- 
sieurs endroits  des  Commentaires,  et  notamment  dans  les  sui- 
vants :  «  Erat  in  Carnutibus  summo  loco  natusTasgetius,  cujus 
«majores  in  sua  civitate  regnum  obtinuerant.  .  .  Ille  (Caesar) 
«veritus.  .  .  ne  civitas,  eorum  impuisu,  deficeret,  Lucium 
«  Plancum  cum  legione  ex  Belgio  celeriter  in  Carnutes  profi- 
«  cisci  jubet*.  » 

Or,  puisque  ces  peuples  étaient  des  civitates,  on  n  est  pas 
autorisé  à  prétendre  que  chacun  d'eux  formât  un  simple  pagus, 
une  fraction  de  la  cité  ou  peuple  patron,  auquel  il  était  lié  à 
titre  de  client. 

Il  est  vrai  qu'au  moment  où  Auguste  organisa  la  Gaule  en 
cités,  les  rapports  de  patronage  et  de  clientèle  durent  influer, 
dans  certains  cas,  sur  son  travail  d'institution  gouvernementale, 
et  faire  comprendre  quelquefois  dans  telle  cité  un  ou  plusieurs 
peuples  inférieurs  en  territoire  et  en  population ,  en  sorte  que 
ces  derniers  devinrent,  sous  l'empire,  des  pagi  dépendants  de 

'  De  bello  Gallico,  IV,  vi.  *  lUd,  V,  xxv.  Cf.  I,  xxxv,  VII,  lxxv  et 

*  Ihid,  V,  xxviii.  Cf.  aussi  VI,  xxxiv.  passim. 

'  Ibid.  VI.  IV. 

Géogr.  hist  de  la  Gaule.  i4 
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cette  cité,  et  prirent  mênie  ce  titre  dans  les  monuments  de  la 
période  romaine  et  des  périodes  subséquentes.  Rien  de  plus 
naturel  à  penser,  rien  de  plus  rationnel,  et  nous  trouvons  là 
tout  à  la  fois,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  Tune  des  sources 
des  pagi  inférieurs  de  la  période  romaine,  et  Texplication,  au 
moins  partielle,  des  différences  frappantes  quon  a  observées 
entre  les  chiffres  des  peuples  gaulois  fournis  par  divers  écri- 
vains. Maïs  ce  qui  est  vrai  dans  Tépoque  romaine  ne  f  est 
point  de  Tépoque  qui  l'a  précédée ,  ou  ne  s'y  appliquerait  qu'ar- 
bitrairement et  le  plus  souvent  sans  motif  plausible.  Con- 
cluons donc  que  l'identité  des  peuples  clients  et  des  pagi, 
posée  comme  règle  dans  la  géographie  césarienne,  doit  être 
définitivement  rejetée  ^ 

Aux  deux  sources  que  nous  venons  d'indiquer  des  pagi  men* 
tiennes  sous  les  Romains  «  il  faut  enjoindre  une  autre  :  l'insti- 
tution de  centres  municipaux  et  de  circonscriptions  nouvelles, 
qui  prirent,  comme  les  anciennes,  le  titre  de  pctgi,  et  figurent, 
I  dans  beaucoup  de  cas,  sur  les  monuments,  sans  que  nous 

ayons  le  moyen  de  les  distinguer  de  celles  qui  étaient  anté- 
rieures à  l'occupation  romaine. 

En  Limousin,  nous  connaissons,  d'une  part,  les  Ândecamu- 
lenses,  habitants  du  pays  de  Rançon,  dont  le  nom  e^  gravé 
sur  un  autel  votif,  en  beaux  caractères  du  Haut-Empire;  d'autre 
part,  les  Cambiwiceuse$ ,  habitants  du  territoire  de  Chambon 
et  du  Gombraille,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  la  Table  de 
Peutinger  (an  222-270). 

Ces  deux  vocables  peuvent  être  aussi  bien  deux  ethniques 

^  Tout  récemment,  M.  Alfred  Jacobs,  clients  constituaient  des  pa^tdans  les  ci- 
dans  un  article  déjà  cité  de  la  Revue  des  tés  gauloises;  mais  ce  qu  il  dit  «  à  ce  sujet. 
Sociétés  savantes  (année  1869),  a  repro-  laisse  subsister  compléteinent  notre  argu- 
duit  ridée  de  Sanson,  que  les  peuples  mentation. 


I 
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que  deux  adjectifs  dérivés  de  noms  de  villes,  châteaux  ou 
bourgades,  qui  auraient  été  établis  ou  se  seraient  développés 
sous  les  Romains,  et  auraient  été  appelés,  dans  le  premier 
exemple,  Andecamalum ,  et,  dans  le  second,  Cambiovicas  ou 
plutôt  Cambio  viens.  Cest  d'après  ce  dernier  mode,  sans  aucun 
doute,  que  se  sont  formés  les  noms  :  i**  des  vicani  Nerioma-- 
genses,  qui  figurent  dans  une  inscription  et  désignent  les  habi- 
tants du  bourg  de  Néris^  ;  2®  des  vicani  Portenses,  habitants  du 
port  des  Namnètes,  où  est  Nantes  aujourd'hui^;  3*"  vicani  Min- 
nodunenses,  habitants  de  la  bourgade  de  Moudon  (canton  de 
Vaud)^;  4*"  vicani  Genavenses,  habitants  de  Genève*;  5"*  vicani 
Auffustani,  habitants  d'Aoste^,  etc. 

On  voit  par  là  que  l'explication  du  caractère  et  de  l'origine 
d'un  nom  de  cette  sorte  est  chose  délicate,  et  qu'il  est  difficile 
de  juger  s'il  nous  révèle  la  présence,  sur  tel  ou  tel  point  du 
territoire,  d'un  ancien  peuple  gaulois,  ou  seulement  des  habi- 
tants d'un  centre  municipal  de  création  romaine. 

C'est  sous  la  réserve  de  ces  observations  que  nous  allons 
énumérer  un  certain  nombre  de  pagi,  mentionnés  dans  la  pé- 
riode qui  nous  occupe  : 

Pline  l'Ancien  (an  74  de  J.  C.)  signale  deux pa^i  subordonnés 
à  des  cités  :  l'un,  celui  de  Vercors,  Vertacomicomm ,  dans  la  cité 


'  Celte  inflcription  a  été  snccessivement 
publiée  par  M.  Tabbé  Greppo,  dans  ses 
Études  archéotogiques  sur  les  eaux  ther- 
males ou  minérales  de  la  Gaule,  p.  67;  per 
M.  Rayna),  dans  son  Histoire  du  hetrj, 
1. 1",  inirod.  p.  xxiv;  et  par  M.  L,  Renier, 
Anrmairê  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  année  i85o,  p.  a4o. 

'  Inscription  rapportée  parM.L.  Renier, 
bc.  cit.  p.  J90. 

'  Orell.  Inser.  lat..seh  ampL  coU.  n*  3a&. 


'  M.  iftid.  n*-9&4,344etS45. 

*  Inscription  puUâée  dans  le  BoHetin 
de  statistique  du  département  de  liséré, 
t.  m,  p.  lAo;  article  de  M.  Pilot,  cité  par 
M.  Renier,  ubisupra,  p.  a53.  Cf.lacoriefBe 
inseriptioR  de  Sens  :  AEDIL,  VICAN. 
AGIED.  Cette  inscription ,  gravée  sur  une 
plaque  de  bronie  qui  est  au  musée  du 
Louvre,  a  été  publiée  par  un  savant  acadé- 
micien, M.  Adrien  de  Longpérier  (A«vae 
de  philologie,  1. 1,  p.  356). 
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des  Voconces  ^  (représentée  par  les  évêchés  dé  Die  et  de  Vaison 
réunis),  était  situé  près  et  au  nord  de  Die;  l'autre,  le  pagas 
Gessoriacus  ^»  avait  emprunté  son  appellation  au  port  de  Bou- 
logne, Gessoriacus  [Tv(70(ipi(XH0v),  lequel ^  d'après  le  témoignage 
formel  de  Ptolémée  (an  i^y),  appartenait  a.ux  Morini^  (p^Y^ 
de  Térouanne). 

Tacite  (an  97)  mentionne  les  pagi  des  Gugemi,  peuple  ger- 
main d'origine,  transporté  par  Auguste,  vers  l'an  8  de  l'ère 
chrétienne,  sur  la  rive  occidentale  du  Rhin ,  entre  le  Rhin  et  la 
Meuse ,  dans  le  territoire  représenté  actuellement  par  celui  de 
Trêves  (grand  duché  du  Bas-Rhin)*. 

Nous  avons  noté  plus  haut,  d'après  Tite-Live,  le  nom  d'un 
pagns  des  Ëduens  (les  Insubres).  Le  rhéteur  Eumène,  dans  le 
discours  qu'il  adressa  à  Constantin  en  3 1 1 ,  et  qui  forme  son 
vu*  panégyrique,  désigne,  dans  le  territoire  du  même  peuple, 
un  second  pagus,  qu'il  nomme  le  pagns  Arebrignas^ ^  et  qui  était 
vraisemblablement  placé  dans  la  partie  septentrionale  du  ter- 
ritoire éduen,  aux  environs  de  Beaune  et  de  Nuits^. 


*  «  No  varia  ex    Vertacomicoris ,    Vocon 

•  tiorwn  hodieque  pa^o,  non  (ut  Cato  exis 
«  timat)  Ligurum.  »  {Histor.  natur,  Hb.  TU 
cap.  XVII.) 

'  •  Menapii,  Morini,  Oromarsaci  juncti 

•  pago  qui  Gessoriacus  vocatar,  >  {Ibid.  IV 
XVII.)  Dans  un  autre  passage ,  concernant  la 
Scandinavie  (Norwége),  Mine  parie  de  la 
nation  des  Hilleviones,  qui  se  divisait  en  un 
grand  nombre  de  pagi,  (Loc.  cit.  Hb.  IV, 
cap.  XIII.) 

'  «  riij<ro^p(aiiop  ivlvsiov  Mop/mw.  » 
(Greograph,  lib.  II,  cap.  viii,  S  3.) 

*  «  Utque  praBda  ad  virtutem  accende- 
«  retur,  inproximos  Gugemoram  pagos ,  qui 
«societatem  Civilis  aoceperant,  ductus  a 
«  Vocula  exercitus.  •  (Tacit.  Histor,  lib.  IV, 


cap.  XXVI,  ad  ann.  chr.  70.  Cf.  Sueton. 
Vit.  Octav.  Casar,  Aagast  cap.  xxi.  Vit. 
Tiherii,  cap.  ix.  Plin.  Histor.  natural,  lib.  IV, 
cap.  xxiii.) 

*  L*oraleur  expose  à  Tempereur  Tétat 
du  territoire  des  Édaens  :  •  Quidquid  olim 
c  fuerat  tolerabilis  soli,  aut  comiptum  est 
«  paludibus,  aut  sentibus  el  silvis  impedi- 
«  tum.  Ipse  ille  pagus  Arebrignas  inani  fer- 
«  tur  invidia ,  quum  uno  ioco  vitiumcultura 
«  perspicua  est.  »  (Dans  la  collection  intitu- 
lée Panegyrici  veteres,  édit.  de  i655,  t.  II , 
p.  2  7  a  ;  et  dans  Bouquet ,  Histor.  de  France, 
1. 1*,  p.  718.) 

*  Pasumot ,  Mémoires  géographiques  sur 
quelques  antiquités  de  la  Gaule,  1765,  in-ia, 
p.  i8i-i8a. 
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Au  IV*  siècle  (an  379-880)  le  poëte  Ausone  parle  de  la 
petite  peuplade  des  Meduli^j  qui  occupait  le  pays  du  Médoc, 
enfermé  dans  le  territoire  de  la  cité  des  Bordelais,  précédem- 
ment Bituriges  Vivisci^. 

L'Itinéraire  d'Antonin,  la  Table  de  Peutinger  et  l'Itinéraire 
d'Éthicus  font  mention  d'une  station  romaine ,  située  chez  les 
Mediomatrici  (pays  messin),  et  appelée  Decem  pagi,  qui  est 
Dieuze,  dans  le  département  de  la  Meurthe^.  Cette  ville,  en- 
tourée de  saliqes  qui  font  la  richesse  de  la  contrée,  était  à  la 
fois  le  centre  et  le  chef-lieu  de  dix  cantons,  qui  avaient  motivé 
la  dénomination  de  Decem  pagi^. 

Les  monuments  épigraphiques,  cette  source  de  notre  his- 
toire si  incomplètement  connue,  et  qui,  grâce  au  recueil  que 
notre  savant  ami  M.  Léon  Renier,  de  l'Institut,  prépare  en  ce 
moment,  jettera,  sur  beaucoup  de  points  de  l'organisation  ad- 
ministative  et  de  la  géographie  de  la  Gaule  sous  les  Romains, 
des  lumières  abondantes  et  nouvelles,  ces  monuments,  disons- 


*  Cette  position  des  Meiuli  dans  ie  Mé- 

doc  ne  peut,  d'après  les  passages  cités 

d* Ausone,  faire  Tobjet  d'un  doute.   Le 

Hédoc  a  été  appelé  Medulicinum  ou  Medal' 

cifiam.  (Cf.  Adrien  de  Valois,  Notit  GaU 

Uar.  p.  3a8-3ag,  et  d'Anville,  Notice  de 

f ancienne  Gaule,  p.  M9<) 
*  Ansomus  thboiii  suo  s. 

EpUtola  tf . 
Autonins,  cujui  fendam  nunc  loeptrt  vereatar, 
Paganum  Medulit  jnbeo  lalvere  Theonem. 
Qaid  gerii ,  extremis  positus  teUurii  in  orii , 
Coltor  haienamm  vates?  Cui  littus  arandum 
Oceini  finem  juxta,  soleinque  cadentem. 

Quam  tamcn  czeroet  Meduiomm  in  iitlore  vitam? 

BIDBM    TBIOMI. 

*     Epitl.  TH. 
Ottrea  Baianis  oertantia  qnae  MedaUtnan 
Dolàbitt  in  ttagnis,  refloi  maris  nstos  opimat, 


Aocepi ,  dilectc  Theon ,  nnmerabile  munus. 

AUSORIDS    PADLO. 

Epitt.  IX. 
Sed  milii  pne  cunctis  ditissima ,  qnm  Mêdmlomm 
Educat  Oceanos,  qun  Burdigdenaia  nomen 
Usque  ad  Caesareas  tidit  admiratio  mensas. 

[D.  MagM  AaMOAU  opéra,  rfdit.  Elsévir, 
p.  i4o,  lis  «i  i'45.) 

'  Annuaire  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  année  i85o,  p.  190.  Adrien  de 
Valois,  NotiL  Galliar.  p.  170.  D*Anviiie, 
Notice  de  l'ancienne  Gaule,  p.  a63>a64. 
Cf.  V^alckenaer,  Analyse  des  itinéraires, 
dans  le  tome  IH  de  sa  Géographie  ancienne 
des  Gaules. 

*  C*est  une  circonstance  analogue  qui 
avait  donné  naissance  au  nom  de  la  ville 
italienne  de  Novem  pagL  (Plin.  Hist  nat, 

in,v.) 
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nous ,  fonmissent  des  renseignements  précieux  sur  les  pagi  qui 
subdivisaient  les  civitates. 

C'est  une  inscription  découverte  près  de  Laon ,  qui  a  révélé 
l'existence  d'un  pagus  Vennectes^j  lequel,  suivant  M.  Renier, 
représente  la  portion  du  territoire  des  Rémi  qui  en  fut  dis- 
traite pour  former  le  diocèse  de  Laon ,  dès  les  premiers  temps 
de  la  période  mérovingienne.  C'est  le  nom  de  ce  pagns  que 
le  savant  M.  de  Saulcy  croit  pouvoir  lire  sur  des  médailles 
gauloises  portant  en  légende  VENEXTOC  ^. 

Nous  pouvons  citer  aussi  les  inscriptions  qui  contiennent 
les  noms  : 

Du  pagus  Ligirrus,  lequel  appartenait  à  la  cité  des  Cemene- 
lenses  (de  Cimiez),  située  dans  la  province  des  Alpes  mari« 
times  ^  ; 

Du  pagus  Condatensis,  pays  de  Condate^,  subdivision  de  la 
cité  des  Segusiavi  (départements  du  Rhône  et  de  la  Loire); 

Du  pagus  secundus  municipii  Autessiodari,  pays  d'Auxerre, 
subdivision  du  territoire  primitif  des  Senones^j  laquelle  fut 


'  NVM.  AVG.DEO  APO 
LLINI.PAGO  VENNECTI 
PROSCAENIVM.L.MA 
GIVS  SECVNDVS.DO 
NO.  DE  SVO. DEDIT. 
{BaUetin  mtchéoloj^mi  /hmçm  ,  année 
i8S&,  p.  loo,  article  de  M.  Léon  Re- 
nier.) 

*  Revae  namismatique ,  nouveUe  série, 
année  1 858 ,  p.  &S8  et  43^. 

'  Dans  D.  Bouquet,  Hittor.  de  Franu, 
1. 1*,  p.  iA5,  col.  a.  Cette  inscription  est 
du  règne  de  Tempereur  Hadrien. 

"  Cette  înacription  a  été  successivement 
publiée  par  MM.  de  Boîssieu,  Intenfttiiom 
antiques  de  Lyon,  p.   19,  Comarmond, 


Description  du  musée  lapidaire  de  Lyon, 
p.  370,  et  Aug.  Bernard ,  Description  du 
pays  des  Ségusiaves ,  p.  73. 

»  DEO  APOLUNI.R..P.PAG.I1. 
M.AVTESSIODVRJ. 

Cette  inscription  est  gravée  au  pointillé 
sur  deux  patères  d^argent  trouvées  près 
des  ruines  d*un  temjde ,  sur  remplacement 
de  Tancien  Auxerre  ;  M.  Léon  Reoier  la 
traduit  ainsi  : 

Deo  ApolUni  respuhUca  pagi  secundi 
municipii  Aatessioduri, 

Cf.  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, de  1857,  P*  ^^3-  G*  Henien  {3'yol. 
du  recueil  d*Orelli,  n*  5a  i5)  a  écrit  à  tort 
ANTESSIODVRJ. 


—  m  — 

élevée  elle-même  au  rang  de  cité^  et  figure  dans  la  Notice  des 
provinces  de  la  Gaule  de  896  ; 

Du  pagus  Lucretias,  subdivision  de  la  cité  d'Arles,  située 
dans  la  commune  deOéménos,  canton  d'Aubagne  (Bouches- 
du-Rhône),  et  contenant  le  village  de  Saint-Jeannde-Garguies , 
où  le  monument  a  été  trouvé,  et  qui  n  est  autre  que  le  locus 
Gargarium  de  Tinscription  ^  ; 

Du  pagus  Vordensis  ou  des  Vordenses,  subdivision  de  la  cité 
ou  colonie  d'Apt,  et  qui  paraît  être  le  pays  de  Gorde»,  localité 
située  entre  Apt  et  Carpentras  ^  ; 

Du  pagus  Dibionensis  ou  des  Dibionenses ,  subdivision  de  la 
cité  des  Eduens,  dont  le  chef-lieu  était  Dijon,  le  Castram  Divio 
de  la  Notice  des  provinces  de  la  Gaule  ^. 

Grâce  à  une  très -obligeante  communication  de  Téminent 
épigraphiste  dont  l'autorité  est  si  souvent  invoquée  dans  cet 
ouvrage,  et  i  qui  nous  exprimons  ici  notre  affectueuse  grati- 
tude, nous  pouvons  ajouter  à  notre  nomenclature  un  certain 
nombre  de  pagi,  dont  voici  la  liste  dressée  diaprés  des  ins- 
criptions antiques  : 


'  PAGANI  PAGI  LVCRETi  QVI 
SVNT 
FINIBVS  ARELATENSIVM 
LOCO  GARGARJO.etc. 
(Orelii,  hc.  cit  A*  30^.) 

*  loAcriptioa  trouvée  À  Apt,  sur  un 
moDument  élevé  par  le»  pegani  Vordea,' 
tes,  en  Thonneur  d*un  magistrat  de  la 
dté  d*Apt,  qui  était  leur  patro».  (Ordli, 

»•  »97-) 
'  Inscription  sur  un  monument  élevé 

par  les  ouvriers  travaillant  sur  le  fer  {fa" 

hri  ferrarii)  de  Dijon •  en  Thonneur  de 

leur  patron  4  avec  cette  mention  que  Teili* 

placement  a  été  fourni  par  les  pagmd;  ce 


qui  fait  naturellement  supposer  que  le  pa- 
gus portait  aussi  le  nom  de  Dijon ,  Dibio- 
nensis, Nous  devons  seulement  exprimer 
nos  doutes  sur  le  texte  de  cette  inscrip- 
tion aujourd'hui  perdue,  et  qui  est  repro- 
duite de  difiérentes  manières  par  Spon 
(Miscellan,  eruiiu  antiq,  p.  aa3),Gmter 
(p.8,a*  a)  et  Orelli  (foc.  cit.  n'  4o83).La 
leçon  publiée  par  Gruter,qiii  la  tenait  de 
Jean  Richard,  lequel  Tavait  vue  et  copiée 
lui-même,  ne  oonlient  pas  la  formule  ter- 
minale où  nous  avons  cru  reconnaître  la 
désignation  des  pagani  Dihia»ên$es.  Noas 
ne  mentionnons  dès  lors  ce  pagus  tpie 
sous  toutes  réserves. 
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Le  pagus  Aletanus,  qui  était  une  subdivision  de  la  cité  des 
Voconces,  dont  on  sait  que  Die  et  Vaison  (Drôme)  étaient, 
du  temps  de  Pline ,  les  deux  localités  principales  ^  ; 

Le  pagus  Epotius,  subdivision  de  la  même  cité  des  Voconces, 
et  dont  le  chef-lieu  était  peut-être  Upaix  (Drôme)  ^; 

Le  pagus  Bag[ensis]y  subdivision  de  la  même  cité,  et  dont 
le  lieu  principal  était  peut-être  Buis,  dans  le  canton  duquel 
l'inscription  a  été  découverte  ^  ; 

Le  pagus  des  Julienses ,  dont  Tinscription  a  été  trouvée  à 
Vaison ,  ce  qui  fait  présumer  qu  elle  signale  une  autre  subdi- 
vision de  la  cité  des  Voconces  *. 

On  connaît,  dans  la  même  cité,  le  pagus  Vertacomicoram , 
que  nous  avons  mentionné  plus  haut,  d'après  un  passage  de 
Pline,  ce  qui  porte  à  cinq  le  nombre  des pa^i  des  Voconces  dont 
les  noms  sont  à  peu  près  acquis  à  la  géographie  historique. 

Le  pagus  Matavonicus,  dont  l'inscription  a  été  trouvée  à  Ca- 
basse,  département  du  Var^  et  que  M.  L.  Renier  présume 
être  chez  les  Reii  Apollinares,  cité  de  Riez  ; 

Le  pagus  Toutactus,  subdivision  de  la  cité  des  Senones^.  Nous 
avons  déjà  mentionné,  comme  étant  dans  le  territoire  primitif 
de  la  nciême  cité,  un  pagus  du  municipe  d'Auxerre; 

Un  pagus  dont  le  nom  nest  pas   désigné,  et  au  génie 


^  Inscription  trouvée  à  Taulîgnan,  dép. 
de  la  Drôme.  (Voy.  coUection  d*0reUi, 
n*  3984.) 

'  Inscription  découverte  au  Monestier 
d*Âlemont,  entre  Gap  et  Sisleron.  (La- 
doucette,  Topographie  et  Antiquités  des 
Hautes-Alpes;  Orelli,  ubi  supra,  n*  4oa5.) 

'  Cette  inscription,  trouvée  à  Sainte- 
Galle  (Drôme) ,  a  été  publiée  par  M.  Long, 
Acad,  des  inscr.  et  belL  lettr.  Mém.  des  sav. 
étrangers,  i**  série,  t.  II,  p.  453. 


^  Cette  inscription,  déposée  au  musée 
Calvet ,  k  Avignon ,  a  été  publiée  par  Gru- 
ter,  Novus  Tkesaar.  veter,  inscr,  p.  1100, 
n*  ai. 

*  Noyon,  Statistique  du  Var,  p.  aag; 
et  moins  exactement  dans  Papon,  HisU 
de  Provence, 

*  D*après  Tinsoription  citée  plus  haut, 
p.  107,  note  5,  et  publiée  par  le  savant 
M.  Adrien  de  Longpérier,  dans  la  Revue 
philologique,  t.  1*,  ann.  1847*  P*  ^^^' 
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duquel  un  autel  avait  été  consacré  à  Hasparren,  près  de 
Bayonne ' ; 

Un  autre  pagus  qui  n  est  pas  nommé,  et  dont  les  pagani 
avaient  consacré  au  dieu  Larrason  un  monument  existant  au 
château  de  Saint  -  Pierre ,  près  de  Carcassonne  ^-  M.  Renier 
pense  que  ce  pagus  faisait  partie  du  territoire  de  la  cité  de 
Narbonne. 

Plusieurs  des  inscriptions  lapidaires  où  les  pagi  sont  mar^ 
qués  portent  une  dédicace  au  génie  du  pays,  geniopagi^,  que 
Ion  invoquait  aussi  bien  que  le  génie  de  la  province,  cir- 
conscription administrative  qui  renfermait  plusieurs  cités,  ge- 
nio  provinciœ^\  le  génie  de  la  cité,  du  peuple,  envisagé  dans  son 
ensemble,  genio  civitatis^y  genio  municipii^^  genio  coloniœ^;\e  gé- 
nie de  la  ville, ^CTio  ortw^;  le  génie  du  lieu,^enio  loci^^  ctc- 


*  JouTn.de  Trévoux,  oci,  1708,  p.  18a 5. 
'  Inscription  publiée  par  M.  Dumège, 

Atémoiret  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi  de  la 
r'rance^lUrséT,  t.  VII  (ann.  i853).  p.  35. 

GENIO 
PAGI  TIGOK,  etc. 
(  Gruter,  Nov.  Thés,  veter,  inscr.p.  111, 
n*  4;  Orelli,  n*  366.  Cf.  n*  1689.) 

*  Ordli ,  n*  1 687.  Il  y  avail  en  Espagne 
<les  monumenU  consacréa  au  génie  du 
cenventas,  grande  division  terriloriale  usi- 
^^e  dans  ce  pays  sous  les  Romains.  Orelli 
i^produit  une  inwription  portant  GENIO 
C:ONVENT.ASTVIUCENSIS,n*i688. 
On  pourra  trouver  des  exemples  semblables 
dans  le  territoire  helvétique ,  qui  formait 
«ussi  un  conventttt,  (Orelli,  n*'  3 10,  3a4-) 

'      AVGVSTO  SACRVM 
ET  GENIO  CIVITATIS 
BIT.  VI V. 
(Gruter,  loc.  cit  p.  227,  n"  7.  et  Orelli, 
(oc.ci/.  n*  196.) 

Géogr.  hist.  de  la  Gaale. 


*  Gruter,  ibid.  p.  1 1 1 ,  n*  1 . 

'     NVMINIB.   AVG. 

ET  GENIO  COL.  HEL.  etc. 
(Orelli.  n-  367.)  GENIO  COLONIAE 
NEMAVS ,  dans  une  inscription  publiée 
par  Mesnard,  Histoire  de  Nîmes,  t.  VII, 
p.  a3o,  et  par  M.  Léon  Renier,  Annuaire 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
année  i85o,  p.  a84*  Cf.  Orelli,  n*"  i6g3, 

i6g4. 

'  ^  Salve  urbis  gemus.  •  Ausonius,  Ordo 
nobiliam  urbium  ou  Clarœ  urbes,  XIII,  Bur- 
digala,  carmeo  3i,  édit.  Etzévir,  p.  77,  et 
dans  Bouquet,  Histor,  de  France,  t.  1", 
p.  738. 

GEJsIIO  SPLENDIDAE  VR 
BIS  CATINAE,  etc. 
(Orelli.  n*  3778.) 

DEO.TVTEL. 
GENIO  LOCI. 
(Orelli,  n'  1698.  Cf.  n"  186,  343,  1697. 
1699,  1701  et  1706.) 
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La  persistance  du  pagns  dans  la  cité,  sous  Tadministration 
romaine,  était  d'autant  plus  naturelle,  qu  elle  avait,  ainsi  que 
la  civitas  \  sa  place  marquée  dans  Tordre  gouvernemental  des 
conquérants.  Nous  en  avons  des  preuves  directes  : 

En  premier  lieu,  dans  une  loi  du  Digeste,  aux  termes  de 
laquelle  les  biens  ruraux  devaient  être  désignés  sur  le  registre 
du  cens  par  leurs  noms,  par  la  cité  [civitas)  et  le  pays  [pcyus) 
OÙ  ils  étaient  situés  ^  ; 

En  second  lieu,  dans  les  auteurs  latins,  ainsi  que  dans  les 
iois  et  monuments  épigraphiques ,  où  sont  mentionnés  les 
magistri  pagorum^^  les  prœposili  pagorum'^  ou  prœfecti  pago- 


^  Au-dessous  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince résidant  dans  la  ville  métropolitaine, 
et  exerçant  le  pouvoir  administratif  et  ju- 
diciaire sur  les  cités  que  la  province  con- 
tenait, chaque  cité  était  régie  par  une 
grande  administration  municipale,  dont 
la  gestion  était  surveillée ,  spécialement 
au  point  de  vue  financier,  par  un  curator 
reipablicm  ou  simplement  caraior  civitatis. 
Tel  est  le  nom  d*un  magistrat  extraor- 
dinaire nommé  par  Tempereur,  et  sans 
Tautorisation  duquel  la  cité  ne  pouvait  ni 
aliéner  aucune  partie  de  son  domaine ,  ni 
entreprendre  aucune  construction  consi- 
dérable. (L.  Renier,  Mélanges  d'épigraphie, 
in-8*,  p.  37  à  45.  Cf.  Gruler,  Sga ,  7  ;  446, 
a  ;  et  Orelli,  n"  ia6.  3898  à  3905.) 

*  «  Forma  censuali  cavealur  ut  agri  sic 
«  in  censum  referantur  :  nomen  fundi  eu- 
«jusque,  et  in  qua  civitate  et  qao  pago  sit, 
«  et  quos  duos  vicinos  proximos  4iabeat.  > 
(Cf.  loi  à  y  au  Digeste,  De  censibas,  lib.  L, 
tit.  XV.)  Les  indications  prescrites  par  cette 
loi  se  trouvent  exactement  reproduites 
dans  une  inscription  de  Parme ,  connue 
sous  le  nom  de  Table  alimentaire  de  Vel- 
leia,  et  qui  date  du  règne  de  Trajan.  On 


peut  consulter  la  série  des  trente-sept  pagi 
inscrits  sur  cette  table ,  et  les  savantes  re- 
cherches de  M.  Ernest  Desjardins  sur 
leur  position ,  dans  Touvrage  de  cet  archéo- 
logue, intitulé  De  tabalis  alimentariis  (Pa- 
ris, i854-)  Voyez  aussi  le  rapport  présenté 
par  le  môme  k  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes,  sur  Tobjet 
de  la  mission  qu*il  en  avait  reçue.  {Revue 
des  Sociétés  savantes,  t.  III,  année  1867, 
p.  603-607.) 

^  Le  livre  De  conUtionibas  agroratn  de 
Siculus  Flaccus,  cité  par  Jacques  Godefroi 
dans  ses  Annotations  sur  le  Code  Théodo- 
sîen,  contient  l'indication  de  certaines  at- 
tributions des  magistri  pagora m  :  «  Vicinales 
N  viae  de  publicis  quae  diverluntur  in  agros , 
«  et  sœpe  ad  altéras  publicas  perveniunt , 
«  aliter  [quam  publicas]  muniuntur  per  pa- 
«  gos,  id  est  per  magistros  pagoram,  qui  ope- 
t  ras  a  possessoribus  ad  eas  tuendas  exigere 
«  soliti  sunt.  >  Plus  loin  encore  le  même 
auteur  parle  des  magistri  pagoram,  (Cf.  Cod, 
Theodos.  édit.  de  J.  Godefroi,  i665,  t.  II, 
p.  3oo.  Orelli,  Inscript,  latin,  sélect é  am- 
pUss,  collect.  n*  1  a  1 .  ) 

*  «  Annonam ...  in  horreis  derdinquere 
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mm  \  et  les patroni  vicorum^.  Ces  magistrats,  préposés  à  Tadmi- 
nistration  des  petits  pays  ou  cantons,  participaient  aux  opéra- 
lions  des  percepteurs  de  Timpôt,  susceptores,  et  étaient  chargés 
de  surveiller  l'entretien,  peut-être  même  l'établissement  et 
l'empierrement  des  chemins  vicinaux  efiPectués  aux  frais  des 
propriétaires,  enfin  l'acquittement  des  fournitures  requises 
pour  les  troupes  et  fonctionnaires  de  passage  ^.  Ces  magistra- 
tures subalternes  étaient  appelées  prœpositurœ  pagorum  ^  et  pa- 
trocinia  viconim  *,  prévôtés  et  patronages  des  cantons  ou  petits 
pays.  Celle  des  inscriptions  citées  plus  haut  qui  contient  la 
mention  du  pays  de  Condate,  dans  la  cité  des  Ségusiaves,  nous 
contre  en  outre  ce  „m.  au  temps  de  l'occupation  romaine, 
régi  par  son  magister,  décidant  et  agissant  dans  le  cercle  de  ses 
attributions  municipales.  On  y  voit  que  l'emplacement  de  l'au- 
tel consacré  à  Diane ,  divinité  d'Auguste ,  en  Thonneur  du  pagus 
<le  Condate,  avait  été  concédé  par  un  décret  des  pagani,  repré- 
sentants officiels  de  ce  mémepa^a5.  C'est  pourquoi  la  dernière 
ligne  de  l'inscription  doit  être  interprétée  de  la  manière  sui* 
^ante  :  «  L[oca5]  D[atiw]  D[ecr?to]  ?[aganorum]  COND[atensium] ®.  » 


non  oportet ,  ut  procuratores  seu  suscep- 
«  tores  vel  pnepositi  pagorum  et  horreorum 
«  eam  comparent.  •  (  Cod.  Theod.  De  erth 
^atione  militaris  annonœ ,  lib.  VII ,  tit.  iv , 
tom.  II,  p.  agS.  Voir  aussi  loi  69,  De  de- 
carionibuSphb.  XII,  tit.  i,  tom. IV,  p.  387; 
«t  loi  1 ,  De  iis  quœ  administrantibas,  lib.  VIII, 
tit.  XV,  tom.  II,  p.  63^.) 

*  Cod.  Theod.  loi  1 ,  De  pignoribus,  Hb,  II, 
tit.  XXX ;  1. 1,  p.  aa4t  note  sur  le pit^ctiu 
pacis  (sic  pro  pagi). 

*  Cod.  Theod.  loi  3 ,  De  patrœimis  vico- 
wum,  lib.  XI,  tit.  XXIV,  t  IV,  p.  17a.  Dia- 
prés le  jurisconsulte  Paul  (Sentent,  lib.  IV, 
lit.  VI  ),  les  vici  sont  presque  eniiÀrement 
assimilés  aux  pagi,  dans  la  législation  ro- 


maine ;  pour  parler  plus  exactement ,  les 
ricî  étaient,  diaprés  Topinion  de  notre 
savant  ami  M.  Renier,  des  chefs-lieux  de 
pagi  :  toutefois  il  existait  des  pagi  qui  ne 
renfermaient  point  de  viens. 

^  Cf.  les  notes  de  Jacques  Godefroi  sur 
la  loi  précitée,  De  erogalione  militaris  an- 
nonœ, tom.  II,  p.  3oo. 

*  «  Juxta  inveteratas  leges ,  nominatores 
«  susceptorum  et  eorum  qui  ad  prœpositu- 
«  ram  horreorum  et/>iii^ortimcreantur,  etc.  • 
(Ibid,  loi  8,  Desasceptoribttsprmpositis,  etc. 
lib.  XII,  Ut  VI,  tom.  IV,  p.  543.  ) 

'  Cod.  Theod.  De  patrociniis  vicomm, 
t.  IV,  p.  17a  et  suiv. 

*  Et  non  Locas  Datas  Decreto  ?agi  CON- 
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Dans  d'autres  circonstances,  cétaïtlemagisterpijtgi  qui  décidait, 
assisté  du  conseil  des  pagani. 

3*"  Pagi  mentionnés  depuis  la  chute  de  l'empire  dOccident. 

Nous  pouvons  supposer,  avec  vraisemblance,  que  la  plupart 
de  ces  cantons  correspondent  à  d  anciennes  divisions  gauloises 
ou  romaines  de  la  cité,  sur  lesquelles  seulement  les  auteurs 
ont  gardé  le  silence.  Cette  présomption  est  presque  une  certi- 
tude, quand  le  nom  du  pagus  n'est  point  celui  d'une  localité, 
mais  un  nom  de  contrée,  qui,  sans  doute,  avait  une  signifi- 
cation très-nette  dans  le  langage  celtique,  et  dont  le  sens  nous 
est  aujourd'hui  inconnu.  Tel  est,  en  Limousin,  le  nom  de 
Santria,  la  Xaintrie,  région  située  à  l'extrémité  3ud-est  du  Li^ 
mousin,  du  côté  de  la  haute  Auvergne.  Quant  à  Combralia^  le 
Gombraille,  c'est  probablement  le  pays  des  Cambiovicenses 
nommés  sous  l'occupation  romaine;  nous  nous  sommes  expli* 
que  déjà  à  ce  sujet,  et  nous  nous  référons  à  ce  qui  en  a  été  dit 
plus  haut,  ainsi  qu'aux  développements  qui  seront  fournis  plus 
bas  sur  ce  canton  limousin  K 

Indépendamment  de  l'origine  ancienne  que  l'on  est,  dans 
certains  cas,  autorisé  à  présumer,  on  peut  assigner  aux  pagi, 
mentionnés  après  la  fin  de  l'empire  romain  en  Gaule,  diverses 
causes  d'établissement  ou  de  formation. 

Première  cause.  —  L'une  de  ces  causes  serait,  suivant  nôtre 
savant  et  très-regrettable  ami  M.  Auguste  Le  Prévost,  l'institu- 
tion d'un  comté  sur  tel  ou  tel  point  de  la  cité^.  Il  est  en  ef^i  in- 

DiUêfuis,  comme  i*oni  pensé  MM»  Gomar-  Oreili,  Inscr.  lat.  etc.  n*'  106 ,  ao2 ,  a  1 77.) 

rnood  et  Aug.  Bernard,  dans  les  ouvrages  *  Voir  ci-dessous,  S  5,  niun.  I. 

cités.  On  disait  et  on  inscrivait  aor  k  '  Divisions  territoriales  de  la  Nomtandiê, 

pierre  :  Deoteio  paganôram ,  de  même  que  dansTAnnoaire  de  la  Société  de  l'Histoire 

Ton  disait  et  que  Ton  inscrivait  :  Decretù  de  France,  année  i838,  p.  a 33.  Depuis 

decationum,  (  Voyes,  touchant  les  pagani,  que  la  pabUcation  da  présent  travail  a  été 
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contestable  que,  outre  les  comtes  des  cités,  chargés  de  gouverner 
Imtégralité  du  diocèse,  les  rois  francs  installèrent  dans  cer- 
tains cantons  des  officiers  que  Ton  appela  comités  pagorum,  pa- 
gieni,  pagisi  ou  rurales.  Leurs  circonscriptioDS,  qui  étaient  des 
comitatas  de  second  ordre,  purent  bien,  comme  la  pensé  F  hono- 
rable académicien,  former  dans  la  suite  despagi;  mais  il  nen 
existe  point  d*exemple  dans  notice  province.  Nous  peusoos  d'ail- 
leurs que  le  fait  a  dû  se  produire  rarement,  et  que  presque 
toujours  les  pagi  précédèrent  ces  comitatas  et  leur  servirent 
même  assez  fréquemment  de  cadre. 

Les  districts  soumis  à  la  juridiction  doffîciers  directement 
subordonnés  au  comte,  tels  que  les  vicaires  et  les  centeniers, 
donnèrent  aussi  quelquefois  naissance  à  des  pays.  Ainsi  Ton 
voit  des  vicairies  ou  centaines,  qui,  après  avoir  figuré  pen- 
dant un  certain  temps  à  ce  titre  dans  la  géographie,  s'élèvent 
au  rang  de  pagas.  On  peut  dire  de  ces  arrondissements,  que  de 
Tordre  administratif  ils  ont  passé  dans  Tordre  géographique. 

Cest  assez  vraisemblablement  ce  qui  est  arrivé  dans  notre 
province  pour  la  vicairie  de Chamboulive  {Cambolîvensis)^  qui, 
d après  sa  position^  avait  dû  dépendre,  au  ix""  et  au  x*  siècle, 
du  pays  d'Uzerche  [Usercensis) ,  avant  quelle  n acquît  le  titre 
de  pagus,  qu  elle  reçoit  seulement  au  xi^  siècle. 

De  même,  des  fiscs,  ou  domaines  impériaux  et  royaux, 
formèrent  à  la  longue,  dans  la  géographie  d'une  cité,  des 


eatrqpgse ,  une  mori  inopinée  est  venue 
frapper  le  docte  académicien.  Cet  excellent 
esprit  nous  a  été  ravi  dans  le  moment  où 
3  86  préparait  à  livrer  au  pabUc  le  résulr 
tat  de  curieuses  recherches  sur  les  étymo- 
logies  et  les  origines  des  noms  de  lieux,  qui 
avaient  occupé  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Au  regret  qu^escile ,  ches  tous  eeui 


qui  ont  connu  M.  Le  Prévost  et  ont  lu 
ses  œuvres,  la  perte  du  savant  et  de 
Thomme  au  commerce  si  doux  et  si  ai- 
mable, se  Joint,  chez  nous,  un  regret  plus 
amer  causé  par  la  perte  d*un  ami  vénéré, 
dont  les  conseils  et  les  encouragements  ont 
guidé  et  soutenu  nos  premiers  pas  dans  la 
carrière  de  rérudition. 
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cantons  ou  petits  pays,  qui  prirent  le  caractère  de  divisions 
régionales.  Il  en  fut  ainsi  de  Vager  Solemniacam  ou  Solemnia^ 
censis,  qui,  au  moment  où  Dagobert  le  concéda  à  saint  Eloi, 
était  un  fisc  royal. 

Deuxième  cause. — L'existence,  sur  tel  point  de  la  cité,  d'un 
palais  qui  y  attirait  les  souverains,  un  nombreux  et  brillant 
i  cortège,  quelquefois  même  des  armées,  ou  bien  encore  la  po- 

sition d'une  église  rendue  célèbre  par  un  martyr  ou  un  saint 
ermite,  ont  déterminé  aussi  l'importance  du  lieu  où  ils  étaient 
f  placés,  importance  qui  s'accrut  avec  le  temps,  et  qui,  se  com- 

muniquant au  territoire  environnant,  le  fit  désigner  par  les 
populations,  et  plus  tard  par  les  rédacteurs  de  chartes,  sous  le 
titre  de  pagas,  lui  attribuant  dès  lors  la  valeur  d'un  arrondis- 
sement géographique. 

11  en  fut  très-probablement  ainsi  du  pagus  Jaconciacns,  dont 
la  résidence  royale  de  JucoUciac  (aujourd'hui  appelé  le  Palais, 
près  Limoges)  fut  le  chef-lieu;  et,  pour  noter  les  cantons  de 
date  plus  récente,  le  Guérétois  tirait  son  nom  comme  son 
origine  du  bourg  mérovingien  de  Waractus  (Guéret),  illustré 
par  le  monastère  que  saint  Pardoux  [Pàrdulfus)  y  construisit 
au  VIII''  siècle,  et  par  le  martyre  de  ce  saint. 

Troisième  cause. —  Cette  cause, purement  topographique, 
produisit  ce  que  l'on  appelle,  en  géographie,  les  contrées  natu- 
relles, dont  le  périmètre  est  déterminé,  soit  par  la  configuration 
du  sol  :  vallée,  plateau  étendu,  région  montagneuse,  soit  par 
certains  traits  distinctifs,  tels  que  la  position  près  de  la  mer 
ou  d'un  cours  d'eau  qui  lui  a  donné  son  nom,  un  mode  de  cul- 
ture en  usage  depuis  un  temps  immémorial,  ou  même  un  genre 
particulier,  quelquefois  même  exclusif,  de  productions. 

Les  exemples  en  sont  nombreux  dans  la  Gaule.  L'Armorique, 


p  Armorica,  ainsi  appelée  du  voisinage  de  l'Océan  (en  langue  cel- 


—  119  — 

tique,  ar  veut  dire  auprès,  mor,  mer);  le  s^ltus  Perticus ei pagus 
Pertensis,  forêt  et  pays  du  Perche,  dans  la  cité  ou  grand  pagus 
Camotenns  (le  Cbartrain);  silva  Ardinna,  Ardenna  ou  Arduenna, 
forêt  des  Ardennes;  le  saltus  et  pagus  Vosagus,  forêt  et  pays  des 
Vosges,  communiquant  leurs  noms  à  un  pagus;  le  Braguniy 
vallée  de  Brai,  en  Normandie;  la  Limania,  vallée  ou  plaine  de 
la  Limagne,  en  Auvergne,  et  tant  d*autres  qu  il  est  inutile  de 

citer. 

•  « 

On  pourrait  ranger,  parmi  les  pagi  de  cette  dernière  espèce 
en  Limousin,  le  pays  de  Nigremont,  pagus  Nigermontensts ,  dont 
les  noirs  pitons  se  dressent  à  Thorizon  vers  Test-nord-est  de 
Limoges,  et  le  pays  de  la  Montagne ,  Montana,  région  fortement 
accidentée,  au  nord  de  Limoges, 

s  a.  Dea  pagi  dans  leurs  rapporU  avec  les  circonscriptions  ecclésiastiques. 

Walafrid  Strabon,  qui  écrivait  au  ix'  siècle,  indique,  dans 
les  termes  suivants,  l'analogie  qu  il  a  observée  entre  les  offices 
laïques  et  les  offices  ecclésiastiques  des  degrés  correspondants  : 
nous  nous  bornons  à  traduire  ici  ce  qui  se  rapporte  aux 
administrateurs  du  grand  pagus  et  de  ses  subdivisions  :  «  De 
«  même  que  certains  comtes  confient  à  leurs  lieutenants  [missos 
«  suos)  l'administration  des  choses  concernant  les  gens  de  con- 
«  dition  inférieure,  et  le  soin  de  juger  les  causes  de  mince  in- 
«térêt,  se  réservant  la  connaissance  des  affaires  importantes, 
«  de  même  les  évêques  ont  des  coévêques  [coepiscopos)  qui  sont 
«  chargés  de  fonctions  en  rapport  avec  leur  ministère.  Les  cen- 
«  teniers  ou  centurions  et  les  vicaires,  qui  sont  établis  dans  les 
«  cantons  [per  pagos)  peuvent  être  comparés  aux  prêtres  de  pa- 
«  roisse  [plebium)j  qui  tiennent  des  églises  baptismales,  et  aux- 
«  quels  sont  soumis  les  prêtres  de  Tordre  inférieur.  Les  décu- 
«  rions  ou  dizainiers  [decani)^  qui  remplissent  certains  offices 


à 
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«subalternes  sous  le»  vicaires^  peuvent  être,  à  leur  tour,  com- 
tf  parés  aux  prêtres  inférieurs  ^ .  » 

De  ce  parallèle  entre  les  offices,  on  a  conclu  naturellement 
à  la  correspondance  des  circonscriptions  :  entre  les  comtés  et 
cités  d'une  part,  et  les  diocèses  d'autre  part;  entre  les  cen- 
taines et  vicairies  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  les  cures  d'églises 
baptismales,  qui  étaient  les  églises  de  première  fondation  et 
devinrent  cbefs-lieux  de  doyennés,  d'arcliiprêtrés,  ou  même 
d'archidiaconés;  enfin  entre  les  décanies  et  les  cures  infé- 
rieures^. 

Nous  avons  admis  le  principe  général  de  la  conformité  du 
diocèse  et  de  la  civitas  ou  grand  pagus,  et  ce  principe  doit,  sans 
aucun  doute,  continuer  de  servir  de  base  à  l'étude  de  la  géo* 
graphie  du  moyen  âge  :  nous  avons,  en  même  temps,  signalé 
les  exceptions  dont  il  était  susceptible;  et  quant  au  Limousin, 
nous  avons  démontré  plus  baut  la  dérogation  qui  y  est  faite. 

Mais  quant  aux  circonscriptions  inférieures,  nous  allons 
faire  voir  que  le  principe  de  la  conformité  des  deux  ordres 
divisionnaires,  en  admettant  même  par  hypothèse  son  exac- 
titude, devrait  non-seulement  subir,  dans  notre  province,  de 


•}( 


i; 


^  I  Porro  sicut  comités  quidam  missos 
t  suos  prœponunlpopularibus ,  qui  minores 
t  causas  detenninent,  ipsis  majora  reser- 
«  vent  ;  ila  quidcm  episcopi  coepiscopos  ha- 
«bent,  qui  in  rébus  congruentibus  quee 
«  injnngimtur  efficient.  Genlenarii  qui  et 
«  centenariones ,  vel  vioarii ,  qui  per  pogos 

•  statut]  sunt,  presb^teris  plebium,  qui  bap* 

•  tismales  ecclesias  lenent  et  minoribus 

•  presbyteris  prsesunt,  cotiferri  queont.  De- 
«  coriones  vel  decani  qui  sub  ipsîs  vicariis 
t  qusdam  minora  exercent,  minoribus  près- 
«  byteris  titulorum  possunt  comparari...  » 
(Walafrid.  Strab.  De  rêhas  teclêÀatiûis , 


c.  XXXI  ;  apud  Maxim.  Bibliothec,  Patram , 
t.  XV,  p.  198.) 

*  Voir  la  première  parlio  do  beau  tra* 
vail  que  M.  J.  Desnoyers  a  entrepris  sur  la 
Topographie  ecclésiastique  de  la  Gaule  [An- 
'nuaire  de  la  Société  de  l'hisî,  de  France,  an- 
née i853).  Cf.  Ui$t.  eecUsioMt  t.  X,  p. 5o8 ; 
Sanson ,  Remartiaes  sur  lacarie  de  V ancienne 
Gaule,  p- 1 0  ;  Adrien  de  Valois,  Not  GalUar. 
prfiefat.  p.  xii  ;  Guérard,  Pofypti<fttie  de  Vahhé 
Irminott,  prol^om.  p.  à^  ;  auparavant  Til- 
lustre  auteur  avait  émis  des  doutes  sur  la 
conformité  des  deux  ordres  divisionnaires. 
(Bseai  sar  le  système  dm  divis,  ierrit  p.  88.) 


—  121  — 

nombreuses  restrictions,  mais  qu  il  n'y  serait  applicable  que 
très-exceptionnellement  et  par  une  coïncidence,  à  nos  yeux, 
toute  fortuite. 

En  premier  lieu,  sur  le  rapprochement  que  Ton  voudrait 
faire  entre  les  pagi  et  les  archidiaconés,  il  est  à  remarquer  que 
lorganisation  de  ces  derniers  arrondissements  ecclésiastiques, 
telle  qu  elle  nous  est  connue,  paraît  remonter,  dans  le  diocèse 
de  Limoges,  vers  le  premier  tiers  du  xii^  siècle,  et  se  trouve 
conséquemment  postérieure  à  Tétat  de  nos  pagi,  dont  la  date 
remonte  au  delà  de  ce  même  siècle. 

M.  Guérard  a  démontré  jusqu  à  Tévidence,  notamment  par 
des  passages  de  la  Vie  de  saint  Léger,  écrite  vers  la  fin  du 
vii^  siècle,  que ,  primitivement  et  jusqu  au  viii^  siècle,  il  liy  avait 
dans  chaque  diocèse  qu'un  seul  archidiacre^.  Dès  lors,  les  pagi  qui 
subdivisaient  la  cité  ne  purent  jusque-là  correspondre  aux  dis'- 
tricts  d archidiacres  qui  auraient  subdivisé  le  diocèse.  On  peut, 
il  est  vrai,  répondre  que,  plus  tard,  au  ix^  siècle,  époque 
de  lorganisation  des  premiers  archidiaconés  entre  lesquels  se 
répartirent  les  diocèses,  il  fut  peut-être  tenu  compte  de  la  di- 
vision de  ces  derniers  en  pagi  :  mais  ce  n  est  là  qu'une  conjec- 
ture, et  dans  tous  les  cas,  même  en  admettant  Thypothèse 
proposée,  les  archidiaconés  n  étant  pas  contemporains  des  pagi 
comme  les  diocèses  Tétaient  des  cités ,  ils  n  ofiBriraient ,  suivant 
l'expression  de  M.  Guérard,  «  qu'une  lumière  réfléchie,  au  lieu 
«  d'une  lumière  directe  que  les  diocèses  fournissent  aux  cités^.  » 
Il  y  a  des  raisons  de  penser  qu'il  en  fut  ainsi  dans  certaines 
contrées  de  la  Gaule.  Mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que, 

^  Essai  sur  h  système  des  divisUnu  tor-  i85g,  p.  a8  da  tirage  à  part),  reconnaît, 

fitorialês,  p.  88  à  g3.  Voir,  dans  les  notes  comme  M.  Guérard,  qu'il  n*y  eut,  jus« 

mises  au  bas  des  pages,  les  autorités  in-  quau  ix*  siède,  qu'un  seul  archidiacre 

voquées  par  cet  érudit.  M.  Alfred  Jacobs»  dans  chaque  diocèse, 
dans  la  Rerue  des  sociétés  savantes  (ann.  *  Guérard,  Essai,  p.  gb. 
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dans  un  très- grand  nombre  de  cas,  sinon  dans  la  plupart, 
les  archidiaconés  ne  fournissent  pas  même  une  lumière  ré* 
fléchie. 

Telle  est,  en  particulier,  la  conclusion  quil  faut  admettre 

en  ce  qui  touche  le  diocèse  de  Limoges  et  la  dté  Lémovîque. 

D'une  part,  en  effet,  nous  n  y  trouvons,  comme  il  est  dit  plus 

'\  haut,  de  mention  ai  archidiaconés  que  dans  le  premier  tiers  du 

xii^  siècle  ;  d'autre  part,  nous  observons  parmi  eux  :  larchi- 
diaconé  de  la  Marche ,  qui  dut  venir  après  Tinstitution  de  la 

I  circonscription  militaire  de  ce  nom,  laquelle  remonte  aux 

dernières  années  du  ix®  siècle,  et  Tarchidiaconé  de  Bénévent, 
dont  le  collège  de  chanoines  ne  fut  créé  qu'en  loaS,  et  qui 
portait  auparavant  le  nom  de  Seconsolas^. 

Enfin ,  si  nous  comparons  la  nomenclature  des  archidiaco- 
nés à  celle  des  pagi  antérieurs  au  xii*^  siècle,  nous  voyons  que 
le  nombre  de  ces  derniers,  qui  est  de  dix-huit,  est  le  triple 
de  celui  des  archidiaconés,  qui  n'est  que  de  six.  Il  faut  donc 
reconnaître  que  plusieurs  pagi  auraient  été  enfermés  dans  ua 
archidiaconé.  Cela  seul  prouve  avec  évidence  l'absence  de  con- 

II  formité  entre  les  deux  divisions. 

Il  y  a  mieux;  les  chefs-lieux  des  archidiaconés  ne  furent 

même  pas  fixés  aux  chefs-lieux  des  pagi  les  plus  authentiques 
;  et  les  plus  considérables.  Ainsi  il  n'y  a  point  d'archidiaconé  de 

1  Turenne,  d'Yssandon,  d'Uzerche,  de  Brive,  de  Beynat,  de 

Solignac,  de  Nigremont,de  Vallières,  de  la  Xaintrie,de  Rouf- 
fiac  ou  de  Rançon.  Les  seuls  centres  d'archidiaconés  qui  cor- 


^  «  In  villa  domini  noslri,quœ  vulgariter  col.  igS.)  Le  nouveau  nom  de  Bénévent, 

«  nominaiur  Seconsolas,  »  (Charte  de  i*an  Benevenium,  lui  fut  imposé  parce  que  l*é- 

ioa8;dansrancien  GaîUachri$tiana,LÏVy  g^ise  du  collège  des  chanoines  reçut  des 

p.  i6i.  Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  reliques  de  saint  Barthélémy,  son  patron, 

l!  christiana  ont  à  tort  écrit  Secondelas,'  t.  II ,  lesquelles  lui  furent  envoyées  de  Bénévent, 


col.  619,  et   Consolas,    ibid.    inslrum.        où  le  corps  du  saint  était  conservé. 
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respoDdent  à  d'ancieDoes  divisions  régionales  sont  ceiuL  de 
€oinbraille  (qui  est  en  effet  un  ancien  pagus)  et  de  la  Marche; 
encore  celle-ci  n  est-elle  point  un  pagus,  mais  bien  une  circons- 
cription d*un  ordre  particulier. 

Il  résuite  de  ce  qui  précède  que  la  division  du  diocèse  en 
archidiaconés  ne  répondait  point  à  la  division  de  la  cité  en 
pagi  du  second  ordre. 

s  3.  Des  pagi  dans  leurs  rapports  avec  la  cité  ou  grand  pagas. 

On  peut  poser  en  fait,  quant  au  Limousin,  que  les  pagi  de 
Tordre  inférieur  se  découpaient  exactement  dans  la  cité,  et  ne 
s'étendaient  que  par  exception  sur  la  cité  limitrophe.  Il  sem- 
blerait même  résulter  des  anciennes  formules  d'Auvergne  que 
cela  était  de  principe,  quand  elles  désignaient  la  situation 
d'un  lieu,  in  orbe  Arvemis  ou  Arvemico,  in  pago  illo,  in  villa 
iila,  etc.^ 

Nous  connaissons  pourtant,  sur  divers  points  de  la  Gaule, 
des  exemples  de  dérogation  à  ce  principe.  Ceux  que  les  monu- 
xnents  nous  signalent  en  Limousin  n  ont  qu  une  très-faible 
importance  : 

L  un  s'applique  au  pap  de  Turenne,  qui  sortait  du  Limou-* 
^n,  et  prenait  une  parcelle  d'ailleurs  peu  étendue,  presque 
insignifiante,  dans  le  Quercy,  Calurcinus  [orhis)^; 

L'autre  concerne  le  pays  de  Combraille,  qui,  aa  xiii*  siècle, 
occupait  en  Auvergne  une  surface  assez  considérable  aux  envi- 
sx)ns  de  Montaigu,  et  Montaigu  lui-même  qui  dépendait  de 
cette  province^.  11  faut  même  observer,  à  l'égard  de  ce  dernier 

'  Ap«d  Bdux.  Miêcàhuu  ôdtt.  de  llMiai  noire  notice  descripl.  du  pagn»  Tùrmêhàis) 
de  Lucques,  t.  IV«  p.  aa  ^  Voir  plus  bas  la  notice  descripii%« 

*  Carialaire  de  BeauHieu,  charte  LXV,  du  pays  des  CamUovicenses  ou  de  Com- 

année  918,  page  iii&.  (Voyez,  ci-dessous  braille. 

16. 
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pays,  qu  il  s'est  agrandi  sous  Tinfluence  du  régime  féodal,  et  n  est 
sorti  de  ses  auciennes  limites  que  postérieurement  au  xi^  siècle. 

s  4*  Les  pagi  du  Limousin  ne  formèrent  point,  en  général,  de  comtés. 

M.  Guérard  a  énoncé,  comme  un  fait  général,  que  les  comtés 
se  sont  confondus  avec  les  différents  ordres  de  pagi,  et  qu*i7  y 
a  peu  de  pagi  qui  fiaient  porté  le  titre  de  comlé^. 

Cela  est  exact  pour  les  grands  pagi,  c  est-à-dire  pour  les  cités, 
et  nous  le  montrerons  plus  bas;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  cantons  inférieurs,  du  moins  en  Limousin,  car,  sauf  la 
Marche  (cette  dernière  était  d'ailleurs  une  circonscription  par- 
ticulière et  non  un  pagus) ,  les  pagi  ne  portèrent  point  le  titre  de 
comté  ;  ce  titre  paraît  avoir  été  réservé  à  la  cité.  Pourtant  nous 
croyons  que  souvent  les  pagi  servirent  d'assises  à  des  circons- 
criptions administratives  régies  par  des  officiers  qu'on  appela 
comités  pagieni,  pagorum  ou  rurales,  par  opposition  au  cornes 
civitatis.  Nous  renvoyons  au  titre  suivant  ce  que  nous  avons 
à  dire  sur  ce  sujet  ^. 

Le  nom  sous  lequel  paraissent  les  pays  de  l'ordre  inférieur 
varie  beaucoup  :  le  plus  commun  est  celui  de  pagus.  Quand 
les  rédacteurs  de  chartes  l'emploient,  ils  désignent  la  cité  ou 
grand  pagus  par  l'un  de  ses  synonymes ,  et  principalement  par 
les  termes  orbis  ou  urbs,  qui  sont  spécialement  et  même  à  peu 
près  exclusivement  affectés  à  l'indication  de  la  cité.  Ces  termes, 
se  trouvent  fréquemment  dans  les  actes  limousins ,  auvergnats, 
quercinois  et  poitevins,  où  ils  sont  ainsi  placés  :  in  orbe  ou  urbe 
Lemovicino,  in  pago  Exandonensi  ou  Torinensi,  ce  qui  veut  dii^  : 
dans  la  cité  du  Limousin ,  dans  le  pays  d' Yssandon  ou  de  Tu- 
renne.  —  In  orbe  Arvernico,  in  pago  Brivatensi,  dans  la  cité 
d'Auvergne,  au  pays  de  Brioude.  —  In  orbe  Pictavensi,  in  pago 

*  Essai,  etc.  p.  54.  —  '  Titre  II,cbap.  i",  section  a. 
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Metulensi,  dans  la  cité  du  Poitou,  dans  le  pays  de  Melle,  etc. 
Les  autres  qualificatifs  usités  en  Limousin  sont  :  territorium , 
ager,  ras,  fundus,  terra,  terminas,  et  alors  la  cité  reprend  sa 
qualification  la  plus  habituelle ,  qui  est  celle  de  pagas. 

Parfois  encore  le  pays  est  désigné  soit  par  son  nom  seul, 
soit  par  son  nom  dans  la  forme  adjective  et  sans  substantif 
qualificatif,  comme  in  Eocandonensi  (TYssandonnais),  in  Rofia-- 
censi  (territoire  de  Rouffiac),  in  Brivisio  (le  Brivois,  pays  de 
Brive),  in  Santria  (laXaintrie),  in  Combralia  (leCombraille). 

Les  rédacteurs  des  chartes  ne  paraissent  avoir  employé, 
dans  notre  province,  aucune  des  expressions  spécialement  af- 
fectées, dans  d'autres  contrées  de  la  Gaule,  à  la  désignation  des 
petits  pays,  telles  que  propagi,  pagali,  pagelli,  agelli  ou  pagœ^. 

Il  nous  reste  maintenant  à  décrire  nos  pagi. 

S  5.  Description  des  pagi  du  Limousin. 

Nous  diviserons,  pour  cette  description,  nos  pagi  en  trois 
classes. 

Nous  comprendrons  : 

Dans  la  première  classe,  les  pagi  mentionnés  antérieurement 
au  xii"  siècle,  et  qui  ont  presque  tous  leur  place  marquée  d'une 
manière  certaine  dans  la  cité;  nous  les  appellerions  volontiers 
les  pagi  authentiques; 

Dans  la  seconde,  les  pays  dont  la  mention  est  postérieure 
au  XI*  siècle,  mais  dont  le  territoire  n'est  occupé  par  aucun  des 
pagi  de  la  première  classe,  et  qui,  admis  simplement  à  titre 
de  conjecture,  complètent  avec  ces  derniers  la  géographie 
régionale  du  Limousin  ; 

Dans  la  troisième,  les  petits  ptrys  mentionnés,  soit  avant,  soit 

* 

'  Cf.  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  dans  llntroduction ,  touchant  les  diverses  dénomina« 
tions  données  aux  pagù 
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après  la  fin  du  xf^  siècle,  mais  dont  le  territoire  appartenait  à 
l'un  des  pagi  de  la  première  classe.  Dans  cette  troisième  classe 
sont  rangées  les  contrées  qui  ont  emprunté  leur  appellation  à 
une  rivière,  à  une  montagne,  ou  dont  le  nom  n'a  eu  pour  but 
que  de  rappeler  le  voisinage  d'un  lieu  de  quelque  importance, 
ou  bien  de  distinguer,  comme  par  un  surnom ,  deux  localités 
portant  le  même  vocable  et  situées  à  peu  de  distance  lune 
de  Tautre. 

Ce  paragraphe  se  terminera  par  Ténumération  des  pagi  que 
divers  auteurs  ont  admis  dans  la  topographie  du  Limousin,  et 
que  nous  avons  cru  devoir  en  écarter  :  nous  ferons  connaître 
en  même  temps  les  motifs  de  ce  rejet. 

Tel  est  le  plan  que  nous  suivrons  dans  notre  description. 
Mais,  avant  d'entreprendre  ce  travail,  nous  devons  prévenir 
le  lecteur  que,  sauf  pour  un  petit  nombre  de  pagi  et  quelques 
parties  du  périmètre  des  autres,  où  les  preuves  abondent  et 
sont  par  nous  invoquées,  nous  n  avons  pas  entendu  fournir 
une  délimitation  rigoureuse  et  précise.  En  général,  cette  dé- 
limitation, à  la  différence  de  celle  de  la  cité,  a  dû  être  faite  à 
grands  traits.  Si  nous  marquons  parfois,  avec  quelque  détail, 
les  lignes  séparatives  des  pagi,  c  est  moins  une  affirmation  de 
chaque  point  de  passage  de  ces  lignes,  qu  un  moyen  donné 
au  lecteur  de  se  faire  une  idée  quelque  peu  approximative  de 
l'étendue  de  ces  arrondissements  territoriaux. 

I.  Description  des  pagi  aniérieun  au  xii*  siècle. 

Us  sont  au  nombre  de  dix-huit ^  et  nous  allons  les  faire 
connaître  successivement,  dans  l'ordre  où  ils  sont  marqués 
sur  la  carte  que  nous  joignons  au  présent  travail*. 

^  M.  Guérard  n*en  a  connu  que  cinq.  *  Celte  carte  est  celle  que  nous  avons 

(Essai,  p.  i5a-i53.)  composée  pour  être  annexée  à  Tlntroduc- 
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i''  Andecamulmsês,  peuplade  et  pays  de  Rançon; 

^k""  Juconciùcus  ou  Jocondiacus  {p<igus)^  pays  de  Juconoiac 
ou  Jocondiac,  aujourd'hui  le  Palais ,  près  Limoges; 

3"^  Solemniacensis ,  Sollemniacensis  on  Solempniacensis  {ager)^ 
ou  nu  Sokmniacnm,  pays  de  Solignac; 

4""  Lenci,  Legora,  pays  de  Ghâlus  et  de  Ligoure; 

S"*  Usercensis  {pagus)^  pays  d'Uzerche; 

6""  Exandonensis  {pagus) ,  pays  d*Yssandon  ; 

7**  Brivensis  [pagns)^  pays  de  Brive; 

S""  Torinensis  ou  Tomensis  [pagns)^  pays  de  Turenne; 

9""  Asnacensis  {pagns)^  pays  de  Puy-d'Amac; 
lo""  Santria,  pays  de  la  Xaintrie; 
11^  Rojiacense  [territorium)  ^  pays  de  Rouffiac; 
1 3"*  Biaenas  {pagns) ,  pays  de  Beynat; 
i3^  Cambolivensis  {p(tgus) ,  pays  de  Chamboulive; 
14"*  Nigermontensis  {pagns),  pays  de  Nigremont; 
ib""  Vallaremis  ou  Vallariensis  [terminus)  y  pays  de  Vallières; 
iG""  Montana,  pays  de  la  Montagne; 
17^  Cambiovicenses ,  Combralia,  pays  de  Ghambon    ou  de 
€on) braille,  dont  Ghambon  était  le  chef-lieu; 

18^  Betrivas  (?)  {pagus) ^  pays  de  Bort,  dans  le  département 
de  la  Greuse(?). 

i""  Andecamulenses y  peuplade  et  pays  de  Rançon'  (n*"  I  sur 
ia  carte). 

Des  peuplades  inférieures  qui  habitaient  le  Limousin  «  celle 
des  Andecamulenses  est  celle  qui  se  présente  la  première  dans 
Tordre  des  dates.  Elle  est  mentionnée  dans  une  inscription  dé- 

tionauGartidairederabb«y0deBeanlieu,  '  Chef-lieu  de  commune  dans  le  can- 

publié  par  not  soins  dans  la  collection  des        ton  de  Châteauponsat,  arrondissement  de 
Documents  inédits  de  Thisloire  de  France.        Bellac  (  Haule^Vienne } . 
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couverte  à  la  fin  du  xvi^  siècle  S  dans  le  bourg  de  Rançon ,  et 
qui  remonte  au  temps  du  Haut-^Empire ,  c  est-à-dire  à  une 
époque  antérieure  à  Tan  33o  de  Fère  vulgaire.  Cette  inscrip- 
tion, qui  est  en  beaux  caractères,  nous  fait  connaître  que  les 
Andecamnlenses  consacrèrent  aux  divinités  Augustes  ^  un  ancien 
temple  de  Pluton. 

En  voici  le  texte,  que  nous  reproduisons  diaprés  Gruter* 
et  d'après  Tabbé  Texier,  qui  Ta  copiée  sur  place*  : 

N  V  M  I  N  1  B  V  s 
AVG-FANVM 
P  L  V  T  O  N  I  S 
AN  DEC AMVL  E    . 

NSESDESVOPOSVE*. 


Le  fait  seul  de  la  présence 
à  Rançon  donne  à  présumer 

'  Et  non  au  xyiii*,  comme  la  écrit 
M.  AUou  {Description  dès  monuments  de  la 
Haute-Vienne,  p.  3i3),  d^aprèsTabbé  Le- 
gros.  Elle  fut  transmise  par  un  habitant  du 
pays,  nommé  Maillard,  à  Joseph Scaliger, 
qui  la  communiqua  à  Gruter.  Joseph  Sca- 
liger est  mort  en  1 609.  Voir  la  note  qui  est 
dans  Gruter. 

'  Suivant  Topinion  exprimée  par  notre 
savant  ami  M.  Léon  Renier,' dans  une 
séance  de  la  Société  des  Antiquaires ,  Té- 
pithète  à* Augustes, ajoulée  au  nom  de  cer- 
taines divinités,  indique  qu'elles  étaient 
considérées  comme  les  protectrices  du 
pays  et  honorées,  en  conséquence,  d*un 
culte  local;  M.  L.  Renier  pense  que  ces 
divinités  étaient  celles  dont  les  autels 
étaient  desservis  parles  collèges  des  sévirs 
augustaux. 

'  Thesaur.  veter,  inscript, p.  1 1  a,  num.  6. 
Cette  inscription  a  été  publiée,  en  outre, 
par  D.  Bouquet,  Historiens  de  France,  1. 1, 


de  ce  monument  épigraphique 
que  là  était  le  chef-lieu  d'une 

p.  i3o;  Orelli,  Inscript,  latinar.  selectar, 
amplissùn.  coHect,  t.  I,  p.  33 1,  n*  i8o4; 
AUou,  loc,  cit. 

^  Recueil  des  inscriptions  limousines,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  rOuest,  année  i85o,  p.  90.  L'inscrip- 
tion dont  il  8*agit  est  gravée  sur  une  pierre 
de  1 4  pouces  de  haut  sur  a  6  de  large ,  qui 
se  voyait  encore  en  1810,  suivant  Duroux 
[Essai  sur  la  Sénatorerie  de  Limoges,  p.  a  65 }, 
sur  le  portail  d  une  cour  appartenant  à 
M.  Jourdanneau ,  notaire ,  et ,  suivant  Allou, 
qui  écrivait  vers  1819,  sur  le  portail  d'une 
maison  qui  avait  appartenu  k  M.  de  Grand- 
mont.  U  y  avait  encore  dans  le  bourg  de 
Rançon  une  autre  inscription  romaine, 
dont  voici  le  texte  : 

HERCVLIDEO' 

TIB-IVL-IVLIAN- 
'  Orelli  a  ajouté  un  R  à  POSVE,  AUou 
et  Duroux  y  ont  ajouté  la  syllabe  R£  qui 
n'est  point  dans  l'inscription. 
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peuplade  de  la  nation  des  Lémovîces,  appelée  Andecamnlensès^  ; 
et  l'on  peut  supposer,  avec  une  grande  vraisemblance,  que 
cette  ville  ou  bourgade  portait  le  nom  diAndecamalam^  dont  se 
seraient  formés,  par  corruption  et  par  contraction,  suivant 
une  loi  générale  qui  régit  le  langage  géographique,  Andecum, 
Ancum,  Rancum^^  par  l'antéposition  de  TR  euphonique,  puis 
Rancom,  Ranconum  et  Ranconium. 

Le  nom  d'Andecamnlnm  se  compose  :  i""  du  radical  préfixe 
And,  qui  se  trouve  dans  un  certain  nombre  de  noms  de  peuples 
ou  de  lieux  de  la  Gaule,  tels  que  Andes,  Andi,  ou  Andecavi, 
Afideritum,  etc.  2®  de  Camulas,  qui  est  le  nom  de  la  divinité 
qui  présidait  à  la  guerre  chez  les  Celtes,  du  Mars  gaulois^. 

Au  moyen  âge,  nous  voyons  figurer  dans  les  événements  im- 
portants les  seigneurs  qui  tenaient  Rançon  et  ses  dépendances  ^. 


'  M.  Allou  a  vu  dans  ce  nom  la  dési- 
gnation d'une  colonie  romaine  oa  d'an  peuple 
particulier  tournis  aux  Romains  (loc.  cit.). 
Biais  ce  n*est  point  une  colonie  romaine. 
Les  noms  des  colonies  fondées  par  les  con- 
quérants dans  la  Gaule  sont  assez  bien 
connus  :  les  Andecamulenses  ne  figurent 
point  parmi  elles.  Si  U.  Allou  a  voulu  dire 
qae  c*était  un  peuple  ajfant  une  existence 
indépendante ,  une  cité  soumise,  au  même 
titre  que  les  autres ,  à  la  domination  ro- 
maine, cela  nest  point  encore  exact,  car 
on  ne  peut  douter  que  ce  territoire  n  appar- 
tint aux  Lémovices.  Celait  donc,  comme 
nous  Tavons  énoncé,  une  des  tribus  ou 
peuplades  dont  se  composait  la  cité  li- 
mousine, à  moins  qu*on  n*y  voie  sim[Je- 
ment  le  nom  des  habitants  d*un  canton , 
lesquels  avaient  emprunté  leur  vocable  à 
la  bourgade  qui  en  était  le  chef- lieu, 
conmae  les  habitants  de  Néris  avaient  pris 
odui  de  leur  vicus,  et  s^appelaient  vicani 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


Neriomagenses.  (Voy.  plus  haut.  Si",!*  Pagi 
mentionnés  sous  l'occupation  romaine.  ) 

*  L*R  qui  est  placé  en  tète  du  nom  est 
euphonique,  et  s*est  détaché  de  la  prépo- 
sition der,  synonyme  de  del  dans  le  vieux 
langage  du  pays.  De  même  qu  on  disait 
del  Glotons,  d'où  s*est  formé  tEglotons, 
on  disait  der  Ancum,  dont  on  a  iait  de 
Rançon,  {Ancum  est  la  forme  corrompue 
de  Andecamulum,^ comme  Ausritum,  Li- 
moges, de  Augustoritum.) 

'  Mémoire  de  H.  Alfred  Maury,  dans 
les  Mém.  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  18^9,  nouv.  série,  t.  IX,  p.  26  et 
a 7.  (Voir  aussi,  quant  à  notre  inscription , 
Bannier,  Mythologie,  t.  V,  p.  483.) 

^  >  Âimericus  de  Roncum,  »  (Gh.  circa 
ann.  io3o;  mss.  BiUioth.  impér.  Cartul. 
n*  i35,  t.  I,  p.  184.)  cEcclesia  de  Aon- 
ccam.  »  (Ibid»  p.  173.)  «  Wido  de  Rançon.  • 
(  IHd,  )  I  Coram  Aimerico  de  Rançon»  • 
(Ann.  996-1030.  Gaufired.  prior.  Vosiens. 

*7 
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A  regard  du  pays  ^ui  en  porta  le  nom,  nous  trouvons,  à 
Tannée  i37il>  ia  mention  de  sa  châtellenie.  Tune  des  cjbâtel- 
lenies  royales  de  la  basse  Marche  ^  IJne  charte  de  i439  dé* 
signe  aussi  diverses  localités  comme  étant  situées  dans  ce 
quartier  :  «  Quandam  terram  sitam  in  territorio  de  Ranœnnio , 
«  inter  planchiam  de  Ruderzan. . .  et  terram  et  pasturagium 
«  nuncupatum  deu  Cluzeu  '•  » 

Dans  les  noms  modernes  de  lieux,  on  peut  retrouver  les 
traces  de  cet  ancien  territoire  :  ainsi,  au  sud  du  bourg,  La/orât 
de  Rançon^;  au  sud- sud -test,  en  se  rapprochant  de  Limoges, 
Sainl'Parddux-en'Rançon  ;  puis  encore  au  sud  de  Saint-Pardoux, 
plus  près  de  Limoges,  Rilhac-en^Rançon ,  chef-lieu  de  commune 
dans  le  canton  d'Ambazac. 

Quant  à  l'étendue  de  ce  pays,  il  paraît  avoir  compris  la 
vicairie  de  Peyrilhac  [de  Padriliaco)  tout  entière  et  la  partie 
sud  de  la  vicairie  de  Peyrat,  Pariacensis  (la  partie  nord  était 
du  pays  de  Magnazeix). 

D'après  les  indications  ci-dessus ,  ses  limites ,  en  partant  de 
Rançon  et  en  se  dirigeant  vers  Test,  remontaient  la  rive  gauche 
de  la  Gartempe,  jusqu'à  Bessières;  de  ce  point,  descendaient 
au  sud,  passaient  à  l'ouest  de  Bersac,  de  Laurière,  de  Saint- 
Léger-la-Montagne  et  de  Graudmont,  qui  étaient  du  pays  de 
la  Montagne  (Montana)^  puis  à  l'est  d'Ambazac,  qu'elles  enfer- 
maient dans  le  pays  de  Rançon;  atteignaient  les  rives  du 
Thorîon  en  avant  de  Saint-Martin-Terresus,  mais  s'en  déta- 
chaient aussitôt  pour  se  diriger  à  l'ouest;  passaient  au  nord 

Chronicon,  c.  vu  ;  dans  D.  Bouquet.,  t.  XII ,  la  France,  1 7  a  3 ,  t.  VI ,  p.  3g5.  Expiliy , 

p.  4a 3.)  On  trouve  aussi  Rançon  nommé  Dictionnaire  des  Gaules  et  de  la  France, 

Rancom  dans  une  ordonnance  royale  de  t  IV,  p.  53o. 

1374.  (Mss.  BibUoth.  imp.  Gollect.  Gai-  *  Mss.  Biblioth.  irop.  foc.  cit. 

gnières,  t.  CLXXXV,  p.  a3  et  a4.)  '  Cette  forêt  avait,  en  1761,  une  éten- 

^  Piganiol  de  La  Force ,  Description  de  due  superficielle  de  1 1 90  arpents. 
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de  Masievrault  (pays  de  Juconciac  ou  du  Palais)  et  au  sud  de 
Rilhac-en-Rançon ;  de  là,  tendant  toujours  vers  Touest,  englo- 
baient Chamboursat  et  Bœuil;  et^  longeant  la  Vienne  jusqu  au- 
près de  Saint^Jtinien  «  contournaient  cette  ville  ;  se  dirigeant 
enfin,  à  partir  de  ce  point,  vers  le  nord-est,  rejoignaient,  à 
Rançon ,  le  point  de  départ  de  notte  délimitation ,  en  passant 
à  louest  de  Gieux,  de  6rilliau-Fa  et  de  Saint- Julien -des- 
Combes. 

Suivant  ces  hypothèses,  le^pays  de  Rançon  confinait,  du 
côté  du  nord,  au  pays  de  Magnazeix;  vers  Test,  à  celui  de  la 
Montagne  {Montana);  vers  le  sud-est,  au  pays  de  Juconciac 
[Juconciacus)  ou  du  Palais  ;  vers  le  sud ,  à  la  vicairie  et  à  la 
banlieue  de  Limoges  ;  enfin ,  vers  le  sud-ouest  et  Touest ,  au 
pays  des  Leuci  (pays  de  Ghâlus  et  de  Ligoure). 

2°  Juconciacus  {pagus)^  pays  de  Juconciac,  aujourd'hui  le 
Palais^  (n*"  II  sur  la  carte). 

Voici  le  passage  d'une  charte  de  Tan  864  *  où  se  trouve 
mentionné  le  pays  de  Juconciac  ^  :  «  In  pago  Lemovicino ,  in 
«  illa  quintana  de  Lemovicas  civitate,  in  pago  Jaconciace,  manso 
«  qui  vocatur  Pereto^.  • 

Le  donateur  dispose  du  manse  appelé  Péret,  situé  en  Li- 
mousin, dans  la  quintane  de  la  ville  de  Limoges,  dans  le  pays 
de  Juconciac.  Le  lieu  qui  a  donné  son  nom  à  ce  canton  est  évi- 
demment ce  palais  des  rois  francs,  appelé  Juconciacus  ou 
Gegantiacas,  situé  aux  environs  de  Limoges,  et  autour  duquel 


'  Le  Palais,  ohef4ieu  de  commune,  caD-  la  Société  de  fhi$tairB  de  France,  année 

ton  et  arr.  de  Limoges  (Haute-Vienne).  1837.  )              * 

'   M.  Guérard  n*a  pas  mentionné  ce  '  Mss.  Bibliodièque  impér.  Dépôt  des 

petit  pajs  dans  la  liste  quil  a  donnée  des  cfaaries,  sub  anno 864 1  et  Cartul.  n*  i35, 

prorinoes  et  pajs  de  France.  {Aimaaire  de  1. 1 ,  p.  147. 

'7- 
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Tastronome  biographe   de  Louis  le  Pieux  rapporte  qu  une 
armée  vînt  camper  vers  83  a  ^ 

Nous  n  hésitons  pas  à  penser  que  cette  résidence  était  à 
Tendroît  nommé  aujourd'hui  le  Palais,  sur  les  bords  de  la 
Vienne,  et  sur  le  passage  d'une  ancienne  voie  romaine,  qui, 
de  l'antique  Augustoritum  (Limoges),  se  rendait  à  Prœtorium 
(Pourrioux  ou  Puy- de -Jouer?),  et  là,  se  divisant  en  deux 
branches,  dirigeait  celle  du  nord  vers  Argentomagus  (Argen- 
ton),  et  celle  de  l'est  vers  Au^ustonemetnm  (Clermont).  Les 
vers  suivants,  composés  au  xi®  siècle,  fixent^  d'ailleurs,  très* 
nettement  en  cet  endroit  la  position  de  l'ancien  palais  : 

.  • .  Jovenciacus  locus  aulicus  ille  vocatur, 
Âtque  Lemovicum  non  multum  distat  ab  urbe, 
Qui,  regalis  adhuc,  quôd  erat  monumenla  palatî, 
Fert  ejus,  viilgo,  re  lapsa,  nomen  inane  ^. 

Pèret,  qui  est  au  nord-nord-est  du  Palais,  sur  un  petit  affluent 
de  la  Vienne,  était  très-assurément  le  mansus  Peretns,  désigné 
par  la  charte  citée  plus  haut  comme  étant  placé  dans  le  pays 
de  Juconciac ,  ce  qui  confirme  encore  la  position  de  la  résidence 
royale  au  lieu  dit  le  Palais^. 


^  «  . . .  Gq;antiaco  palatio. . . .  usqae  ad 
«  hanc  urbem  Lemovîciiiam ,  Francorum 
•  diffu8U8  exercitus.»  (Dans  D.  Bouquet, 
Histor.  de  France,  t.  VI,  p.  i  la.) 

*  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites , 
M.  Tabbé  Arbdlot,  notre  savant  confrère 
à  la  Société  archéologique  du  Limousin, 
a  recueilli ,  coordonné  et  publié  les  frag- 
ments épars  des  œuvres  poétiques  de 
Pierre  le  Soolastique,  qui  florissait  au 
commencement  du  xi*  ^éde,  et  auquel 
sont  empruntés  les  vers  précités.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  à  ce  remarquable 
travail  de  l*honorable  érudiu  {Balktin  de 


la  Société  archéoL  et  histor.  da.  Limousin, 
t.  VI,  p.  167.)  Cf.  Bonaventure  Saiut- 
Âmable,  Histoire  de  l'apostolat  de  saint 
Martial,  t.  II,  p.  270. 

'  Cet  endroit  portait  déjà  le  nom  de 
Palatium  sous  les  Mérovingiens ,  si  on  leur 
attribue,  comme  nous  le  proposons,  un 
triens  de  style  franchement  limousin  et 
contenant  la  légende  :  PALATI  M0[neta]. 
Voir  notre  Description  des  monnaies  mé- 
rovingiennes du  Limousin  (Revue  numiim, 
nouv.  série,  année  1857,  pi.  XIII ,  n*  ai.) 
Cest  de  là  aussi  que  Tévèque  Pierre,  qui 
siégeait  au  concile  d*Agde  en  5o6  «  aurait 
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Il  faut  remarquer  aussi  qu  il  était  situé,  du  moins  en  partie, 
dans  la  quintane,  cest-â-dire  dans  Tancienne  banlieue  de  la 
cité  de  Limoges. 

Quant  à  l'étendue  de  ce  petit  pays,  elle  est,  en  Tabsence  de 
documents  précis ,  fort  difficile  à  déterminer ,  ou  même  à  in- 
diquer. Nous  ferons  remarquer  seulement  qu  à  Test  du  Palais 
il  existe  un  territoire  assez  considérable,  qui  n'est  occupé  par 
aucun  pagns  connu,  et  le  pagus  Jucùnciacus  remplit  ainsi  une 
place  qui,  sans  lui,  serait  restée  vide  dans  la  carte  de  nos  pagû 
Nous  pouvons,  par  conséquent ,  l'étendre  sans  inconvénient  de 
ce  côté. 

Il  comprendrait,  dès  lors,  la  partie  sud-est  de  la  vicairie  de 
Bourg-Salagnac  [Selabunac) ,  la  partie  est  de  la  banlieue  et  de 
)a  vicairie  de  Limoges ,  enfin  la  vicairie  d'Auriac  ou  tout  au 
moins  sa  partie  occidentale. 

Dans  cette  hypothèse,  il  serait  borné,  à  l'ouest,  par  la  vi- 
cairie et  la  banlieue  de  Limoges;  au  nord,  par  le  pays  de 
Rançon  ou  des  Andecamnlenses ;  au  nord-est,  par  le  Guérétois; 
à  l'est,  par  le  pays  de  Vallicres  [terminus  Fallariensis)  ;  au  sud- 
est,  par  le  pays  d'Uzerche  [Usercensis);  enfin,  au  sud,  par  le 
pays  de  Solignac  [Soîemniacensis  ager). 

S""  Solemniacensis ,  Sollemniacensis ,  ou  Solempniacensis  ager, 
ou  ras  Solemniacum ,  pays  de  Solignac^  (n^  111  sur  la  carte). 

Ce  pays  est  mentionné  dans  deux  monuments  authentiques 
d|i  VII*  siècle,  savoir: 

pris  le  titre  de  Pêtnu  de  Palatio,  (Bouq.  ou  bourgade  de  son  diocèse.  (SS.  Concilia, 

Hisior.  de  Fr.  t  IV,  p.  loa  et  note.  Conh  coliect.  de  Ph.  Labb.  et  Cossart.  t.  IV , 

Adrien  de  Valois,  Noiit  Galliar»  p.  397.)  t^ol.  i4i  «  n.  i4;  et  Sinnond,  Çoncil  Gall 

De  même,  Tévèque  de  Poitiers  souscrivit  i.  It  p.  i33.) 

au  concile  d'Orléans ,  en  S 1 1 ,  sous  le  nom  ^  Solignac,  chef-lieu  de  commune  dans 

de  Adêlfitts  de  Raciate,  Réié,  petite  ville  le  canton  de  limoges  (Haute-Vienne). 
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1**  Une  charte  de  saint  Éloî,  en  faveur  de  Tabbaye  qu'il 
avait  fondée  à  Solignac,  et  qui  devint  si  célèbre  parmi  les  nom- 
breuses communautés  religieuses  du  Limousin,  ladite  cbarte 
se  rapportant  à  Taniiée  63 1;  ùous  en  extrayons  le  passage 
suivant:  «  » .  .Ego  Eligius,  servus  omnium  sérvorum  Ghristi, 
«  dominas  sactosanctae  ecclesiœ  quam ...  in  saburbio  Lemo* 
tt  Vicensi,  in  terra  et  fundo  agri  Solemniacensis  (alias  Sottemnia-- 

ficensis  seu  Solempniacemis) ,  Domino  auctore,  construxi 

«cessum  esse  volo»  ac  de  meo  jure  in  V€stro  dominio  trans- 
«  fundo  :  hoc  est  supradictum  agmm  Solemniacemem ,  qui  mihi 
«  ex  munificentia  gloriosissimi  et  piissimi  domini  nostri  Da- 
«  goberti  régis  obvenit,  cum  œdificiis  qus  in'ip^  agro  vel  intra 
ttmuros  supradictdB  civitatis  esse  noscuntur^» 

2''  La  Vie  de  saint  Eloi,  écrite  par  son  disciple  et  ami, 
saint  Ouen  [Aadoenus)^  évêque  de  Rouen;  nous  empruntons 
à  ce  livre  la  mention  du  canton  qui  nous  occupe:  «Denique 
«inter  caetera  expetivit  ab  eo  villam  quandam,  in  rare  Lemo- 
«  vicino  cognominante  Solemniaco  ^ » 

Le  petit  pays  désigné  dans  les  passages  ci^essus  par  les  mots 
ager  Solemniacensis  et  rus  Solemniacum  avait  incontestablement 
pour  chef-lieu  la  bourgade  de  Solignac  ^. 

D'après  la  configuration  du  sol  et  la  position  des  pagi  circon- 
voisins,  on  peut  conjecturer  que  son  territoire  était  borné,  au 
sud,  par  la  Briance;  à  Touest,  par  la  Vienne;  au  nord,  par  un 

^  Chartœ  et  diplomata,  édit.  Pardessus ,  de  la  période  romaine ,  gravée  sur  Tune 

t.  U,  p.  1 1.  Cf.  mss.  Biblioth.  impériale ,  des  pierres  de  la  porte  de  Solignac,  don- 

CoU.  Gaigaières,  t.  GLXXXVI,  fol.  4i4;  nant  sur  le  chemin  de  Vigen.  (AUou, 

Mabiilon,  Acta  SS,  ord.  S,  Bened.  siec.  ti,  Descript  dè$  monum,  d$  la  Hùate-Vienne , 

p.  468,  et  Nov,  Gall  christ,  t.  II,  col.  i85.  p.  279.)  Il  existe,  en  outre,  une  inscrip- 

'  Vit»  S.  EUgii,  episc,  Noviom,  auctore  tion  antique  aux  environs  de  Solignac,  à 

S.  Audoeno,  lib.  II ,  .cap.  xv,  apud  Spici-  Cherveix.  (  Bulletin  de  la  Sociité  des  sciences 

legiuM  Dacherian.  édit.  in-V*  t.  V,  p.  170.  natarelles  et  archéologiijues  de  la  Creuse, 

^  On  connaît  une  inscription  funéraire  année  i856,  p.  375.) 
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affluent  de  gauche  de  la  Vienne  qui  passe  à  Àureil,  à  Feytiat, 
et  se  réunit  à  ladite  rivière  en  aval  du  lieu  dit  le  Beau-Moulin; 
€t  à  Test,  par  un  affluent  de  droite  de  la  Briance,  qui  s  y  réunit 
un  peu  en  amont  de  Saint-Paul,  et  prend  sa  source  entre  les 
AUois  et  Génestouse.  Suivant  la  même  conjecture,  notre po^o^ 
confinait,  du  côté  du  sud,  au  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure; 
vers  louest,  à  la  banlieue  de  Limoges;  du  côté  du  nord  et  du 
nord-est,  au  pagus  Juconeiacus,  de  Juconciac  ou  du  Palais; 
enfin,  vers  le  sud*-est,  au  pays  d'Uzerclbe  {Usercensis) . 

4"*  Leucorum  [pagus) ^  Legora,  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure* 
(n''  rV  sur  la  carte). 

Cest  une  ancienne  Vie  de  saint  W^aast  (  Vedastus) ,  écrite  avant 
Tannée  667,  qui  signale  la  présence  de  cette  peuplade  dans 
le  Limousin;  voici  en  quels  termes: 

«Nunc,  sicut  super  memoravimus,  unde  originem  duxit 
a  (Vedastus)  ratum  ducamus.  Aquitania  montem  habet,  qui 
«  aequalibuiS  pêne  spatiis  Petra^oricam  et  Lemovicam  civitates 
«  dirimit.  Mons  ille  magnus  et  sui  quantitate  multum  terrœ 
«  occupans  longe  lateque ,  altitudine  fere  nubes  penetrans  si 
«  graves  sint.  Super  cacumen  ejus,  antiquis  et  praeteritis  aeta- 
«  tibus  incertum  an  civitas  an  castrum  situm  fuit,  cujus  enor-^ 
«mitatem  et  munitissimam  magnificentiam,ruinarum  indicia 
«  et  moles  dirutae  satis  demonstrant  quanta  fuerit  res  ipsa.  No- 
«men  montis  ex  tune  Leucus  est;  ex  nomine  montis,  castrum 
«  illud  etiam  nomen  sortitum  est.  Sed  et  popalos  regionis  illius 
«  Lenci  sunt  dicti,  maxima  pars  Aquitaniœ  usque  in  Oceanum. 
«  Testes  sunt  perpétua  fama  et  plures  scripturae  jam  hodîe 


'  M.  Guérard  n^a.pas  mentionné  ce        de  FTAtice,  (Annuaire  de  la  Société  de  Vkis- 
pays  dans  sa  Liste  des  provinces  et  pays        toire  de  France ,  année  1837.) 
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i  quod  ilia  omnia  ita  nuncupantur.  De  Leucis  ergo  6.  Vedastus 
«oriundus  fuit^  » 

Ce  texte  est  formel;  il  place ie  chef-lieu  d'une  peuplade  ap- 
pelée Leuci  sur  une  montagne  située  presque  à  égale  distance 
de  Limoges  et  de  Périgueux ,  et  portant  le  nom  de  Lencns.  Cette 
ville  ou  castram  Leucus  est ^  suivant  toutes  les  vraisemblances, 
Châlus,  qui,  au  moyen  âge,  s'appelle  Castrum  Lnci,  Caslucins^. 
La  tradition  populaire  place  d'ailleurs  le  berceau  de  saint 
Waast  dans  le  voisinage  immédiat  de  Châlus.  Enfin,  dans  le 
pays  dTssandon,  en  bas  Limousin,  on  trouve  un  lieu  nommé 
la  Fontaine  de  Saint-JFaast ,  ce  qui  prouve  le  culte  particulier 
des  Limousins  pour  le  saint  évêque  d*Arras,  et  confirme  les 
énonciations  de  Thagiographe  touchant  son  origine. 

L*antiquité  de  Châlus  est  encore  confirmée  par  cette 
croyance,  généralement  répandue  au  moyen  âge  et  reproduite 
par  les  chroniqueurs,  que  ce  château  renfermait  un  groupe 
de  statues  en  or,  représentant  la  famille  du  proconsul,  peut- 
être  L.  Capreolus,  qui  avait  commandé  en  Limousin^. 

Ce  précieux  trésor  ayant  excité  la  cupidité  de  Richard  Cœur- 
de-Lion,  ce  prince  vint  mettre  le  siège  devant  Châlus,  qui 
appartenait  au  vicomte  de  Limoges,  et  périt  sous  ses  murs, 
percé  d'une  flèche  ou  carreau  *. 

Quant  au  territoire  des  Leuci,  qui,  d'après  notre  hagio- 
graphe,  s'étendait  vers  l'Océan,  nous  faisons  connaître,  dans 


^  Celle  Vie  a  été  publiée  par  André 
DuChesne  (Histor.  des  Gaales,  1. 1),  puis 
par  les  Bollandisles  d*après  Du  Ghesne  et 
les  manuscrits  tirés  des  archives  deFabbaye 
de  Saint- Waast,  a  Ârras  (Bolland.  mens. 
Febniar.  1. 1,  p.  79^).  Ce  document  parait 
avoir  été  écrit  avant  667,  puisqu*ii  n*y  est 
pas  fait  mention  de  la  translation  des  re* 


liques  du  saint,  laquelleeut  lien  à  cette  date. 

*  Acta  visitationis  Simonis,  archiepiscopi 
Bituric,  Ann.  laSS-iago.  Ap.  Balui.  Afii- 
celL  éd.  de  Mansi  deLucques,  1 1,  p.  ago. 

'  L.  Capreolus  avait,  suivant  la  même 
tradition,  fait  construire  le  château. 

^  AUou ,  Description  des  monuments  de  la 
Baute^Vienne,  p.  356  et  367. 
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un  chapitre  particulier  \  les  indices  nombreux  et  concluants 
de  la  présence  de  cette  peuplade  sur  la  chaîne  de  hautes  col- 
lines qui ,  de  cette  partie  du  Limousin ,  se  dirigeait  vers  l'em- 
bouchure de  la  Loire  et  atteignait  TOcéan  à  Saint-Jean-des- 
Monts  ;  nous  démontrerons  plus  bas  que  c  était  là  cette  branche 
des  Lemovices  que  César,  dans  ses  Commentaires,  nomme 
parmi  les  cités  armoricaines^. 

Pour  la  partie  de  cette  peuplade  et  de  son  territoire  qui  est 
hors  du  Limousin  proprement  dit,  nous  ne  pouvons  que  nous 
référer  à  ce  qui  en  est  dit  dans  le  chapitre  précité  ^. 

Mais,  quant  à  la  portion  qui  est  cx>mprise  dans  le  Limousin 
proprement  dit  (que  Ton  peut  appeler  les  Lemovices  de  l'in- 
térieur par  opposition  aux  Lemovices  de  TArmorique),  et  qui 
forme  un  de  ses  pagi,  nous  devons  en  indiquer  les  limites. 

Le  nom  de  Leuci  semble  se  retrouver  dans  celui  d'un  petit 
pays  appelé  au  moyen  âge  Legora  ou  Ligora,  qui  a  pu  dé- 
river du  génitif  de  Leuci,  Leucoram  {regio). 

Deux  paroisses  sont  désignées  fréquemment,  depuis  le 
xi^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  comme  appartenant  à  ce  canton: 
Saint- Jean-de-Ligoure  et  Saint-Priest-de-Ligoure.  Voici  quelques 
passages  des  documents  où  elles  sont  mentionnées,  et  qui  nous 
indiquent  les  variantes  du  mot  latin  de  la  Ligoure:  «  Mansum 
«  unum  de  Rocha,  qui  est  in  parochia  Sancti  Johannis  Ligora^. 
•  —  Ecclesia  Sancti  Praejecti  de  Ligora'.  —  Cura  Sancti  Jo- 
«  bannis  de  Ligura^. — Johannes  de  Conhaco,  dominus  Sancti 
«Johannis  Ligoure^. —  Locus  deu  Monteil,  parochiae  Sancti 

'  Voir  plus  bas,  dans  la  deuxième  par-  ^  Cfa.  1060-11 08.  Mss.  Biblioth.  impér. 

tie,  le  chapitre  concernant  les  Lemovices  Cartul.  1 35,  t.  I,  p.  34o. 
de  rArmoriqne,  qui  sont  mentionnés  par  *  Mss.  Biblioth.  imp.  loc.  cil.  p.  laS. 

César.  ch.  ann.  1060-1108. 

'  De  bêlïo  Gallico.  lib.  VII,  cap.  lxxt.  *  Ihid. 

*  Loc.  cit,  '  Acte  de  1A37,  loc.  eit  p.  A75. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaale.  18 
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«  PraBJecti  Ligore  ^  —  Cura  Sancti  Praajecti  Legore  ^,  — Cura 
«  Sancti  Johannis  Ligoure  ^.  » 

On  trouve  même  la  signature  d*un  seigneur  de  la  Ligoure 
sans  désignation  de  lieu  ni  de  paroisse  ^  :  «  Guillelmus  de 
Ligora. » 

Duval,  dans  son  Alphabet  de  la  France,  a  noté  le  pays  de 
Ligoure*,  etLancelot,  dans  ses  Recherches  sur  les  Pagi  de  la 
Gaule,  parie  de  ce  pays  de  la  manière  suivante  :  «C'est  un 
«  petit  pays  enclavé  dans  le  Limousin,  Le  chef-lieu  est,  je  crois, 
0  Saint* Jean.  Chalusset  en  est  (en  dépend),  ou  n  en  est  pas  fort 
«  éloigné.  On  dit  en  proverbe:  Gueux  comme  un  gentilhomme 
«  de  la  Ligoure;  ils  nont  quun  fusil,  un  chien  galeux,  vont  à 
«  la  chasse  ;  ce  sont  des  gentillâtres  ^.  » 

Lancelot,  comme  on  voit,  aurait  été  disposé  à  placer  le  chef- 
lieu  de  la  Ligoure  à  Sainte  Jean.  Mais  cela  vient  de  ce  qu  il  n  a 
pas  connu  ou  n'a  pas  remarqué  le  passage  de  la  Vie  de  saint 
Waast  qui  nous  a  révélé  le  nom  de  la  peuplade  des  Leuci,  et 
la  place  de  leur  castrant,  ou  lieu  principal,  àChâlus. 

Cest  dans  ce  canton  que  commençait  le  pays  des  Lenci.  Il 
s  étendait  vers  Touest;  la  limite  passait  à  Châlus ,  qui  en  était, 
ainsi  que  nous  Favons  dit,  le  chef-lieu;  puis  à  Lageyrac,  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Cussac;  et,  suivant  la  région  mon- 
tagneuse, tendait  vers  le  nord-ouest;  passait  à  Chéronnac, 
Chassenon,  Chabanais,  Esse,  Confolens;  franchissant  ensuite 


'  Acte  de  1A87,  ihii.  t.  V,  p.  197. 

*  Pouillé  du  diocèse  de  Limoges,  Mss, 
BihUoth,  impér.  Fonds  Saint'GermainJran' 
paii,  n' 878,1.  n. 

'  Autre  pouillé,  du  xyiii*  siècle. 
^  Nécrologe  de  l'abbaye  de  Solignac. 
Hss.Bibl.  impér.  Cartul.  i35,  t.  I,p.  627. 

*  Cet  Alphabet  de  la  France,  in-ia, 


p.  117,  forme  la  troisième  partie  d*un  ou- 
vrage de  P.  Duval,  intitulé  Géographie 
Jhançaise» 

*  Mss.  Bibliolh.  impér.  Collect.  de 
Lancelot,  portefeuille  A,  cahier  despagelU 
et  regiuncalœ.  M.  Guérard  nomme  aussi 
la  Ligoure  dans  sa  liste  des  provinces  et 
pays  de  France,  déjà  citée. 


'I 
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la  Vienne,  entrait  dans  le  Poitou,  qui  avait  absorbé  la  portion 
occidentale  de  la  peuplade,  et,  se  maintenant  sur  les  hauteurs, 
aboutissait  à  Saint-Jean-des-Monts,  dans  Tangle  sud  formé  par 
rOcéan  et  la  Loire  à  son  embouchure. 

Le  pays  des  Lend,  Tun  des  plus  étendus  de  la  province 
limousine,  paraît  donc  avoir  embrassé  les  vîcairies  de  Ghervix\ 
de  Flavignac,  d'Aix,  de  Chassenon,  de  Ghabanais  et  d'Esse. 

Considéré  au  point  de  vue  de  ses  confrontations,  il  était, 
d  après  ce  qui  vient  detre  dit,  borné  à  Test  et  an  sud^est  par 
le  pays  d'Uzerche,  Usercensis;  au  sud,  par  le  pays  dTssandon 
et  le  Nontronnais;  à  louest,  par  TÂngoumois,  Eneolismensis 
[pagus]^  et  parle  Poitou,  Pictavas  [pagus);  au  nord*-est, encore 
par  le  Poitou,  par  le  pays  de  Rançon^  Andecamnlenses; an  nord, 
par  la  banlieue  de  Limoges  et  par  le  petit  pays  de  Solignac, 
Solemniacensis  {ager). 

b""  Usercensis  [pagns)j  pays  d'Uzerche^  (n**  V  sur  la  carte). 

Ce  pays  avait  pour  chef-lieu  une  localité  fort  ancienne  du 
nom  à'Userca.  Nous  la  trouvons  déjà  mentionnée,  à  la  fin  du 
v^  siècle,  dans  une  lettre  de  saint  Rurice  P%  évéque  de  Limoges 
(an  480^500),  et  sous  les  rois  de  la  première  race,  sur  un 
certain  nombre  de  tiers  de  sou  d*or,  dans  Tun  desquels  eUe 
est  qualifiée  de  castrum ,  circonstance  qui  prouve  qu  elle  dut 
avoir,  à  cette  époque,  une  importance  considérable  ^. 


*  «Thomas  Noal,  de  là  paroiise  Saint- 
■  Pryeth  Ligore ,  en  nostre  chastellenie  de 
« ChaBteau-Chervy. ■  (Acte  de  i44o,  Hss. 
Biblioth.  impér.  Cartnl.  i35 ,  t.  V,  p.  7a.) 

*  Uzerche,  chef*>lieu  de  canton  dans  Tar* 
rondissemenl  de  Tulle  (Corrèze).  M.  Gué- 
rard  n*a  pas  connu  ce  pagva,  car  il  ne  le 
mentionne  ni  dans  son  Eê$ai  ni  dans  la 


LuU  des  prm>im}a  e<  jmys  de  Fhmee  déjà 
citée,  Annaairê  de  la  Société  de  thistoire  de 
France,  année  1887. 

'  Voir  noire  Description  des  monnaies 
mérovingiemies  du  limonrin ,  dans  la  Rê- 
vae  immismatiqae,  nouv.  série ,  année  1 857, 
pi.  XV,  n" 47 à  5a,  et  ann.  i858,  pi  XVIIi. 
n*  119. 

18. 
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Le  pagns  Usercensis  est  lui-même  expressément  nommé  dans 
une  charte  de  Tévêque  de  Limoges,  Frotaire»  de  Tan  871,  où 
nous  lisons  le  passage  suivant  :  «  Villam  meam ,  cum  capella 
«  in  honore  S.  Sebastiani  dicata,  quae  Ramnacus  vocatur  et  est 
«  sita  inter  illos  Gambones ,  in  fines  videlicet  Usercensis  pagi, 
«  in  vicaria  cujus  vocabulum  Tamacensem. . .  »  Et  plus  bas  : 
«  In  villa  cujus  vocabulum  est  Ramnacus,  in  capella  quœ  su- 
«perior  epistola  déclarât,  quae  est  in  pago  Lemovicino,  in 
«vicaria  Tarnacense,  inter  illos  Gambones,  super  fluvium 
«  Vigennam  ^  » 

Ges  désignations  ne  laissent  aucun  doute  sur  Texistence, 
dans  le  Limousin,  d'un  pagus  Usercensis,  et  sur  la  position  de 
certaines  de  ses  dépendances,  Rempnat  et  Tarnac  sur  la 
Vienne. 

Le  pays  d'Uzerche  comprenant  Tarnac  et  sa  vicairie,  cela 
implique  assez  naturellement  que  les  vicairies  de  Gursac  et  de 
Neuvic  en  dépendaient  aussi;  car  ces  dernières  étalent  placées 
de  telle  sorte  qu'il  y  avait  à  peine,  entre,  leurs  limites  et  la 
vicairie  de  Chamboulive,  une  étroite  langue  de  territoire  par 
laquelle  on  pouvait  passer  de  la  vicairie  d'Uzerche  dans  celle 
de  Tarnac.  Gette  situation  respective  des  vicairies  de  Tarnac , 
Neuvic  et  Gursac,  permet  de  supposer  qu  elles  faisaient  toutes 
trois  partie  du  même  pays  d'Uzerche. 

Nous  avons  vu  que  Tarnac  était  près  de  la  frontière  de 
ce  pagus.  La  vicairie  dont  il  était  le  chef-lieu  passait  proba- 
blement au  delà  de  la  Vienne ,  s'arrêtait  à  la  rivière  qui  coule 
presque  parallèlement  à  la  Vienne,  de  l'est  à  l'ouest.  Gelle 
de  Neuvic  s'étendait  au  delà  de  la  Vienne,  jusqu'à  un  petit 
a£3ueni  dont  le  cours  est  presque  parallèle  à  celui  de  cette 
dernière  rivière ,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest. 

^  Hss.  Biblioth.  imp.  Dép.  des  chartes,  et  CarluL  i35,  1. 1,  p.  io3  et  io5. 
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Nous  sommes  porté  à  conjecturer  quune  autre  vicairie 
venait  encore  réunir  son  territoire  à  celui  de  la  vicairie  d*U- 
zerche  pour  former  le  pagns  qui  nous  occupe.  Nous  voulons 
parler  de  la  petite  vicairie  de  Seilhac.  Sa  forme  et  sa  position 
à  regard  de  celle  d'Uzerche  semblent  bien  indiquer  qu  elle  ap- 
partenait à  ce  pagns;  rien  ne  s'y  oppose  d'ailleurs,  car  aucun 
titre,  à  notre  connaissance,  ne  la  place  dans  un  autre  pays. 

D  après  ce  qui  précède,  on  peut  admettre  comme  vraisem- 
l)lable  que  les  limites  du  pays  d'Uzerche  passaient  à  Peyrat, 
au  nord  d'Ânglard;  atteignaient  la  Vienne  près  de  Tun  de  ses 
affluents  de  la  rive  gauche;  longeaient  son  cours  jusqu'à  la 
liauteur  de  Saint-Léonard;  et,  descendant  ensuite  vers  le  sud, 
passaient  près  et  à  Test  de  Saint- Paul;  atteignaient  la  limite 
nord  de  la  vicairie  de  Cursac;  et,  suivant  cette  limite,  passaient 
À  Touest  de  Lascaux,  de  la  Porcherie  et  de  Masséré;  puis, 
centrant  dans  la  vicairie  même  d'Uzerche,  passaient  au  sud  et 
è  l'ouest  de  Salon,  de  Leyrat  et  de  Chauvignat. 

Arrivées  à  la  rencontre  de  la  rive  droite  de  la  Vézère,  les 
limites  de  notre  pagns  la  longeaient  jusqu'à  la  hauteur  d'Esti- 
vaux, et  là,  cessant  de  suivre  la  ligne  de  démarcation  de  la 
vicairie,  qui  ne  s'accorde  plus  avec  celle  du  pagns,  elles  lais- 
saient en  dehors  Estivaux,  le  Saillant  et  Âlassac,  Donzenac, 
Magnac,  Ussac  et  Favars,  qui  appartenaient  pour  la  plupart  à 
la  vicairie  d'Uzerchc ,  et  faisaient  cependant  partie  du  pays 
d'Yssandon. 

Ces  limites,  passant  à  l'est  d'Estivaux,  retombaient  sur  les 
bords  d'un  affluent  de  la  Vézère,  qu'elles  longeaient  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  Rochette  (localité  de  la  vicairie  d'Uzerche  et  qu'au- 
cun titre  ne  place  dans  l'Yssandonnais);  et  puis,  remontant 
une  petite  vallée  qui  aboutit  à  cet  affluent,  elles  passaient  au 
sud  des  Vergues,  de  Saint-Maixent,  du  Mas;  et,  se  dirige*ant 
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ensuite  vers  le  nord^  elles  longeaient  les  vicairies  de  Naves,  de 
Bar  et  de  Chamboulive;  passaient  à  l'ouest  de  Peyrelevade»  à 
Test  de  Seilhac,  à  Touest  de  Saint-Salvadour,  au  sud  de  Pierre- 
fitte^  entre  les  Escures  et  Maléviale^  à  Touest  de  Rome;  et^  réu- 
nion tant  la  Vézère,  laissaient  au  sud  Treignac^  dans  le  petit 
pays  de  Chamboulive  ^  et  les  dépendances  des  vicairies  de  Bar 
et  de  Rosiers,  lesquelles  étaient  originairement  dans  le  pays 
de  Beynat  [Biaenas]^  et,  à  partir  du  ix^  siècle,  dans  celui  de 
Turenne  [pagus  Torinensis). 

Elles  traversaient  la  Luzége,  et,  se  dirigeant  au  nord^st, 
allaient  rejoindre  la  rive  droite  de  la  Diége,  qu  elles  remon- 
taient jusqu'à  la  hauteur  d'un  affluent  de  la  Vienne,  qui 
prend  sa  source  tout  auprès  des  plus  hauts  sommets  du  pla- 
teau montagneux  de  Millevaches,  et,  suivant  la  rive  gauche  de 
cet  affluent,  aboutissaient  à  notre  point  de  départ. 

On  voit,  d'après  ces  indications,  qui  sont,  en  plus  d'un  en- 
droit, conjecturales,  mais,  dans  beaucoup  d'autres,  fondées  sur 
les  témoignages  d'anciennes  chartes ,  que  le  pays  d'Uzerche 
serait  arrivé  à  la  hauteur  et  près  de  Limoges;  et,  comme  le 
territoire  d'Uzerche  fut  longtemps  aux  mains  des  seigneurs  de 
Comborn  et  de  Turenne,  elles  sembleraient  de  nature  à  con- 
firmer le  passage  de  la  sentence  de  la  reine  Blanche ,  où  il  est 
dit  que  les  possessions  de  la  vicomte  de  Turenne  s'avançaient 
au  nord  jusqu'à  la  ville  de  Limoges,  nsque  ad  civitatem  Lemo^ 


vicensem^, 


Considéré  au  point  de  vue  de  ses  confrontations,  ce  pagus 
aurait  été  borné,  au  sud-ouest  et  à  Touest,  par  FYssandonnais 
[Hissando  ou  Exandonensis  pagus);  au  nordH>uest,  par  le  pays 
de  Soligùac  [Solemniacensis  ager);  au  nord,  par  le  pagus  Ju^ 
conciacus  (de  Juconciac  ou  du  Palais);  au  nord-est,  par  le  pays 

^  Cf.  Hist,  généalogùiae  de  lu  maison  â»  TnrennB,  par  Justd,  preuves,  p.  53,  54- 
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de  Chamboulive  [Cambolivensis);  à  Test,  par  le  pays  de  Beynat 
(Biaenas)  et  plus  tard  par  celui  de  Turenne,  quand  ce  dernier 
eut  absorbé  le  territoire  de  Beynat;  enfin ,  au  sud,  par  le  pays 
de  Brive  [Brivensis). 

6""  Exandonensis  [pa^ns]^  pays  d'Yssandon^  (n*'  VI  sur  la 
carie). 

Le  pays  dTssandon  ou  Yssandonnais ,  est  Tun  despagi  du 
Limousin  les  plus  anciens  et  les  plus  étendus,  et  Tun  de  ceux 
sur  lesquels  nous  possédons  le  plus  de  renseignements. 

Il  est  alternativement  appelé,  dans  les  monuments,  pagus, 
ierritorium,  fondus,  terra,  Exandonensis,  de  Exandonio,  de  Es- 
sando,  Dessando,  de  Sando,  ou  bien  simplement  Exandonense 
(comme,  dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  Frédégaire,  le 
Limousin  est  appelé  Lemovicinum) ;  au  xi^  siècle,  Essendoneis 
[honor  de)^j  et,  en  français,  dans  les  derniers  siècles  de  Tan- 
cienne  monarchie,  Yssandonnais. 

Le  castrant  qui  fut  le  chef- lieu  de  ce  pays  est  nommé 
hsando,  dès  Tan  67 3,  dans  le  Testament  de  saint  Yrieix^,  Hw- 
sandoy  à  la  date  de  768,  dans  la  chronique  du  continuateur  de 
frédégaire^;  E$ando  sur  un  tiers  de  sou  d'or  mérovingien,  qui, 
cl*après  sa  fabrication,  remonte  au  deuxième  tiers  du  vii^  siècle^, 
^t  nous  présente  ainsi,  suivant  Tusage,  plus  tôt  que  les  monu- 
xnents  écrits,  la  forme  corrompue  et  populaire  du  nonj. 


^  Chef-liea  de  commune  dant  le  canton 
d^Ayen,  arrondissement  de  Brive  (Corrèie). 

'  Ex  CharttiL  S.  Hngon.  Claniac.  ch. 
cfcxïn.  1076;  dans  notre  Introduction  au 
C^artulaîre  Je  BtauUea,  p.  xxv,  note. 

^  Diplomat.  et  chart.  édit.  Pardessus, 
t.  I",  ad  ann.  673. 

*  Fredegarii  Chrome»  continaat,  pars  IV, 


cap.  cxxx,  dans  D.  Bouquet,  Hùtor.  de 
France,  t.  V.  p.  6  à  8.  Le  nom  SHmando 
est  même  employé  par  le  continualeur  de 
Frédégaire  dans  le  sens  de  territoire. 

*  Dans  notre  Description  des  monnaies 
mérovingiennes  du  Limousin  [Revue  na- 
mùnuitique,  nouvelle  série,  année  1868, 
pi.  XVIII,n'ii5). 
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La  première  mention  de  notre  pagus  se  trouve  dans  une 
très-ancienne  Vie  de  saint  Ménélée,  lequel  mourut  vers  720  : 
«Jamque  Exandonensis  pagi  fines  intraverat  (Menelseus).... 
«  Haec  autem  Barontus  audiens . .  ;  praecepit  omnem  familiam 
«  suam  et  equos  simul  in  Exandonense  territorinm  egredi. .  .  ipse 
«vero  (Menelaeus). . .  regressus  Exandonense,  in  Avolca  curte, 
«  tune  super  ripam  Viserae  fluminis  ecclesiam  aedificari  jus- 
te sit^  »  Cette  désignation  est  reproduite  dans  le  testament  du 
comte  Roger,  daté  de  786  :  «Dono  rursus,  in  pago  Excutdo- 
a  nense  ^,  Gagiacum ,  et  Malamvallem ,  et  mansum  Parentinia- 
a  cum.  » 

Depuis  cette  époque ,  ce  territoire  figure ,  sans  interruption 
jusqu'au  xw""  siècle^,  dans  les  cartulaires  d'Uzerche,  de  Beau- 
lieu  et  de  Limoges;  et  même,  à  partir  de  cette  dernière  époque, 
nous  le  voyons  désigné,  dans  les  monuments,  sous  son  nom 
moderne  d*  Yssandonnais  ^. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  son  étendue  : 

Au  sud  et  à  Touest,  ses  limites  suivaient,  à  partir  de  T Arche, 
en  marchant  de  Test  à  l'ouest,  les  limites  mêmes  du  pays  Li- 
mousin, du  côté  du  Périgord.  Elles  longeaient  quelque  temps 
les  rives  de  la  Vézère,  parvenaient  jusqu'auprès  du  pont  de 
Terrasson^;  puis,  contournant  Cublac,  se  relevaient  vers  le 

'   Vita  S,  Menelmi,  ahhat.  Menatmsis,  nedicti,i,ll,p,'jii)\Bes\y,Hist.  dès  comtes 

apud  BoUand.  mens.  Jul.  t.  V,  p.  3o6-3 1 5.  de  Poitou  et  dacs  de  Guyenne,  preuves. 

Ce  saint  fut  clerc  avant  670.  La  date  à  la-  '  Gagiacum,  Gignac,  près  et  au  nord  de 

qudle  sa  Vie  fut  écrite  est  incertaine,  mais  Brive  ;  Malamvallem,  Malaval,  au  sud-est 

elle  est  assurément  très-reculée;  nous  la  de  Vignols;  Parentimacam,  Peyrignac,  au 

croyons  pourtant  postérieure  à  Tan  768.  nord-ouest  de  Terrasson. 

'  Testamentum  RotgerU  comitis  et  Eu-  *  En  i3ii,  nous  lisons  dans  un  acte 

phrasia  pro  Camfensi  cœnobio.  Mss.  Bi-  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  la  Règle,  k 

blioth.  impér.  inter  sched.  Bal.  arm.  3,  Limoges:  In  territorio de  EtMmdonio. (fiss. 

paq.  1 ,  n'  a.  Mabillon ,  qui  a  imprimé  cet  Biblioth.  imp.  Carlul.  1 35 ,  t.  01 ,  p.  a43 .) 

acte,   a  écrit  à  tort  in  pago  Exedense,  *«  Repente igituroccupaveruntLemovi- 

au  lieu  d! Exandonense  {Annal  ord.  S,  Be-  tcinum  turb»,  per  ponlem  de   Terrassono 
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nord;  traversaient  TElle  au-dessus  de  Vailhac;  passaient  à 
Touest  de  Conzours,  Teilliols,  Saint--Genb,  Chabannes  près 
Dalon  \  de  la  Chassaigne^  et  de  la  Trade,  où  nous  croyons 
qu'elles  s  écartaient  vers  le  nord-nord-est.  Tout  en  se  main- 
tenant sur  une  chaîne  de  hautes  collines,  elles  laissaient  à 
Fouest  Saint-Yrieix ;  puis,  se  dirigeant  vers  Test,  passaient  au 
sud  de  Goussac-Bonneval,  de  Montgibaud,  et  descendaient  vers 
la  haute  Vézère,  qu'elles  rejoignaient  près  et  au  nord  de  Corbier  ; 
passaient  entre  Lubersac,  qui  était  de  TYssandonnais^,  et  Saint- 
Ybart,  qui  était  du  pays  d'Uzerche,  à  Test  de  Chaumont^,  de 
Troche,  de  Rouffîgnac^,  d'Estivaux^,  à  l'est  d'Alassac^,  au 
nord  de  Donzenac^  et  de  Lambertie^;  au  sud  de  Vergnes,  de 
Saint^Maixent  et  de  Drulioles,  qu'elles  laissaient  dans  le  pays 
d'Uzerche^^  à  l'est  et  au  sud  de  Favars^^  Les  limites  retour- 


1  Exanionenum  intrantes. . .  —  Brabantio- 
«nés  Urram  Exandonensem  devastavere. ■ 
(Gaufrid.  prior.  Vosiens.  Chronicon,  pars  II , 
cap.  Tiii;  apud  Ph.  Labb.  Nov.  Biblioth. 
mu,  t.  II;  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  ^46*) 

'  •  Villa  Cabannaa  in  Exandonense.  ^(Ex 
Chartttlar.  Vserc,  ch.  ann.  loog.  Mss.  Bi- 
blioth. impér.  CoUect.  Du  Chesne,  t.  XXII , 
p.  aaa.) 

*  «Et  in  pago  Exandonense,  unum 
«  mansum  qui  vocatur  Cassania.  »  (  Ch. 
ann.  ggG-ioSo.  Mss.  BibUolh.  împ.  Dépôt 
des  chartes,  et  Cartul.  i35 , 1. 1 ,  p.  535.) 

'  «  Aiodo  meo,  qui  est  in  urbe  Lemovi- 
«cino,  in  fundo  Exandoninse,  in  vicaria 
«  Luperciacense ,  in  centena  Vinogilo.  » 
(Ch.  ann.  gi8.  Mss.  Biblioth.  impér.  Car- 
tul. i35,  1. 1,  p.  ii3  et  565.) 

*  «In  pago  Exandonense,  in  villa  qus 
«dicitur  Caumont.  »  (Ch.  ann.  io3 1-1060. 
Hss.  Biblioth.  impér.  loc,  cit.  p.  565.  ) 

*  «  Vinea  nostra  qui  est  in  pago  Lemo- 

Géogr.  hist  de  la  Gaule. 


«  vicino ,  in  fundo  Exandoninse ,  in  loco  qui 
«  vocatur  Rufimiaco.  »  (Ch.  ann.  915*960. 
Mss.  Biblioth.  impér.  hc.  cit.  p.  a66 ,  367.) 

*«  ParochiadeEstivals  in  Exandonense.  « 
(Ex  Chartal.  Userc.  Mss.  Biblioth.  impér. 
Coilect.  Du  Chesne,  t.  XXII,  fol.  aaa.  ) 

'  «  Parrochia  de  Alaciac,  in  Exandonensi 
«pago.»  (Ibid.  ch.  ann.  io&9-io68,  loc, 
cit.  fol.  aai.) 

'  «Bordariam,  in  fundo  Exandonensi. 
« juxta  ecdesiam  Donzenaci.  ■  {Ibid.  ch. 
ann.  1006,  ubi  iopra,  foi.  a  a  5.) 

*  «In  Exandonense,  mansum,  in  loco 
«  qui  dicitur  Lamberteso.  »  (  Garfalairs  de 
Bêaulieu,  ch.  LXXIII,  ann.  967.) 

^°  Ces  trois  localités  étaient  dans  la  vi- 
cairie  d*Uzerche,  et  rien  n*oblige  à  les 
mettre  dans  le  pays  d*Yssandon. 

"  «  In  fundo  Exandoninse,  11  mansos  in 
«  villa  quœ  vocatur  Favars.  »  (Ex  Chartal. 
Vsêrc.  ch.  ann.  987.  Mss.  Biblioth.  impér. 
CoUect.  Du  Chesne,  t.  XXII  ) 

'9 
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nant  ensuite  vers  Touest  passaient  au  nord  de  Vieillefont,  de  la 
Combe  et  de  Berchat,  qui  dépendaient  du  pays  de  Brive  (JBn- 
vensis  pagus)^  au  sud  de  Gignac^  et  de  Grifoulet^,  qui  étaient 
de  TYssandonnais;  suivaient  enfin  la  rive  droite  delà  Corrèze, 
puis  celle  de  la  Vézère  jusqu^à  T Arche,  notre  point  de  départ. 

Si  nous  examinons  ce  pagus  dans  son  ensemble,  nous  recon- 
naissons qu'il  comprenait  en  leur  entier  le  territoire  des  trois 
vicairies  dTssandon ,  de  Juillac  et  de  Lubersac ,  celui  de  la 
centaine  de  Vignok,  et,  du  côté  de  Test,  certaines  dépen- 
dances de  la  vicairie  d'Uzerche ,  telles  que  Estivaux ,  le  Sail- 
lant, Voutezac,  Âlassac,  la  Rochette  et  Favars^. 

Considéré  au  point  de  vue  de  ses  confrontations,  ce  pays 
était  borné  au  sud,  au  sud-ouest  et  à  Touest,  par  le  territoire 
du  Périgord;  au  nord-ouest,  par  le  territoire  de  Nontron,  qui 
était  chef- lieu  de  Tarchidiaconé  existant  dans  cette  partie  de 
Tancien  diocèse;  au  nord,  par  la  vicairie  de  Chervix,quî  ap* 
partenait  au  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure  {Legora)  ;  au  nord- 
est  et  à  Test,  par  le  pays  d'Uzerche  [Usercensis);  enfin,  au  sud-^ 
est,  par  le  pays  de  Brive,  dont  il  va  être  parlé. 


^  1  In  pagoExandonense,Gagiacuin,etc.  » 
(Tesiam,  Rotgerii  comitis^  ann.  786,  ubi 
supra  laudatum.) 

*  «Agrifolium  in  Exandonense.  »  (Ex  ' 
ChariuL  Userc.  ubi  supra,  fol.  a  a  a.) 

'  Du  côté  de  Touest,  Sarazac,  le  Sara- 
ciacum  de  iriens  mérovingiens  au  type 
limousin  (voir  notre  Description  des  mon- 
naies mérovingiennes  du  Limousin,  Rev. 
itttmiim.  nouvelle  série,  ann.  1857,  pi.  XIV, 
n""  3g  et  &o],  qui  est  au  sud-ouest  de  Saint- 
Yrieix, faisait  peut-être  partie  du  pays  d*Ys- 
sandon,  car  nous  voyons  que,  parmi  les 


vastes  possessions  de  Tabbé  Aredius  (saint 
Yrieix) ,  mentionnées  dans  son  testament 
(an  573) ,  et  parmi  lesqueUes  sont  les  lo- 
calités principales  de  cette  contrée  (  Jumil- 
lac,  Gaudumas,  Attanum  (depuis  Saint- 
Yrieix],  Lussat,  etc.],  le  castram  Issando 
est  le  seul  château  qui  y  soit  énoncé,  et 
peut-être  était-il  le  lieu  dominant,  la  ca- 
pitale du  pagus  auquel  appartenaient  ces 
localités  et  Sarazac  lui-même.  Cependant 
nous  devons  dire  que,  jusqu'à  présent, 
nous  n*avons  découvert  aucune  preuve  à 
Tappui  de  cette  conjecture. 


—  147  — 

7"*  Brivensis  {pagus)y  Brivesium,  pays  de  Brive^  (n^  VII  sur 
la  carte). 

Ce  pagus,  dont  le  chef-lieu  était  l'une  des  plus  anciennes 
localités  du  Limousin,  le  vicas  Briva  de  tiers  de  sou  d'or 
mérovingiens  du  vu*  siècle^,  Briva  Curretia  de  Grégoire  de 
Tours  (fin  du  vi'  siècle)^,  est  mentionné  de  la  manière  sui- 
vante dans  une  donation  faite  à  Tabbaye  de  Beaulieu  en  888, 
j>ar  Gairald  et  sa  femme  Evuldis  :  «  Âliquid  de  rébus  nostris, 
«  quœ  sunt  in  orbe  Lemovicino,  in  pago  Brivense,  in  villa  quae 
«  dicîtur  Cumba  \  » 

Il  se  retrouve,  en  12  45,  dans  le  Testament  de  Ray mondV, 

>ricomte  de  Turenne,  où  il  prend  la  nom  de  terra  Brivensis  *; 

^ans  une  sentence  de  la  reine  Blanche,  de  itïSi,  réglant  le 

{Partage  de  la  succession  de  Raymond  V  entre  Raymond  VI 

^t>n  fils,  et  Hélie  de  Rudel,  son  gendre  (le  pays  de  Brive  y 

est  appelé  Brivesium  ^) ;  dans  un  autre  acte  de  1 2 76,  où  il  reçoit 

le  nom  de  territorium  Brivense'^;  enfin  dans  un  titre  de  i3i4, 

où  il  reprend  son  nom  de  Brivesium  ^. 


'  Chef-lieu  d'arrondissement,  dans  le 
déparlement  de  la  Corrèze. 

'  Dans  une  lettre  écrile  par  saint  Ru- 
rice  I*  évèque  de  Limoges  (an  &8o-5oo) , 
et  sur  plusieurs  tiers  de  sou  d*or  méro- 
vingiens. Cf.  notre  Description  des  mon- 
naies mérovingiennes  du  Limousin.  (Rev. 
namism.  nouv.  série,  onn.  i858,  pi.  II, 
n*' 62  et  63.) 

'  Grégoire  de  Tours  nonmie  deux  fois 
cette  bourgade,  oà  Ton  sait  qu'en  585  fut 
prodamé  roi  l'infortuné  Gondovald  :  •  Gun- 
«dovaldus.. .  qui,  conjunctus  cum  supra- 
idictis  ducibus,  Lemovidnum  accedens, 
«  Brivam  Cwretiam  vicum. . .  advenil,  ibi- 
•  que  parmœ  superpositus,  rex  est  levatus.  • 


(Historia  ecclesiastica  Francorum,  lib.  VII, 
c.  x.) 

*  Cartulaire  de  BeaaUea,  ch.  LXXIX. 

'  Extrait  des  titres  de  la  maison  de 
Turenne, dans  Justel,  Histoire généalogiqae 
de  la  maison  de  Turenne,  preuves,  p.  5i. 

*  ■  Totam  terram  et  dominium  et  feuda 
«  et  homagia  de  Brivesio.  t  [Ibid.  p.  53.) 

'  Ibid.  p.  61. 

*  »  Legàmus  Margaritœ  filiœ  nostr»  cas- 
«  trum  et  castdlania  de  Serveria,  castrnm 
t  et  castellania  de  Malamorte ,  et  in  loto 

Brivesio ■  (Extrait  des  archives  de  la 

Maison  de  Ville  de  Martel  en  Quercy; 
dans  Justel,  hc.  cit,  p.  721.) 


»9 
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L^étendue  du  pays  de  Brive  dépassait  de  beaucoup  cellcr  de 
la  vicairie  de  ce  nom  ;  car,  en  dehors  de  cette  vicairie  que  nous 
devons  tout  d'abord  lui  attribuer,  il  comprenait  peut-être  la 
paroisse  de  Chameyrac  dans  la  vicairie  de  Naves  \  et  vraisem- 
blablement les  vicairies  de  Cousages,  de  Cosatico,  Cosalie  ^  ou 
Cozalges  ^,  et  de  Chasteaux,  Castelli^. 

L'extrême  limite  de  ce  pays,  au  sud,  se  plaçait  tout  près  de 
Ferrières,  et  à  Touest  d'Estîvals  {Stivalis)^  qui  était  du  pays  de 
Turenne  [Torinensis).De  ce  point,  la  limite  du  Brivois,se  di- 
rigeant au  nord  vers  la  Vézère,  suivait  la  frontière  commune 
du  Limousin  et  du  Quercy  ;  passait  au  sud-ouest,  puis  à  Touest 
de  Cousages,  puis  de  TArche,  qu'elle  enfermait  dans  le  pays 
de  Brive;  atteignait  la  Vézère,  remontait  le  cours  de  cette  ri- 
vière jusqu'à  son  confluent  avec  la  Corrèze,  remontait  égale- 
ment la  Gorrèze  jusqu'à  un  affluent  de  droite  qu'elle  suivait 
jusqu'à  Ussac  [Ulciacnm)^  et,  tendant  au  nord-est,  passait  à 
l'ouest,  puis  au  nord  de  Berchat,  de  Vieillefont,  de  Saînte- 
Féréole;  rencontrait,  à  l'ouest  de  Chameyrac,  les  limites  com- 
munes des  vicairies  de  Brive,  d'Uzercheet  de  Naves,  pénétrait 
dans  celle-ci  et  y  occupait  quelques  paroisses  situées  entre 
Favars  et  la  rive  droite  de  la  Gorrèze,  notamment  celles  qui 
formaient  l'ancien  fisc  de  Chameyrac;  de  là,  retournant  vers  le 


^  «Institue  etiam  heredem    Bosonem 

■  tilium  meum  in  terra  Brivensi,  corn  per- 

•  tineniiis  tuis,  hoc  exoepto  quod  volo  et 
«  prascipio  quod  uxor  mea  habeat  et  possi- 

■  deat  ad  vitam  suam  Ckamfâracum,  cum 
«  suis  pertinentiis ,  et  Cosatie,  cum  suis  per- 
«tinentiis.  •  (Testament  précité  de  laAS. 
Justd,  pr.  p. -Si.). 

•  IbU. 

*  «In  Castro  et  dominio  de  Malamorte, 

•  cum  pertinentiis  suis,  videlicel  villa  Brivœ 


«  et  Castro  de  Cosatge,  cum  omnibus  bonis... 
«  et  in  omnibus  juribus  et  deveriis  quœ 
«  habent  m  territorio  Brivensi,  excepte  re- 
«  pairio  de  La  Gaitla^  qiiodpertinerevoiunt 
«  ad  castrum  de  Turena.  b  (Acte  précité  de 
1276,  Justd,  pr.  p.  61.) 

*  Aucun  titre  ne  place  expressément 
cette  vicairie  dans  le  pays  de  Brive,  mais 
sa  situation  si  voisine  de  Cousages  et  la 
configuration  du  pagus  Brivensit  rendent 
cette  attribution  très-vraisemblable. 
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snd,  rejoignaient,  près  et  au  sud  de  Pauliac,  les  limites  de  la 
yicairie  deBrive,  qu  elles  suivaient  sans  interruption  en  passant 
à  louest  de  Beynat  et  de  sa  vicairie,  de  Loubiac,  au  nord  du 
Mas,  et  parvenaient  au  nord-ouest  d'Estivals,  près  et  au  sud 
de  Ferrières,  point  de  départ  de  notre  délimitation. 

D'après  les  indications  ci-dessus,  le  pays  de  Brive  était  borné 
au  sud-ouest  par  le  Quercy,  à  Touest,  par  le  pays  d'Yssandon 
[Exandonensis);  au  nord,  par  le  pays  d'Uzerche  [Usercensis); 
au  nord- est  et  à  lest,  par  le  pays  de  Beynat  [Biaenas);  enfin 
au  sud-est,  par  le  pays  de  Turenne  (  Torinensis). 

S""  Torinensis  ou  Tomensis  {pagus) ,  pays  de  Turenne  ^  (n^  VIII 
sur  la  carte). 

Au  sud  et  à  Test  du  pays  de  Brive,  se  développait  celui  de 
Turenne,  Tun  des  pagi  les  plus  étendus  de  l'ancien  Limousin. 

Le  castram  Torinna,  qui  en  était  le  cbef-lieu,  est  nommé,  dès 
Tannée  768,  dans  les  Annales  de  Metz  et  de  Saint-Bertin, 
d'après  lesquelles  il  fut  pris,  ainsi  que  le  château  d'Escoraille 
[Scoralia)^  par  le  roi  Pépin,  sur  les  troupes  du  célèbre  duc 
d'Aquitaine,  Waifer^. 

Le  pagus  Torinensis  est  mentionné  pour  la  première  fois 
dans  une  charte  de  S.  Rodulfe,  archevêque,  de  fan  845  ^; et 
depuis  cette  époque,  en  852,  860,  864,  876,  etc.  jusqu'au 
xi"^  siècle,  il  se  retrouve  fréquemment  nommé  dans  les  titres 
par  les  termes  de  pagus  Torinensis  ou  Tomensis  *,  ou  bien, 
mais  plus  rarement ,  de  territorium  Torinense  ou  Tomense  *. 

^  Chef- lieu  de  commune,  canton  de  ^  «Inpago  Torneose,  juxta  castellum 

Meyssac,  arrondissement  de  Brite  (Cor-  tTorennœ. •  (Ex  Chartul.  Usercens,  Mss. 

rèze).  Biblioth.  imp.  CoQ.  Du  Chesné,  t.  XXII.) 

'  Voir  aussi  le  continuateur  de  Frédé-  '  «  In  orbe  Lemovicino ,  in  territorio 

gaire:  dans  D.  Bouquet,  t.  V,  p.  6  à  8.  ■  Tomense,  curtis  Stivalis.  «  (Cartul.  de 

*  Cartal.  de  Beauliêa,  ch.  XXXIIL  Beaaliea,  ch.  I,  ann.  860.) 
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Quoique  le  pays  de  Tu  renne  ait  formé  le  noyau  des  vastes 
domaines  qui  condposèrent  le  patrimoine  des  comtes,  puis  des 
vicomtes  de  Turenne,  il  faut  bien  se  garder  de  lui  attribuer 
retendue  territoriale  de  la  vicomte  telle  que  nous  la  présentent 
les  actes  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle- 

Nous  voyons,  en  effet,  dans  une  sentence  rendue,  en  ia5i, 
parla  reine  filancbe,mère  de  saint  Louis,  entre  Raymond  VI, 
vicomte  de  Turenne,  et  Hélie  de  Rudel,  son  beau-frère,  époux 
d'Héliz  de  Turenne,  que  les  possessions  du  feu  vicomte  Ray- 
mond V,  dont  la  succession  se  partageait  entre  eux,  s'étendaient 
au  sud  jusqu'aux  portes  de  Cahors,  au  nord  jusqu'à  celles  de 
Limoges,  à  Touest  jusques  et  y  compris  le  territoire  de  Brive, 
au  nord-est  jusqu'à  Egletons  ^ 


'  Voici  la  liste  des  châteaux,  des  terri- 
toires et  des  droits  qui ,  diaprés  la  sentence 
arbitrale  de  ia5i,  dépendaient  de  la  vi- 
comte de  Turenne:  Turenna,  Martelli  villa 
(Martel),  Montevallente  (Mont -Valent), 
Jas  monetamfabricandi  et  cudendi  vicecomi- 
tatus  Tarennœ  (droit  de  battre  la  monnaie 
de  la  vicomte)  ;  Flonac  (Floirac),  Merindol 
(Mirandol),  Cwramonte  (Cnremonte),  5. 
Mic^elû  (Saint-Michel),  Caii/Ioc (Cazillac), 
5.  Serenm  (SaintrCéré) ,  Gavmkac,  Bellilod 
dommiwn  cum  pertinentiis  mis  etjuribus  uni- 
versû  (Beaulieu  avec  tous  ses  droits  et  ap- 
partenances). «  Totam  terram  et  dominium 
t  et  feuda  et  homagia  de  Brivesio  »  (le  ter- 
ritoire, la  seigneurie,  les  fiefs  et  hom- 
mages de  Brive),  «  et  generaliter  homagia, 
■  feada  etdominia  ad  dictum  vîoecomitatum 
1  pertinentia ,  a  villa  Martelli  usquead  ciri- 
1  tatem  CàKircensem,  et  usque  ad  civitatem 
•  Lemovicensem ,  et  usque  ad  villam  del 
«Giotons.  >  (Et  généralement  tous  hom- 
mages, fiefs  et  seigneuries  appartenant  à 


ladite  vicomte,  depuis  la  ville  de  Martel, 
jusqui  la  cité  de  Cahors  d*une  part,  et 
jusqu'à  la  cité  de  Limoges  d*autre  part,  et 
jusqu'à  la  ville  d^Égletons  encore  d*autre 
part.) 

A  Hélie  de  Rudel  furent  attribués  les 
châteaux  de  Ribeiria  (La  Rivière),  Despe- 
luchar,Montfbrt,AUwc(fkSiàc)t  Car/m  (Car- 
lus),  CroicUa  (Creysse) ,  Archia  (FArche), 
Saleahac  (Salagnac)  et  Temuson  (Terrasson), 
(Extrait  des  titres  de  la  maison  de  Turenne. 
Justel ,  Hist  généahgiqtte  de  la  maUon  de  Tu- 
renne,  preuves,  p.  53  et  5^-)  En  i6&5,la 
vicomte  s'étendait  en  longueur,  de  Sarlat  à 
Neuvic,  sur  trente  lieues  françaises,  et,  de 
Tulle  à  Neuvic,  sur  doute  lieues  et  demie 
de  large.  (Justel,  p.  ig.)  Au  xviii*  siècle, 
l'étendue  de  la  vicomte  était  fort  diminuée  ; 
car,  suivant  dom  Vaissète,  die  n'avait  que 
huit  lieues  de  long  sur  sept  de  large.  ■  Elle 
«contient,  dit  le  savant  Bénédictin,  cinq 
«  autres  villes  (autres  que  Turenne),  et  qua- 
«  tre-vingt^dix  bourgs  ou  paroisses ,  situés 


l 
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Sur  ce  dernier  point,  la  sentence  s*accorde  bien  avec  les 
monuments  relatifs  à  Tétat  du  pagus,  et  nous  aidera  à  préciser 
ses  limites  dans  cette  direction. 

Elle  nous  guidera  même  sur  les  autres  points  où  elle  ne 
se  trouvera  pas  en  contradiction  avec  les  documents  authen- 
tiques du  ix%  du  x''  et  du  xi^  siècle.  Mais  partout  où  cette  con- 
tradiction existera,  nous  devrons  donner  naturellement  la  pré- 
férence à  ces  derniers. 

Pour  apprécier  Tétendue  de  notre  pagus,  il  faut  distinguer 
deux  périodes:  la  première,  qui  est  contemporaine  des  Méro- 
vingiens et  des  premiers  princes  carlovingiens;  la  deuxième, 
Q^ui  date  de  la  seconde  moitié  du  ix""  siècle. 

Dans  la  première  période,  il  paraît  se  composer  unique- 
ment de  la  vicairie  de  Turenne,  et  peut-être  de  la  partie  sud- 
oxiest  de  la  vicairie  de  Sérillac.  Le  pays  de  Turenne  était,  à 
o«tte  époque, borné,  à  Touest,  par  celui  de  Brive;  au  nord,  par 
odui  deBeynat  [Biaenas);  à  Test,  par  celui  de  Puy-d'Amac 
(  ^snacensù);  enfin,  au  sud,  par  le  Quercy. 

Dans  la  deuxième  période,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du 
siècle,  le  pagus  Torinensis  se  développa  considérablement, 
ans  la  direction  du  nord,  sur  le  pays  de  Beynat^  qui  com- 
renait  la  partie  nord  de  la  vicairie  de  Sérillac  et  les  vicairies 
e  Beynat  [Beennatensis)  ^  d*Espagnac  et  de  Rosiers,  ainsi  que 
i  partie  de  la  vicairie  de  Bar  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
orrèze;  il  faut  y  ajouter  la  portion  de  la  vicairie  d*Argentat 

^   la  plupart  au  bas  Limousin,  les  autres  eo  dans  le  pagus  Tomensis,  ce  qui  suppose 

^    <}uercy  et  Périgort.  i  (Géographie  histo-  nécessairement  aussi  Tannexion  à  ce  pays 

^"ii4juê,  t.  II,  p.  535.)  des  vicairies  de  Sérillac  et  Beynat,  en  un 

'  Une  charte  du  Cartulaire  de  Charroux  mot,  de  toutes  les  dépendances  de  Tan- 

^n  Poitou,  datée  de  875  (Mss.  Biblioth.  àen  pagas  Biaenas ,  qui  étaient  auparavant 

^S^3ipér.  Dépôt  des  chartes,  subanno  875),  entre  le  pays  de  Turenne  et  la  vicairie 

l>lace  positivement  la  vicairie  d'Espagnac  d*Espagnac. 
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sise  à  la  droite  de  la  Dordogoe,  enfin  la  vîcairie  de  Puy- 
d*Arnac  ^ 

Voici  les  limites  de  notre  pagus  à  la  suite  de  cet  accroisse** 
ment.  En  partant  d'Estivals,  qui  est  à  l'extrémité  sud-^uest  de 
la  vîcairie  et  du  pays  de  Turenhe,  les  limites  de  ce  dernier,  se 
dirigeant  vers  le  nord-est,  passaient  à  Test  de  Ghasteaux  et  de 
Gosnac,  qui  étaient  du  pays  de  Brive,  puis  à  Touest  de  Vignes, 
de  Beynat  et  de  sa  vicaîrie^.  Après  avoir  atteint  Pauliac,  elles 
se  dirigeaient  droit  au  confluent  de  la  Gorrèze  et  de  TAvalouse, 
englobaient  la  ville  de  TuUe^,  et ,  à  partir  de  ce  point,  remon- 
taient la  rive  gauche  de  la  Gorrèze  jusqu'à  sa  source,  où  étaient 
les  limites  de  la  vicairie  de  Bar;  de  là,  tendaient  à  Test,  pas- 
saient près^t  au  nord  de  Meymac,  au  sud  d'Ussel,  quelles 
laissaient  probablement  dans  le  pays  de  Nigremont,  et  englo- 
baient ainsi  la  vicairie  de  Rosiers^;  puis,  descendant  au  sud, 


^  Voir  ci-dessous  les  preuves  à  Tappui 
du  fait  de  l'absorption  du  territoire  de 
Puy^i^Amac  par  celui  de  Turenne. 

'  Nous  ne  pouvons,  quant  à  présent, 
citer  aucun  document  qui  place  expressé- 
ment Beynat  dans  le  pays  de  Turenne; 
mais  nous  savons  que  la  vicairie  d'Espa- 
gnac  et  partie  de  celle  de  Naves  en  dépen- 
daient; et  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  carte  du  pays  pour  s'apercevoir  que  le 
pays  de  Turenne  ne  pouvait  s'étendre  dans 
ces  vicairies  qa  en  passant  sur  celle  de  Beynat. 
Nous  pouvons  donc  considérer  cette  der- 
nière comme  lui  appartenant. 

'  D'après  le  testament  du  vicomte 
Adbémar  des  Échelles ,  qu'on  croit  être  un 
descendantdes  comtes  de  Turenne  (an  gSo), 
les  vastes  possessions  situées  aux  environs 
de  la  ville,  et  qu'il  abandonna  au  monas^ 
tère  de  Saint-Martin,  lui  étaient  venues 
de  ses  aïeux.  (Baluz.  Hist.  TateL  col.  333.) 


Les  membres  de  la  fEimille  de  Tureone 
se  faisaient  successivement  ensevelir  dans 
l'église  de  l'abbaye,  la  dotaient  et  l'enri- 
cbissaient.  Il  y  a  lieu  de  croire  que,  de 
temps  immémorial,  Tulle  dépendait  de 
leur  domaine  et  du  pagas  de  Turenne. 
Nous  savons  d'ailleurs  qu'au  commence- 
ment du  XIII*  siède  la  vicomte  s*étendait 
jusqu'à  cette  ville  (voir  la  sentence  précitée 
de  la  reine  Blanche  dans  Justel,  Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  Turenne, 
preuves,  p.  53-54);  mais  elle  n'allait  pas 
au  ddà,  car  on  en  mesurait  la  largeur  de 
Tulle  à  Neuvic  (Justel ,  ouvrage  cité  «  p.  1 9), 
ce  qui  montre  que  c'étaient  là  des  points 
extrêmes. 

*  La  possession  de  la  ville  del  Glotons 
(d'Églelon^),  qui  était  au  centre  de  la  vicai- 
rie de  Rosiers,  suppose  naturellement  la 
possession  de  ce  territoire  tout  entier.  (Voir 
p.  Ai4«  note,  la  sentence  précitée.) 
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atteignaient  les  bords  de  la  Dordogne,  au-dessus  de  Mol- 
lianges,  et,  suivant  le  cours  de  cette  rivière,  enfermaient  la 
vicairie  d'Espagnac\  Âuliac,  Glény^,  la  partie  de  la  vicairîe 
d'Argental  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  enfin  la  vi- 
cairie de  Puy-d'Amac^- 

Un  peu  au-dessous  de  Liourdres,  les  limites  se  détournaient, 
comme  celles  du  Limousin,  vers  Touest,  passaient  au  sud 
de  Brillac,  Végennes,  Branceilles,  Puy-d'Ayre,  qui  dépendait 
cependant  de  la  vicairie  de  Cazilhac*,  dont  le  chef-lieu  et 
la  plus  grande  partie  du  territoire  étaient  en  Quercy;  les  li- 
mites passaient  ensuite  au  sud  de  Lignerac,  de  Turenne,  et 
aboutissaient  à  Estivals,  point  de  départ  de  notre  délimitation. 

Le  pays  de  Turenne  occupait  alors,  comme  on  voit,  une 
superficie  considérable,  et,  quoique  inférieure  encore  à  celle 
quil  eut  dans  la  période  féodale  proprement  dite  (xii*"  et 


'  «  Cedimus  curlem  oostram,  qui  est  in 

•  pago  Tominse,  in  vicaria  Spaniacense, 
«  in  villa  Campaniaco  »  (  Ex  ChartuL  Car- 
roferisi,  mss.  Biblioth.  impér.  Coilect  des 
chartes   sub  ann.  876.) 

*  «  In  villa  Audiliaco ,  in  villa  Prio- 

•  lense cedimus  ad  ipso  loco,  in  ipsa 

•  patria  (pago  Tominse),  in  villa  qusB  dici- 
«  tur  Glanigo,  etc.  i  (Ibid,) 

'  «In  orbe  Lemovicino,  in  pago  Tor- 
«nense,  in  vicaria  Asnacense.  ■  (Cariulaire 
de  Beaalieu,  ch.  CXXXIII,  an  gaS.)  «In 

«pago  Tomensi monasterium  Bellilo- 

«  censé,  b  [Ibid.  ch.  IX,  an  876.)  •  In  pago 
«TorinBose,  in  vicaria  Asnacense,  villa  Sta- 
«  liacos  et  Membriacus.  (Ibid,  ch.  CXXVII.) 

«  In  pago  Tomense in  quodam  loco 

«substitere,  qni  dicitur  Nonnaris,  prope 

•  ccutrum  Asnense. .  •  erat  haud  procul  cella 
«sita. . .  fundus  ubi  cellula  sita  erat,  vo- 
«cabatur  Brivaciacus.  ■  (Dans  Ph.  Labb. 

Géogr.  hîst.  de  la  Gaule. 


Nov.  BiblioA.  mss.  t.  II,  p.  5a 6).  M.  Gué- 
rard ,  dans  sa  liste  des  Provinces  et  pays 
de  France  (Annuaire  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  ann.  1837),  a  placé 
danslepajiu  Tomensis  (pays  de  Turenne), 
Amac-Pompadour,  qui  est  situé  canton 
de  Lubersac,  et  Estivaux,  qui  est  du 
canton  de  Vigeois.  LlUustre  érudit  a  cru 
retrouver,  dans  la  première  des  deux  lo- 
calités précitées,  Asnacum,  chef-lieu  de  la 
vicaria  Asnacensis,  et  dans  la  deuxième  le 
Stivalis  du  pays  de  Turenne.  Mais  c*est  là 
une  double  erreur,  car  Asnacam  est  à 
Puyd*Arnac,  canton  de  Beaulieu,  et  5^1- 
valis  k  Estivals,  près  Turenne;  Estivaux 
et  ArnacPompadour  dépendaient  du  pagus 
Exandonensis  (pays  d*Yssandon). 

^  «In  pago  Tornense,  in  vicaria  Casi- 
«  liacense ,  locus  ad  Poio  Aldrico.  »  (  Car- 
tulaire  de  Beauliett,  charte  LXV,  année 

918.) 


ao 
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xiii*^  siècle) ,  son  étendue  dépassait  de  beaucoup  celle  de  Tan- 
cien  pagus.  La  résidence  d*un  seigneur  puissant  et  qualifié 
de  comte,  au  château  fortifié  de  Torinna^^  avait  du  contribuer 
beaucoup  à  cette  rapide  extension  de  richesse  et  d'influence^ 
qui  faisait  présager  la  grandeur  de  cette  illustre  maison. 

9°  Asenacensis  ou  Asnacensis  [pagus]'^,  p^ys  de  Puy-d'Arnac^ 
(n**  IX  de  notre  carte). 

Nous  trouvons  une  mention  expresse  de  ce  pagus  dans  un 
diplôme  de  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  daté  du  mois  de  juillet 
842  :  «Concedimus,  y  est-il  dit,  eidem  fideli  nostro,  Rodolfo 
unomine,  ad  proprium,  quasdam  res  juris  nostri,  qui  sunt 
«in  orbe  Lemovicense,  in  pago  Asenacense^  in  Telido  villa, 
«mansum  unum  et  terras  quae  sunt  in  Ginesto  et  Àviciaco 
«  villa  \  » 

Plusieurs  autres  chartes  du  Cartulairc  de  Tabbaye  de  Beau- 
lieu  placent  formellement  la  vicairie  de  Puy-d'Arnac  dans  le 
pagus  Torinensis^^  pays  de  Turenne,  qui,  d'ailleurs,  à  la  fin  du 
IX®  siècle,  s'étendait  dans  tous  les  sens  autour  du  chef-lieu  de 
cette  subdivision ,  et  embrassait  une  surface  considérable.  De 
plus,  les  actes  de  la  translation  des  reliques  de  sainte  Foy 
placent  le  château  d'Arnac  lui-même  [castrum  Asnacense)  dans  le 
pays  de  Turenne^.  Maïs  tous  ces  documents  sont  de  date  pos- 


^  «In  pago  Tomeose,  juxla  castellum 
«Torenufle.B  [Ex,  Chartul  Userc.  charl. 
ann.  gga.  Mss.  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, Collection  Duchesne,  t.  XXII.)  «In 
«  orbe  Lemovicino ,  in  pago  Torneosi ,  in 
«  vicaria  Torennense.  ■  (Ex.  Chartul  Taiel. 
ch.  circa  ann.  g3o  ;  Baluz.  Hisioria  Tatel. 
oot.  34 1.) 

*  CariuL  de  Beaalieut  ch.  VI,  an  8/ia. 

*  Puy-d'Arnac ,  chef-lieu  de  commune 


dans  le  canton  de  Beaulieu,  arrondisse- 
ment de  Brive  (Corrèze). 

*  Cartal.  de  Beauliea,  ch.  VI. 

'  /&i({.cb.XXII,aQ8gg;LXVI,ang27; 
et  CXXVII ,  an  88a  ;  il  faut  y  joindre  les 
chartes  IX  et  XII  (ann.  876  et  88g) ,  qui 
fixent  dans  le  même  pagus  de  Turenue  la 
position  de  Beaulieu ,  qui  était  de  la  vi- 
cairie de  Puy-d*Arnac. 

^  Ph.  Labb.  Nov,  Bibl  m$t,  t.  II, p.  5 a 6. 
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térieure  à  celle  du  diplôme  précité  de  Pépin  II ,  et  ne  peuvent 
en  affaiblir  Tautorité. 

Ce  petit  territoire,  qui  occupait  les  vîcairies  de  Puy-d'Arnac, 
d*ÀltilIac  [Ahiliacensis)y  et  peut-être  la  partie  sud-est  de  la  vi- 
cairie  de  Sérillac  [Seriacensis  vicaria)^  eut  le  sort  du  pays  de 
Bey nai  [Biaenas)  dont  il  est  parlé  plus  bas,  et  qui  fut,  comme 
lui,  absorbé,  dans  la  deuxième  moitié  du  ix*  siècle,  par  le  pays 
de  Turenne.  Il  confinait,  du  côté  de  Touest,  à  ce  dernier  pays, 
•  vers  le  nord  au  pays  de  Beynat,  vers  l'est  à  la  Xaintrie  [San- 
tria),  et,  du  côté  du  sud,  au  Quercy  [Catarcinns  orbis  ou  pagus). 

10**  Santria  (pays  de  la  Xaintrie  *)  (n®  X  de  la  carte). 

Au  sud-est  et  à  l'est  au  pays  de  Turenne,  il  existait,  au 
moyen  âge,  en  Limousin,  un  pays  connu  sous  le  nom  de  San- 
tria, et,  de  nos  jours,  appelé  X<iintri€.  Il  est  mentionné  dans  une 
charte  de  l'an  1076,  par  laquelle  Hugues  de  Castelnau,  abbé 
laïque  de  Beaulieu,  cède  son  abbaye  aux  moines  de  Gluny,  et 
avec  elle,  les  droits  qu'elle  possédait  dans  certains  cantons, 
notamment  :  «  Totum  honorem  quem  B.  Petrus  habet  in  San- 
«  tria  et  Rofiacense  '^.  » 

Nous  le  retrouvons  désigné,  en  ia52,  dans  un  titre  extrait 
des  archives  de  la  maison  de  Turenne  :  «  Volo ,  postquam  terra  de 
«  Santria  redierit  ad  nos  vel  ad  nostros,  Gomtors  soror  nostra 
«  1 55o  lib.  march.  auri  Raymundi  de  Turenna  recipiat  in 
«  dicta  terra  de  Santria^.  » 

Enfin  un  pouillé  du  diocèse  de  Tulle,  rédigé  en  français,  au 


'  Mercœur  et  Senrières,  qui  en  sont  les        ch.  an.  1076;  dans  notre  Introduction  au 
lieux  principaux ,  sont  chefs*Heux  de  can-        Cartuiaire  de  Beaulieu,  p.    xxv,    note, 
ton ,  dans  l'arrondissement  de  Tulle  (Cor-        col.  a. 
rèze).  ^  Juste],  Histoire  généalogique  de  la  mai- 

'  Bw  Ckartal  S,  Hugonis  Cluniacensis ,        son  de  Turenne,  preuves,  p.  54. 

20. 
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commencement  du  xvi^  siècle,  contient  un  chapitre  intitulé: 
Vicairies  de  la  Seintries  et  autres  dessous  escriptes. 

Aujourd'hui  cette  contrée  porte  le  nom  de  XaintrieK 

Elle  nous  paraît  avoir  compris  le  territoire  des  vicairies 
d'Altillac  [Altiliacensis)  et  de  Le  Vert  [Vertedensis] ;  toute  la 
partie  occidentale  de  la  vicairie  de  Darazac  [Daraciacensis)  ^ 
enfin  toute  la  partie  orientale  de  celle  d'Argentat  [Argenta-- 
densis). 

D'après  ces  indications  sommaires  et  conjecturales,  nous 
dirons  que  la  Dordogne  bornait  à  l'ouest  le  pays  de  la  Xaîntrie 
et  le  séparait  du  pays  de  Turenne,  jusqu'au  conQuent  de  la 
Luzége,  au  nord  de  Darazac.  Après  avoir  atteint  ce  point,  les 
limites  redescendaient  au  sud,  à  Test  de  Darazac;  rejoignaient, 
au  nord  de  Saint-Privat,  le  territoire  de  la  vicairie  d'Argentat; 
passaient  près  de  Goules,  à  l'est  d'Artigues,  de  Léobazel,  de 
Pratviel;  descendaient  à  Roucoule,  remontaient  au  nord-ouest; 
passaient  au  nord  de  Calviac,  au  sud  de  Lamativie,  de  Candes, 
de  Glane  etdeBiars,  et  rejoignaient  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dogne. 

Ainsi,  du  côté  de  l'ouest,  la  Xaintrie  était  séparée  par  la 
Dordogne  dû  pays  de  Turenne,  où  se  trouvaient  Liourdres, 
Astaillac,  Beaulieu,  Argentat,  Saint-Martin -la -Cueille,  etc. 
elle  confinait,  du  côté  de  l'ouest,  au  pays  de  Beynat  [Biaenas); 
du  côté  de  l'est,  au  pays  de  Rouffiac  [Rofiacense) ,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut;  vers  le  sud-est,  à  l'Auvergne;  enfin,  dans  la 
direction  du  sud,  au  Quercy^. 

*  Les  auteurs  de  la  Description  topogra-  chands  de  parapluies ,  ii  faut  ajouter  les 
phique  et  statistique  de  la  France  (1811,  fondeurs  ambulauls. 
n*  20,  p.  i5),  disent  avec  raison  que  cette  '  C^est  donc  tout  à  fait  à  tort  que  les 
contrée  fournit  les  marchands  de  para-  auteurs  de  la  Description  topographique  ci- 
pluies,  ambulants  ou  sédentaires,  qu'on  tée  plus  haut,  ont  considéré  le  canton  de 
retrouve  en  tout  pays  ;  mais ,  aux  mar-  Servières  comme  représentant  à  lui  seul 
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Elle  se  divise  en  deux  parties,  dont  Tune  est  surnommée 
Xaintrie  Noire,  sans  doute  à  cause  de  la  stérilité  d'un  sol  cou- 
vert de  noîres  bruyères,  qui  lui  donnent  un  aspect  triste  et 
monotone  :  c  est  la  partie  méridionale  qui  forme  le  canton  de 
Mercœur  et  reconnaît  celte  localité  pour  chef- lieu;  Tautre, 
surnommée  Xaintrie  Blanche,  est  représentée,  en  partie,  par  le 
canton  de  Servières,  qui  en  est  la  localité  principale  :  son  ter- 
ritoire est  moins  stérile  et  d'un  moins  triste  aspect  que  le  can- 
ton de  Mercœur. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  contrée  n'a  point  tiré  son  nom, 
comme  la  presque  totalité  de  nos  pagi,,dL  un  lieu  dominant; 
nous  n  y  connaissons  aucun  endroit  dont  le  nom  se  rapproche 
même  de  celui  de  Xaintrie.  Son  ancienne  capitale  nous  est  éga- 
lement inconnue;  mais,  quoique  Mercœur  et  Servières  soient 
fort  anciens,  comme  Le  Vert  a  été  chef- lieu  d'une  vicairie 
étendue,  qui  forme  la  presque  totalité  du  pays,  nous  serions 
disposé  à  présumer  qu'il  en  fut  la  capitale. 

1 1"*  Rafiacense  [territorinm) ^  pays  de  Rouffiac^  (n®  XI  de  la 
carte). 

Ce  petit  pays  est  situé  au  sud-est  et  au  sud  de  la  Xaintrie, 
(5a/i/na),  dont  nousavons  parlé  plus  haut. 

Il  est,  comme  ce  dernier,  désigné,  dans  une  charte  du 
XI*  siècle ,  par  les  termes  suivants  :  «  Cedimus  totum  hono- 
a  rem  quem  B.  Petrus  habet  in  Santria  et  Rofiacense  ^.  » 

Il  se  distingue  donc  de  la  Xaintrie,  et  a  pour  localité  prin- 
cipale Rouffiac,  qui  avait,  sous  les  rois  mérovingiens,  un  atelier 

le  pays  de  la  Xaiatrie.  {Loc,  cit  p.  i5.)  ^  Ex  Chartal  S.  Hagonis  Clumacensù, 

'  RouSBac ,  chef-lieu  de  commune ,  dans  ch.  ann.  1076  ;  dans  notre  Iniroduclion  au 

le  canton  de  la  Roquebrou,  arrondisse-  Carlulaire  de  Beaulicu,  page  xxv,  note, 

ment  de  Mauriac  (Cantal).  col.  a. 
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monétaire \  et  fut,  au  ix*  et  au  x*  siècle,  le  centre  et  le  chef- 
lieu  d'une  vicaîrie  du  Limousin^. 

Ce  canton  comprenait,  suivant  nos  conjectures,  outre  le 
territoire  de  la  vicaîrie  de  Roufiiac,  qui  confinait  à  l'Auvergne 
et  y  fut  rattachée  depuis,  la  partie  orientale  de  la  vicairie  de 
Darazac  [Daraciacensis) ,  laquelle  était  également  contiguë  à 
l'Auvergne. 

D'après  ces  indications  sommaires,  les  limites  de  ce  petit 
pays,  en  partant  de  Rouffiac,  suivaient,  à  l'est,  la  ligne  sépa- 
rative  du  Limousin  et  de  l'ancien  pagns  Arvernicus,  jusqu'à  la 
Dordogne;  puis,  descendant  au  sud,  passaient  près  et  à  l'est 
de  Darazac;  rejoignaient,  au  nord  de  Saint-Privat ,  le  terri- 
toire de  la  vicairie  de  Rouffiac;  passaient  à  l'ouest  de  Saint- 
Julien-aux-Bois  [Sanctus  Julianus)^  de  Goules  [Agolas)  et  du 
Caire  [illo  Ckerio);et  atteignaient,  au  sud  de  Rouffiac,  la  fron- 
tière d'Auvergne,  point  de  départ  de  la  délimitation. 

Il  était  borné,  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest  par  la  Xaintrie 
{Santria)j  au  nord  par  la  vicairie  d'Espagnac,  qui  faisait  partie 
du  pays  de  Beynat  [Biaenas),  enfin,  à  l'est  et.au  sud-est,  par 
l'Auvergne. 

1 2"*  Biaenas  {p(igu$)j  pays  de  Beynat^  (n**  XII  sur  la  carte). 

L'existence  de  ce  pagus  est  signalée  par  un  tiers  de  sou  d'or 
mérovingien,  qui  porte,  au  revers,  une  croix  cantonnée  des  lettres 
L'E-M'O'  lesquelles  attestent  son  origine  limousine,  et  au 

^  Cf.  notre  Description  des  monnaies  mé-  *  Cariai  de  Beaaliea,  ch.  LU ,  an  896  ; 

rovingiennes  da  Limousin,  dans  la  Revue  ch.  CLX,  an  917  «<  passim.  (Voir  ci-des- 

namismatique,  nouv.  série,  année  i858,  sous,  dans  le  titre  II,  Divisions  administra- 

pl.  XVin ,  n*  1 1 7.  Cette  pièce ,  dont  le  slyle  tives,  la  notice  descriptive  de  la  vicairie  d^ 

de  fiibrication  indique  bien  la  provenance  Rouffiac.  ) 

limousine,  porte  en  légende  circulaire  ^  Clief-lieu  de  canton  dans  Tarrotidisse- 

RVFI ACV.  ment  de  Brive  (  Gdfrèze  ) . 
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droit,  en  légende  circulaire,  BIAENATE  PAGO'.  C'est  un  des 

« 

rares  exemples  de  la  mention  de  cette  division  territoriale  sur 
les  monnaies  de  la  première  race^. 

La  position  de  ce  pays  est,  suivant  nous  et  suivant  Topinion 
déjà  émise  à  ce  sujet  par  î,é  savant  M.  de  Longpérier^,  la  même 
que  celle  de  la  vicairie  de  Beynat  {yicaria  Beennatensis)  désignée 
dans  le  testament  du  vicomte  Adémar  (vers  Tan  gSo)*.  Beynat 
possédait,  dans  la  période  féodale,  un  château  très-fortifié , 
dont  les  seigneurs  furcYit  longtemps  influents  et  même  redou- 
tés dans  un  rayon  assez  étendu. 

Le  pays  de  Beynat  nous  paraît  avoir  embrassé,  avec  la 
vicairie  du  même  nom  [Beennatensis)^  la  partie  nord  de  celle  de 
Sérillac  [Seriacensis)^  les  vicairies  d'Espagnac  [Spaniacensis)  et 
de  Rosiers  [Rosuriensis)^  la  portion  de  la  vicairie  de  Bar  [Bar- 
rensis)  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Corrèze,  enfin  celle  de 
la  vicairie  d'Argentat  qui  était  sur  la  droite  de  la  Dordogne.  Sa 
plus  grande  étendue,  qui  portait  au  nord,  nous  paraît  démon- 
trée notamment  par  l'analogie  du  type  particulier  des  monnaies 
d*un  groupe  dont  Beynat  était  le  centre,  avec  celui  des  pièces 
de  Serotennum,  Seroennum  et  Seronnum,  qui  est  Sarrons  ou  Sar- 
rou,  à  Textrcmité  nord^est  de  ce  territoire,  dans  la  vicairie  âfi 
Rosiers. 

Quant  à  ses  attenances,  le  pagus  Biaenas,  si  Ton  adopte  notre 
opinion  sur  son  étendue,  confinait,  du  côté  de  Touesl,  au  pays 
à'Uzevche  [Usercensis);  vers  le  nord-ouest  et  le  nord,  à  celui  de 
Ghamboulive  [Cambolivensis) ;  vers  le  nord-est,  au  pays  de  Ni- 

'  Voir  notre  Description  des  monnaies  mi-  '  Voir  la  liste  des  ateliers  monétaires 

rovingiennes  du  Limoasin,  dans  la  Rev.  na-  des  deux  premières  races ,  publiée  par  le 

mism,  nouv.  sér,  ami.  i858i  pi.  Ut  n*  68.  savant  académicien.  {Annuaire  delà  Sociélé^ 

'  On  n*en  connaît  que  sept,  y  compris  de  VHist  d^  France,  année  i84 1«  p.  a  17*) 
letricns  dupays  deB^ynal.(Ci.  Tancienne  "  Balui.  Histor,   Tutel  in  appendice, 

Revue  numismatique,  année  1862 ,  p.  a44-)  col.  3Ao. 
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gremont  [Nigepmontensis);  du  côté  de  Test,  à  l'Auvergne  [Arver- 
nicusorbis);  du  côté  du  sud-est,  à  la  Xaiotrie  [Santria);  vers  le 
sud,  au  pays  de  Puy-d'Arnac  [Asnacensis);  et,  vers  le  sud-ouest, 
au  pays  de  Turenne  { Torinensis). 

Ce  territoire  fut  absorbé ,  au  plus  tard  dans  la  deuxième 
moitié  du  ix*  siècle,  par  le  pays  de  Turenne;  car  nous  voyons, 
par  une  charte  du  Cartulaire  de  Charroux  en  Poitou,  datée 
de  875,  quà  cette  époque  la  vicairie  d'Espagnac  appartenait 
au  pagus  Torinensis,  de  Turenne  ^  ;  or,  d'après  la  position  de  la 
vaste  vicairie  d'Espagnac,  la  possession  de  cette  subdivision  par 
le  pays  de  Turenne  suppose  évidemment  que  ce  dernier  s'é- 
tendait aussi,  à  la  date  ci-dessus  mentionnée,  sur  les  vicairies 
de  Sérillac,  de  Beynat,  et  les  autres  dépendances  du  pagus  mé- 
rovingien de  Beynat  [Biaenas)^  situées  entre  le  pays  primitif 
de  Turenne  et  la  vicairie  d'Espagnac. 

13*"  Cambolivensis  [pagus)  j  pays  de  Chamboulive^  (n^*  XIII 
de  la  carte). 

Ce  petit  pays,  resserré  entre  celui  d'Uzerche  [UseTx:ensis)  et 
celui  de  Beynat  [Biaenas) ,  lesquels  étaient  situés,  le  premier  au 
su4-ouest,  à  l'ouest  et  au  nord,  et  le  deuxième  au  ijord-est,  à 
l'est  et  au  sud-est,  avait  pour  chef-lieu  Chamboulive  [Cambo- 
liva)j  qui  fut  en  même  temps  chef-lieu  d'une  vicairie  au  x*  et 
au  XI*  siècle  ^. 

Le  pagus  Cambolivensis  est  mentionné  dans  une  charte  de  la 
deuxième  moitié  du  xi*  siècle,  où  il  est  dit  :  •  Petrus  et  Gar- 


'  Mss.  Bibliothèque  impér.  Dépôt  des  '  «  In   vicaria  Cambolivense,  in  villa 

chartes ,  sub  anno  SyS.  •  quae  dicitur  Olonziacus.  ■  {Ex  Chartular, 

*  Chef-lieu  de  commune,  dans  le  can-  Tafel. ch.ann.945,apudBalu2.£fi5^Tate/. 

ton  de  Seilhac,  arrondis sementMe  Tulle  col.  870.  Voir  aussi  le  testament  du  vi- 

(  Corrèze).  comte  Adémar,  an  gSo.Baluz.  ibidxol.^i'j.) 
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«  oerius  dederuDt duos  mansos  in  villa  Matgas,  in  pago 

«  CamboUvense^ » 

Il  se  composait,  suivant  nous,  de  la  vicairie  de  Ghamboulive 
tout  entière  et  de  la  partie  de  la  vicairie  de  Bar  [Barrensis) 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Corrèze.  Dans  cette  hypothèse, 
ses  limites,  en  partant  de  la  Geneste,  au  sud  de  Ghamboulive , 
passaient  au  sud  et  à  Touest  de  Pierrefitte,  allaient  rejoindre  la 
Vézère  près  d'Eyburie  (JEèiirmm);  remontaient  le  cours  de  cette 
rivière,  enfermaient  dans  ce  petit  pays  Maleviale,  Rome,  et 
même,  nous  le  croyons,  Treignac;  se  dirigeant  ensuite  à  Test, 
passaient  au  sud  de  Foumoux;  puis  atteignaient  le  point  où  la 
Corrèze  prend  sa  source;  suivaient  sa  rive  droite  jusqu'au- 
dessous  de  Bar;  et,  se  relevant  ensuite  au  nord-ouest,  passaient 
à  l'ouest  d'Orliac,  au  sud  de  Saint-Salvadour,  de  Dignac,  et 
rejoignaient  le  Ghatenet  et  la  Geneste,  point  de  départ  de  notre 
délimitation. 

L'exiguïlé  de  ce  territoire  et  sa  position  portent  à  penser 
qu'il  avait  dépendu  de  l'un  des  pays  voisins;  et  même,  d'après 
sa  configuration,  en  le  considérant  relativement  au  pagus  User- 
censis  et  à  l'extension  de  ce  dernier  dans  la  direction  de  Viam 
et  de  Tarnac,  on  peut  présumer  que  c'est  à  celui-ci  qu'il  ap- 
partint, à  une  époque  antérieure  au  xi*  siècle.  Néanmoins, 
comme  aucun  monument  ne  fait  pénétrer  ni  le  pays  d'Uzerche 
ni  aucun  autre  dans  ce  même  canton,  et  qu'un  document 
authentique,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  lui  attribue  le 
litre  de  pagus,  nous  avons  dû  le  lui  laisser  et  le  faire  figurer 
parmi  les  pagi  du  Limousin. 

'  Mss.  Biblioth.  impér.  Ancien  fonds  latin,  n*  5^53,  p.  ifi,  et  Cartul.  i35,  t.  I, 
p.  566. 
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i4°  Nigermontensis  [pagus),  pays  de  Nigremont^  (n°  XIV  de 
la  carte). 

Ce  pays  est  désigné,  dès  le  vi*  siècle,  sous  le  nom  de  Morts 
Niger,  et  fut  le  théâtre  de  scènes  rapportées  par  Grégoire  de 
Tours-  Dans  Tannée  556,  Tun  des  fils  de  Clotairel*',  Chramne, 
ayant  levé  en  Limousin  Tétendard  de  la  révolte  contre  le  pou- 
voir royal,  ce  prince  envoya  vers  lui  ses  deux  autres  fils,  Cha- 
ribert  et  Gontran  :  ces  derniers,  dit  notre  historien,  se  ren- 
dirent en  Auvergne,  et,  apprenant  que  leur  frère  était  en 
Limousin,  quia  in  Lemovicino  esset,  ils  s'avancèrent  jusqu'au 
lieu  appelé  la  Montagne  Noire,  où  ils  le  trouvèrent,  uscjue  ad 
Montent  quem  Nigrum  nomine  dicunt^. 

Ces  énonciations  sont  formelles.  Elles  s'appliquent  évidem- 
ment à  une  contrée  du  Limousin  ,  et  cette  contrée  n'est  autre 
assurément  que  celle  qui  est  désignée  dans  les  pouillés  du  dio- 
cèse de  Limoges  sous  le  nom  de  Cura  S.  Georgii  de  Nigromonte^ , 
paroisse  de  Saint-Georges-Nigremont*. 

Il  fut  à  la  fois,  au  ix*  et  au  x®  siècle,  le  chef-lieu  d'une  vicairie 
et  d'un  pagus,  ainsi  que  le  prouvent  deux  documents,  savoir: 

Une  charte  de  donation  faite  à  l'église  de  Saint-Etienne  de 
Limoges,  par  Adalbert  et  sa  femme  Otberte,  d'une  chapelle  que 
les  donateurs  avaient  fait  établir  et  consacrer  en  l'honneur  du 


'  Saint-Georges-Nigremont  esl  chef-lieu 
de  commune,  dans  le  canton  de  Felletin, 
arrondissement  d*Aubussoo  (Creuse). 

*  «  Qui  I  per  Arvemum  venientes ,  au- 
«  dientesque  quod  in  Lemovicino  esset,  us- 
a  que   ad   Montem   quem   Nigrum   nomine 

■  dicunt,  accédant,  eumqae  reperiunt.  Figen- 
«tesque  lentoria,  contra  se  resederunt, 
«mittentes  legalionem,  ut  res  paternas, 

■  quas  maie  pervaseral,  reddere  deberet  : 


«  sin  autem  aliud ,  campam  praepararet 
«  ad  bellum.  •  (Gregor.  Turon.  Histor.  ec- 
clesiatlic.  Francor.  lib.  IV,  cap.  xvi,  édit. 
Guadet  et  Taranne,  t.  II,  p.  46.  Dom 
Bouquet,  t.  II,  p. ail.) 

^  Mss.  Biblioth.  impér.  Fonds  Saint- 
Germain  français,  n*  878,  l.  II. 

"  Pouilié  publié  par  Aillot  en  i648; 
Paris,  in-4*.  (Voir  aussi  sur  les  feuilles  de 
Cassini.) 
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Saint  Sauveur  :  «  Gapella  nostra,  que  vocatur  ad  Riberisium, 
■  quam  in  honore  S.  Salvatorîs  edificare  et  consecrare  feci- 
«  mus. . .  Est  autem. . .  posita  in  pago  Nigromontinse ,  in  vicaria 
0  de  ipso  Nigromonte. . .  cum  duobus  mansis. . . ,  quorum  unus 
a  vocatur  mansus  Sicbaldi,  ecclesie  adherens^  » 

Un  passage  de  THistoire  de  VÉglise  de  Reims,  écrite  au 
IX*  siècle  par  le  prêtre  Frodoard  ou  Flodoard,  et  dans  laquelle 
il  est  dit  que  Tarchevêque  Hincmar  avait  fait  don  à  Tévêque 
Agilmar  de  propriétés  situées  dans  divers  pays ,  et  parmi  les- 
quelles se  trouve  le  pays  de  Nigremont  :  «  Quosdam  designans 
npagos  in  quibus  eaedem  res  conjacerent,  Arvernicum  vîde- 
«licet,  Nigram  Montensem,  Lemovicum,  et  Pictavum^.  » 

La  juxtaposition  de  ces  mots,  Nigrum  Montensem  et  Lemo- 
vicum,  nous  prouve  à  la  fois  l'existence  du  pays  de  Nigremont 
et  sa  situation  dans  le  territoire  du  Limousin. 

L'étendue  du  pays  de  Nigremont  nous  semble  à  peu  près 
déterminée  par  sa  situation  entre  les  pagi  du  Limousin,  aux- 
quels il  confinait  d'une  part ,  et  l'Auvergne ,  dont  il  touchait 
les  limites  occidentales. 

Il  comprenait  :  i°  la  partie  méridionale  et  centrale  de  la 
vicairie  même  de  Nigremont  jusqu'aux  environs  de  Bellegarde 
et  de  Sermur,  qui  dépendaient,  du  moins  dans  la  dernière 
période  du  moyen  âge,  du  Franc-Alleu  et  du  Combraille; 
2^  suivant  certaines  vraisemblances,  la  vicairie  de  Feix-Fayte 
[de  Faisco). 

D'après  ces  indications  sommaires  et  conjecturales ,  les  li- 
mites du  pays  de  Nigremont  peuvent  être  approximativement 
tracées  ainsi  qu'il  suit  : 

^  Mss.  de  ia  Bibliothèque  impérîaie»  '  YroàowA.  HistoriaEccl9simRemensi$, 

Dépôt  des  chartes,  et  Cartul.  i35,  t.  I,  edit.J.Sirmundi.Pansiis,  1611, cap. xxiv, 
p.  95  et  3 1 7.  fol  372 ,  lib.  I|I. 

21 . 
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En  partant  du  sud-esl.  des  frontières  du  pays  de  Turennd 
qui,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  paraît  s'être  étendu,  dans  cette 
direction,  jusqu'à  la  vicairie  de.  Feix-Fayte  [àe  Faisco)^  elles 
allaient  jusqu'au  point  où  le  Chavanoux  reçoit  un  petit  af- 
fluent vers  l'ouest;  passaient  au  nord  d'Ussel;  remontaient  la 
Diége  jusqu'auprès  de  sa  source;  tombaient  dans  la  vallée  de 
la  Creuse,  qu'elles  suivaient  jusqu'à  Aubusson,  et  enfermaient 
Felletin  et  Champ-Cé^  dans  notre  pagus.  A  Aubusson,  elles 
s'écartaient  de  la  Creuse,  se  dirigeaient  à  l'est,  passaient  au 
sud  de  Bellegarde  et  de  Sermur,  qui  étaient  du  Franc- Alieu 
et  du  Combraille,  et  atteignaient  les  frontières  du  Limousin , 
du  côté  de  l'Auvergne,  près  de  l'étang  de  Mérinchal;  puis  elles 
suivaient  ces  frontières  en  descendant  vers  le  sud,  et  rejoi- 
gnaient, sur  la  rive  du  Chavanoux,  le  point  de  départ  de  cette 
délimitation. 

Suivant  les  hypothèses  ci-dessus  indiquées,  le  pays  de  Ni- 
gremont  était  borné,  au  sud,  par  celui  de  Turenne  [Torinensis)  ; 
au  sud-ouest,  par  celui  d'Uzerche  [Usercensis);  à  l'ouest,  par  le 
territoire  de  Vallières  [  Vallarensis) ;  au  nord,  par  le  Franc- 
Alleu  et  le  Combraille  [Combralia  ou  Cambiovicenses)  ;  enfin , 
au  nord-est  et  à  l'est,  par  l'Auvergne. 


*  Campas  cœdis,  où  Ton  a  trouvé  des 
médailles  et  des  anneaux  romains,  des 
fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  poterie 
romaines.  C*est  là  que  M.  l'abbé  Arbellot 
place  le  tbéâtre  d*un  combat  sanglant  qui 
aurait  eu  lieu  entre  les  (ils  de  Clolaire  I*. 
Ce  champ  est  à  Textrémité  orientale  de 
la  commune  de  Saint-Georges-Nîgremont. 
(Voir  sa  notice  dans  le  Balletin  de  la  So- 
ciété archéologique  du  Limoasin,  tome  I*, 
p.  loa  et  io3.)  Le  texte  de  Grégoire  de 
Tours ,  que  nous  avons  rapporté  à  Tarticle 


du  pagas  Nigermontensis  (pays  de  Nigre- 
mont),  et  dont  s*autorise  M.  Tabbé  Ar- 
bellot, me  fait  douter  qu'il  y  ait  eu  un 
combat.  Les  armées  furent,  il  est  vrai  • 
quelque  temps  en  présence;  mais ,  d'après» 
l'bistorien,  un  violent  orage  les  sépara ,  et 
la  mêlée  fut  ainsi  prévenue.  Dès  lors ,  la 
conjecture  de  l'honorable  érudit,  basée 
sur  la  concordance  d'un  combat  meurtrier 
dans  ces  régions  et  du  nom  de  Campus 
cœdis  (Champ-Cé)  n'aurait  plus  sa  raison 
d'être. 
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i5**  Vallarensis  ou  Vallariensis  [terminus),  pays  de  Vallîères^ 
(n*»  XV  delà  carte). 

Vallîères,  qui  a  donné  son  nom  au  petit  pays  Vallarensis  ou 
Vallariensis,  s'appelait  Vallaria,  et  possédait,  sous  la  dynastie 
mérovingienne,  un  atelier  monétaire,  ainsi  que  le  prouvent 
deux  triens  qui  y  ont  été  frappés^.  Il  fut,  au  x^  siècle,  chef-lieu 
d'une  vicairie  dont  la  mention  se  trouve  dans  une  charte  du 
Cartulaire  d'Uzerche  ^. 

Le  pays  de  Vallières  est  nommé  plusieurs  fois  dans  un  acte 
constatant  le  partage  de  propriétés  situées  en  Limousin ,  opéré, 
en  63 1 ,  sur  Tordre  du  roi  Dagobert  et  par  les  soins  d'un  comte 

nommé  Barontus.  On  y  lit  les  passages  suivants  :  « de- 

tt  versus  Fornolus  usque  ad  terminum  Vallariense;  »  et  plus  bas: 
«et  de  alio  latus,  per  memoratorio  Varacione,  usque  ad  ter- 
«  minum  Vallarense '^ .  » 

Le  mot  terminus  s'employait,  au  moyen  âge,  soit  pour  dé- 
signer le  grand  pagus,  comme  le  prouvent  divers  passages  de 
Grégoire  de  Tours  ^,  soit  pour  désigner  un  pays  de  Tordre  in- 
férieur, ainsi  que  l'attestent  notamment  les  actes  de  la  transla* 
tion  de  saint  Philibert  dans  le  pays  Rézois  :  «  injra  terminum 
«  Ratinsim,  quidam  vir,  etc.  '  » 

On  peut,  dans  Tespèce,  considérer  le  terminus  Vallariensis 
comme  un  pays  de  Tordre  inférieur,  et  nous  y  sommes  d'autant 

'  Vallières,  dans  le  canton  de  Fellelin,  ^«Ecclesia  Bannîsa,  in  vicaria  Valla- 

arrondissement  d*Âubus8on  (Creuse).  crense.  »  {Ex  Chart,  Userc,  Mas.Biblioth. 

*  Voir  notre  Description  des  monnaies  impér.  coUect.  Diichesne,  t.  XXII.) 
mérovingiennes  du  Limousin,  dans  la  Be-  *  Diplomat,  et  chart.   édit.  Pardessus, 

vas  numismatique,  nouvelle  série,  année  t.  II,  p.  g. 

i858;  la  planche  U,  n*  7a,  et  la  planche  '  Hist,  eccles.  Franc.  IH,  xv;  VI,  xii, 

XVIII,  n*  118,  contiennent  les  gravures  xiv,  xxxi. 

de  deux  triens  portant  en  légende:  VAL*  *  BoUand.  mens.  Aug.  t.  IV,  p.  85.  Cf. 

LARJA  VICO.  D.  Bouquet,  t.  IV,  p.  649  et  685. 
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plus  autorisé,  que  la  présence,  à  Vallières,  d'un  atelier  moné- 
taire des  temps  mérovingiens,  et  d'un  siège  de  vicairie  en  998, 
dénote  une  importance  relativement  considérable. 

Ce  canton  faisait,  dans  tous  les  cas,  partie  de  la  province 
limousine.  Le  document  que  nous  avons  cité  en  porte  la  preuve 
dans  les  premières  lignes  :  «  Placuit  atque  convenit  inter  viro 
«  illustri  Landegiselo ,  qui  ad  vicem  illustrœ  jnatronae  Teudi- 
«  lanœ  Gabrigabalio,  in  territorio  Lemovicino  situm ,  ad  terram 
«  demensurandam  vel  dividendam,  etc.  » 

Quant  à  ses  limites,  nous  avons  vu,  d'une  part,  que  le  pays 
d'Uzercbe  [Usercensis)  atteignait  les  rives  de  la  Vienne;  d'un 
autre  côté,  l'acte  de  partage  précité  fait  arriver  le  pays  de  Val- 
lières  près  de  Fournoux  [deversus  villa  Fornolns  nsqaead  terminnm 
Vallarense);  Fournoux  étant  au  sud  de  la  Vienne  et  de  Tarnac, 
le  pays  de  Vallières,  suivant  toutes  les  probabilités,  s'arrêtait 
à  la  rive  septentrionale  de  la  Vienne. 

D'après  ces  données  conjecturales,  les  limites,  partant  de  la 
source  d'un  affluent  nord  de  la  Vienne,  suivaient  ce  cours 
d'eau  jusqu'à  Peyrat,  où  elles  atteignaient  la  Maude,  qu'elles 
remontaient;  et,^se  dirigeant  presque  en  ligne  droite  vers  le 
nord,  laissaient  en  dehors  la  vicairie  d'Âuriac,  passaient  à 
l'ouest  de  Chatein  [Castaneolo) ^  Rédarsas  [Rotaricias) ^  La  Ve- 
drenne  [Feterinà]^  et  touchaient  au  bord  du  Taurion ,  près  de 
Pontarion ,  en  remontaient  le  cours  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  rivière  de  Gone,  qu'elles  remontaient  également,  se  dirigeant 
au  nord  vers  Mareille;  puis,  laissant  à  l'est  Âhun  et  son  terri- 
toire, allaient,  en  passant  au  nord  de  Concizat  [Concisa)  *,  re- 

^  Trois  des  localités  que  nous  venons  «mansiones: Concisa  (Concû^l),  Veterina 

de  nommer  sont  placées,  par  Tacte  de  «(La  Vedrenne)  et  Rotaricias  (Rédarsas).* 

63 1 ,  dans  le  pays  de  Vallières  :  t  usque  ad  II  y  a  deux  localités  appelées  La  Vedrenne , 

«  termîpu m  Vallarense,  in  qua  pagina sunt  Tune  sur  l'ancienne  route  de  Limoges  à 
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joindre  la  rive  gauche  de  la  Creuse,  au-dessus  de  Saint-Lau- 
rent, la  remontaient  à  peu  près  jusqu'à  sa  source,  et  passaient 
de  là  dans  la  vallée  de  la  Vienne,  dont  elles  suivaient  les  bords 
jusqu'à  la  hauteur  de  Rempnat  [Ramnacus)^  point  de  départ 
de  notre  délimitation. 

Suivant  les  hypothèses  ci -dessus  indiquées,  le  pays  de 
Vallières  était  borné,  au  sud  par  le  pays  à'l]ierclie  [Usercensis); 
à  louest,  par  le  pays  de  Juconciac  [Juconciacas)  ou  du  Palais; 
au  nord-ouest,  par  le  Guérétois;  au  nord  et  au  nord-est,  par  le 
pays  des  Cambiovicenses  ou  de  Combralîa  (de  Chambon  ou  de 
Combraille);  enfin,  à  Test,  par  le  pays  de  Nigremont  [Niger- 
montensis). 

16**  Montana  [regio  ou  pagus  de  /a),  pays  de  la  Montagne* 
(n**  XVI  delà  carte). 

Le  Gartulaire  de  Solignac  nous  signale,  dans  son  onzième 
chapitre,  le  pays  appelé  la  Montana,  dans  lequel  étaient  situées 
des  possessions  considérables,  dont  l'abbaye  tirait  de  nom- 
breuses redevances^. 

Cette  partie  du  Cartulaîre  paraît  remonter  à  la  fin  du 
XI*  siècle. 

Nous  retrouvons  la  mention  de  ce  territoire  dans  les  noms 
modernes  :  i°de  Saint-Léger-h'-Montagne^j  situé  au  nord-est  de 


Clermont,  par  Felletin,  cest  celle  que 
nous  préférons  et  que  nous  citons  ici; 
l'autre  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Creuse,  en  aval  de  Felletin. 

^  Saint-Léger-Ia-Montagne  est  chef-lieu 
de  commune  dans  le  canton  de  Laurière, 
arrtindissement  de  Limoges  (  Haute - 
Vienne). 

*  Le  chapitre  est  intitulé  De  la  Montana, 
et  il  est  fort  étendu ,  ce  qui  annonce  que 


ce  territoire  occupait  une  surface  consi- 
dérable. (Mss.  Biblioth.  imp.  Cartul.  i35, 
r.  I,  p.  3o4-3o6.) 

'  M.  labbé  Arbellot  a  noté,  dans  sa 
Revue  archéologique  et  historique  de  la 
Haute-Vienne,  p.  i36,  qu*il  existe  dans 
la  commune  de  Saint-Léger-la-Montagne 
■  un  tamalus  et  quelqua^  pierres  drui- 
•  diques.  La  chapelle  de  Sauvagnac,  dé- 
tdiée  à  la  Sainte  Vierge,  est  un  lieu  de 
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Compreignac,   et  au  sud  de  Laurière;  2**  de  Saint- Pierre-la- 
Montagne,  qui  est  à  Test  de  Saint-Léger^. 

D'après  sa  position ,  le  pays  d^  la  Montagne  nous  semble  avoir 
occupé  l'espace  compris  entre  le  Guérétois,  à  l'est,  et  les  Ande^ 
camulemes  (pays  de  Rançon),  à  l'ouest;  la  rivière  du  Taurion 
et  le  pays  de  Juconciac  [Jnconciacns]  ou  du  Palais,  au  sud;  la 
Gartempe  et  le  pays  Dunois,  au  nord.  Dans  celte  hypothèse, 
ses  limites,  en  partant  du  confluent  du  Taurion  et  d'un  petit 
cours  d'eau  en  aval  de  Saint-Martin-Terresus ,  remontaient  ce 
petit  cours  d'eau  en  se  dirigeant  vers  le  nord  ;  passaient  à  l'est 
d'Ambazac,  à  l'ouest  de  Grandmont,  de  Saint-Léger- la-Mon- 
tagne, de  Bersac  et  de  Bessines,  au  nord  duquel  elles  attei- 
gnaient la  Gartempe;  remontaient  cette  rivière  jusqu'à  Bourg- 
Salagnac;  puis  descendaient  au  sud,  presque  en  ligne  droite, 
en  passant  à  l'est  de  cette  dernière  ville,  de  Bénévent  (autre- 
fois Seconsolas)^  de  Mourioux,  de  Saint-Jean -de -l'Orme  et  de 
Chanroy. 

17**  Cambiovicensium  [pagus)^  Comhralia,  pays  deChambon 
ou  de  CombraîUe  (n**  XVII  de  la  carte).. —  Du  Franc- Alleu 
(  Francum  A  llodium  ) . 

Le  pays  de  Combraille  est  mentionné,  dans  les  documents 
du  moyen  âge,  sous  le  nom  de  Combralia  et  Cambralia^  ou  de 
Combralium^^  mais  plus  rarement  sous  ce  dernier. 

«  pèlerinage  des  plus  célèbres  du  Limou-  i375,  ibid.  p.  ao8,  etap.  GauCred.  Vosiens. 

«sin.  »  Chronic.;  Comberyllia,  eum,  iSgS;  Cam- 

'  Feuille  deCassîni  n^  Sa.  hralhia,  ann.  iâ84«  Baluz.  ibid,  p.  ^So; 

'  Voici  les  variantes  de  ce  nom  de  Coin-  Comhraillia,  ZeïMer,  Topographia  Gallim, 

bralia,  à  di£Férentes  époques  :  Camhralia,  part.vi,  p.  A,in-foL  i656.  Ajoutons  Coin- 

Camkralha,  Baluz.  Hist.  de  îa  maison  d' A  a-  hralfl,  au  xiii'  siècle.  Mss.  Bibliotb.  ilnp. 

vergne,  t.  II,  pr.  p.  8a;  Comhrallia,  ann.  Gartul.  i35,  t.  IV,  p.  6a. 

i2og^  ibid.;  Combralia,  Atm,  la^g,  1376,  ^  «G.  de  Mauriolis,   archidiaconus  de 

1  aSS,  i6{({.  p.  1 07  à  1 80  ;  Combralha,  ann.  t  Combralio.  i  Ad.  ann.  1 338.  Mss.  Bibliotb. 
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Il  est  déjà  désigDé,  d'après  une  citation  de  Baraillon,  dans 
ia  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Malval,  de  Tan  io38', 
et  très-assurément  dans  un  acte  daté  de  Fan  1 1 36,  où  il  est 
dit  :  «  Fratres  nostri  fundavere  domum  B.  Mariœ  de  Aqua  Bella 
«m  Combralia^j*  enfin  dans  un  passage  de  la  Chronique  de 
Geoffroi  de  Vigeois,  qui  fait  connaître  qu'en  1 186  le  vicomte 
de  Limoges,  les  chevaliers  et  le  peuple  combattirent  contre 
six  mille  Brabançons,  et,  les  poursuivant  dans  le  pays  de  Com- 
braille,  les  exterminèrent  presque  tous,  «  eosque  per  totam 
«  Combralhiam  persequentes,  fere  omnes  peremerunt^.  » 

Suivant  Adrien  de  Valois*,  dont  l'opinion  a  été  adoptée  par 
Dom  Martin  etD.  Brézillac*,  et  plus  récemment  par  Baraillon^ 
le  pays  de  Combraille  ne  serait  autre  que  le  territoire  occupé 
par  les  Cambiovicenses ,  marqués  sur  la  table  de  Peutinger  au 


imp.  CoUect.  Gaignières,  t.  CLXXXVI, 
fol.  60A.  Cette  forme  du  mot  latin  est  la 
moins  usitée  ;  pourtant  c  est  d*elle  qu*est 
venu  le  nom  français ,  qui  est  plus  habitud- 
lement  employé  au  masculin  qu*au  fémi- 
nin ,  celui-ci  Venant  de  Conibralia, 

^  «  Decrevim  us  construere  monasterium 
«  ad  quemdam  nostrum  castellum  »  qui  ab 
«  antiquis  vocitatur  Malavallis ...  ;  est  au- 
«  tem  particularis  locus  si  tus  in  pago  jam 
ft dicto,  in  confmio  Lemovicensi,  juxta  flu- 
i  vium  qui dicitnr Crosa.  •  (Voir,  dans  Ba- 
raillon ,  Recherclies  sur  les  Cambiovicenses, 
in-8',  p.  89,  n*  ao40  Cet  auteur  s*appuie 
sur  raulorîté  d'Adrien  de  Valois  pour  pré- 
tendre que  le  Combraille  est  mentionné 
par  les  anciens  géographes ,  avant  le  iv'  et 
le  v'  siècle  (ibid,  p.  3,  n*  g) ,  mais  il  a  mal 
traduit  le  passage  de  ce  savant  où  il  est 
dit  :  •  Combraliœ  passim  in  priscis  tabulis, 
«  ante  annos  cccc  et  y,  et  in  chronicoSancti 
«Stephani  Lemovicensis  video  fieri  men- 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


ttionem.  •  (Nolit,  Gall.  p.  i5a.)  Cela  si- 
gnifie qu*il  est  fait  mention  du  Combraille 
dans  d'anciennes  cartes  remontant  à  quatre 
cents  ans. 

'  Nov.  Galtia  cktistiana,  t.  II,  p.  4o6. 

'  Gaufrid.  prior.  Vosiens.  Chronic.  dans 
Ph.  Labb.  Nov.  BiblioA.  nus.  t.  II,  p.  335. 

*  Notitia  Galliar.  p.  lao. 

*  Histoire  des  Gaulois,  t.  Il,  Dictionnaire 
topographique,  v*  Cambioticenses. 

*  Recherches  sur  les  Cambiovicenses,  pas- 
sim.  D*An ville,  Notice  de  l'ancienne  Gaule, 
voc.  Cambiovicenses,  rapporte  Topinion  de 
Valois;  mais  il  nose  se  prononcer  à  son 
sujet;  cependant  il  Ta  suivie  dans  les  cartes 
qu'il  a  publiées.  M.  Walckenaer  pense 
que  les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour 
n'ont  pu  réussir  encore  à  faire  sortir  la 
question  du  domaine  des  conjectures.  Il 
reconnaît  d'ailleurs  que  celle  de  Valois  est 
probable.  (  Géographie  ancienne  des  Gaules, 
t.  I,  p.  371  et  372.) 
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milieu  d*un  triangle,  dont  les  sommets  des  angles  sont  occupés 
par  Aquœ  Segestœ  (Ferrières,  Sceaux  ou  Montbouîs),  Aquœ 
Nesincii  (Bourbon-Lancy),  et  Aquœ  Bormonis  (Bourbon-rAr- 
chambault)  ^  Il  croit  retrouver  le  nom  de  ce  peuple  dans  Cam- 
bonum,  Chanibon,  qui  s'est  aussi  appelé  Cambionum  et  ne  serait 
autre  que  le  vicus  Cambio  ou  Cambio-viçm ,  d'où  est  évidemment 
provenu  Cambiovicenses  ;  ce  dernier  vocable  désignerait,  dès 
lors,  àia  fois,  les  habitants  du  viens  de  Ghambon  et  du  pays 
de  Corobraille.  Quant  au  nom  de  Combraille,  il  serait  venu, 
suivant  une  autre  conjecture  de  Valois,  de  celui  de  Convallia, 
que  le  pays  aurait  reçu  à  cause  des  montagnes  et  des  vallées 
dont  il  est  entrecoupe;  ce  nom,  pour  aboutir  à  sa  forme  ac- 
tuelle, aurait  passé  successivement  par  celles  de  ConbalUa  et 
Combrallia  ^. 

Cette  dernière  étymologie  est  combattue  par  Baraillon,  qui 
pense  que  Combralia  vient  plutôt  du  celtique  Comb,  vallée,  en 
basse  latinité  Comba  ou  Cumba,  en  vieux  français  Combe,  qui 
s'entend  de  terrains  en  pente  ou  situés  dans  des  bas- fonds. 
De  Comba,  dit-il,  est  venu  CombalUa,  Comberyllia,  Combraillia, 
et  enfin  Combraille,  pour  dire  pays  des  Combes,  des  vallons^. 
A  l'égard  de  l'identité  de  la  peuplade  et  du  territoire  des  Cam- 
biovicenses de  la  Table  de  Peutinger,  et  des  habitants  de  la  ville 
et  du  pays  de  Cambonum,  Chambon,  chef- lieu  delà  contrée, 
Baraillon  développe  l'idée  de  Valois ,  et  produit,  pour  l'appuyer, 
de  nombreuses  observations,  recueillies  avec  plus  de  zèle  que 
de   discernement.   Il  s'efforce  de  montrer   notamment  que 

'  Voir  la  Table  dite  de  Peulinger,  dans  disles, en  écrivanlJ^va/ionam  m Convallihas 

Tédition  de  Mannert,  i85i,ou  dans  la  ré-  (Évaux  en  Combraiiles),  onlmoalré  qu*ils 

duclion  publiée  par  M.  Léon  Renier,  dans  adoptaient  Fétymologie  proposée  par  Va- 

ÏAnnaaire  de  la  Société  des  Antiqaaires  de  lois. 

France,  année  i85o.                                 ,  '  Recherches  sur  les,  Cambiovicenses ,  p.  3 

'  Notit  Galliarum,  p.  iBa;  les  Bollan-  et  A.  n"  lo  et  1 1. 
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bords  d*un  précipice,  auprès  de  ce  monastère  [Cambonense 
monasterinm)  j  fut  pris  et  ruiné,  au  milieu  du  x^  siècle,  par 
Ay meric ,  abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges  ^ . 

Cette  antiquité  et  cette  importance  de  Cambonum  au  moyen 
âge  autorisent,  jusqu'à  un  certain  point,  à  penser  qu  il  portait 
autrefois  le  nom  de  Cambio  viens,  et  que  les  habitants  de  cette 
bourgade  et  de  son  territoire  ne  sont  autres  que  les  anciens 
Cambiovicenses  de  la  Table  de  Peutinger. 

Ces  Cambiovicenses,  les  habitants  du  pays  de  Chambon,  for- 
maient-ils une  peuplade  ou  tribu  indépendante?  Dans  le  cas 
de  la  négative,  à  quel  peuple  étaient-ils  incorporés,  ou  plutôt 
'  de  quelle  cité  faisaient-ils  partie  ? 

Sur  le  premier  point,  Baraillon  a  soutenu  que  c était  une 
peuplade  et  un  pays  indépendant  de  ses  voisins  ^.  Mais  c  est 
là  une  opinion  dénuée  de  toute  raison,  évidemment  inspirée 
par  un  sentiment  de  patriotisme  exagéré,  et  qui  ne  supporte 
pas  le  plus  léger  examen. 

Les  Commentaires  de  César  ne  font  nulle  mention  de  cette 
peuplade.  Or,  si  les  Cambiovicenses  eussent  été  distincts  des 
peuples  qui  les  entouraient,  cest-à-dire  des  Lémovices,  des 
Bituriges  et  des  Arvemes ,  qui  fournirent  des  contingents  pour 
la  délivrance  de  Vercingétorix,  enfermé  dans  Alésia,  ils  au- 
raient été  nommés  et  leur  contingent  déterminé  :  et,  lors  même 
quils  se  fussent  reconnus  clients  d'un  autre  peuple,  comme 
les  Cadurkes,  les  Cabales  et  les  habitants  du  Velay  se  recon- 
naissaient clients  des  Arvernes^,  dans  ce  cas  encore  ils  eussent 
'  été  désignés. 


*  tHic  juxta  Cambonense  monasienum  Pb.  Labb.  Nov,  BiH  nus.  t.  H,  p.  167,  et 

«destruxitcastellamviexpugnatum.Cam-  D.  Bouquet,  Hist.  de  Fr.  t.  VIII,  p.  a 3 3.) 

«bocarem,  eo  qaod  erat  molestum  mona-  *  Lac.  cit  p.  108. 

«obis. >  (Adem.  Cabanens.  Chronic.  dans  ^  De  lello  Gallico,  VII,  lxxv. 
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Aucun  des  écrivains  du  Haut  et  du  Bas-Empire  n  en  a  parlé; 
son  nom  ne  se  trouve  dans  aucune  inscription  connue. 

Peu  d années  avant  la  chute  de  lempire  d'Occident,  la  No- 
tice des  provinces  de  la  Gaule  (an  896) ,  et  le  Libellas  provin- 
ciamm,  qui  présentent  la  nomenclature  des  villes  épiscopales 
des  peuples  formant  diocèses,  ne  mentionnent  ni  le  peuple  ni 
la  cité  des  Cambiovicenses. 

C'est  qu  en  effet  les  Cambiovicenses  ou  gens  du  Gombraille 
ne  formaient  pas  un  peuple  distinct,  ayant  une  existence  po- 
litique qui  lui  fût  propre;  et  nous  allons  montrer  bientôt 
de  quelle  cité  ils  dépendaient. 

M.  Guérard  place  le  Gombraille  tout  entier  en  Auvergne  \ 
et,  dans  le  fait,  certaines  parties  de  ce  pays  ont  appartenu  à 
la  province  moderne  de  l'Auvergne  :  il  en  est  ainsi  du  terri- 
toire de  Montaigu  et  de  Belaigue.  Mais  c  est  dans  une  période 
assez  avancée  de  la  féodalité  que  nous  voyons  le  Gombraille 
renfermer  Montaigu  et  ses  vingt-quatre  paroisses;  les  circons- 
tances qui  les  y  avaient  rattachés  étaient  peut-être  relativement 
récentes.  Nous  savons  seulement  que  ce  territoire  était,  depuis 
déjà  un  certain  temps,  uni  au  Gombraille,  lorsquen  1249  il 
fut  attribué  à  TAuvergne^;  et  Ton  pourrait  admettre,  à  la  ri- 
gueur, par  exception  à  Ja  règle  générale ,  que  les  pagi  étaient 
contenus  tout  entiers  dans  la  cité.  Gclui  qui  nous  occupe  dé- 
bordait en  Auvergne,  comme,  au  sud  de  notre  cité,  le  pagus 
de  Turenne  débordait  en  Quercy. 

Dans  tous  les  cas,  le  chef-lieu  et  la  presque  totalité  du  ter- 
ritoire de  Gombraille  faisaient  partie  de  la  cité  lémovique. 

En  voici  les  preuves  : 

Ahun  était  incontestablement  en  Gombraille.  Gela  résulte 

'  lÀiU  dit  prov,  et  payi  de  France ,  dans  *  Voir  Baraillon ,  Recherchée  tur  les  Camr 

YAnn,  de  la  Soc.  de  l'HUt  de  Fr,  iSSy.  H(n)icente$,  loc.  cil. 
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notamment  de  ce  fait  que  Malval ,  qui  est  dans  son  voisinage 
immédiat,  y  est  placé  par  une  charte  du  xi*  siècle  citée  plus 
haut\ 

Or  Ahun,  nommé  Acitoduntim  dans  les  Itinéraires» romains  et 
sur  la  Table  dePeutinger,  est  séparé  des  villes  de  l'Auvergne 
Us.  .  .nbium  et  Augustonemetum  (Pontgibaud  et  Clermont),  par 
un  lieu  appelé  Fines,  qui,  de  l'aveu  de  tous  les  géographes  et 
archéologues,  indique  la  limite  commune  des^  Lemovices  et  des 
Arvemi.  Il  résulte  de  là  qu  Ahun  appartenait  aux  Lemovices. 

Ce  n  est  pas  tout  :  la  charte  de  fondation  da  monastère 
d'Ahun,  donnée  au  x""  siècle  par  Boson^  comte  de  la  Marche, 
contient  le  passage  suivant  :  «  . .  .Ecclesia  in  pago  Lemovicino 
0  posita,  a  vico  Agiduno  non  longe  sita  ^ .  .  .  » 

Ahun  dépendait  donc  du  Limousin,  et,  puisqu'il  étak  en 
Combraille,  le  Combraille  faisait  nécessairement  partie  du 
Limousin. 

Au  point  de  vue  des  circonscriptions  ecclésiastiques ,  il  for- 
mait,  au  moyen  âge,  un  archidiaconé  du  dioeèse  de  Limoges, 
qui  portait  son  nom  et  que  mentionnent  des' documents  assez 
nombreux  jusqu'au  commencement  du  xv*'  siècle-  En  outre, 
parmi  les  archiprêtrés  que  comprenait  cet  archidiaconé,  il  s'en 
trouvait  un  qui  s'appelait  aussi  archiprêtré  de  Combraille ^ y  et 
dont  le  siège  était  inoontestablement  à  Lupersac,  bourgade 
située  à  l'est  de  Bellegarde,  du  moins  au  xni*  siècle^. 


^  Baraillon,  ibid,  p.  89,  n**  ao4  et  ao5. 

'  Ex  Cbartui.  Userc.  Nov.  Galïia  chris- 
iiana,  t.  II,  iastruoi.  coL  190. 

^  «P.  Piaichat,  archipresbyter Combra* 
«lie.»  (AnD.  1229.  Mss.  Biblioth.  impér. 
Gartul.  1 35,  t.  I,  p.  35.)  iWillelmi  de 
«Malanionte,  archidiaconi  Combralie.  t 
(Ann.  ia4i  ;  ibid.  t.  Il,  p.  198  et  patsim.) 
«Jo.  Goyeti,  archipresbyter  Combralie*» 


(Ann.  i4o6.  )  «Jo.  Goyetî,  archidiaconi 
«Gombralie.  »  (Ann.  i4o8:  Mss.  BihUotk. 
impér,  CoUect.  Gaignières,  t.  CLXXXV, 
P5i.) 

*  Baraîllon  affirme  que  le  siège  de  iar- 
diiprétré  de  Gombraille  fut  très-longtemps 
à  Ahun ,  puis ,  au  xii*  siècle ,  k  Nèoux  (  Iqc, 
eii,  p.  43  «t  45)  ;  tnm  il  n*eii  donne  pas 
de  preuves,  et  nouscro^ns  ceftassertîoBs 
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Si  Lon  applique  ici  le  principe  admis  par  plusieurs  auteurs , 
que  les  anciens  archidiaconés  représentaient  d'anciens  pagi, 
Tarchidiaconé  de  Combraille  doit  être  regardé  comme  figurant 
un  ancien  pagus  du  pays  limousin. 

Ce  point  établi,  nous  allons  rechercher  quelles  étaient 
retendue  et,  aussi  approximativement  que  possible,  les  limites 
du  payside  CombDaille. 

Il  faut,  suivant  nous ,  distinguer,  dans  ce  travail  de  délimi- 
tation, deux  périodes  :  la  période  féodale  proprement  dite, 
qui  s  étend  du  xii*  au  xv*  siècle,  et  la  période  antérieure,  qui 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  Tétat  du  pays  sous  les  Carlo- 
vingiens,  cest««à-<lire  de  celui  qui  nous  occupe  plus  particu* 
lièrement. 

Dans  la  période  féodale,  le  Combraille  avait  acquis  un  dé- 
veloppement territorial  considérable  dans  la  direction  de  TÂu- 
vergne.  Ainsi,  prenant  pour  centre  et  pour  point  de  départ  de 
cette  étude  le  lieu  appelé  Combraille,  qui  est  situé  près  et  au 
nord  de  Ghambon,  et  appartenait  assurément  à  Tarchiprêtré 
et  à  Tarchidiaconé  de  ce  nom ,  nous  commençons  par  y  ratta- 
cher, du  côté  de  Test,  le  territoire  qui,  sortant  de  lancien 
diocèse  de  Limoges  et  rentrant-dans  celui  de  Clermont,  s'éten- 
dait jusqu  à  Montaigu.  Nous  nous  appuyons,  pour  tracer  cette 
première  limite,  sur  des  lettres  de  Bernard  d'Armagnac,  du 
7  avril  i45o,  où  est  mentionnée  la  châtellenie  de  Montagu  en 
Combraille^;  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Monlpeyroux, 

inexactes.  En  effet,  d'après  le  pouiUc  ma-  sac.  Et  quant  à  Néoux,  il  était,  d*après  la 

nuscrit  du  diocèse  de  Limoges,  dressé,  même  autorité,  le  siège  dé  rarchiprêtré 

en  1768,  par  Tabbé  Nadaud,  et  déposé  d* Aubusson ,  au  moins  dès  le  xi  11*  siècle, 

au  séminaire  de  Limoges*,  le  siège  de  ^  Recherches  sur  les  Camb{ovicenses,f,Si- 

Tarchiprètré  de  Cdmbraille  était  à  Luper-  87,  n*'  1 79-200. 

*  M.  le  supérieur  du  séminaîre  de  Limoges  a  bien  vonla  envoyer  an  séminaire  de  Saiot-Snlpioe,  à  Paas , 
le  manvicrit  de  Nadaod ,  po«r  no«»  êlie  communiqué.  Nous  le  remeraona  id  de  cet  ade  de  complaisance. 
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duquel  il  résulte  que,  Tan  ii36,  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  de  Belaigue  fut  fondé  en  Gombraille  :  «  Fratres  nostri 
«fundavere  domum  B.  Mariae  de  Âqua  Bella  in  CumbraliaK  » 
Or  ce  monastère  est  en  pleine  province  d* Auvergne,  com- 
mune de  Virelet,  et  à  peu  de  distance  de  Montaigu  (à  sept 
kilomètres  environ).  Cette  châtellenie  et  les  vingt-quatre  pa- 
roisses qui  en  dépendaient  appartenaient  donc  au  Gombraille. 

Montaigu,  suivant  Baraillon ,  fut  une  des  principales  villes 
du  pays,  et,  après  la  destruction  de  Chambon,  qui  était,  dans 
.l'origine,  au  centre  de  la  contrée,  il  en  devint  la  capitale.  Mon- 
taigu lui-même,  lorsque,  par  suite  du  démembrement  de  1 2  49* 
il  eut  été  incorporé  au  Bourbonnais ,  fut  remplacé  par  Evaux 
(  Evaunensis  viens  dans  Grégoire  de  Tours ,  Evahonium  dans  les 
temps  postérieurs) ,  qui  devint  à  son  tour  le  chef-lieu  du  Gom- 
braille^. Quant  à  Ghambon,  il  était  tombé  au  second  rang, 
ne  gardant,  comme  témoignage  de  son  importance  historique, 
qu  une  prévôté  de  Tordre  de  saint  Benoit,  dont  le  titulaire 
tt  avait,  dit  un  géographe,  une  justice  particulière  qu  on  appelle 
«  régence  dans  le  païs^.  » 

Au  sud,  ce  pays  comprenait  le  territoire  portant  le  nom  de 
Franc-Alleu,  qui  le  séparait  du  pagus  Nigermontensis ,  pays  de 


*  Nov.  Gall.  christ^  t.  U,  instrum.  Ec- 
cle5.  ClaromonL  p.  4o6. 

'  Baraillon ,  loc,  cit.  p.  7g-84.  Pîganiol 
de  la  Force  (iVoaveHe  descripL  de  la  France, 
a'édit.  17a a,  p.  3ila)  affirme  que  «Évahon 
«  est  la  ville  la  plus  considérable  de  la  ba- 
«  roanie  de  Gombraille.  >  Expilly,  indépen- 
damment de  Tarlicle  spécial  qu*il  a  con- 
sacré à  Evaux  (Dictionn,  des  Gnales  et  de  la 
France,  1 764 »  i*  U,  p.  8o5) ,  contient,  i  la 
page  398,  col.  a,  un  alinéa  qui  commence 
par  ces  mots  :  1  Combrailles  ou  Evaon, 
«  mais  qu*on  prononce  Evaux ,  Evahonium, 


•  petite  ville,  chef- lieu  de  Télection  de 
I  Gombraille ,  avec  justice  subalterne,  etc.  > 
Les  premiers  termes  de  cette  phrase 
pourraient  faire  penser  que  la  petite  ville 
dont  il  est  ici  question  était  indifférem- 
ment appelée  de  son  nom  particulier  et 
de  celui  de  la  contrée  dont  elle  était  la 
localité  principale.  Mais  le  passage  pré- 
cité d*Expilly  étant  le  seul  qui ,  à  noire 
connaissance ,  contienne  cette  énoncia- 
tion,  il  faut  écarter  la.  supposition  dont 
il  s*agit. 

^  Piganiol  de  la  Force ,  uH  supra. 
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Mgremont  «  Le  Combraille,  dit  Baudrand\  comprend  cinq 
«  petits  bailliages,  avec  le  petit  quartier  qu'on  appelle  le  Franc- 
^ Alleu,  pour  son  immunité.»  Bellegarde  en  était  la  ville 
principale. 

Âubusson  restait  en  dehors  et  faisait  partie  du  pays  de  Ni- 
gremont. 

A  Touest,  Âhun  et  un  territoire  peu  étendu  autour  de  la 
ville  se  rattachaient,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  au  Combraille^. 
Ils  en  furent  distraits  à  une  époque  qui  ne  peut  être  précisée, 
mais  qui  est  antérieure  à  Tacte  de  partage  de  ce  canton,  dressé 
en  1 2^9 ,  et  d'après  lequel  ils  n'en  faisaient  déjà  plus  partie^. 

Au  nord,  le  Combraille  s'étendait  jusqu'auprès  de  Boussac, 
et  au  nord-est  jusqu'auprès  de  Montluçon  ^. 

D'après  cela,  les  limites  du  pays  qui  nous  occupe,  partant 
d'un  point  appelé  la  Ville  Brûlant,  au  nord-nord-est  de  Bous- 
sac,  au  lieu  de  s'abaisser,  comme  les  limites  du  diocèse,  vers  le' 
sud,  se  dirigeaient  vers  le  sud-est,  passaient  au  sud  d'Huriel, 
de  Montluçon,  à  l'ouest  puis  au  sud  de  Néris;  traversaient  la 
Baune,  en  amont  de  Gommentry;  contournaient  Montaigu, 
et,  retournant  à  l'ouest,  rejoignaient  les  limites 'de  l'ancien 
diocèse  de  Limoges,  au  nord  de  Mérinchal  et  de  Saint-Avit- 
d'Auvergne  (point  où  l'on  peut,  suivant  nous,  placer  le  Fines 
des  Itinéraires) ,  vers  un  lieu  nommé  Doutreix  ou  Chatelard. 

A  partir  de  ce  dernier  endroit  et  se  dirigeant  vers  l'ouest, 
les  limites  côtoyaient  le  pays  de  Nigremont,  passaient  au  sud 
de  Bellegarde,  au  nord  d'Aubusson;  puis  longeaient  les  rives 
de  la  Creuse  jusqu'à  Saint-Martial;  et,  de  là,  déviant  un  peu 
à  l'ouest,  enveloppaient  un  petit  territoire  dépendant  d'Ahun; 
puis,  revenant  à  la  hauteur  de  Saint-Laurent  sur  la  rive 

^  Dictionnaire  géographique,  '  Ihid.  p.  79,  n**  176. 

*  BaraiUon,  loc,  cit,  p.  88,  n*  aoi.  *  Ihid.  n*  176. 
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droite  de  la  Creuse,  la  suivaient  jusqu'à  Champsanglard,  doù 
elles  tendaient,  à  peu  près  en  ligne  droite,  vers  le  nord;  et, 
passant  ensuite  à  lest  de  Malval,  qu elles  enfermaient  dans  le 
Combraille,  elles  rejoignaient  les  limites  de  l'ancien  diocèse, 
avec  lesquelles  elles  se  confondaient;  et,  passant  au  nord  de 
Boussac,  arrivaient  à  la  Ville  Brûlant,  notre  point  de  départ. 

Suivant  D.  Vaissète,  ce  pays  avait  environ  quatorze  lieues 
communes  de  France  (dix-sept  ou  dix-huit  lieues  de  poste)  du 
midi  au  nord,  et  cinq  à  six  de  largeur  ^  L'abbé  Expilly  lui 
donne  huit  lieues  de  long  sur  cinq  de  large,  ce  qui,ajoute-t-il, 
peut  être  évalué  à  vingt-huit  lieues  carrées^.  Baraillon  lui  at- 
tribue une  longueur  d'environ  dix  myrîamètres  (vingt-cinq 
lieues),  sur  six  (quinze  lieues)  dans  sa  plus  grande  largeur^. 

Telles  étaient  approximativement  l'étendue  superficielle  et 
la  configuration  du  Combraille  dès  le  xii®  siècle,  c'est-à-dire 
pendant  la  période  féodale,  alors  qu'il  s'était  développé,  hors 
du  Limousin,  sur  les  cités  d'Auvergne  et  du  Berry.  Dans  les 
temps  antérieurs,  ce  pays  était  resté  compris  dans  les  li- 
*  mites  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges ,  de  sorte  que  la  délimi- 
tation ci-dessus  indiquée  s'applique  assez  exactement  à  l'état 
territorial  précédent,  moyennant  le  retranchement  :  i"*  des 
parcelles  du  Berry  que  le  Combraille  avait  acquises  dans  la 
direction  de  Montluçon;  2*"  des  vingt- quatre  paroisses  de  la 
châtellenie  de  Montaigu  en  Auvergne,  qui  s'y  étaient  annexées, 
et  ont  déterminé  tous  les  géographes  et  historiens ,  notamment 
M.  Guérard  parmi  nos  contemporains,  à  voir  dans  le  Combraille 
une  dépendance  de  la  province  d'Auvergne. 

*  Géographie  histor,  in-4%  t.  II,  p.  53a.        «  les  géographes ,  qui  donnent  à  cette  con- 

*  Dictionnaire  des  Gaules  et  de  la  France,        «  trée  huit  lieues  de  long  sur  quatre  de 
l.  II,  p.  3g8.  «large;  mais  ils  se  sont  tous  copiés  sans 

'  «Je  sais,  dit-il,  que  je  contredis  tous        «rechercher.»  (Loc,  cit.  p.  79-176.) 
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Considéré  au  point  de  vue  de  ses  attenances,  le  Combraille 
était  borné,  au  nord,  par  le  Berry  [pogns  Bituricus  ou  BïWi- 
censis);  à  Test  et  au  sud^est,  par  l'Auvergne  {pagiifs  Arvemicns); 
et,  de  tous  les  autres  côtés,  par  les pa^fi  suivants  du  Limousin, 
savoir  :  au  sud ,  par  le  pagus  Nigermontensis  (pays  de  Nigre- 
niont);  au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  parle  terminus  Vallariensis 
(pays  de  Vallières);  enfin,  à  Touest  et  au  nord -ouest,  par  le 
pays  Dunois  [Dunensis  ou  Dunezus). 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  subdivision  du  même  pays,  que 
signalent  des  documents  assez  anciens,  et  qui  s'est  maintenue 
jusqu'à  l'organisation  départementale  de  1 790. 

Lie  Combraille,  dit  D.  Vaissète,  est  partagé  en  Combraille 
proprement  dit  et  en  pays  de  Franc-Alleu  ^ 

Nous  trouvons,  en  effet,  la  mention  du  Francum  Allodium 
dans  un  titre  de  l'an  1 136^,  du  Franc* Alleu  dans  un  acte  de 
1 484 ,  et  ce  dernier  monument  semble  indiquer  que  le  Franc* 
Alleu ,  dépendant  du  Combraille ,  était  toujours  considéré 
comme  appartenant  au  Limousin^. 

Ce  quartier  était,  suivant  Ëxpilly,  situé  entre  les  rivières 
de  la  Creuse  et  du  Cher*,  ce  qui  donne  approximativement 
les  limites  de  Test  à  l'ouest.  Quant  aux  autres  limites,  d'après 
les  cartes  dressées  au  xviii^  siècle  et  les  feuilles  de  Cassini  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  il  était  borné,  au  sud,  par  la  Tar*^ 
délie,  et,  au  nord,  par  une  ligne  presque  droite,  dirigée  de 
Saint-Martial-sur-Creuse  vers  Château-sur-Cher. 


'  D.  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  m  nouveau  esln  pour  le  roy,  nostre  sire, 

t.  II ,  pr.  col.  48 1 .  «  en  bauU  pays  de  Limousin  et  Franc- Aleu.  » 

*  Ubi  supra.  (Mss.  Bibliolh.  impér.  CarKil.  i35,  t.  III, 

'  •  Pierre  Bréan»  notaire  royal  de  Li.  p.  3&3.) 

•  moges,  au  nom  et  comme  procureur  de  ^  Dictionnairû  des  Gaules,  etc,  t.  III, 

«noble  homme  Jehan  le  Chove,  escuyer,  p.  336. 

33. 
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droite  de  la  Creuse,  la  suivaient  jusqu'à  Ghampsanglard,  doù 
elles  tendaient,  à  peu  près  en  ligne  droite,  vers  le  nord;  et, 
passant  ensuite  à  lest  de  Maival,  qu elles  enfermaient  dans  le 
Combraille,  elles  rejoignaient  les  limites  de  l'ancien  diocèse, 
avec  lesquelles  elles  se  confondaient;  et,  passant  au  nord  de 
Boussac,  arrivaient  à  la  Ville  Brûlant,  notre  point  de  départ. 

Suivant  D.  Vaissète,  ce  pays  avait  environ  quatorze  lieues 
communes  de  France  {dix-sept  ou  dix-huit  lieues  de  poste)  du 
midi  au  nord,  et  cinq  à  six  de  largeur  ^  L'abbé  Expîlly  lui 
donne  huit  lieues  de  long  sur  cinq  de  large,  ce  qui,  ajoute-t-il, 
peut  être  évalué  à  vingt*huit  lieues  carrées^-  Baraillon  lui  at- 
tribue une  longueur  d'environ  dix  myrîam^tres  (vingt-cinq 
lieues),  sur  six  (quinze  lieues)  dans  sa  plus  grande  largeur^. 

Telles  étaient  approximativement  l'étendue  superficielle  et 
la  configuration  du  Gombraille  dès  le  xii®  siècle,  c'est-à-dire 
pendant  la  période  féodale,  alors  qu'il  s'était  développé,  hors 
du  Limousin,  sur  les  cités  d'Auvergne  et  du  Berry.  Dans  les 
temps  antérieurs,  ce  pays  était  resté  compris  dans  les  li- 
*  mites  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  de  sorte  que  la  délimi- 
tation ci-dessus  indiquée  s'applique  assez  exactement  à  l'état 
territorial  précédent,  moyennant  le  retranchement  :  i*  des 
parcelles  du  Berry  que  le  Gombraille  avait  acquises  dans  la 
direction  de  Montluçon;  2""  des  vingt- quatre  paroisses  de  la 
châtellenie  de  Montaigu  en  Auvergne,  qui  s'y  étaient  annexées, 
et  ont  déterminé  tous  les  géographes  et  historiens ,  notamment 
M-  Guérard  parmi  nos  contemporains,  à  voir  dans  le  Gombraille 
une  dépendance  de  la  province  d'Auvergne. 

'  Géographie  hisior.  in-4%  t.  II,  p.  53a.  «  les  géographes,  qui  donnent  à  cette  con- 

*  Dictionnaire  des  Gaules  et  de  la  France ,  «trée  huit  lieues  de  long  sur  quatre  de 
l.  II,  p.  3g8.  «large;  mais  ils  se  sont  tous  copiés  sans 

*  •  Je  sais,  dit-il,  que  je  contredis  tous  «  rechercher.  »  (Loc.  cit.  p.  79-175.) 
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Considéré  au  point  de  vue  de  ses  attenances,  le  Combraille 
était  borné,  au  nord,  par  le  Berry  [pagus  Bituricus  ou  5ïWi- 
censis);  à  Test  et  au  sud^est,  par  l'Auvergne  {pagus  Arvemicus); 
et,  de  tous  les  autres  côtés,  par  les  pagi  suivants  du  Limousin, 
savoir  :  au  sud ,  par  le  pagus  Nigermontensis  (pays  de  Nigre- 
niont);  au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  parle  terminus  Vallariensis 
(pays  de  Vallières);  enfin,  à  Touest  et  au  nord -ouest,  par  le 
pays  Dunois  [Dunensis  ou  Dunezus). 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  subdivision  du  même  pays,  que 
signalent  des  documents  assez  anciens,  et  qui  s'est  maintenue 
y  Usqu'à  l'organisation  départementale  de  1790. 

Le  Combraille,  dit  D.  Vaissète,  est  partagé  en  Combraille 
proprement  dit  et  en  pays  de  Franc-Allea  ^ 

Nous  trouvons,  en  effet,  la  mention  du  Francum  Allodium 
^a.ns  un  titre  de  l'an  1 136^,  du  Franc- Alleu  dans  un  acte  de 
*  484,  et  ce  dernier  monument  semble  indiquer  que  le  Franc- 
A^lleu ,  dépendant  du  Combraille ,  était  toujours  considéré 
^c>iiame  appartenant  au  Limousin^. 

Ce  quartier  était,  suivant  Expilly,  situé  entre  les  rivières 
^^  la  Creuse  et  du  Cher*,  ce  qui  donne  approximativement 
l^s  limites  de  l'est  à  l'ouest.  Quant  aux  autres  limites,  d'après 
l^s  cartes  dressées  au  xviii*  siècle  et  les  feuilles  de  Cassini  que 
ïàous  avons  sous  les  yeux,  il  était  borné,  au  sud,  par  la  Tar- 
^elle,  et,  au  nord,  par  une  ligne  presque  droite,  dirigée  de 
Saint-Martial*sur-Creuse  vers  Château-sur-Cher. 


*  D.  Vaissète,  Histoire  in  Languedoc^  «nouveau  eila  pour  le  roy.  noslre  mt, 

^*  II,  pr.  coi.  481.  •  en  bauk  pays  de  limousin  et  Frene-AieB.» 

'  Vhi  supra.  (Mss.  BiUioth.  impér.  Carhi].  i35.  t  m. 

'  t  Pierre  Bréon,  notaire  royal  de  Li.  p.  3&3.) 
•  moges,  au  nom  et  comme  procureur  de  *  Dictionnaire  des  Gaaies.  i-r.  L  ffl 

«noble  homme  Jehan  le  Chove,  escuyer,  p.  336. 
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Elle  contenait  trois  localités  de  quelque  importance  :  Ser- 
mur  (canton  d'Auzance)  \  Mainsat^  et  Bellegarde^. 

Suivant  Baraillon,  c  était  Bellegarde  qui  en  était  la  localité 
la  plus  considérable;  mais  nous  pensons,  avec  Expilly,  que 
Sermur  en  fut  le  chef-lieu, 

18^  Betrivns  {pagns?),  pays  de  Bort??*  (n°  XVIII  de  la 
carte). 

Un  savant  bénédictin,  D.  Col,  a  placé  au  centre  du  Com- 
braille  un  pays  dont  la  mention  se  trouve  dans  le  passage 
suivant  d'une   charte  de  Fan  969  :  «Ecclesia   quae  vocatur 

«Capella in  nrbe  Betrivo,  in  vicaria  Pardaniaco^.  »  A  la 

suite  de  ce  document,  D.  Col,  qui  en  a  fait  la  copie  conservée 
dans  le  Dépôt  des  chartes  de  la  Bibliothèque  impériale,  a  ins- 
crit une  note  ainsi  conçue  :  «  C'est  une  paroisse  appelée  la 
«  Chapelle,  située  dans  le  Combraille ,  sur  les  frontières  du  Bour- 
«bonnais,  très-voisine  des  paroisses  de  Pradeaux  et  de  Bort, 
«  qui  me  paraissent  ici  désignées  sous  les  noms  de  Betrivum  et 
^  Pardaniacum.  »  Dans  une  autre  copie  du  même  érudit,  on 
trouve  en  marge  ces  mots  :  0  La  Chapelle  de  Combraille ,  près 
«  des  villages  de  Pradeaux  et  de  Bort  ^.  » 

Nous  avons  cru  devoir,  par  déférence  pour  Tautorité  de  leur 
auteur,  faire  connaître  ces  désignations;  et  nous  avons  porté 
sur  la  liste  des  pagi  et  des  vicaîries  du  Limousin  le  pays  de 
Bort  et  la  vicairie  de  Pradeaux.  Mais  nous  devons  exposer  à 

^  Guérard ,  Liste  des  provinces  et  pays  de  *  Dans  rarrondissemenl  de  Boussac , 

France,  dans  Y  Annuaire  de  h.  Société  de  départemenl  de  la  Creuse. 
l'Histoire  de  France,  ann.   iSSy.  Expilly,  *  Mss.  Biblioih.  imp.  Dépôt  des  chartes, 

Dictionn.  des  Gaules,  etc.  ubi  supra.  sub  anno  969. 

'  Guérard,  loc,  cit.  *  Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale, 

'  Baraillon,  Recherches  sur  les  Cambiovi-  Cartul^  i35,  1. 1. 
censés,  p.  79,  n*  174. 
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nos  lecteurs  les  raisons  de  douter  de  Texactitude  de  la  double 
attribution  proposée  par  D.  Col. 

En  premier  lieu,  rien  ne  prouve  que  Bort,  en  Gombraille, 
au  nord-ouest  de  Ghambon,  ait  jamais  été  appelé  en  latin  Be-- 
trivus  ou  Betrivum. 

On  ne  voit  pas  non  plus  qu  à  aucune  époque  il  ait  eu  de 
rimportance. 

D'un  autre  côté,  ce  canton  n  aurait  pu  être  qu'un  pagm  du 
Limousin,  et  les  mots  in  urbe,  synonymes  de  in  orbe,  ne  s'em- 
ploient, au  moyen  âge,  que  pour  désigner  le  territoire  d'une 
cité  ou  grand  pagus,  comme  in  orbe  Arvernico,  in  orbe  Lemovi- 
cino,  in  orbe  Caturcino;  il  n  existe  pas,  à  ma  connaissance,  un 
seul  exemple  de  pays  de  Tordre  inférieur,  qui  ait  reçu  le  titre 
â'orbis  ou  urbs. 

Enfin,  cette  dernière  observation  nous  mène  à  conjecturer 
que,  dans  la  charte  qui  nous  occupe,  urbe  Betrivo  désigne 
peut-être  le  pays  du  Berry,  qui  s'appelle,  dans  plusieurs  mo- 
numents de  la  période  carlovingienne,  Beturigus,  Betrigus,  et 
a  pu  se  nommer  accidentellement  et  par  corruption  Betrivas^. 

Quant  à  la  vicairie  de  Pradeaux ,  il  nous  semble  fort  douteux 
que  du  latin  Pardaniacum  soit  dérivé  Pradeaux.  Dans  la  langue 
topographique  du  Limousin ,  la  terminaison  en.  ac  se  retrouve 
ordinairement  dans  les  noms  modernes,  et  Pradeaux  dérive 
plus  naturellement ,  à  nos  yeux ,  de  pradellas  ou  pradellis  ^. 

C'est  pourquoi ,  tout  en  inscrivant  le  pays  de  Bort  et  la  vi- 
cairie de  Pradeaux  parmi  nos  pagi  et  nos  vicairies,  nous  avons 
cru  devoir  exposer  nos  doutes  et  faire  nos  réserves  à  leur  sujet. 

*  Cette  forme  du  nom  de  la  cité  ber-  (  Voyez  tome  I* ,   notes   préliminaires.  ) 

richonne   n'est  cependant   pas   signalée  *  M.  Raynal  n*a  pas  non  plus  connu 

parmi  toutes  celles  dont  M.  L.  Raynal  a  de  vicairie  portant  ce  nom  dans  Tancien 

bit  mention  dans  son  Histoire  du  Berry,  Berry. 
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IJ.  Descriplion  des  pays  mentionnés  postérieurement  au  xi*  siècle ,  mais  dont 
le  territoire  n  est  occupé  par  aucun  pagas  de  date  antérieure. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir  : 

Le  Dunois,  ou  pays  de  Dun-le-Palleteau; 
Le  Guérétois,  ou  pays  de  Guéret; 
Le  Magnazeix,  ou  pays  de  Magnac-Laval  ; 
Enfin,  le  Nontronnais ,  ou  pays  de  Nontron. 

Ces  pays  sont  désignés,  sur  la  carte  qui  est  jointe  à  notre 
travail,  par  les  n*"'  XIX,  XX,  XXI  et  XXIL 

i""  Le  Dunois  (pays  de  Dun),  Danezus  ou  Dunensis  [pagus) 
(n**  XIX  sur  la  carte  ci-jointe). 

4 

Ce  petit  pays  avait  pour  chef-lieu  la  petite  ville  de  Dun-le- 
Palleteau  \  qui,  je  crois,  n'est  autre  que  le  castrant  Idunum 
nommé  dans  la  Vie  de  saint  Eptadius,  écrite  par  un  contem- 
porain de  ce  personnage  dans  la  première  moitié  du  vi*  siècle^. 
Son  antiquité  est  attestée  non-seidement  par  le  nom  celtique 
quelle  porte,  mais  par  la  découverte,  dans  son  voisinage  im- 
médiat, d'un  dolmen  et  de  haches  en  bronze^.  C'est  peut-être  à 
côte  de  Dun  ou  dans  son  territoire  qu  était  un  atelier  monétaire 
mérovingien,  appelé  RIEO  DVNIN^,  que  nous  avons  proposé 
d'attribuer  à  Riea-^près-Dun ,  ces  termes  paraissant  être  la  tra- 
duction exacte  des  deux  mots  Rieo  Dunin[o].  S'il  en  était  ainsi, 

^  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  turelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  1. 1*', 

de  Guéret  (Creuse).  p.  83. 

'  «CastrumprovinciseLemovicinœ,Idu-  *  Voir  notre  Description  des  monnaies 

•  num  nomine.  •  (Apud  Ph.  Labb.  Nov^  mérovingiennes  da  Limousin,  (Reeue  numis' 

BibUoth.  mss.  t.  II,  append.  D.  Bouquet,  matique,  nouv.  série,  ann.  iSôy,  pi.  XII, 

t.III,  p.  38i.)  n'45.) 
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notre  pagus,  sous  les  rois  de  ia  première  race,  aurait  été 
nommé  Daninos. 

a  La  ville  de  Dua  dans  la  Marche,  dit  Lancelot  dans  ses 
«  Recherches  sur  lespagi^  communique  aussy  son  nom  à  un  pays 
■  assez  estendu ,  qui  est  situé  sur  la  rivière  de  Creuse ,  et  que 
«  Ion  appelle  le  Danois.  De  ce  pa^s  dépendent  la  ville  de  Celle- 
iDunoise,  qui  est  sur  la  Creuse,  et  les  villages  de  Saint- 
«  Sulpice-le-Dunois  et  de  Bussière*Dunoise  ^  » 

Il  faut  ajouter  à  ces  localités  le  village  appelé  le  Danet,  qui 
est  tout  près  et  au  sud  de  Dun-le-Palleteau ,  et  qui  en  a  tiré 
évidemment  son  nom  ^,  ainsi  que  la  localité  nommée  Serfs^de- 
Danj  située  au  sud-est^  de  la  même  ville. 

La  mention  la  plus  ancienne  de  ce  pays  se  trouve  dans  un 
acte  de  Tan  i  i^Q  7,  où  se  lisent  ces  mots  :  «  Jo.  Rubentîs  de  Cella 
«  Duneza  ^.  »  Mais,  comme  son  territoire  n  est  occupé  par  aucun 
pagus  de  date  antérieure,  nous  n  ayons  pas  hésité  à  l'admettre 
dans  la  nomenclature  des  pays  du  Limousin. 

Quant  à  son  étendue,  nous  venons  de  voir  que  Lancelot  dit 
simplement  qu'il  était  situé  sur  la  Creuse  et  qu'il  avait  une 
étendue  assez  considérable.  Nous  croyons  devoir  lui  attribuer 
en  son  entier  la  vicairie  de  Fursac  [Firciacensis) .  Si  cette  attri- 
bution est  fondée,  on  peut  conjecturer  que  les  limites,  en 
partant  de  Saint-Pierre-de-Fursac,  au  sud,  remontaient  le 
cours  de  la  Gar tempe  jusqu'auprès  de  Saint-Priest,  d'où  elles 
se  dirigeaient  vers  le  nord-est,  en  remontant  un  petit  affluent; 

'  Mss.  Biblioth.  impér.  Collection  de  '  Mss.  Biblioth.  impér.  Cartul.  i35, 

Lancelot,  Recherches  sur  les  pagi,  lettre  A,  t.  VII,  p.  1 13. 

pagi  et  regiunculœ,  fol.  5.  M.  Guérard  a  '  Elle  renfermait,  en  1761,  soixante  el 

aussi  mentionné  le  Dunois  dans  sa  lîsle  onze  feux. 

des  Provinces  et  pays  de  France.  {An-  ^  Mss.  Bibl.  imp.  Collect.  Gaignières , 

nuûire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  t.  CLXXXVI,  fol.  53. 
ann.  iSSy.) 
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puis,  passant  dans  le  bassin  de  la  Creuse,  suivaient  un  af&uent 
de  cette  rivière,  qu  elles  traversaient  à  Champsanglard.  A  partir 
de  ce  point,  elles  tendaient  au  nord,  en  passant  à  Touest  de 
Malval,  et  rejoignaient  les  limites  septentrionales  du  Limousin , 
du  côté  du  Berry;  suivaient  ces  limites  jusqu'à  la  hauteur  de 
Beaulieu;  de  là,  passant  vers  Jouac,  dans  la  vaUée  de  la  Be- 
naise,  remontaient  le  cours  de  cette  rivière;  arrivaient  près  et 
au  nord  d' Arnac-la-Poste ;  et,  descendant  ensuite  vers  le  sud, 
atteignaient,  en  amont  de  Château-Ponsat,  les  rives  de  la  Gar- . 
tempe,  quelles  remontaient  jusqu à  Saint- Pierre- de -Fursac, 
point  de  départ  de  la  délimitation.  < 

Envisagé  sous  le  rapport  de  ses  confrontations,  le  pays  qui 
nous  occupe  était,  dans  l'hypothèse  ci-dessus  indiquée,  borné, 
à  l'est,  par  le  Combraille  [Cambiovicenses  ou  Combralia);  au 
nord,  par  le  Berry;  à  l'ouest,  par  le  pays  Magnazeix  {de  Mag- 
naco  ou  Magnacensis pagus)  ;  au  sud-ouest,  par  le  pays  de  Rançon 
[Andecamulenses)  *^  et  au  sud,  par  le  Guérétois  [fVaractensis) . 

2°  Le  Guérétois  (pays  de  Guéret*),  fFaractensis  ou  Garac- 
tensis  [pagus)  ?  (n**  XX  sur  la  carte  ci-jointe). 

Le  Guérétois,  comme  son  nom  l'indique,  avait  pour  chef- 
lieu  Guéret  [fFaractus)^  mentionné  dans  le  passage  suivant 
de  la  Vie  de  saint  Pardoux,  écrite  peu  après  sa  mort,  qui 
arriva  en  787  ;  «In  occidentali  plaga,  partibus  Aquitaniae,  in 
«urbe  Lemovicensium,  in  loco  qui  vocatur  Waractus^.  » 

M.  Guérard  a  porté  ce  pays  dans  sa  liste  des  Provinces  et 
pays  de  France,  et  il  met  entre  parenthèses,  à  la  suite  du  nom 
de  Guérétois ,  pagus  fFaractensis^ .  Cependant  nous  ne  connais- 

'  Chef-lieu  du  département  de  la  Creuse.  '  i4fiiiitai7v  de  la  Société  de  T  Histoire  de 

'  Bolland.  mens.  Octobr.  t  III,  p.  &3&.        France,  pour  Tannée  1837. 
Phr  Labb.  Nov.  BiU.  mss,  t.  II.  p.  599-600. 
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sons  aucun  monument  du  moyen  âge  où  il  soit  ainsi  men- 
tionné, et  le  savant  professeur,  sur  la  question  que  nous  lui 
avions  faite  à  ce  sujet,  avait  reconnu,  après  une  vérification 
préalable  dans  ses  cartons,  qu  il  n  avait  lui-même  aucun  do- 
cument qui  autorisât  cette  qualification.  C'est,  sans  doute,  la 
reproduction  d'un  passage  de  la  Notice  des  Gaules,  d'Adrien  de 
Valois,  où  il  est  dit  :  fVaractum  in  Lemovicibus  nomen  dédit 
pago  Waractensi  (le  Guérélois^).  Or,  cet  auteur  ayant  écrit 
son  ouvrage  en  latin ,  les  termes  pagns .  Waractensis  ne  sont  ici 
que  la  traduction,  dans  cette  langue,  des  mots  :  pays  guérétois, 
et  n'ont,  par  suite,  aucune  signification  historique. 

Il  est  vrai  qu'au  xii""  siècle  Geofiroi  de  Vigeois,  dans  sa 
chronique,  mentionne  les  Garactenses^;  mais  cet  écrivain  a 
entendu  parler  des  habitants  de  Guéret  plutôt  que  de  la  popu- 
lation qui  occupait  son  territoire. 

Voici  ce  qu'en  dit  Lancelot  dans  ses  Recherches  sur  les  pagi  : 
«La  ville  de  Guéret,  capitale  de  la  Marche^,  donne  son  nom 
«à  un  pays  situé  sur  la  rivière  de  Gartempe,  et  auquel  on 
«  donne  le  nom  de  Gaérétois,  et  on  y  trouve  le  village  de  Saint- 
9  Sulpice-^n-Gaérétois ,  ainsi  surnommé  pour  le  distinguer  de 
«  Saint-Sulpice-le-Dunois,  qui  n  en  est  pas  loin  *.  » 

Tajouterai  à  cette  dernière  observation  la  mention  d'une 
autre  localité  qui  porte  le  même  surnom,  Saint-Léger-en-Gué- 
rétois,  situé  à  l'ouest  de  Guéret  et  au  sud  de  SaintSulpice-le- 
Guérétois. 

D'après  le  passage  cité  de  Lancelot,  ce  petit  pays  s'étendait 
le  long  de  la  Gartempe.  Il  occupait ,  suivant  toutes  les  vrai- 

'  Notit  Galliar.  p.  629.  '  C*e8t-à«dire  de  la  haute  Marche. 

*  Gaufrid.  prior.  Vosiens.  Chronicon,  *  Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale, 

dans  Ph.  Labb.  iVov.  BiHioih,  ma.  t.  II,  Collection  Lancelot,  lettre  A,  pagi  et  re- 

p.  3i5.  giuncttlœ,  p.  4* 

Gëogr.  hiftt.  de  la  Gaale.  a  4 
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semblâoices,  la  rive  gauche  de  ce  cours  deau^  et  embrassait 
i  peu  près  en  son  entier  la  yîcairie  de  Salagnac  ou  Bourg- 
Salagnac  [de  Selabanac). 

Il  nous  paraîtrait,  dans  cette  hypothèse,  avoir  été  borné  de 
la  manière  suivante  : 

A  Test  et  au  nord,  par  le  pays  de  Chambon  ou  de  Com- 
braille  [Cambiovicenses  ou  Combralia)  ;  au  sud,  par  le  pays  de 
Vallières  [yallarimsis  terminus);  au  sud-ouest,  par  le  pays  de 
Juconciac  [Juconciacas  pagus)  ou  du  Palais;  à  Touest,  par. le  pays 
de  Rançon  [Andecamnlenses)  ;  au  noixlK)uest,  par  le  pays  Dunois. 

3**  Le  Magnazeix  (pays  de  Magnac  -  Laval  *) ,  Magnacensis 
[pagus?)  [n!"  XXI  sur  la  carte  ci-jointe). 

La  ville  qui  a  formé  le  chef-lieu  de  ce  pays,  et  lui  a  donné 
son  nom,  est  Magnac- Laval ^.  Son  existence  remonte  à  une 
haute  antiquité,  puisque,  diaprés  le  témoignage; de  M*  Allbu, 
il  existait,  de  son  temps  (i8ai),  dans  la  rue  qui  conduit  de 
Téglise  à  Tançien  château ,  un  débris  d'autel  votif  ou  de  mo- 
nument funéraire,  portant  sur  Tune  de  ses  faces  un  fragment 
d'inscription .  romaine  ^. 

La  contrée  au  centre  de  laquelle  est  Magnac- Laval  a  pris, 


^  Magnao-LaTâl,  chef-lieu  de  ciu[iion, 
arrondbsemeni  de  Bellac,  département 
de  la  Haute-Vienne.  Ce  pays  n*a  pas  été 
connu  de  M.  Guérard. 

*  Cette  yiUe  jse  distiogue  de  celLe  de 
Magnac-Bourg,  située  canton  de  Saint- 
Germain,  arrondissement  de  Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne)  ;  c*est  à  celte  dernière,  et 
non  pas  à  Magnac-iLaval,,  comme  lavait 
p^DJié  un  regrettable  numismatbte  •  ML  Car- 
tier pève«  qu*il  faut  attribner  un  triens 
mérovingien  qui  porte  en  légende  MAV- 


GONACO.  (Voir,  à  ce  sujet,  notre  Des- 
cription des  monnaies  mérovingiennes  du 
Limousin,  Rev,  namism,  nouvelle  série, 
année  1867,  pi.  XIII,  n*  ig,  et  année 
i858,  p.  3a8  et  3^9.) 
^  On  ne  pouvait  y  lire  que  ces  lettres  : 

SESMVT. . . .  ENIAE.  D:  S.  C. 

(AUou,  Descript.  des  monam.  de  la  Haatc- 
Vienne  j  p.  3ii.)  11..  Arbdlot  n*a  pu  re- 
trouver ce  monument,. que  M.  Allou  avait 
pourtant  observé  sur  place. 
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du  nom  de  cette  ville  ou  grosse  bourgade,  celui  de  Magnazeiœ, 
et  Ton  voit,  par  les  noms  des  localités,  quelle  comprenait 
Saint --Léger^ Magnazeiœ,  sur  la  route  du  Dorât  à  la  Châtre, 
Saint" Hilaire-Magnazeix,  Saint-Sornin-Magnazeix^ y  et  Saint- 
Amand- Magnazeix ,  au  nord-nord-est,  à  Test  et  au  sud-est  de 
Magnac. 

Magnazeix  uest  que  la  traduction  de  Magnacensis;  mais, 
jusqu'ici,  nous  n avons  rencontré  dans  aucun  titre  du  moyen 
âge  la  mention  de  ce  pagus^.  Toutefois,  comme  ce  territoire 
n  est  occupé  par  aucun  pays  plus  ancien,  nous  croyons  devoir 
l'admettre  dans  notre  nomenclature. 

D'après  la  position  des  lieux  dont  les  noms  attestent  que  ce 
pays  s'étendait  au  moins  jusqu'à  eux,  on  peut  conjecturer 
cju'il  se  développait  au  nord  de  la  Gartempe  et  de  Fun  de  ses. 
affluents,  la  Seine;  que  ses  limites  remontaient  jusqu'auprès 
deMorterol;  à  partir  de  ce  point,  se  dirigeaient  vers  ie  nord- 
est,  passaient  au  nord  d'Amac-la-Poste,  traversaient  la  Benaise 
devant  Jouac,  puis  allaient  rejoindre  l'extrême  frontière  du 
Limousin ,  et  la  suivaient  jusqu'au  point  de  rencontre  de  la 
Gartempe,  dont  elles  remontaient  le  cours  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  la  Seine,  point  de  départ  de  la  délimitation. 

Le  pays  Magnazeix  aurait  été,  dès  lors,  borné,  au  sud  par 
le  pays  de  Rançon  [Andecamulenses);  à  l'est  et  au  nord-est,  par 


'  Cette  locdité  portait  primitivement  le 
nom  de  Leuslac.  Elle  s'est  appelée  succes- 
sivement SancUu  Satumbms  de  Leatlac, 
Saint-Somin-Leaslac,  et  Saint-Sornin-Ma- 
gnaieix ,  du  nom  du  pays  oo  elle  est  située. 
Son  nom  latin  nous  est  encore  inconnu  : 
nous  avons  pensé  d*abord  que  c*était  peut- 
être  Lansttla,  mentionné  dans  le  Livre  des 
serfs  de  Marmoutiers ,  puUié  par  M.  Louis 
Salmon.   Mais   Lansula  dériverait  plutôt 


d* Insala,  paroisse  au  sud  de  Limoges, 
mentionnée  dans  la  Chronique  de  Geof- 
firoi  de  Vigeois.  (Ph.  Labb.  Ncv.  Biblioth, 
mss.  t.  II,  p.  a86.) 

'  On  lit  dans  un  titre  de  iSSg  :  Gmher- 
tas  de  Exchejador,  dominas  de  Maoitagab, 
(Mss.  Biblioth.  impér.Coliect.  Gaignières, 
t.  CLXXXV,  p.  17.)  Ce  nom  de  Magnor 
gas  est  peut-être  cdui  d*ou  est  dérivé ,  au 
XVI*  ou  au  XVII*  siècle,  Magnazeix. 

ad. 
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le  pays  Dunois;  au  nord,  par  le  Berry;  au  nord-ouest,  par  le 
Poitou;  et,  à  l'ouest,  par  le  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure. 

4^  Le  Nontronnais  (pays  de  Nonlron^),  Nantronensis ,  Nunr 
tronensis  ou  Nantronensis  [pagus?)  (n*"  XXII  sur  la  carte). 

Au  sud-ouest  du  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure,  et  au  nord- 
ouest  de  TYssandonnais,  dans  la  partie  du  Limousin  comprise 
entre  ces  àenxpagi  et  les  limites  du  Périgord,  se  trouve  un 
territoire  d'une  assez  grande  étendue,  dont  Nontron  était  as- 
surément la  localité  la  plus  importante  et  l'une  des  plus  an- 
ciennes. 

< 

On  voit  déjà  Nontron,  sous  les  rois  de  la  première  race, 
possédant  un  atelier  monétaire,  ainsi  que  le  prouve  un  tiers  de 
sou  d'or,  dans  la  légende  duquel  son  nom  paraît  avoir  été*  ins- 
crit^. Sous  Charlemagne,  en  786,  le  castrum  Nantronense  et  sa 
châtellenie,  castellania,  sont  mentionnés  dans  le  testament  du 
comte  Roger^.  Au  x*  siècle,  il  fut  le  chef-lieu  d'une  centaine  ^ 

Au  XII*  siècle,  Nontron  était  déjà  une  ville  :  Rnfus  de  oppido 
DE  NoNTRONis,  et,  au  xiv"",  on  voit  distinguer  le  château  de 
Nontron  et  ses  dépendances  [cum  toto  honore),  du  château  du 
Bourg  même,  castri  Bargi^,  lequel  était,  sans  doute,  aux  mains 
de  l'administration  communale  qui  y  était  constituée. 

Nontron  fut,  depuis  le  xii*  jusqu'au  xv*  siècle,  le  chef-lieu 
d'un  archidiaconé  du  diocèse  de  Limoges ,  et,  si  l'on  appli- 

'  Chef-Heu  d^arrondissement,  dans  le  sis,  ch.  aiin.  9a  1 .  Mss. Biblioth.  impér.  Rés. 

département  de  la  Dordogne.  Saint^Germain ,  n*  969,  fol.  98, 99.)  Cest 

'  Rev,  nvanism,  nouv.  série,  ann.  i858,  à  M.  Houzé  que  nous  sommes  redevable 

pi.  m,  n**  91.  de  la  connaissance  de  ce  texte,  et  nous 

'  Mabillon.  i4c/a  SS.oni.  5.  fitffitfc).  t.  n,  nous  plaisons  a  le  remercier  ici  de  son 

p*  711-  obligeanle  communication. 

*  «InpagoLemovicensi,incentenaNan-  ^  Mss.   Biblioth.  impér.  CoUecl.  Du- 

«  troninse.  ■  (Ex  CharL  S,  Martini  Turonen-  cfaesne,  t.  XXII. 
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quait  ici  le  principe  admis  par  plusieurs  archéologues,  que 
les  anciens  archidiaconés  représentaient  souvent  des  pagi,  ce- 
lui de  Nontron  représenterait  aussi  un  ancien  pagus  du  Li- 
mousin. Indépendamment  de  ce  principe,  dont  nous  consta- 
tons d'ailleurs,  en  général,  l'exactitude,  on  peut  considérer 
comme  très-vraisemblable  que  le  castrant  Nuntronense,  de  même 
que  le  castrum  Torinna,  le  castrum  Userca,  et  le  castrum  Issando 
ou  Exandonum,  fut  le  chef-lieu  d'un  pays  de  l'ordre  inférieur, 
auquel  il  communiqua  son  nom.  La  châtellenîe  [castellania), 
le  territoire  dépendant  du  château  (Jionor),  et  la  circons- 
cription de  la  centaine  [centena),  formèrent,  au  viii%  au  x*  et 
au  XII*  siècle ,  le  noyau ,  le  centre  du  pays  de  Nontron.  Nous 
n'en  avons  rencontré,  jusqu'ici,  la  mention  dans  aucun  docu- 
ment du  moyen  âge ,  mais  nous  en  trouvons  la  trace  dans  les 
noms  modernes  de  Nontronneau,  de  Savignao^e-Nontron  et  de 
MilkaC'de-'Nontron ,  localités  assez  éloignées  de  cette  ville,  et 
qui  pourtant  paraissent  avoir  appartenu  à  son  territoire. 

D'après  ces  indications  sommaires,  nous  croyons  pouvoir 
présumer  que  non-seulement  le  Nontronnais  comprenait  la 
centaine  de  Nontron,  mais  qu'il  s  étendait  assez  loin  à  l'est 
vers  l'Yssandonnais  [  Exandonensis  pagus)  ^  et  que  ses  limites 
étaient  approximativement  les  suivantes  : 

En  partant  du  nord-ouest,  elles  descendraient  vers  le  sud,  en 
suivant  celles  du  Limousin,  dans  la  partie  qui  confinait  au  Péri- 
gord;  tourneraient  au  sud  de  Nontron,  et,  se  dirigeant  vers  le 
sud-est,  passeraient  un  peu  au  nord  de  Thiviers;  rejoindraient, 
à  la  Nouaille,  les  limites  de  l'Yssandonnaîs;  puis,  remontant  vers 
le  nord  jusqu'à  Courbefy,  atteindraient  à  ce  point  le  pays  de 
Châlus  et  de  Ligoure,  dont  elles  suivraient  les  frontières,  en 
marchant  vers  le  nord-ouest;  passeraient  au  sud  de  la  vicairie 
de  Chassenon  [vicaria  Cassanomensis) ,  et  rejoindraient  la  limite 
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occidentale  du  LimousiD,  au  point  de  départ  de  ^aotre  délimi- 
tation. 

A  regard  de  ses  confrontations,  le  Nontronnais  aurait  été, 
dans  cette  hypothèse^  borné,  à  Touest  et  au  sud,  par  le  Péri-* 
gord;  à  Test,  par  le  pays  d'Yssandon,  et,  au  nord,  par  le  pays 
précité  de  Châlus  ejt  de  Li  goure. 

m.  Des  petits  pa^s  mentionnés  postérieurement  ay  xi*  siècle,  et  dont  le  territoire 

est  occupé  par  des  pagi  de  date  antérieure. 

Ces  cantons,  dont  la  superficie  était  fort  restreinte,  n  ont,  à 
raison  de  la  double  circonstance  que  le  titre  ci-dessus  rappelle, 
qu  une  importance  très-secondaire;  car  ils  ne  répondent  à  au- 
cune origine  historique ^  qui  nous  soit  du  moins  connue,  à  au- 
cune des  périodes  que  nous  avons  en  vue  dans  ce  travail. 
Toutefois,  comme  M.  Guérard  a  cru  devoir  comprendre  dans 
sa  liste  des  pays  de  France^  ceux  mêmes  dont  la  date  est  fort 
récente,  nous  suivrons  son  exemple. 

Voici  les  noms  des  petits  quartiers  de  Tespèce  dont  il  s'agit, 
que  nous  avons  relevés  en  Limousin  : 

Aixe  (pays  d'); 

Avalouse  (pays  de  F); 

Barmontois  (le); 

Brosse  (pays  de); 

Chargnac  (pays  de); 

Compreignac  (pays  de); 

Dognon  ou  Doignon  (le)  ; 

Forgés  (  pays  de  )  ; 

Gimel  (pays  de); 

Gorre  (pays  de); 

Las  Tours  ou  la  Tour  (pays  de); 

'  Annuaire  de  la  Société  de  ^histoire  de  France,  année  1887. 
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Laurière  (pays  de); 

Mon^ières  (montagnes  et  pays  des)  ou  de  Monédière; 

Tarde  (pays  de  la). 

1**  Aixe  (pays  d'). 

On  observe  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  en  aval  de  la 
petite  ville  âiAisûe,  une  localité  nommée  Saint-Priest-sous^Aioce j 
et  plus  bas  encore,  sur  la  même  rive,  Saint'Yrieix-sotts-AixB  ^ 
Au  sud-ouest  de  la  ville  d*Aixe,  une  forêt  assez  étendue  porte 
le  nom  de  Forêt  dAixe. 

Ce  lieu  possédait  un  castmm  d'une  certaine  importance,  et 
fut,  au  moyen  âge,  le  centre  d'une  vicairie  à  laquelle  il  donna 
son  nom. 

Mais  il  n'existe,  à  notre  connaissance,  aucune  mention  d'un 
pagus  de  Axia,  et,  d'ailleurs,  ce  territoire  serait  complètement 
enclavé  dans  le  pays  des  Leuci  (de  Châlus  et  de  Ligoure),  qui 
s'étendait  sur  la  vicairie  d'Aixe. 

2*"  Avalouse  (pays  de  1'). 

Ce  petit  pays  a  emprunté  ses  noms  à  un  affluent  de  gauche 
de  la  Corrèze,  appelé,  au  x"^  siècle,  Avalosa  :  il  contenait  Saint* 
Bonnet-Àvalouse,  nommé  Sanctas  Bonitas  de  Avalosa^  dans  le 
testament  du  vicomte  Adémar  des  Échelles,  et  sans  doute  aussi 
les  autres  localités  qui  bordaient  ce  cours  d'eau,  savoir  :  Espa* 
gnac,  Pendrigne,  Ladignac,  Ghanac  et  la  Guêne^. 

'  Ces  deux  locdités  sont  chefs^lieux  de        nom  de  la  rivière  de  1* Avalouse;  or,  par 
commune  dans  le  canton  d*Aixe,  arron-        un  revirement  singulier,  le  cours  d*eau  est 


de  Limoges  (  Haute^Vienne) .  appelé  denos  jours  la  Samt-Bonnetie ,  parce 

*  Testamentum  Ademan,  ciroa  annum  qu'il  passe  auprès  du  village  de  Saint- 

930,  dans  Baluze,  Hîst  TnUl.  col.  334.  Bonnet,  empruntant  ainsi  à  son  tour  le 

Un  fait  asaes  curieux  est  à  remarquer  ici:  nom  de  la  localité qu*il  avait  d* abord  servi 

laoommune  de  Saint-Bonnet  a  pris,  comme  hii*mème  à  désigner, 

on- voit ,  au  moyjBn  âge,  un  surnom  tiré  du  ^  C*estpeut-élrecette  ntgiomKmtaosaqne 
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Il  était  originairement  compris  dans  le  pagus  Biaenas,  pays 
de  Beynat,  qui  est  inscrit  sur  un  triens  mérovingien,  et\  à 
partir  du  ix®  siècle,  dans  [e  pagus  Torinensis,  pays  de  Turenne, 
qui  couvrait  la  vicairie  d'Espagnac  '  • 

3**  Le  Barmontois  (contrée  de  Barmont)^. 

Près  de  la  source  de  la  rivière  de  Tarde,  et  non  loin  d'Au- 
busson ,  est  un  village  nommé  Barmont,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  petite  contrée  du  Barmontois^.  On  y  remarque  une  localité 
appelée  la  Celle-Barmontoise,  ce  qui  la  distingue  de  la  Celle-d'Au- 
vergne,  qui  est,  à  très-peu  de  distance,  dans  le  diocèse  de 
Clermont. 

Le  Barmontois  dépendait  du  pays  de  Nigremont  [Niger- 
montensis). 

4^  Brosse  (pays  de)*. 

Il  existe,  à  l'extrémité  nord-est  de  la  cité  lémovique,  un 
château  appelé,  au  moyen  âge,  Brada  ou  Braccia,  par  Aimoin, 
dans  son  livre  des  Miracles  de  saint  Benoît,  écrit  au  xi"^  siècle^, 


l*auteur  du  livre  des  Miracles  de  sainle 
Foy  appelle  AvaUna;  dans  Bouquet,  t.X, 
p.  38o,  ce  nom  est  écrit  Avallena,  (Cf.  les 
BoUandistes ,  Acta  SS.  mens.octobr.  t.  III, 
p.  3i a  et  3 1 3.)  On  a  cru  pouvoir  rappor- 
ter à  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  les 
termes  de  noHlissimus  Hadimams,  que  con- 
tient le  même  passage  de  ce  livre;  mais 
c*e8t  à  tort,  il  vaut  mieux  y  voir  un  autre 
Adémar  dont  parle  Geoffroi  de  Vigeois 
(dans  Ph.  Labb.  Nov.  BiUioA,  mss.  t.  Il, 
p.  a 83),  et  Tun  des  descendants  de  la  famille 
diAvaknas  dont  les  représentants  firent  « 
en  88 1 ,  des  libéralités  à  Saint -Martin  de 
Tulle.  (Baluz.  îoc.  cit  col.  3a8,  Siig,  35o, 
36^.)  Toutefois  il  serait  peut-être  témé- 


raire, ju8qu*à  plus  ample  informé,  de  voir 
dans  TAvalouse  la  regio  Avalena. 

^  Voir  plus  baut,  num.I,  8*  et  la*. 

'  Dans  Tarrondissement  d*Aubusson  et 
canton  de  Crocq  (Creuse). 

'  Mss.  Bibliolh.  impér.  Collect.  de  Lan- 
celot,  liasse  A,  cahier  des  Pagelli  et  Re- 
giuncuUBtf.  Ix*  Lancelot  a  écrit  à  tort  Ber- 
mont  et  Bermontois. 

*  Brosse  est  au  sud-est  de  Gouzon ,  ar- 
rondissement de  Boussac,  département 
de  la  Creuse. 

*  De  miracal.  S.  Benei.  lib.  I,  cap.  xvi , 
et  lib.  II,  cap.  v.  On  voit  aussi  figurer,  en 
1 1 7 A ,  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Bon- 
lieu  [Boni  loci) ,  qui  était  dans  le  voisinage 


—  193  — 

I 

elBrocia,  par  Adémar  de  Chabanâis,  en  sa  Chronique,  ré- 
digée dans  le  premier  tiers  du  même  siècle  ^  Voici  l'un  des 
passages  d'Aimoin  où  il  est  parlé  de  ce  château  :  «  Ademarus , 
«  filius  Widonis,  in  urbe  Lemovicina  vicecomitis,  castrum  quod 
«  a  rusticanis  Bmccia  dicitur  ingressus,  dominum  se  agebat.  » 
Cette  circonstance  que  tel  était  le  nom  du  lieu  fortifié,  dans 
le  langage  des  paysans  [mslicani)^  atteste  son  ancienneté. 

Notre  savant  Adrien  de  Valois,  qui  a  signalé  Texistence  de 
ce  petit  pctys  de  Brosse,  pense  que  c  est  au  château  qu'il  a  em- 
prunté sa  dénomination^;  le  château  lui-même  l'avait  prise, 
sans  doute,  de  la  nature  de  la  contrée,  où  le  nom  de  Brada, 
Braccia  et  Broda  (qui,  en  langue  gauloise,  désignent  une  fo- 
rêt ou  terrain  couvert  de  taillis  et  de  broussailles^),  attestent 
la  présence  de  quartiers  boisés. 

Ce  canton  serait  compris  dans  le  pays  de  Bort  [Betrivas?),  si 
Ion  admettait ,  ce  qui  nous  paraît  fort  douteux ,  l'attribution 
proposée  par  D.  Col,  et  indiquée  plus  haut  dans  notre  des- 
cription des  pagi  antérieurs  au  xii"^  siècle. 

5**  Chargnac  (contrée  de)  ^. 

Ce  petit  canton  était  renfermé  dans  un  arc  de  cercle  très- 


du  château ,  des  vicomtes  de  Brosse ,  J3ra- 
ciœ  ou  de  Bracia,  (Cf.  Nov.  Gattia  christ 
t.  U,  col.  629.) 

^  tlpsis  lemporibus,  dum  obsessum 
«  esset  Widonis  vicecomitis  Brociœ  castrum 
«  a  duce  supradicto  et  aliis  iv  comitibus. . .  t 
(Dans  Ph.  Labb.  ubi  supra,  p.  170.  Cf. 
Gaufrid.  prior.  Vosiens.  Chronic,  dans  Ph. 
Labb.  loc.  cit.  p.  a8a  ;  il  y  est  parlé  d*un 
vicomte  de  Brosse,  de  Brossa.) 

^  Notit  Galliar.f.  10a,  col.  a. 

'  Id,  ihid,  t  Et  nemus  Pelri  de  Avesnes 
«quod  vocatur  Brocia,  t  (Du  Cange,  Glos- 

Gëogr.  hist.  de  U  Gaule. 


sar,  édit.  Didol,  t.  I,  p.  78g,  col.  a.)  — 
En  Limousin ,  ce  terme  a  été  très-usité  au 
moyen  âge,  comme  Tatteste  ce  passage  du 
Cartulaire  de  Tabbaye  de  Dalon  :  «  Dona- 

«  mus. . .  bruciam  de  Julac et  quartam 

«  partem  brucisB  comitalis. . .  •  (Du  Cange , 
Glossar.  loc.  cit.  )  Les  noms  de  Brousse  ou 
Brousses  en  bas  Limousin ,  et  Brosse  ou 
Brosses  dans  le  haut  pays,  proviennent 
également  du  Bracia  de  la  basse  latinité. 

*  Chargnac  est  à  louest  de  Montbou* 
cher ,  dans  la  commune  de  ce  nom ,  canton 
et  anondiss^  de  Boùrganeuf  (Creuse). 

35 
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prononcé,  que  forme  le  Thorion,  depuis  le  point  où  il  se  rap- 
proche le  plus  de  Bourganèuf ,  qu*il  laisse  au  sud,  jusqu  à  Saint-- 
Martin-de-Chargnac.  La  corde  de  Tare  est  représentée  par  un 
af&uent  de  gauche,  qui  coule  de  Test  à  Touest,  et  se  jette  dans 
le  Thorion ,  près  et  au  sud-ouest  de  Saint-^Afartin-de^Chargnac. 

Au  sud-ouest  du  hameau  de  Chargnac,  qui  a  donné  son  nom 
à  cette  contrée,  et  surTaffluent  du  Thorion,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus ,  se  trouve  le  Moulin  de  Chargnac. 

Au  nord-ouest  est  situé  le  village  de  Saint-Pierre-de-Char^ 
gnac,  qui,  au  xvii''  et  au  xviii''  siècle,  avait  beaucoup  plus  d'im- 
portance que  Chargnac  même. 

Nous  ferons  la  même  observation  au  sujet  de  SainuMartin- 
de^Chargnac,  qui  est  à  Touest. 

Immédiatement  au  sud  de  ce  petit  quartier,  s'étendait  celui 
du  Dognon  ou  Doignon ,  dont  nous  nous  occuperons  bientôt. 

6**  Cqmpreignac^  (contrée  de). 

Nous  trouvons ,  dans  un  pouillé  du  diocèse  de  Limoges ,  la 
mention  de  Montégut-en^Compreignac. 

Il  y  existait  un  prieuré. 

L'origine  de  Compreignac  est  fort  ancienne,  et  cette  localité 
avait  autrefois  de  l'importance;  car  elle  possédait,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  un  atelier  monétaire,  duquel  est  sorti  l'un 
des  plus  beaux  iriens  connus  du  Limousin,  et  l'un  des  plus  re- 
marquables assurément  de  toute  la  période  mérovingienne^. 

Néanmoins  il  ne  paraît  avoir  été  janiais,  à  proprement  par- 
ler, le  chef-lieu  d'un  ancien  pagus.  Non-sealement  il  n'en  existe 

^  Chef-lieu  de  commuDe,   canton  de  mérovingiennes  du  Limousin,  Rêvue  nu- 

Nantiat,  arrondissement  de  BeUac( Haute-  mismatique,  nouvelle  série,  année  1867, 

Vienne).  pi.  XII,  n*  11. 

'  Voir  notre  Description  des  monnaies 
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aucune  mention  dans  les  documents  du  moyen  âge,  mais  il 
résulte  de  sa  position  même  qu'il  était  englobé  dans  le  pays 
de  Rançon  [Andecamulemes). 

7''  Dognon  ou  Doignon  (contrée  du^). 

Ce  petit  canton ,  situé  au  sud  de  la  rivière  du  Thorion ,  con-^ 
tient  des  bois  épais,  nommés  forêt  du  Dognon  ou  Doignon. 

Sur  la  lisière  de  cette  foret,  on  remarque  une  localité  ap- 
pelée ChatenBt-en^Dognon^. 

Nous  trouvons  encore ,  sur  la  rive  gauche  du  Tborion ,  un  lieu 
qui  porte  le  nom  de  Dognon.  On  y  découvrit,  au  xviii*  siècle, 
un  tumulas  que  le  seigneur  de  l'endroit  fit  renverser^. 

Dans  un  acte  authentique  du  milieu  du  xvi^  siècle,  ce  lieu 
figure  sous  le  nom  de  Dougnon^^  et  cest  en  1674  que  nous  le 
trouvons  sous  la  forme  de  Daignon  *,  remplacée  de  nos  jours 
par  celle  de  Dognon. 

La  contrée  du  Dognon  a-t-elie  emprunté  sa  dénomination 
à  cette  localité  ou  à  la  forêt  qu'Ole  renferme  ?  ou  bien  cette 
localité  elle-même  l'aurait-elle  reçue  du  lieu  de  Dognon  ? 

Nous  ne  pouvons  rien  affirmer  à  ce  sujet.  Seulement,  si 
l'endroit  cité  a  communiqué  son  nom  à  la  forêt,  nous  pensons 
que  ce  n  est  que  par  le  voisinage  de  cette  dernière  que  Cha- 
tenet  a  été  surnommé  ChateneUen^Dognon. 

Nous  devons,  d'ailleurs,  faire  observer  que  diverses  localités, 

'  M.  Guérard  a  compris  cette  contrée  *  t  Faire  cryée  et  appeler  les  nobles 

dans  sa  Liste  des  provinces  et  pays  de  ■  et  aultres  personnes  subjects  au  dit  ban 

France.  (Annuaire  de  la  tociété  de  l'Histoire  «  et  rière  [tic)  ban,  et  mesme  es  villes  de 

de  France,  ann.  iSSy.)  •  Felletin Dun-le-Pallasteau 

'  Cou"*  de  S.  Léonard  (H**-Vienne).  «de  Dougnon et  auitres  lieux.  • 

^  Mémoires  de  la  société  des  sciences  na-  (Procès- verbal  de  i553,  foc.  cit,  tome  II, 

turelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  t  I*',  p.  1 3 1 .  ) 
p.  90  et  t.  II,  p.  i35.  *  lUd.  p.  17a. 

a5. 


—  196  — 

éloignées  de  cette  petite  région ,  sont  également  appelées  Do- 
gnon  '  ;  ce  qui  nous  ferait  croire  que  ce  mot  fut,  du  moins  dans 
le  Limousin ,  un  substantif  significatif,  comme  la  Brosse,  la 
Brousse  ou  les  Brousses,  Quintaine  ou  Quintinie,  la  Beylie,  la 
Jugie,\à  Meyrie  ou  Majorie,  etc.  qui  signifiaient  primitivement 
bois  ou  forêt,  métairie,  résidence  ou  bénéfice  d*un  bailli,  d'un 
juge  ou  d'un  maire- 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  petite  contrée  faisait  partie,  au 
ix^  siècle,  du  pagus  Juconciacus,  P^y^  ^^  Juconciac,  dont  le 
chef-lieu  est  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui  le  Palais. 

8*"  Faurcio  {de)j  Faurcensis,  ou  de  Faorzes  [regio?) ,  contrée 
de  Forzès  ou  Forgés^. 

Forgés  eut,  au  moyen  âge,  une  certaine  importance,  car  il 
possédait  deux  églises,  dédiées.  Tune  à  saint  Martial^,  l'autre 
à  saint  Michel^. 

Il  fut,  au  moins  vers  Tan  gSo,  concurremment  avec  Espa- 
gnac,  le  chef-lieu  d'une  vicairie,  à  laquelle  ce  dernier  endroit 
communiqua  ensuite  définitivement  et^exclusivement  son  nom  : 
il  est  en  effet  parlé ,  dans  le  testament  du  vicomte  Adémar,  de 
la  c  vicaria  Spaniacensis  seu  Faurcensis^.  » 

Forgés  devint,  peu  après,  le  centre  d'une  petite  contrée;  car. 


*  H  Auprès  de  Gbambéret,  jadis  entouré 
«  de  noires  forêts,  dans  un  lieu  appelé  au- 
«  jourd*hui  Pay-du-Doignon,  sont  trois  émi- 
I  nences  dont  la  forme  est  celle  d*un  c6ne 
«tronqué,  d*une  élévation  de  cinq  à  six 
«  mètres  et  de  soixante  environ  de  circonfé- 
«  rence.  Ces  trois  buttes,  placées  à  peu  de 
«  distance  les  unes  des  autres ,  paraissent 
«  être  trois  tumuli,  qui  recouvrent  les  restes 
«  de  quelques  guerriers  des  temps  anciens.  ■ 
(Marvaud,  HisL  da  bas  Limousin,  1. 1*',  p.  7.} 


'  Chef-lieu  de  commune,  dans  le  can- 
ton d'Argentat,  arrondissement  de  Tulle 
(Corrèze). 

'  Testament.  Ademari,  circa  ann.  gSo. 
Baluz.  Histor.  Tatel.  col.  333;  ch,  ann. 
9^6,  ibid.  col.  3^7;  Bulle  du  pape  Pasr 
ca'i  II,  de  Tan  1 1 15 ,  ibid.  col.  465. 

*  Ex  Chartul.  Tutel.  ann.  ii54>Baluz. 
loc,  cit.  col.  &85. 

*  Testamenlum  supra  laudatum«  circa 
ann.  gSo  ;  Baluz.  loc.  cit.  col.  33/i. 
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d'après  un  titre  de  984 >  il  existait  une  localité  dans  son  voisi- 
nage, qui  s'appelait  Sanctus  Amantins  de  Faurcio^y  cest  Saint- 
Chamant-de-Forgès,  situé,  comme  Forgés  même,  sur  la  Sou- 
vigne  ,  petit  affluent  de  la  Dordogne. 

Faurciam,  que  cet  acte  nous  signale,  est  le  nom  primitif  de 
Forgés  :  à  la  même  époque,  et  même  antérieurement  (qBo), 
l'une  de  ses  églises  s'appelait  Ecclesia  Sancti  Martialis  Favr- 
CENSES,  adjectif  formé  de  Faurcium^;  cent  trente  ans  plus  tard, 
il  était  nommé  Faorzes^j  au  xvi%  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle, 
Forzès^^  et  enfin,  de  notre  temps.  Forgés. 

Le  petit  canton  dont  il  était  le  lieu  principal  était,  comme 
toute  la  vicaîried'Espagnac,  occupé,  dans  le  principe,  par  le 
pays  de  Beynat  {pagas  Biaenas)^  inscritenlégendesur  un  tiers 
Ûe  sou  d  or  mérovingien  ;  mais,  par  suite  de  l'accroissement  de 
pouvoirs  que  les  comtes  de  Tu  renne  reçurent  sous  les  rois  de 
la  deuxième  et  de  la  troisième  race,  il  devint  alors  une  dé- 
pendance du  pays  qui  portait  le  nom  de  leur  château  {pctgus 
Torinensis  ou  Tomensis^). 

'9**  Gimel^  (p^y^  ^^)- 

On  remarque  qu'indépendamment  de  Gimel  lui-même,  où 
était  le  château  féodal  des  chevaliers,  plus  tard  vicomtes,  qui 
en  prirent  le  noni^,  trois  localités  furent  surnommées,  l'une 
Saint'Mardal'de-'Gimel,  l'autre  Saint'-Priesude-Gmel,  la  troisième 
SainUÉtienne-de- Gimel.  Elles  étaient,  d'ailleurs,  excessivement 

*  Balux.  hc.  cit.  col.  879.  *  Voir  ci-dessus,  num.  I,  les  notices 
'  Ihid,  col.  333  et  3^7.  sur  le  pagw  Torinensis  et  le  pagut  Asna- 
'  Ann.  1 1 15  et  1 154.  lUd,  col.  465  et       censis,  n*'  8  et  la  (n**  Vm  et  XII  sur  la 

485.  carte). 

*  Mss.  Biblioth.  impér.  Fonds  Saint-  *  Dans  le  canton  de  Gôrrèze ,  arrondis- 
Germain,  n*  878, 1 .  II.  Voir  aussi  les  feuilles  sèment  de  Tulle  (Gorrèze) . 
deCassini.  '  Voir  plus  haut,  num.  I,  n*'  8  et  la- 
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rapprochées  ies  unes  des  autres,  et  durent  également  leur 
surnom  au  voisinage  du  château  de  Gimei. 

Ce  petit  territoire  dépendait  vraisemblablement,  sous  ies 
Mérovingiens,  du  pays  de  Beynat  {Biaenas  pagus);  mais,  à 
partir  du  développement  que  le  pays  de  Turemie  acquit  sous 
la  deuxième  race,  le  canton  de  Gimd  (ut  compris  dans  cette 
dernière  division. 

lo^  Gorre  (pays  de). 

La  petite  rivière  de  Gorre  (appelée  Gorra  au  xii*  siècle), 
prend  sa  source  dans  un  massif  de  hautes  collines  boisées, 
au  sud  de  Pageas,  à  lest  de  Châlus  (Haute-Vienne),  et,  se 
dirigeant  du  sud  au  nord-nord-ouest,  va  se  perdre  dans  la 
Vienne  devant  Chaillac,  un  peu  en  aval  de  Saint-Junien. 

Trois  localités  situées  sur  la  rive  droite  de  ce  cours  d'eau 
lui  ont  emprunté  leur  nom  :  Gorre,  qui  est  à  Test  d'Oradour 
et  à  Touest  de  Teixon;  Saint-Laurent-de-Gorre ,  placé  au  nord- 
ouest  de  Gorre  \  et  Gorétie,  encore  plus  au  nord-ouest,  entre 
Saint-Cyr  et  Saint- Au  vent. 

•De  ces  trois  localités,  il  en  est  une,  Saint-Laurent-de-Gorre , 
qui  est  désignée  dès  Tannée  1 1 1 5 ,  dans  une  bulle  du  pape 
Pascal  II,  confirmative  des  privilèges  de  Tabbaye  de  Tulle, 
sous  le  nom  d'Ecclesia  Sancti  Laarentii  de  Gorra  ^  ;  c'est  la  plus 
ancienne  mention  qui  nous  en  soit  connue. 

Ce  petit  quartier  était  englobé  dans  Tancien  pays  des  Leuci 
(de  Châlus  et  de  Ligoure). 

11**  Lastours  (pays  de). 

■ 

Le  château  de  l'ancienne  famille  féodale  des  Lastours,  d'où 

^  Gorre  est  chef-lieu  de  commune  dans  '  Baluz.  Hist,  Tatel  append.  actor.  vê- 

le canton  de  Sainl-Laurent*de-Gorre,  ar-        ter.  col.  ^65. 
rond*  de  Rochechouart  (Hante^Vienne). 
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sortit  TuD  des  plus  illustres  héros  des  croisades,  GoufBer  de 
Lastours  ^  a  communiqué  son  nom  à  trois  localités^  dont  Tune 
est  sous  ses  murs  et  les  deux  antres  dans  son  voisinage  immé- 
diat t  Lastoursy  au  sud- ouest  de  Neson  (  Haute -Vienne  ) ,  au 
sud-sud-est  de  Flavignac;  Rilhac-Lastours ,  au  nord  du  précé- 
dent vHlage,  et  Saint-Hilaire^Lastours ,  au  nord-est^. 

Ce  petit  territoire  appartenait,  comme  le  précédent,  au  pays 
des  Leuci  (de  Châlus  et  de  Ligoure).^  > 

1 2  "*  Laurière  ^  (  pays  de  ) . 

Laurière  était  un  lieu  assez  considérable ,  situé  sur  la  route 
de  Limoges  à  Paris  par  la  Souterraine,  au  nord-est  de  Gom- 
preignac,  au  sud-ouest  de  Marsac  et  au  sud  de  Fursac;  il  a 
communiqué  son  nom  à  Saint^-Michel-de^Laurière ,  qui  était  au 
nord'-est,  et  à  Saint^Sulpice^de^Ltmnère^  qui  est  au  sud. 

Il  dépendait  du  pays  de  la  Montagne  {Montana). 

i3°  Monédières  (montagnes  et  pays  des)  ou  de  Monédière. 

Il  existe,  dans  la  partie  nord  du  département  de  la  Corrèze, 
une  contrée  montagneuse,  ramification  delà  grande  chaîne  du 
Mout-d'Or,  qui  traverse  de  lest  à  louest  le  Limousin  dans 


'  Les  chevaliers  de  Lastours  figurent 
dans  un  grand  nombre  de  chartes  et  de 
chroniques  limousines;  ils  prennent  le  nom 
de  Lastors  dans  deux  actes  du  Cartulaire 
de  Tabbaye  de  Beaulieu ,  récemment  pu- 
blié par  nous  dans  la  Collection  des  docu- 
ments inédits  sur  Thistoire  de  France, 
chartes  XiV  et  XV,  datées  de  io6o- 
1 1  o8.  Ces  -seigneurs  n*eurent  qtfe  le  titre 
de  chevaliers  jusqu'au  xit*  siècle.  Dès  le 
commencement  du  xii"  siècle ,  ils  prirent 
la  qualité  de  ticomtes,  comme  on  le  voit 
par  le  rapprochement  de  deux  titres  rap* 


portés  par  Baluze.  (  Histor,  Tutel  appeud. 
col.  466  et  486.)  Ils  sont,  en  effet,  quali- 
fiés chevaliers  dans  la  bulle  du  pape  Pas- 
cal II ,  de  1 1 1 5 ,  et  vicomtes  dans  une  bulle 
du  pape  Adrien  IV,  de  1 154. 

'  Rîlhac-Lastours  et  Saint-Hilaire-Las- 
tours  sont  cbefs-lic^ux  de  conunune  dans 
le  canton  de  Nexon,  arrondissement  de 
Saîn^Yrieix  (Haute-Vienne).  Le  village  de 
Lastours  est  dans  la  commcme  de  Ailhac- 
Lastours. 

^  Chef-lieu  de  canton ,  avrondissemen 
de  Limoges  (Haute- Vienne). 
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sa  largeur,  et  prend,  à  son  passage  à  la  hauteur  de  Treignac 
et  de  Chambéret,  le  nom  de  Monédières. 

Ce  nom  lui  vient,  nous  le  croyons,  d'une  ancienne  localité 
appelée  Monedeira  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  II,  de  i  io5, 
et  dépendante  du  monastère  de  Saint-Martin  de  Tulle  ^ 

Ces  montagnes  dominent  au  sud  le  bassin  de  la  Vézère, 
et  les  paysans  les  appellent  mon to^/ie5  noires,  parce  que,  dans 
les  beaux  jours,  leurs  noirs  pitons  se  détachent  brusquement 
à  rhorizon  sur  le  fond  bleu  du  ciel.  Elles  étaient  comprises, 
partie  dans  l'ancien  pays  d'Uzerche  [Usercensis  pa^as),  partie 
dans  celui  de  Ghamboulive  [Cambolivensis  pagus). 

i4°  Tarde^  (p^ys  de  la). 

La  rivière  de  Tarde,  qui  coule  du  sud- ouest  au  nord-est, 
dans  le  Franc-Alleu  et  le  pays  de  Combraille  [Combralia)^  et 
va  se  jeter  dans  le  Cher,  a  communiqué  son  nom  à  un  petit 
canton  situé  sur  ses  rives. 

Tout  auprès  de  la  limite  du  Limousin  et  à  la  source  de  ce 
cours  d'eau,  se  trouve  établie  une  localité  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  Saint-Avit-de-Tarde ,  très-vraisemblablement  pour  la 
distinguer  de  Saint- Avit-d' Auvergne,  qui  est  non  loinde  là,  dans 
le  diocèse  de  Clermont. 

1 5*  Thorion  (  pays  du  ) 

Le  Thorion  prend  sa  source  dans  la  partie  occidentale  du 
département  de  la  Creuse,  et,  s'orientant  au  sud-ouest,  va  se 
réunir  à  la  Vienne  en  amont  du  Palais  [Jnconciacns  ou  Gegon- 
tiacus  palatium).  Dans  l'angle  aigu  formé  par  le  confluent  des 
deux  cours  d'eau ,  nous  trouvons  un  bourg  appelé  Saint-Priest- 

'  Balaz.  loc,  cit.  coL  45 1.  commune,  dans  le  canton  et  Tarrondisse* 

'  Saint- Avit-de-Tarde,   chef*lieu  de       ment  d'Aobosson. 
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Thorion  \  ce  qui  indique  que  ce  petit  quartier  a  emprunté  son 
nom  à  la  rivière  du  Thorion. 

Ce  canton  était,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  englobé 
dans  Tancien  pagus  Juconciacus  (pays  du  Palais),  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut  ^. 

IV.  Des  pagi  ou  pays  admis  par  divers  auteurs  et  rejetés  par  nous. 

En  voici  la  liste  : 

Le  pagus  ou  pagellus  Lemovicinus ,  petit  pays  ou  district  de 
Limoges  ; 

Le  pagus  Tutelensis,  pays  de  Tulle; 

Les  DaiiL  placés  par  d' Anville  dans  la  partie  méridionale 
du  Limousir^  *[ 

Le  pagus  ï^hotorensis ,  Scotorensis,  ou  Doratensis,  pays  du 
Dorât;  B-* 

Le  pays  de  larges; 

Enfin,  le  pays  de  Toull  ou  Toulx-Sainte-Croix. 

i""  Du  pagus  ou  pagellus  Lemovicinus,  district  particulier  de 
Limoges  : 

M.  Guérard,  remarquant  Tusage,  dans  les  chartes  limou- 
sines, des  appellations  d'oRBis  Lemovicinus  et  de  pagus  Lemo- 
vicinus,  a  pensé  que  la  première  désignait  la  cité  ou  le  grand 
pays,  et  la  seconde,  un  district  de  la  cité,  dépendant  direc- 
tement de  Limoges  ^. 

Mais  il  nen  est  rien.  D'après  Tensemble  des  nombreux 
titres  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  il  n^est  pas  douteux  que 

'    Les  dictionnaires  modernes  et  les  rondissement de  Limoges  (Haute- Vienne), 

cartes  géographiques  portent  Saint'Priest'  *  Voir  ci-dessus,  num.  I,  n**  a ,  et  sur  ia 

Taarion;  mais  c  est  une  orthographe  vi-  carte,  le  chiffre  romain  II. 

cieuse.  Cette  localité  est  chef-lieu  dune  ^  Essai  sur  le$  divisions  ierritoriaks,p,i'j 

commune  dans  le  canton  d*Ambazac,  ar-  et  i5a. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  a  6 
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pagns  et  orbis  Lemovicinns  expriment  également  la  cité  du  Li- 
mousin ,  et  sont  employés  indifféremment  Fan  pour  Tautre. 
On  voit  appliqué  à  la  désignation  de  la  même  localité,  dans 
des  actes  différents,  tantôt  le  terme  de  pagus,  tantôt  celui 
^ orbis.  Il  y  a  plus,  orbis  sert  quelquefois  à  désigner  les  lieux 
situés  dans  la  quintane  ou  banlieue  de  Limoges,  et  qui  au- 
raient, à  coup  sûr,  été  compris  dans  le  district  particulier  de 
Limoges,  s'il  avait  existé;  et,  en  même  temps,  on  trouve  citées, 
comme  existant  dans  le  pagns,  des  localités  qui  n  auraient  pu 
appartenir  à  ce  district  particulier  de  Limoges,  car  elles  étaient 
,à  l'extrémité  du  territoire  de  la  cité,  éloignées  de  Limoges  de 
plus  de  cent  dix  kilomètres.  Je  citerai  celles  qui  dépendaient  des 
vicairies  de  Turenne,  de  Puy-d'Arnac,  d'Yssandon,  de  Le  Vert. 

I>'ailleurs ,  l'existence  de  ce  pugm  d'ordre  inférieur  n'est  au- 
cunement prouvée.  Il  faudrait,  pour  la  démontrer,  que  l'on 
produisit  au  moins  un  document  où  cet  arrondissement  serait 
clairement  désigné,  où  on  lirait,  par  exemple,  des  termes 
analogues  à  ceux  dans  lesquels  se  présentent  les  autres  pagi  : 
«In  orbe  Lemovicino,  in  pctgo,  territorio,  oufnndo  Lemovicensi , 
«in  villa,  etc.  »  Or,  jusqu'ici,  aucun  témoignage  de  ce  genre 
n'est  parvenu  à  notre  connaissance. 

Ce  n'est  pas  tout  :  indépendamment  de  cette  preuve  néga- 
tive ,  nous  ferons  voir  plus  bas  que  deux  de  nos  plus  anciens 
pagi,  celui  des  Andecamulenses  (de  Rançon)  et  Juconciacus  (de 
Juconciac  ou  du  Palais),  arrivaient,  du  côté  du  nord  et  du 
nord-est,  jusqu'aux  portes  de  Limoges,  comprenant  même  une 
partie  de  sa  banlieue,  quintana.  Il  y  a  là,  ce  nous  semble,  de 
très^graves  motifs  de  douter  qu'il  y  ait  eu  au--desâous  de  la 
cité  ou  grand  pagns,  comme  l'a  cru  M.  Guérard^  un  pays  de 
Limoges,  un  pagellns  ou  propagns  Lemovicensis ,  et  nous  avons 
dû  conséquemment  nous  abstenir  de  le  porter  sur  notre  liste. 
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2"*  Du  pagus  Tutelensis,  pays  de  Tulle. 

Le  pagus  Tatelensis  n  a  pas  davantage  existé.  Tulle  ne  fut  le 
centre  oi  d'un  archidiaconé  ni  d'un  pagus  avant  férection  de 
son  évèché.  Ce  petit  diocèse,  que  le  pape  Jean  XXII  démembra 
de  celui  de  Limoges,  en  i3 17-1 3 18,  fut  formé  des  églises  et 
des  possessions  que  le  monastère  de  Saint-Martin  avait  ac- 
quises, dans  les  siècles  précédents,  à  titre  gratuit  ou  onéreux; 
on  y  ajouta  seulement  des  parcelles  de  territoire  et  quelques 
églises  enclavées  dans  ses  possessions;  et,  pris  dans  son  en- 
semble ,  le  nouveau  diocèse  forma  une  circonscription  fort 
irrégulière,  sans  aucun  rapport  avec  les  anciennes  divisions 
régionales  ou  administratives. 

C'est  donc  à  tort  que  M.  Guérard  a  considéré  le  territoire 
du  diocèse  de  Tulle  comme  ayant  été ,  avant  l'institution  de 
l'évêché,  un  pagas  minor  du  Limousin  ^ 

3«  Des  Datii. 

D'Anville,  dans  sa  carte  de  la  Gaule  au  temps  de  César, 
dressée  en  17^5,  pour  l'Histoire  romaine  de  Crevier,  a  mar- 
qué, dans  la  partie  méridionale  du  territoire  des  Lemovices,  un 
peuple  mentionné  par  Ptolémée  sous  le  nom  de  Datii  ^;  mais 
rien  ne  prouve,  n'indique  même  que  ce  peuple  ait  habité  sur 
un  point  quelconque  de  ce  pays.  D'Anville  l'a  placé  en  bas 
Limousin  par  le  seul  motif  que  cette  partie  de  la  Gaule  lui 
paraissait  manquer  de  positions  romaines. 

Mais  une  telle  raison  ne  saurait  suffire  pour  justifier  cette 
attribution.  Notre  illustfe  géographe  parait  l'avoir  ainsi  jugé 
lui-même,  puisque,  dans  sa  carte  de  l'ancienne  Gaule,  qu'il 

'  Essai  scr  les  iiviSé  territ.  p.  109-110.        tràXts»  , .  TdMs.  {Geogr,  lib.  If,  cap.  vi, 
*  tWÀ  fièv  ra^ç  To£àkwig  ^értot,  xai        $  17) 

a6. 
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publia  en  1760,  pour  être  jointe  à  sa  Notice,  il  s'abstint  de  re- 
produire sa  conjecture. 

Quant  à  la  véritable  position  des  Datii,  M.  Walckenaër,  en 
combattant  la  première  opinion  de  d'Anville,  a  pensé  que 
cette  peuplade  était  plutôt  dans  le  pays  des  Ruteni  (Rouerçue), 
sur  la  petite  rivière  de  Dazc,  au  lieu  appelé  Testet^  arrondis- 
sement de  Rodez  (Aveyron)  ^ 

Quoique  cet  avis  semble  tout  d'abord  autorisé  par  le  texte 
de  Ptolémée,  qui  place  les  Datii  sous  les  Gabali  (Gévaudan), 
nous  croyons  qu'il  n'est  point  exact,  et  que  la  position  dont  jl 
s'agit  doit  être  cherchée  sur  un  autre  point  de  la  Gaule.  Mais 
c'est  là  une  question  qui  ne  peut  être  traitée  incidemment,  et 
que  nous  nous  réservons  de  discuter  ailleurs;  il  nous  a  suffi 
de  montrer  que  le  Limousin  était  hors  de  cause. 

4**  Du  pagus  Schotorensis ,  Scotorensis  ou  Doratensis,  dont  la 
ville  du  Dorât,  Scotorum  ou  Scotorium,  aurait  été  le  chef-lieu. 

Ce  pagus  est  mentionné  dans  le  passage  suivant  d'un  diplôme 
attribué  au  roi  Clovis  P%  et  qui  aurait  eu  pour  objet  la  fonda- 
tion du  chapitre  canonical  du  Dorât,  après  la  défaite  d'Alaric, 
roi  des  Visigoths  :  «...  et  quum  per  circumvicina  loca  rex  ipse 
«  triumphans  iter  perageret  ad  pagum  Schotorensem ,  inter  duos 
«  rivulos  situm  ^. . .  »  Cet  acte  n'est  connu  que  par  un  vidimas 
dressé  en  làgb^^  et  produit  depuis  dans  un  litige.  Mais  les 
auteurs  du  nouveau  Gallia  christiana^  ont  reconnu  la  fausseté 
de  ce  titre;  et  M.  Robert  du  Dorât,  lieutenant  général  de  la 

basse  Marche,  qui  était  fort  instruit  des  choses  de  sa  localité, 

♦  ■ 

*   Géograph.  anc.   des    Gaules  ^   I.    Jl,  in-8%  1 846,  Limoges ,  pièces  justificatives, 

p.  247-349.  p.  345. 

'  Voir  ce  titre  dans  VHistoire  du  Li-  ^  Ibid. 

mousin  [Bourgeoisie),  par  M.  Leymarie,  *  Nov.  GalL  christ,  t.  H,  col.  bà^- 
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a  démontré,  dans  une  dissertation  méthodique  et  substan- 
tielle ^ ,  que  le  prétendu  diplôme  avait  été  fabriqué  après  1 4oo  ; 
il  n  y  a  pas  lieu,  dès  lors,  de  s  y  arrêter.  C*est  donc  à  tort  que 
M.  AUou  a  mentionné,  sans  réserve,  un  pagus  Doratensis^, 

5°  et  6"*  Il  en  est  de  même  des  peuplades  et  des  pays  de 
larges^  et  de  Toull  ou  Toulx-Sainte- Croix ^j  dont  Baraillon  a 
cru  retrouver  des  traces  dans  les  dispositions  de  prétendus  mo- 
numents de  la  période  gauloise,  qui,  à  ses  yeux,  révéleraient 
des  cultes  et  des  usages  différents  de  ceux  des  peuplades  voi- 
sines. Les  appréciations  et  même  les  énouciations  de  Baraillon 
ne  méritent,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  qu  une  con- 
fiance très-limitée. 

SECTION  IL 

ÀICIS,  AIZOM,  AnVM;  L*AiGE  OU  AiZB. 

Les  termes  géographiques  d'aicis  et  à'aizum,  qui  se  ren- 
contrent si  souvent  dans  les  monuments  de  f  Auvergne,  du 
Velay,  du  Forez  et  du  haut  Rouergue,  se  présentent  rarement, 
et  comme  des  exceptions,  dans  la  géographie  des  autres  pro- 
vinces de  la  Gaule.  Le  Gartulaire  de  Beaulieu  nous  offre  la 
mention  de  trois  districts  ainsi  appelés,  et  dont  fun,  Yaicis 
Verledensis  ^  (  de  Le  Vert) ,  est  en  Limousin  ;  un  autre ,  Yaicis 
Eœidensis  ou  aizum  Exidense^  (de  Gastelnau?),  est  situé  dans  le 
Quercy;  le  troisième,  Yaicis  Catalensis  (de  Gantalès),  dépend 
de  TAuvergne.  Il  est  même  à  remarquer  que  ces  deux  circons- 
criptions du  Limousin  et  du  Quercy  se  trouvent  dans  les  par- 

*  Voyez  Leymarie,  Histoire  du  Limoa-  '  Baraillon,  Recherches  sur  les  Cambio- 

sin   [Bourgeoisie),    loc.   cit.  pages   345-  viceiuef,  p.  396-397. 

348.  *  Id.  ibid.  p.  34 1  343 ,  33 1-337  ^^  ^3^- 

'  Description  des  monuments  de  la  Hante-  '  Ch.  LXVill. 

Vienne,  p.  339,  note.  *  Gh.  GXXIX  et  CLXXV. 
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ties  éé  «es  deui  provinces  qui  scmt  limitropbes  de  la  cité  oo 
grand  pngus  Arvemicus.  Ajoutons  que  la  fcharte  où  l'expression 
aicis  a  été  employée  pour  désigner  le  district  de  Castelnatr  œt, 
suivant  toutes  les  vrais^otiblaiioes ,  de  deax  l^bitants  de  T Au- 
vergne, Atarius  et  Rolande,  sa  femme;  car  ces  deux  person- 
nages y  font  en  même  temps  donation  à  Tabbaye ,  d'une  église 
située  dans  Taice  de  Cantalès  ou  Cantaleix  (Saint-Etienne  ou 
Saint-Martin-de-)  ^ 

L'origine  de  Taice  et  l'étymologie  des  deux  mots  latins  qui 
le  désignent  sont  fort  difficiles  à  déterminer.  Il  n'en  est  pas  tout 
à  fait  de  même  du  caractère  de  la  circonscription  à  laquelle  ils 
s'appliquent. 

Les  exemples  que  renferme  le  recueil  précité  ne  prouvent 
pas  que  Yaicis  et  Vaizum  soient  identiques  à  la  vicaria  et  au 
ministerium ,  qui  est  synonyme  de  vicaria.  Mais  cette  identité 
est  attestée  par  des  actes  d'autres  pays,  et  notamment  par  le 
passage  suivant  d'une  charte  du  Gartulaire  de  Saint-Julien  de 
Brioude  :  in  ipso  aiace  seu  in  ipsa  vicaria.  Placés  ainsi  dans  la 
même  phrase,  les  deux  termes  prennent  une  signification 
semblable.  Du  Gange  et,  après  lui,  les  Bénédictins,  ses  con- 
tinuateiurs,  ont  fourni  de  nombreuses  citations  tirées  des  car- 
tulaires  de  l'Auvergne  et  du  Rouergue,  et  dans  le^uelles  ces 
mots  sont  rapprochés  de  manière  à  recevoir  la  même  inter- 
prétation ^. 

Dès  lors  nous  sommes  autorisé  à  voir  souvent  dans  Vaicis 
Vertedensis  (de  Le  Vert  en  Limousin),  ou  dans  Yaicis  Exi^ensis 

^  Ch.  CLXXV.  fois  aussi  été  employé  pour  désigner  un 

'  Une  charte  du  Gartulaire  de  i^église  viHage,  une  ferme,  une  métairie,  ou  sim- 

de  Vabre  porte  notamment  :  In  ipio  aice  plemeat  un  champ.  [Ibii.)  De  nos  jours 

vel  in  ipso  miniiteno.  (Voir  Glossar.  voc.  encore,  ks  habitants  de  i* Auvergne  ap- 

Aiacis,  Aicis,  Aizis  et  Aizum,  édit.  Didot,  pellent  aize,  dans  le  langage  vulgaire,  une 

t  V\  p.  i54«  c(^.  1  et  3.)  /liacM  a  quelque-  terre  inculte  ou  adjacente  à  xin  bâtiment. 
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(  de  Castelnau  en  Quercy?),  l'équivalent  de  lavicairiedu  même 
nom. 

Nous  devons  pourtant  signaler,  dans  le  Cartulaire  de  Beau- 
lieu,  un  exemple  où  Yaizwn  paraît  être  employé  comme  syno- 
nyme de  vallis,  et  désigner,  par  suite,  une  division  régionale, 
déterminée  par  la  configuration  du  soU  ^u  lieu  d'une  division 
administrative  telle  que  la  vicaria  ou  le  ministerium  :  a  Vinea 
«  quae  est  in  pago  Gaturcino,  in  villa  [leg.  valie)  Exidense,  in 

«  loco  ubi  vocabulum  est  Concellas similiter  in  ipso  aizo, 

«  campus  qui  habet  fines  de  duobus  lateribus  viam  publi* 
«cam^.»  Ce  mot,  quoique  devant  être  expliqué  généralement 
dans  le  sens  ci-<iessus  indiqué,  prend  donc  aussi  parfois 
une  autre  signification,  et  Ton  peut  dire  que  son  interpiréta- 
tion  dépend  de  la  place  qu'il  occupe  dans  les  textes  du  moyen 
âge- 

Il  noa&  reste  à  parler  de  l'aram.,  dont  les  chartes  du  même 
monastère  offrent  d^ux  exemples  ^.  Cette  expression  ne  semble 
guère  avoir  été  usitée  que  dans  le  haut  Quercy,  le  Limousin , 
la  haute  Auvergne  et  le  Rouergue  :  sa  signification ,  d'après  les 
citations  que  contient  le  Glossaire,  a  beaucoup  varié;  tantôt 
elle  vient  immédiatement  après  le  grand  pagus,  et  acquiert  la 
valeur  du  pagus  minor^  ou  plutôt  de  la  vicaria  et  du  ministerium, 
qui  égalait  la  vicairie  ^  ;  tantôt  elle  est  précédée  à  la  fois  de  la 
désignation  de  la  cité  ou  grand  pagas,  et  de  la  vicairie  ou  du 
ministerium,  et  alors  son  importance  et  probablement  aussi  son 
étendue  s'amoindrissent*. 

*  Ch.  CXXIX.  charlulario  Ecclesîs  Cadurcensis.  Apud 

*  Ch.  CXLVn  et  CLXVIIL  Glossar.  édil.  Didol,  t.  1,  p.  4a4,  col.  3.) 
^  t  Similiter  in  pago  Arvemico ,  in  aro  *  «  Et  ipsa  res  in  pago  Rotinico,  in  mi- 

«quae  vocatur ,  etc.  «  (Exchart.  Conchens.  «nislerio  Condadense,  in  aro  de  Garza- 
in  Ru(enis. )  •  Brève  divisionale ,  in  ipso  •  guas.  i  —  «In  vicaria  Serniacense,  in  aro 
«  aro ,  de  ipsa  villa  que  didlur  Roca.  »  (Ex        «  quae  vocatur,  etc.  •(Ex  ckart.  Coach.  L  c.) 
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Mais  il  est  à  remarquer  que,  même  dans  ce  dernier  cas, 
Y  arum  se  maintient  au-dessus  de  la  villa,  puisque  cette  division 
agraire  y  est  contenue. 

Dans  la  charte  CXLVII  du  Gartulaire  de  Beaulieu,  ce  mot 
paraît  se  confondre  avec  celui  de  vicaria  :  a  Hoc  est  curtem 

tf  meam  quae  vocatur  Cantedunus qui  est  in  pago  Limovi- 

«  cino,  in  vicaria  Usercense,  et  alium  mansum,  etc et  m 

<f  ipso  aro,  in  loco  cui  vocabulum  est  Fabricas,  mansos  duos  ubi 
«  Gandalfredus  et  Johannes  visi  sunt  manere.  »  Varam  est  ici 
supérieur  à  la  villa  ou  locas,  qui  se  subdivise  en  plusieurs 
manses;  il  se  rapproche  conséquemment  de  la  vicaria  Usercen-- 
sis,  nommée  dans  les  lignes  précédentes  et  nous  sommes  ainsi 
autorisé  à  le  considérer  comme  étant  à  peu  près  l'équivalent 
de  Yaicis  ou  aiznm. 

Dans  la  charte  CLXVIII  du  même  recueil,  le  terme  descend, 
au  contraire,  à  la  signification  de  village,  et  devient  à  peu  près 
synonyme  de  villa  :  «  Hoc  est  mansos  meos  qui  sunt  in  pago 
«Limovicino,  in  vicaria  Asnacense,  in  villa  cujus  vocabulum 

«  est  Lusidus et  in  alio  loco,  in  eodem  pago  et  in  eadem 

«vicaria,  in  loco  qui  vocatur  Rabiago,  terras  et  silvas.  Haec 
0  omnia  superius  nominata  et  oibnia  quae  ad  ipsos  mansos 

oaspiciunt et  quantum  prae£ati  homines  in  supradictis 

«  mansis,  tam  intus  villa  quam  foris  villa,  in  aro,  habuerunt.  » 
Le  terme  dont  il  s  agit  semble  avoir  ici  le  sens  vague,  indéfini, 
du  mot  français  endroit. 

SECTION  III. 

SVBVRBANVM,  SUBVBBIVM,  SUBVBBICABIM  BBGJ0NE8;  PADBOURG,  BANLIEUE, 

SUBURBE  DE  LA  GIT1&  OU  DU  CA8TBVM. 

Le  suburbanum  ou  suhurbium,  considéré  comme  division  ré- 
gionale, représente  tantôt  le  pays  entier  soumis  à  la  cité  épis- 
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copale,  dont  elle  est  alors  le  vaste  suburbe,  tantôt  la  partie  de 
ce  territoire  formant  une  dépendance  immédiate  de  cette  ville, 
une  espèce  de  banlieue;  ou  bien  enfin  un  de  ses  faubourgs. 

I.  Cest  dans  ce  dernier  sens  que  les  deux  termes  qui  nous 
occupent  sont  employés,  au  vi^  siècle,  notamment  dans  de 
nombreux  passages  de  Grégoire  de  Tours,  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  suivants:  «Namatius cujus  conjux  basilicam 

■  sancti  Stepbani,  suburbano  murorum,  aedificavit.  »  —  iBurde- 

«  galensis  urbs  patronos  venerabiles sanctum  Severinum 

«  episcopum ,  suburbano  murorum,  summa  excolens  fide.  »  — 

■  Suburbano  urbis  hujus  (Santonicae)  Bibianus  autistes  quiescit.  » 
—  t  Requiescit  in  suburbano  murorum  urbis  ipsius  mulier.  »  — 
«  Est  apud  urbem  Trevericam ,  suburbano,  sanctus  Maximus  ^  » 
Il  s  agit  incontestablement,  dans  ces  extraits,  de  faubourgs 
des  villes  de  Clermont,  Bordeaux,  Saintes  et  Trêves, 

Nous  citerons  aussi,  comme  présentant  la  même  signifi- 
cation  : 

1°  Le  passage  suivant  de  la  Vie  de  saint  Eloi,  écrite,  au 
vii"  siècle,  par  son  disciple  saint  Ouen  :  lErat  vir  quidam 
«  habitans  in  suburbio  Parisiaco,  haud  procul  a  basilica  beati 
t  Pétri,  apostolprum  principis^.  »  Ces  mots  désignent  évidem- 
ment un  faubourg  de  Paris. 

a""  Le  testament  de  saint  Virgile,  évêque  d*Auxerre,  qui 
remonte  vers  Tannée  680  :  t  Sancta  venerabilis  basilica  domnae 

■  Mariae  genitricis  Domini quam  opère  uno  in  suburbio 


^  Gregor.  Taron^  Hist  ecclês,  Prancor,  Francor.  lib.  lU,  cap.  xii,  xviu  eipastim: 

lib.  U,  cap.  xvJi.  D  8*agit  là  d'une  ^ise  MiracuL  martyr,  cap.  xxxii;  Glor,  cot^êss, 

qui  pas5a  plus  tard  sous  le  vocable  de  cap.  lxxxvi.) 

saint  Eutrope,  et  s*appela  ecclesia  Saneti  '  Vit.  sancti  EUgii,  auctore  Audoêno, 

Eatropii  saharbicarii.  {Glor,  coi^essoram,  lib.  U,  cap.  xvii;  apud  Dacherian.  Spici* 

cap.  xtv,  LViii,  LXiv,  xciii.  Cf.  Hiit,  eccL  leg,  in-A*,  t.  V,  p.  946. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  37 
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ii  marus  civitatis  de  Althisiodoro  yisi  fuitnus  construxisse  ^  »  Le 
testateur  indique  ici  un  faubourg  d^Auxerre. 

3*"  Un  diplôme  du-  roi  Thierry  IV,  daté  de^  726  :  a  Data 
»  Métis,  in  cœnobio  sancti  Amulphi,  ejusdem  loci  episcopi, 
«  qi}od  est  constitutum  in  suburhio^.  »  Ce  passage  s'applique  à 
un  faubourg  de  la  ville  de  Metz. 

4**  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  daté  de  899  :  «Ba- 
u  silica^. ....  beati  Martini ,  quae  sita  esse  cognoscitur  in  suburbio 
«  Turonis  civitatis^.  »  On  parle  ici  d'un  faubourg  de  Tours.. 

5^  Enfin  une  charte  du  Cartulaire  de  Saint-Vincent  de  Laon, 
de  988,  dans  laquelle  se  trouve  mentionné  le  faubourg  de  cette 
ville,  où  était  situé  ledit  monastère  :  «Coabba  Berlandui»  de 
«  monasterio  sancti  Vincentii,  in  suburbio  Lauduni  posito^.  » 

Plus  tard  nous  voyons  le  pluriel  de  suburbium  employé  pour 
désigner  les  faubourgs  de  la  ville,  dans  une  charte  de  com- 
mune octroyée,  en  1194,  aux  habitants  d-Auxerre  :  «Ego 
«  P.  cornes  Nivernensis,  notum  facio  et  quod  ego  cum  homini- 
«bus  meis  de  Altisiodoro,  tam  in  civitate  quam  in  subarbiis  ci- 
«  vitatis,  et  in  burgo  Sancti  Gervasit  morantibus,  statutum  taie 
«et  conventionem  feci^  »  —  De  même,  dans  une  charte  de 
la  commune  de  Sens ,  de  1 2  2  5  :  «  Communiam  fieri  conces- 
«simus,  quam  jurabunt  omnes  illi  qui  sunt  tam  in  circuitu 
«quam  subnrbiis,  et  in  parochiis  mallorum  vicecomitis ^. »  — 
De  même,  encore ,  dans  un  titre  du  trésor  de  Saint-Martial  de 

Limoges ,  de  1 296 ,  où  il  est  dit  :  «  Aymericus  Tranchaleo 

«  impignoravit  bona  quae  habebat  in  Castro,  civitate  et  suburbiis 

^  MabîHon,  Armai,  ori.  S,  Benei:  1. 1,  ^  Hist  de  Vahbdye  de  Saint-Denis,  par 

append.  p»  694;  Quantin,  Cariuiaire  yé-  Fâibien,  preuves,  p.  lxxxi. 
néral  de  VYonne,  p.  19  et  ao.  *  Dans  Baluie,  MiscelloMat  Mit.  de 

'  DansBeFuqttetfHûf.  cIsFrance,  t.  IV,  Mansi  de  Lucques,  in-(bl.  t  IH,  p.  &5, 

p.  704.  col.  3. 

^  Bouq.  loc,  cit.  t.  IX,  p.  609.  *  lUd.  p.  86. 
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fn  Lemovicarum  ^  •  Nous  trouvons  là  rindication  des  faubourgs 
de  la  ville  de  Limoges.  Il  nest  pas  inutile  de  faire  observer 
que  le  pluriel  de  suburbium  [subarbia)^  à  la  différence  du  sin- 
gulier, dont  le  sens  varie  beaucoup,  désigne  toujours  les  fau- 
bourgs d'une  ville. 

Il  est  à  remarquer  que  la  cité  épiscopale  ne  fut  pas  la  seule 
dont  les  faubourgs  soient  désignés  dans  les  monuments;  un 
simple  castrum  en  possédait  aussi,  comme  Tatteste  une  charte 
de  levêque  de-Langres,  Widric,  datée  de  980,  où  nous  lisons  : 

« In  villa  Jasam et  in  subnrbio  ipsias  castri  Tomodo" 

^rensis,  molenàmaànoKn 

41.  D'autres  fois  suburbium  ou  suburbdnum  servaient  à  dé- 
signer une  partie  du  territoire  du  diocèse,  immédiatement 
dépendante  de  la  ville  épiscopale,  une  sorte  de  banlieue. 

Voici  des  exemples  tirés  : 

i"*  De  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Solignac  par 

saint  Ëloi,  datée  de  63 1  :  a  Ego  Ëligius ecclesîœ  quam  in 

«  snburbio  Lemovicensi ,  in  terra  et  fundo  agri  Solemniacensis. . . 
«construxi,  cessum  esse  volo,  etc.  ^»  Solignac  étant  à  plus  de 
dix  kilomètres  de  Limoges,  on  ne  peut  attribuer  ici  au  mot 
suburbium  la  signification  de  faubourg  :  on  y  voit,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  la  vaste  banlieue  que  possédait  la  cité 
épiscopale,  et  qui,  au  ix*'  siècle,  portait  le  nom  de  quintana^. 

2""  De  la  Vie  de  saint  Priest  [Prœjectus) ,  évêque  de  Clermont 
et  martyr  vers  674  :  «  Monasterium  virginis  in  suburbano  prœ- 
ntfatœ  cimtatis  (Arvernorum)  in  loco  cui  Camelaria  nomen  ^  ;  » 

*  Mss.  de  la  Bîbliotb.  impér.  GoUect  ^  Nous  parlerons  plus  bas  (titre  II,  in 
Gaignîères,  t  CLXXXVI,  p.  aa3.                  fne)  de  la  cirooascription  appelée  qùn- 

*  QuaAtin,  CaHaL  de  VYùnne,  p.  147.        t«na>  qui  avait  un  tout  autre. caractère  que 
^  Charta  et  diplomata,  édit.  Pardessus,        lepagas  pavlicuKer.de  la  cké,  tel  ^«e  le 

t.  II,. p.  11.  Nova  GaHia  ckriitiana,  t.  TI,        frepagas  Pta rinaen^ « ipetît  pays  Parisis. 
col.  i85.  '  1^1^  .5.  Pmejecti,  audore  sanon^Fiiio 

27. 
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3""  De  la  Chronique  de  Moissac,  dans  laquelle  il  est  parlé, 
à  la  date  de  7  3  2 ,  du  champ  de  bataille  voisin  de  Poitiers ,  où 
Charles  Martel  défît  Abdérame  et  ses  Sarrasins  :  «  In  isto  prae- 
«  lio ,  in  suburbio  Pictaviensi  ^ .  » 

4**  De  la  Vie  de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil  (an  626), 
écrite  par  un  contemporain,  où  il  est  fait  mention  de  monas- 
tères fondés  in  suburbano  Bituricensis  urbis,  les  uns  sur  les  bords 
de  la  Marmande  (Jluvius  Milmandra) ,  un  autre  au  lieu  dit  Gau^ 
diacum,  sur  TAubois  [jluviolus  Albeta)^.  Or  ces  deux  rivières 
coulent  à  plus  de  dix  milles  de  Bourges  (c  est-à-dire  à  six  lieues 
gauloises  et  deux  tiers),. ce  qui  ne  peut  se  rapporter  à  un  fau- 
bourg, mais  convient  assez  bien  à  la  grande  banlieue  qui  en- 
vironnait la  ville  métropolitaine  ; 

S""  D'uii  acte  de  1 128,  qui  place  l'abbaye  de  Saint-Martin- 
du-Val  in  suburbio  Camotensi^j  ce  qui  s'entend  également  du 
territoire  immédiatement  dépendant  de  la  ville  de  Chartres. 
•  Suburbium  prend,  on  le  voit,  dans  les  monuments  que  nous 
venons  de  citer,  un  sens  fort  approchant  de  la  quintana  ou  sep- 
tenu  du  ix""  et  du  x*  siècle,  qui  fut  plus  tard  la  leuga  civitutis, 
banni  leuca  ou  banleuga,  comme  on  appelait,  à  la  fin  du  xV  siècle, 
la  banlieue  de  Limoges^. 

III.  Lorsque  Louis  le  Pieux,  par  un  diplôme  de  817,  con- 


squali ,  dans  Mabillon,  Acta  SS,  ordin. 
S.  Bened,  sœc.  ii,  p.  64 1. 

'  Duchesne,  CoUect  des  historiens  des 
Gaules,  t.  II,  p.  655. 

*  «  /n  suburbano  Bituricensis  urhis 

•  Theodulfus,  cognomeoio  Babolenus,  mo- 
«  nasteria  ex  régula  Columbani  omnl  reli- 
«gione  pollentia,  construxit  :  primum  in 
«insula  supra  fluvium  Milmandram,  ubi 
t  relîgiosoram  adunavit  catervam,  aiium 
•Gaudiacum  nomine,  haud  procui  a  flu- 


■  violo  Albeta,  terlium  Christi  Vîrginum 
«  congregationi ,  loco  nuncupalo  Caran- 
«  tono  supra  fluvium  jam  dictum  Milman- 

«dram >  (Ex  Vit.  S^  Eustasii,  abbat. 

Luxoviensis,  apud  Mabillon.  ActaSS.  ord, 
S,  Bened,  sœc.  ii,  p.  laa.) 

'  Ex  Chartul.  S.  Martini  de  ValU.  Mss. 
de  la  Biblioth.  imp.  Collect.  Duchesne , 
I.  XX-XXI. 

*  Mss.  de  la  Biblioth.  impér.  Collect. 
Gaignières ,  t.  GLXXXV,  p.  34g. 
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firme  la  donation  faite  au  pape  de  la  cité  de  Rome ,  «  cum  du- 
«  catu  suo  et  suburbanis  atque  viculis  \  »  il  est  clair  que  cela  ne 
s'applique  ni  aux  faubourgs  ni  à  la  banlieue  de  Rome,  mais  à 
son  territoire  suburbain ,  c  est-à-dire  à  Tintégralité  de  son  do- 
maine. 

Un  monument  du  vii^  siècle  contient  le  passage  suivant  : 
«  Cœnobiumpuellarum  in  subarbio  Lingonicœ  urbis,  in  haereditate 
«  vel  successione  paterna  conatur  (sancta  Salaberga)  exstruere, 
«  quilocus  licet  Austrasiorum  finibus  immineret,  vicinus  tamen 
«Burgundiae  erat,  distans  à  Luxovio  monasterio  pauUominus 
tumillibus  quadraginta^ .  »  Par  le  mot  de  suburbiam,  il  faut,  sui- 
vant Mabillon,  entendre  le  diocèse  ou  le  pays  de  Langres  [pa- 
gum  Lingonensem)  :  car  le  lieu  où  la  sainte  abbesse  fonda  le 
monastère  dont  il  s*agit  ici  étant  situé  près  des  frontières  de 
TAustrasie  et  éloigné  de  Luxeuil  d*un  peu  moins  de  quarante 
milles  (c'est-à-dire  vingt-six  lieues  gauloises  et  deux  tiers),  et 
Luxeuil  étant  lui-même  éloigné  de  Langres  de  près  de  soixante 
milles  (c est-à-dire  de  près  de  quarante  lieues  gauloises),  on 
ne  peut  voir  dans  le  passage  cité  une  mention  de  la  banlieue 
de  Langres,  maïs  du  territoire  entier  de  la  cité  Lingone^. 

Les  comitatus  suburbani  dont  il  est  question  dans  un  capitu- 
laire  cité  par  Du  Gange  désignent  une  étendue  territoriale  qui 
dépasse  de  beaucoup  une  banlieue  de  ville,  et  représentent 
l'ensemble  des  circonscriptions  qui  divisaient  la  civitas  ou  an- 
cien diocèse  ^. 

Mabillon,  dans  un  autre  endroit,  fait  observer  que  les  ex- 
pressions suburbicariœ  regiones,  qui  sont  parfois  employées  par 

^  Mfts.  (le  la  Bibliotli.  impér.  CoUect.  '  Ubi  supra ,  note. 

Duchesne,  t.  LXVI-LXVll.  *  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  retrou- 

'  Ex  VitaS.  Salabergœ  (ann.  655) ,  auc-  ver  le  passage  du  Glossaire  de  Du  Gange 

tore  fere  coœvo  ;  dans  Mabillon,  Acta  SS,  d*après  lequel  nous  avons  noté  les  comita- 

ord.  S,  Bened,  sœc.  ii,  p.  4a  6.  tus  sabarbani. 
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les  rédacteui^  des  titres  du  moyen  âge,  semblent  indiquer  la 
superficie  entière  que  comprend  la  cité.  Cette  observation  est 
juste  et  rentre  dans  la  troisième  hypothèse  proposée  par  nous; 
mais  le  même  savant  ajoute  que  ces  mots  proviennent  de  5ii6ar- 
bium  et  subnrbanum,  et  que,  dès  lors,  ces  derniers  termes 
doivent  également  s'entendre  de  tout  le  territoire  diocésain  ^ 

Cette  opinion ,  exacte  dans  certains  cas  que  nous  venons  de 
définir,  ne  saurait  s'appliquer  à  tous,  notamment  à  ceux  qui 
sont  rapportés  dans  les  deux  premiers  paragraphes  de  la  pré^ 
sente  section. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  qu'on  doit  s'abstenir 
d'attribuer,  à  l'avance,  aux  termes  géographiques  qui  nous  oc- 
cupent une  signification  invariable,  absolue,  et  qu'il  convient, 
au  contraire,  d'en  déterminer  le  sens  d'après  la  place  où  on 
les  trouve  et  suivant  chaque  espèce  en  particulier, 

'  Acta  SS.  ordin.  S.  Benei,  saec.  ii,  p.  laa. 
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TITRE  DEUXIEME. 

4 
DIVISIONS    ADMINISTRATIVES. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

La  période  que  ce  titre  embrasse  s'étend  de  la  conquête  du 
centre  et  du  midi  de  la  Gaule  par  les  Francs  (an  607)  à  la  fin 
du  XI'  siècle. 

Les  offices  qui  donnèrent  naissance  à  des  circonscriptions 
administratives  et,  plus  tard,  à  des  divisions  géographiques 
furent  assurément  institués  dès  les  premiers  temps  de  l'occu- 
pation du  sol  par  les  races  germaniques.  Or  on  ne  peut  ad- 
mettre la  création  d'une  juridiction  administrative  ou  judi- 
ciaire sans  une  détermination  du  périmètre  dans  lequel  cette 
juridiction  doit  s'exercer.  En  l'absence  de  cette  détermina- 
tion, chaque  officier  n  aurait  su  où  commençait  et  où  s'ar- 
rêtait son  pouvoir,  et  le  justiciable  aurait  également  ignoré 
quel  était  le  magistrat  compétent  dans  l'affaire  qui  l'intéres- 
sait ^  Il  serait  résulté  d'un  tel  état  de  choses  une  confusion 
inextricable  et  d'autant  plus  inadmissible  a  priori,  quant  au 
règne  des  Mérovingiens,  qu'ils  eurent  pour  conseils  et  pour 
guides,  dans  le  gouvernement  du  pays  conquis,  des  Gallo- 
Romains,  administrateurs  et  légistes  exercés,  qui  n'auraient 
pas  commis  une  si  lourde  faute. 

^  Il  faut  admettre  une  exception  k  Té-  d*hommes  ou  de  chefs  de  famille ,  et  n  ha- 
gard du  centenier,  qui,' dans  le  principe,  vait  point  alors  de  circonscription  lerrito- 
commandait    à    un    nombre    déterminé  riale  définie. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  a 8 
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Toutefois,  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  la  première  dynastie  ou 
sous  les  premiers  rois  de  la  race  carlovingienne  que  se  pro- 
duisirent dans  les  actes,  et  avec  une  certaine  fréquence,  les 
désignations  de  ces  arrondissements  territoriaux. 

On  voit  alors  figurer  lés  ordres  divisionnaires  suivants  : 

En  premier  lieu,  le  duché,  ducatus,  qui  correspondait  à 
l'office  de  duc,  dax,  et  s'étendait  sur  plusieurs  cités  ou  grands 
comtés; 

En  second  lieu,  le  comté,  comilalus,  qui  comprenait  la  cité 
ou  le  diocèse  entier,  et  correspondait  à  J'office  du  comte  de  la 
cité,  cornes  cîvitatis;  et  le  comté  inférieur,  grafia,  comitatas  ou 
comitatulus,  établi  dans  une  partie  du  diocèse  ou  de  la  cité,  et 
correspondant  à  l'office  de  fonctionnaires  appelés  comités  pa- 
gorum  ou  comités  rurales; 

En  troisième  lieu,  les  subdivisions  du  comitatas,  savoir  : 

Les  vicairies,  vicariœ,  qui  correspondaient  aux  offices  des 
vicaires,  vicarii; 

Les  centaines,  centenœ,  qui  correspondaient  aux  offices  des 
centeniers,  centeaarii; 

La  quinte  ou  quintane,  qainta  ou  quintana;  la  septaine,  de- 
fensaria  ou  septena;  les  decs  ou  decxs,  deci;  le  ban  et  la  ban- 
lieue, bannum,  banni  leaca  ou  banleuca. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LE  DVX  ET  LE  DUCATVS;  LE  DUC  ET  LE  DDGHB.   —  LE  DUCHÉ  D»AQUITA1NE. 


Si*'.  Le  dax  et  le  duoatus. 


Sous  les  rois  de  la  première  race,  nous  trouvons  des  men- 
tions fréquentes  de  ducs  qui  avaient  sous  leurs  ordres  plusieurs 
cités  ou  comtés,  et  exerçaient  les  mêmes  fonctions  que  les 
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comtes,  mais  avec  un  pouvoir  plus  étendu  que  ceiui  de  ces 
derniers  à  l'égard  de  certaines  catégories  de  personnes.  Le 
recueil  de  formules  de  Marcuife,  rédigé  comme  on  sait  vers 
Tan  660,  contient  uq  modèle  de  charte  d'investiture  usité,  à 
cette  époque,  pour  les  ducs  comme  pour  les  patrices  et  les 
comtes  :  «»  .  .  .  Nous  te  confions  Foffice  de  comte,  de  ducy  de 
tf  patrice,  dans  tel  pays,  que  ton  prédécesseur,  tel  personnaige, 
«  a  tenu  jusquà  présent,  afin  que  tu  Toccupes  et  le  remplisses 
«  à  ton  tour;  de  telle  sorte  que  tu  gardes  une  fidélité  inviolable 
«  à  notre  couronne,  et  que  tous  ceux,  qui  résident  dans  ce  pays, 
«tant  Francs,  Romains  et  Burgundes,  que  des  autres  nations, 
«vivent  tranquilles  sous  ta  direction  et  ton  gouvernement,  et 
«  que  tu  les  conduises  par  le  droit  chemin,  suivant  leur  loi  et  leur 
«  coututsie;  que  tu  te  montres  le  plus  zélé  défenseur  des  veuves 
(tet  des  mineurs;  que  les  crimes  des  larrons  et  malfaiteurs 
«soient  réprimés  par  toi  sévèremient,  afin  que  les  peuples, 
«  vivant  heureux  et  satisfaits  de  ton  administration,  restent  en 
«paixi,  et  que  tout  ce  que  le  fisc  es*  en  droit  d'attendre  dç 
«  l'exercice  d«  cette  charge  soit  par  toi-même  apporté  chaque 
u  année  à  notre  trésor  ^  » 

11  résulte  bien  clairement  de  cette  formule  que  le  duc  admi- 


'  «  .  .  Ideottbt'actîonetncomitiae,  du- 
«catu»  ac  patritialus,  in  pago  ilio,  quem 
«  anlecessor  tuus  ille  usquc  nunc  visus  esl 
«egisse,  tibi*  ad  agendum  r^endumque 
«  commiaùnus  ;  ita  ut  semper  erga  regi- 
«  mine  noslro  iîdcm  inlibatam  custodias , 

<  et  ornais  populus  ibi  commanentes ,  tam 
«  Franci,  Romani,  Burgundiones,  vei  re- 

<  liqus  nationes ,  sub  tuo  r(>gimine  et  gu- 
«  bematione  degant  et  moderentur,  et  eos 
■  recto  tramite  secundum  iege  et  consue- 
«tudine  eoriun  regas;  viduis  et  pupillis 


■  maximuft  defensor  appareas  ;  latroiuim 
«  et  malefactorum  scelera  a  te  severissime 
«  repriinanlur ,  ut  popuH  bene  vivenles 
«  9ub'  Itto  regiminegaudentes  dehanilcon- 

■  sistere  quieti;  et  quicquid  de  ipjia  ac- 
«tione  in  fisci  ditionibus  speratur,  per 
«  voametipsos ,  annis  singuiis ,  nostris  aéra- 
<  riis  inferatur.  >  [Formai  Marculf.  lib.  I, 
cap.  VIII  ;  Recueil  général  des  formules  usi- 
tées dans  l'empire  des  Francs,  etc.  par  E.  de 
Rozière,  t.  I,  p.  8,  et  dans  D.  Bouquet, 
Hist,  de  France,  t.  IV,  p.  471 -47 a.) 

28. 
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Distrait,  rendait  la  justice  civile  et  criminelle,  et  percevait  les 
revenus  du  fisc,  en  même  temps  qu'il  commandait  aux  troupes. 
Toutefois,  cette  dernière  fonction  me  paraît  avoir  été  la  prin- 
cipale dans  cette  période  comme  dans  la  période  gauloise,  dont 
il  a  été  parlé  au  titre  I"  ^ 

Le  duc  était  placé  immédiatement  au-dessus  du  comte  dans 
la  hiérarchie  administrative  des  deux  premières  dynasties,  et 
nous  en  avons  notamment  pour  preuve,  dispensant  de  toutes 
autres,  ce  fait  que  le  duc  commandait  à  plusieurs  comtes,  et 
que  le  duché,  ainsi  que  nous  le  démontrerons  plus  bas,  com- 
prenait plusieurs  comtés. 

Le  nombre  de  comtés  et  diocèses  contenus  djins  le  duché 
était-il  fixe  ou  variable? 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Nicétius,  ayant  été 
dépouillé  de  son  comté  d'Auvergne  par  Eulalius,  demanda  au 
roi  Childebert  un  duch'é,  et  fut  appelé  à  commander  en  cette 
qualité  à  trois  cités  épiscopales,  Clermont,  Rodez  et  Uzès  :' 
«  Nicétius,  per  emissionem  Eulalii  a  comitatu  Arverno  submo- 
«  tus,  ducatum  a  rege  expetiit,  datis  pro  eo  immensis  muneri- 
«  bus;  et  sic  in  urbe  Arverna,  Ruthena,  atque  Ucetica  dux  ordi- 
«  natus  est^.f» 

Nous  avons  un  second  exemple  de  duché  comprenant  trois 
comtés,  dont  chacun  répondait,  comme  on  le  verra  bientôt,  à 
un  diocèse^. 

Enfin,  le  troisième  capitulaire  de  81 3  contient  une  dispo- 
sition qui  n  a  pas  été  remarquée  et  qui,  étudiée  avec  soin ,  nous 

^  Voy.    tîire   1*',   Divisions   Hgîonales,  ■  Rex  patnio,  cum /rtf«  comtfa/uf  ille  tene- 

chap.  i",  S  5.  «ret,  illis  quoque   compactis  et  in  uno 

*  Hist.  ecclesiastic.  Francor.  Hb.  VIII,  «  corpore  junclis  consilîo  procerum  celé- 

cap.  XVIII.  «  brem  jiibet  esse  ducatum  i»   (Gunther. 

'  «  Marchia  tiinc  lellus  erat  hœc,  nunc  lib.  V,  Ligurini,  cité  par  Du  Cange,  Glos- 

■  vero  ducatus sar.  édit.  Didot,  t.  II,  p.  946 ,  col.  3.) 


—  219  — 

semble  pourtant  le  document  le  plus  important  peut-être  sur 
la  question  posée  plus  haut  :  '«  Si  quis  de  lido^  suo  pro  aliqua 
«  causa  in  ratione  fuerit  inventus,  super  noctes  quatuordecim 
«  ipsum  lidum  ad  placitum  adducat,  si  senior  suus  in  ipso 
«  comitatu  est;  si  in  alio  comitalu  est,  ipse  iidus  suum  seniorem 
«  ad  placitum  adducat  super  noctes  viginti  quinque;  si  in  tertio 
«est,  super  noctes  quadraginta  duas;  si  in  alio  ducatu  est, 
«  super  noctes  octuaginta  quatuor  cum  suo  seniore  veniat^.  »  Ce 
texte  suppose  Texistence  de  trois  comtés  dans  lesquels  a  passé 
et  se  retrouve  le  lide  ou  lète;  mais  au  delà,  il  suppose  que  ce 
personnage  a  franchi  les  limites  du  duché  et  a  passé  dans  un 
autre  duché,  in  alio  ducatu;  d'où  Ton  pourrait  conclure,  d'une 
part,  que  le  duché  se  composait  toujours  de  trois  comtés,  et, 
d'autre 'part ,  que  tous  les  comtés  étaient  distribués  trois  par 
trois  entre  les  duchés. 

L'existence  de  cette  règle  est  pourtant  contredite  par  d'autres 
faits,  qui,  du  moins,  lui  enlèveraient  un  caractère  absolu. 

En  effet,  dans  la  période  mérovingienne,  nous  voyons,  d'a- 
près un  autre  passage  de  Grégoire  de  Tours,  que  le  roi  des 
Goths  Euric  plaça  Victorius,  en  qualité  de  duc,  à  la  tête  de 
sept  cités,  «super  septem  civitates  praeposuit^;  »  et  plus  bas, 
que  Ennodius  fut  préposé,  avec  le  même  litre,  à  la  cité  de 
Touraine  et  à  celle  de  Poitou*.  Cette  variété  dans  la  com- 
position des  duchés  annonce  bien  qu'il  n'y  avait  point  à  cet 
égard  de  règle  certaine. 

*  Le  lide,  lite  ou  lète  est  un  serf  de  la        mais   et  se  trouve  \k  évidemment   pour 
glèbe ,  espèce  de  colon ,  de  condition  meil-        est. 

lenreque  celle  du  serf  ordinaire.  '  «  Eoricus,  Golhorum  rex,  Victorium 

*  Capitular.  III,  aan.  81 3,  cap.  xlii;        «ducem  super  «flptem  ci vitotef  prseposui t.  » 
Baluze ,  Capital,  t.  I ,  coi.  5 1 4.  (  Hist.  ecclesiastic,  Francor.  lib.  II ,  cap.  xx.) 

Le  texte  ci  lé  porte  à  la  Bn  ■  si  in  du-  *  «  Turonicis  atque  Pictavis  Ennodius 

«  calu  alio,  et  super  nocte!««  e(c »        «  dux  datus  est.  »  [Loc,  cit.  1.  VIII,  c.  xxvi.) 
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Quant  à  la  période  où  Ton  trouve  la  trace  des  efibrts  des 
derniers  maires  du  palais  et  de  Charlemagne  pour  introduire 
de  la  régularité  dans  rorganisatioa  gouyerneoientale  et  admi- 
nistrative, on  serait  tenté  de  supposer  que  le  duché  fut  consti- 
tué d'une  mianière  uniforme.  Nous  avons  rapporté  ci-dessus 
un  passage  du  troisième  capitulaire  de  &i3,  d'où  Ton  induirait 
avec  une  certaine  vraisem^blance  que  cette  circonscription  con- 
tenait toujours  trois  comtés  '  ;  eh  bien,  les  Annales  des  Francs 
nous  foQt  connaître  que  le  roi  Pépin  mit  sous  le  commande- 
ment deGrifon  douze  comtés,  «  ainsi,  est-il  dit,  qu'il  est  d'usage 
u  de  le  faire  pour  les  ducs  '^.  »  Enfin  il  résulte  de  la  Vie  d'Aï- 
dric,  évêque  du  Mans,  que  parfois  on  soumettait  à  ces  hauts 
fonctionnaires  douze  comtés  et  mêiObe  davantage;  or  les  comtés 
correspoudaieuit  assez  généralement  aux  cités  :  nous  pouvons 
donc  conclure  aussi  que,  sous  les  princes  de  la  deuxième 
race,  comme  sous  leurs  prédécesseurs,  la  composition  des  du- 
chés fut  variable  et  arbitraire. 

Nous  nous  trouvons  avoir  ainsi  répondu  à  la  question  de 
savoir  si  les  duchés,  comme  semble  Tindiquer  un  passage  du 
livre  de  Walafrid  Strabooj,  De  rebas  ecclesiasticis y  écrit  au 
ix"^  siècle^,  correspoacl aient  auix  anciennes  provinces  romaines 
de  la  Gaule,  dont  le  moule  avait  été  conservé  par  les  circons- 
criptions métropoUiaiaes  de  l'Eglise  régies  par  des  archevêques. 

La  uégatifve  est  d'autant  moins  douteuse  qu'elle  résulte  di- 
rectement : 

'  Baluze,  L  l,  col.  5i4-  «tanis  pneeinioeol,  regibus  couferamus. 

*  ■  Pippinus domumquç^  reversas ,  «  M$tropolUano$  autem  dacibus  camparemus; 

*  Griphoneni ,  more  ducum,  daodeeim  co-  «  quia ,  sicut  duces  singularumsunt  provin- 

tmitalibtts  dowwiLn  [AiwuL  Einhardi,  ad  «ciarum,  ita  et  illi  in  sînguiis  provinciis 

ann.  74a;  dans   Pertz,  Moaum.  Germon,  «singuli  ^nmiiur.  »  (De  rebas  ecclesiastie, 

historio.  SS.  t.  I,  p.  137.)  cap.  xxxi;  dans  la  BibUatheca  maxima  Pu- 

^  «  Archiepiscopos  qui  ipsis  metropoli-  irum,  t.  XV,  p.  198.) 
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i''  De  ce  fait,  que  le.  duché  d'Ennodîus,  au  vi*  siècle,  com- 
prenait à  la  fois  le  diocèse  de  Tours,  métropole  de  la  troisième 
Lyonnaise,  et  le  diocèse  de  Poitiers,  qui  faisait  partie  de  la 
deuxième  Aquitaine; 

2**  De  cet  autre  fait,  que  le  duché  de  Nicétîus,  dans  la 
même  période,  se  composait  des  deux  diocèses  de  Clermont 
et  de  Rodez,  dépendants  de  la  première  Aquitaine,  et  du  dio-  . 
cèse  d'Uzès,  qui  appartenait  à  la  première  Narbonnaise^ 

s  a.  Le  duché  cl*Aqui(aine. 

L'Aquitaine,  dans  laquelle  le  Limousin  était  compris  de- 
puis l'organisation  des  Gaules  par  Auguste  (27  ans  avant  J.  C), 
a  subi,  comme  division  territoriale,  de  nombreuses  vicissitudes, 
qu'il  convient  de  rappeler  ici . 

Au  moment  où  César  lit  la  conquête  de  la  Gaule,  l'Aqui- 
taine comprenait  la  région  située  à  l'extrémité  sud  de  la  con- 
fédération, entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  Le  territoire 
qui  s'étendait  au  nord  de  la  Garonne  jusqu'à  la  Seine  s'appe- 
lait la  Gaule  celtique,  et  parmi  les  cités  qui  la  composaient  on 
comptait  alors  celle  des  Lemovices. 

Auguste  changea  cet  état  de  choses,  qui  correspondait  sans 
doute  à  des  divisions  très-anciennes  et  à  des  différences  de 
races.  Il  fit  déborder  l'Aquitaine  au  nord  de  la  Garonne  et  lui 
attribua  quatorze  des  cités  de  la  Gaule  celtique,  au  nombre 
desquelles  était  la  cité  limousine. 

L'Aquitaine,  ainsi  accrue,  fut  plus  tard  divisée  en  deux  pro- 
vinces :  l'Aquitaine  première,  dont  la  ville  principale  ou  métro- 
pole était  à  Bourges,  et  l'Aquitaine  deuxième,  dont  la  métro- 

*  Telle  est  aussi  Topinion  de  Guéraid.  {Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales, 
p.  5).] 
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pôle  fut  placée  à  Bordeaux.  Le  Limousin,  la  civitas  Lemovicum, 
était  rangé  dans  les  dépendances  de  l'Aquitaine  première. 

Telle  était  la  situation  de  cette  partie  de  la  Gaule  au 
moment  où  s'établirent  officiellement  le  gouvernement  et  la 
hiérarchie  de  TÉglise  chrétienne,  triomphante  après  trois 
siècles  et  demi  de  lutte.  Dans  les  deux  provinces  de  l'ordre 
laïque  qui  se  partageaient  l'Aquitaine,  vinrent  se  mouler  les 
deux  provinces  ecclésiastiques  de  l'Aquitaine,  qui  furent  com- 
mandées par  leurs  deux  antiques  métropoles,  et  qui  traver- 
sèrent le  moyen  âge  sans  éprouver  de  changement  considé- 
rable dans  leur  configuration. 

Après  les  invasions  du  v*  siècle,  et  lorsque  la  Gaule  fut 
tombée  au  pouvoir  des  Visigoths,  des  Burgundes  et,  en  dernier 
lieu,  des  bandes  franques  de  Glovis,  quelques  noms  de  régions 
surnagèrent,  et  parmi  eux  celui  de  l'Aquitaine;  mais  on  n'y 
distingua  plus  les  deux  anciennes  provinces  romaines,  et  de- 
puis cette  époque  le  pays  situé  entre  la  Loire  et  la  Garonne  fut 
désigné  par  le  seul  nom  d! Aquitaine.  Chose  bizarre!  le  pays 
situé  plus  au  sud,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  c'est-à-dire 
la  véritable  et  primitive  Aquitaine  de  César,  perdit  cette  dé- 
nomination et  fut  appelée  fVasconia,  ou,  ce  qui  est  le  même, 
Guasconia,  la  Gascogne  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 

L'Aquitaine  d'entre  Garonne  et  Loire  fut  confiée  tour  à  tour 
par  les  rois  mérovingiens  à  des  princes  qui  prenaient  le  titre 
de  rois,  ou  à  de  puissants  personnages  qui  recevaient  seule- 
ment le  titre  de  ducs^ 

*  Les  nolions  que  nous  avons  sur  les  lorique,  ia  charte  d'Alaon  élanl  déclarée 

princes  mérovingiens  qui  se  succédèrent  fausse  par  la  presque  unanimilé  des  cri- 

dans  celte  vaste  province ,  notions  tirées  tiques.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  un 

en  très-grande  partie  de  la  célèbre  charte  excellent   ouvrage   de   notre   regrettable 

d'Alaon,  ont  été  reconnues,  dans  ces  der-  confrère  et  ami,  J.  Rabanis,  couronné  en 

niers  temps,  n avoir  point  de  valeur  his-  i856  par  TAcadémie  des  inscriptions  et 
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Vers  le  milieu  du  viii* siècle,  nous  voyons  Hunald,  qui  oc- 
cupait le  gouvernement  de  l'Aquitaine ,  avec  le  titre  de  duc, 
engager  une  lutte  sanglante  contre  Charles  Martel;  il  légua,  en 
745,  son  pouvoir,  avec  sa  haine  pour  les  Àustrasiens ,  à  son  fils 
Waïfer,  qui,  à  la  tête  des  Aquitains  et  des  Gascons,  devait 
tenir  si  longtemps  en  échec  toutes  les  forces,  de  Pépin  le  Bref. 

Waïfer  fut  trahi  et  assassiné  en  768  ;  avec  lui  périt  le  dernier 
duc  héréditaire,  et  le  duché  fut  réuni  à  la  couronne.  C'est  en 
781  que  Charlemagne,  voulant  sans  doute  que  son  fils  Louis 
fit  l'apprentissage  de  l'art  difficile  de  gouverner,  rétablit  pour 
lui  le  royaume  d'Aquitaine.  Quand  Louis  le  Pieux  succéda  à 
l'Empire  (an  81 4),  Pépin  P',  son  fils,  prit  le  trône  aquitanique , 
qui,  à  la  mort  de  ce  prince  (839),  passa  à  son  fils  Pépin  II; 
mais  celui-ci  eut  à  combattre  la  rivalité  de  Charles  le  Jeune, 
fils  de  Charles  le  Chauve.  Après  ce  prince,  qui  mourut  en  866, 
Louis  le  Bègue,  autre  fils  de  Charles  le  Chauve,  ceignit  la 
couronne  d'Aquitaine,  qui,  en  877,  lorsque  Louis  succéda  au 
roi  Charles,  se  trouva  confondue  avec  la  couronne  de  France. 

A  partir  de  cette  époque,  l'Aquitaine  ne  fut  plus  qu'un 
grand  duché,  que  le  souverain  concédait,  comme  les  autres 
offices  et  bénéfices,  et  qui  était  d'autant  plus  convoité  qu'il  s'y 
attachait  le  souvenir  d'une  couronne  royale,  souvenir  qui  agi- 
tait les  populations  au  sud  de  la  Loire,  non  moins  que  les 
ambitieux  qu'elles  prenaient  pour  instruments  de  leurs  pas- 
sions haineuses  contre  les  conquérants  germains. 

Bourges  et  Bordeaux,  soit  à  cause  de  leur  position  aux 
extrémités  du  royaume  ou  du  duché,  soit  à  raison  de  leur 
rivalité,  cessèrent  l'une  et  l'autre  d'être  capitales  de  l'Aquitaine, 
et  nous  voyons  alors  la  cité  de  Limoges  acquérir  une  impor- 

belles-letlres,  et  intitulé  Les  THéraoingiens  d'Aquitaine  (in-8*,  chez  Durand,  libraire,  à 
Paris]. 

Géogr.  bist.  de  la  Gaule.  s  9 
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tance  prépondérante^  Cest  à  Limoges,  que  s'accomplissait  le 
couronnement  des  ducs  d'Aquitaine,  et. les  rois  eux-mêmes 
y  vinrent  longtemps  faire  consacrer  leurs. droits  sur  les  pro- 
vinces méridionales. 

Au  IX'  siècle»  vers  Tan  .861  «  les  ducs  d'Aquitaine  paraissent 
ç'être  réseryé.la  possession  directe  et  exclusive  du  titre  et  du 
bénéfice  du  comté  de  Limqges,  de  telle  sorte  que,  dès  cette 
époque  et .  pendant  une  assez  longue  période ,  chaque  duc 
d'Aquitaine  semble  avoir  été,  à  son  avènement,  pourvu  de 
plein  droit  du  comté  de  Limousine 

Plus  tard,  le  duché  d! Aquitaine  se  partagea  eadeux  grands 
fiefs,  qui,  en  1  iSy,  se  composaient  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  duché  d'Aquitaine  proprement  dit,  qui  prit,  au  xiii'  siècle, 
le  nom  de  Guyenne,  était  aux  mains  du/Comte  de  Poitiers;  il 
comprenait  :  1®  avec  les  comtés  particuliers  de  Poitiers,  de 
Bordeaux  et  d'Agcn,  l'autorité  suzeraine  sur  tout  le  reste  de  la 
province  ecclésiastique  de  la  deuxième  Aquitaine;  2**  le  comté 
particulier  du  Limousin,  dans  la  province  ecclésiastique  de 
la  première  Aquitaine.;  S""  dans  la  troisième  Lyonnaise,  la 
partie  du  diocèse  de  Tours  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire;  4""  enfin  la  Novempopulanie,  alors  appelée  duché  de 
Gascogne,  et  représentant,  en  grande  partie  l'Aquitaine  de 
César. 

Le  comté  de  Toulouse,  dont  les  titulaires  avaient  le  rang  et 
Tautorité  des  ducs,  cqmprenait  le  comté  particulier  de  Tou- 
louse dans  la  Narbonnaise  première  et  toute  l'Aquitaine  pre- 
mière, le  Limousin  excepté- 
Telle  était  la  division  de  l'ancien . duché  d'Aquitaine,  d'a- 
près l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Bernard^,  écrite  au  milieu 

*  Nous  insisterons  sur  ces  faits  dans  la  '   Vita  S,  Bêrnmrdi,  auctore  Ërnaido, 

suite  de  notre  travail.  Hb.  II,  cap.  vi.  Cf.  Pagi  Annal,  ad  ann. 
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du  xii*"  siècle,  lorsque  Éléonore  ou  'Aliénol\  fille  aînée  fle  Guil- 
laume VII,  comte  de  Poitiers,  et  héritière  du  premier  des  deux 
fiefs  ci-dessus  décrits,  le  porta  en  dot  au  roï  Louis  le  Jeune 
(mai  11 37).  Ce  dernier  se  fit  couronner  duc  d'Aquitaine  et 
réunit  ainsi  pour  un  temps  ce  fief  à  la  couronne  de  France. 

Quinze  ans  après  (  1 8  mars  ii  Sa  ] ,  le  mariage  étant  annulé , 
Eléonore  reprit  son  duché  et  le  mit  au  pouvoir  de  son  nouvel 
époux,  Henri,  comte  d'Anjou  et  duc  de  Normandie,  fils  de 
Geoffroi  Plantagenet  (mai  1162),  qui  devait  monter,  deux 
ans  plus  tard,  sur  le  trône  d'Angleterre.  Le  fief  resta,  en  droit 
comme  en  fait,  dans  les  mains  des  représentants  et  héritiers 
des  rois  anglais,  jusqu'à  la  confiscation  qui  fut  prononcée 
en  1 2o4  sur  Jean  sans  Terre  par  la  cour  des  pairs  de  France, 
pour  cause  de  félonie  et  de  parricide,  et  dont  Philippe-Au- 
guste entreprit  la  mise  à  exécution. 

Chacun  sait  la  lutte  sanglante  qui  s'était  engagée  entre  nos 
souverains  et  leurs  puissants  vassaux,  les  rois  anglais,  devenus 
ducs  d'Aquitaine.  Dans  dette  guerre;  qui:  remplit  trois  siècles 
de  notre  histoire,  les  provinces  du  centre  et  du  sud-ouest 
furent  tour  à  tour  conquises,  perdues  et  recouvrées,  et  il  fallut, 
au  XV*  siècle,  un  efiFort  héroïque  des  classes  populaires  pour  ex- 
pulser l'étranger  du  territoire  national.  Mais  dans  cette  longue 
tourmente,  le  grand  duché  d'Aquitaine,  déjà  démembré  aux 
XI*  et  xii*  siècles,  avait  disparu,  et  quand  l'œuvre  de  la  déli- 
vrance fut  accomplie,  le  nom  de  Guyenne,  forme  corrompue 
de  la  dénomination  primitive,  ne  représentait  plus  dans  la  mo- 
narchie qu'une  portion  de  l'ancienne  province  gauloise,  avec 
Bordeaux  pour  capitale  ^ 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  sujet;  il  a  suffi ,  à 

i  iSy,  et  D.  Vassèle,  Hist,  du,  Languedoc,  '  Nous  ne  parions. ici  que  des  divisions 

in-fol.  t.  II,  p.  434-&a5.  de  Tordre  Zaffue.  Dans  l*ordre  ecclésiaM- 

39. 
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propos  de  notre  étude  sur  les  duchés  en  général,  d'esquisser 
rapidement  et  à  grands  traits  les  diverses  phases  par  lesquelles 
a  passé  l'Aquitaine,  considérée  successivement  comme  région 
dans  la  période  autonome,  comme  province  sous  la  domination 
romaine,  comme  royaume  et  comme  duché  depuis  rétablisse- 
ment des  races  germaniques  sur  notre  sol  jusqu'au  démem- 
brement de  ce  grand  fief  et  à  son  absorption  dans  l'unité  gou- 
vernementale et  administrative  de  la  France  ^ 


CHAPITRE  II. 

LE  COMES  ET  LE  COMJTATUS  EN  GENERAL.  LE  COMTE  ET  LE  COBfTé  DE  LIMOGES 

OU  DD  LIMOUSIN. 


SECTION  PREMIERE. 


LE  COMTE,  COMES. 


Les  officiers  revêtus  de  ce  titre  se  divisent  en  deux  catégo- 
ries :  celle  des  comtes  placés  à  la  tête  du  diocèse  et  appelés 
comtes  de  la  cité;  celle  des  comtes  d'un  ordre  inférieur,  établis 
dans  certaines  parties  du  diocèse. 

Si*.  Le  comte  de  la  cité,  com9i  civitatis  ou  urbû. 

Des  monuments  sans  nombre  attestent  que,  dès  les  premiers 
temps  de  leur  établissement  en  Gaule,  les  Francs  placèrent 


tique,  les  deux  provinces  romaines  d'Aqui- 
taine première  et  d* Aquitaine  deuxième, 
telles  qu*eUes  se  composaient,  d*après  la 
Notice  des  provinces  et  cités  de  la  Gaule, 
furent  longtemps  représentées  par  les  deux 
provinces  ecclésiastiques  de  Bourges  el  de 
Bordeaux.  Mais  le  premier  de  ces  arche- 
vêchés a  été  démembré  en  1 676  par  Térec- 
tion  au  rang  de  métropole  de  Tévéché 


d*Âlbi ,  qui  était  auparavant  su£Pragant  de 
la  métropole  de  Bourges. 

'  U  y  eut,  dès  liiGa ,  un  parlement  sé- 
dentaire à  Bordeaux,  auquel  ressortissait 
toute  la  Guyenne;  il  exista  aussi,  jus- 
qu'en 1789,  un  gouvernement  militaire 
de  Guyenne.  Le  Limousin  dépendait  de 
Tun  et  de  Tautre.  • 
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dans  chaque  civifo^,  ville  épiscopale  ou  capitale  de  diocèse ^  un 
officier  qui  fut  chargé  de  gouverner  le  territoire  en  dépendant, 
c'est-à-dire  Tancienne  cité  ou  grand  pagas. 

Ce  fonctionnaire  portait  le  plus  souvent  le  titre  de  cornes,  et 
parfois,  mais  assez  rarement,  ceux  de  grafio  ou  de  consul^. 
Quand  il  est  fait  mention  du  cornes  siégeant  dans  la  ville  épis- 
eopale,  par  opposition  aux  comtes  de  second  ordre,  établis 
dans  certains  cantons  du  diocèse,  il  est  qualifié  cornes  civitatis  ^ 
ou  cornes  urbis  ^.  L'arrondissement  du  cornes  dont  il  sera  parlé 
plus  bas  était  désigné  par  le  terme  de  comitatm  ou  comitia. 

Les  attributions  du  comte  sont  définies  par  une  formule  de 
Marculfe  (vers  Tan  660),  que  nous  avons  rapportée  à  propos 
du  duché  ^;  elles  embrassent,  de  même  que  celles  du  duc  et 
du  patrice,  toutes  les  branches  de  Tadministration,  de  la  jus- 
tice, des  finances  et  du  service  militaire  ^.  Son  pouvoir  et  ses 
fonctions  ne  difierent  dès  lors  du  pouvoir  et  des  fonctions  du 
duc,  placé  immédiatement  au-dessus  de  lui,  qu  en  ce  que  Tac- 
tion  de  ce  dernier  s'étendait  sur  une  plus  vaste  superficie,  et 
sur  des  personnes  d'une  condition  élevée^  qui  échappaient  à 
l'autorité  du  comte. 

Nous  voyons  par  divers  documents,  et  principalement  par 


*  On  trouve  dans  la  période  féodale  le 
comte  appelé  en  vieux  français  cuens  ou 
queins.  (Voir  notamment  un  passage  des 
Chroniques  de  Normandie,  reproduit  par 
Beslv  ;  Histoire  des  comtes  de  Poitiers  et  ducs 

m 

de  Guyenne,  preuves,  p.  ai 5.) 

'  «  Rex  igitur  Chilpericus ,  pervasis  ci- 
«  vitatibus  fratris  sui ,  novos  comités  ordi- 
«  nat.  »  —  «  Misilque  ad  duces  et  comités 
«  civitatum  nnntios  ut  muros  urbium  com* 
«  ponerent.  »  (Greg.  Tur.  HisU  ecctesiastic, 
Francor,  lib.  VI ,  cap.  xxii  et  xlii.)  ■  Sciant 


«  civitatum  aut  pagorum  comités...  •  (Lettre 
missive  de  Gondebaud  aux  comtes  de  son 
royaume;  D.  Bouquet,  Hist.  de  France, 
t.  IV,  p.  a  55.)  «  Cornes  civitatis.  »  (Passim  in 
.Lege  Visigothoram ;  dans  D.  Bouquet,  loc, 
cit.  p.  3oa,  333,  4a i ,  4aa,  4^3 ,  etc.) 

'  Muratori,  Antiquit.  Italie,  t.  I,p.  4o4- 
4i6. 

*  Voir  ci-dessus,  ch.  i". 

*  Formol.  Marculf.  lib.  I,  cap.  viii;  £. 
de  Rosière,  Rec.  gén.  dêformuL  t.  I»p.  8; 
D.  Bouquet,  t.  IV,  p.  471 -47 a. 
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les  récits  de  Grégoire  de  Tours,  que,  sous. les* Mérovingieusi, 
chaque  diocèse  avait  à  sa  tête  et  un  comte  et  un  évêque.  Les 
Capitulaires  de  Charlemagne  nous^fournissent  la  preuve  cer- 
taine du  fait  :  tt  Ut  pax  sit  et  concordia  inter  episeopos  et  comités, 
«  et  reliquos  clericos  et  monachos  et  laioos  ^  »  —  •  Volumus  ut 
«  episcopi  et  comités  concordiam  st  dilectionem  inter  se  habeant,  ad 
«  Dei  et  sanctœ  EcclesiaB  per  tractatum  peragendum,«5t  ntepi^ 
«  scopus  svo  comiti,  ubi  ei  nécessitas  poposcerit,  adjutor  et  exhor- 
«tator  existât,  qualiter  suum . ministerium  explere  possit.  Si- 
«  militer  et  comesfaciat  contra  suum  €piscopum,ul  in  omMbus  ilU 
yi  adjutor  sit,  qualiter  intrà  suàm  pàrrochiam  canonicam  possit  ex- 
«  plere  ministerium  ^.  »  —  «  Vobis  vero  comitibus  dîcimus  vosque 
«  commonemus  quia  ad  vestrum  ministerium  maxime  pertinet, 

«ut cum  EPisGOPis  VESTRis  coDcorditcr vîvatis,  et  eis  ad-» 

tt  jutorium  ad  suum.  ministerium  peragendum  prœbeatis,  et  ut 
«  vos  ipsi  in  ministeriis  vestris  pacem  et  justitiam  faciatis'^.  »  — 
«  Volumus  ut  missi  nostri  per  singulm  civitotes^  una  cum  epi- 
«  scopo  ET  COMITE,,  missos .  •  .  eligant  ^.  »  Cette  injonction  aux 
envoyés  de  l'empereur  de  procéder  aux  élections  dans  cha(jae 
cité,  de  concert  avec  Tévêque  et  le  comte;  l'ordre  donné  à  l'é- 
vêque  de  se  faire  l'appui  et  le  conseil  de  son  comte  {en  d'au- 
tres termes,  du  fonctionnaire  qui  lui  correspond  dans  Tordre 
laïque  et  institué  auprès  de  lui)  ;  et  l'injonction  au  comte  de 
vivre  en  paix  avec  son  évêque  (c'est-à-dire  avec  le  dignitaire 
qui  lui  correspond  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique),,  et  de 
l'assister,  afin  que  ce  dernier  puisse  accomplir  son  ministère 
dans  ïétendue  de  son  diocèse  (intra  suam  pàrrochiam) ,  ces  dis- 

*  Capitalaria  Caroli  Magni,  aon.  8i3;  '  Ceipitelor.  lib.  II,  cap.  vi;  ibid,  t.  I, 
Baluie,  t.  I,  ço).  5o3.  coi.  737. 

*  Capitvtlar.  ann.  801;  Baiuze,   t.   I,  *  Ibid,  lib.  IV,  cap.  xliii;  loc.  cit.  ool. 
col.  354.  785. 
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positions*  Aous'  semblecit  établir  neftiement  que  chaque  cité 
était  administrée  par  un  évéque ,  sous  lé  rapport  ecclésias- 
tique, et  par  un  oomte,  au  point  de  vue  du  gouvernement 
laïque.  C'est  donc  avec  raison  que  Walafrid  Strabon  (auteur 
du  ix""  siècle),  dans* le  rapprochement  quil  fait  des  fonctions 
des  deux  ordres,  a  comparé  le  comte  à  l'évêque  :  «  Porro  sicut 
tt  comités  quidam  missos  suos  praeponunt  popularibus .  •  .  ita 
^^uidem  episcopi  coepiscôpos  habent  ^  »  Et  Bignon,  dans  ses 
notes  sur  les  Fommles  de  Marculfe,  a  pu  dire  sans  hésitation  : 
«  Comités  singulis  civitatibni  prœerant  ^.  » 

s  a.  Les  comités  rarales  ou  pagorum,  comtes  de  second  ordre. 

Outre  le  comte  de  la  cité,  œmes  civitaiis,  chargé  de  l'admi- 
nistration d'un  diocèse  entier,  et  siégeant  dans  la  ville  épisco- 
pale,  il  existait,  sous  les  rois  des  deux  premières  races,  des 
comtes  d'un  ordre  inférieur,  installés  dans  des  subdivisions 
de  la  cité  ou  diocèse.  Grégoire  de  Tours  mentionne  en  deux 
endroits  un  cornes  résidant  à  Châteaudun ,  castram  Danense^  qui 
faisait  partie  de  l'ancienne  cité  chartraine^.  Or  ce  castram  était 
le  chef^lieu  d'un  pagas  auquel  il  avait  communiqué  son  nom, 
et  qui  s'appelait  Danensis  (le  Dunois).  D'après  la  Vie  de  saint 
Dalmate,  évêque  de  Rodez,  Brioude  était  le  siège  d'un  comte 
particulier  ^. 


'  Walafrid.  Strabo ,  De  rébus  ecclesiaS' 
licû»  cap.  XXXI?  apud  Maxim.  bibHoth.  Pa- 
trmm^t  XV,  p.  198.  Hfnemar,  archevêque 
de 'Reims,  aa milieu  du  11*  siècle,  a  dît 
aussi  :  ■  Regum  comités  in  civitatibus  suis, 
«  et  oomiUim  vicarii  in  plebibus.  •'  (  Epistola 
pro  episcûpis  Galliœ  et  Germaniw,  cap.  iii. 
Hincmar.  Opéra  omnia,  édiL  J.  Sirmua.) 

'  Note  sur  la  formule  o*  vi  11  du  livre  I'^  ; 
dans  D.  Bouquel,  t.  IV,  p.  àyi-àfi- 


^  «  Regressus  ad  Danense  caslrnm ,  co* 
•  mitem  con vocal,  ul  ei  trecentos  viros  ad- 
«  jungeret  •  (Hùt,  eceles.  Fmncor. lib.  VII, 
cap.  XXIX  ;  et  lib.  IX,  cap.  xx.  Voir,  sur  le 
Dunois,  lib.  IV,  cap.  li,  et  lib. VII,  cap.  11.) 
Ce  château  était  aussi  appelé ,  au  vu*  siècle , 
castram  Dunum  ou  Castrodunam. 

^  D.  Bouquet,  Historiens  de  France, 
t.  ni,  p.  430.  Cette  Vie  a  été  écrite  dans  la 
période  mérovingienne. 
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Dans  la  période  subséquente,  nous  trouvons  d'autres  comtes 
installés  daùs  certains  cantons  des  anciens  diocèses,  savoir: 
ceux  de  Carcassonne,  Carcassensis ,  et  d'Avallon,  Avalensis^; 
celui  du  Roussillon,  Ruscinonensis^;  celui  de  Tonnerre,  7br- 
nodorensis^;  du  Perche,  Pertensis^\  de  Chambly,  Camliacensis^; 
d'Herbauge ,  Herbatilicas  ou  Arbatilicensis  ^,  et  d'autres  encore 
qu'il  serait  superflu  de  citer  ici  ^. 

Le  plus  souvent,  les  officiers  dont  il  s'agit  dans  ce  para- 
graphe sont  désignés  par  le  simple  titre  de  comités,  de  même 
que  le  comte  de  la  cité;  mais,  quand  il  en  est  fait  mention  par 
opposition  à  ce  dernier,  ils  sont  qualifiés  comités  pagorum^ 
ou  rurales^;  et  peut-être  aussi  faut- il  les  reconnaître  dans  les 
comités  pagani  ^^,  pagisi^^  ou  pagenses  *^. 


^  Divisio  imperii,  ann.  8 17,  cap.  i;  dans 
Baiuze,  Capitalariaregam  Francorwn,  1. 1, 
col.  576. 

*  Charte  de  Tan  8ag  ;  D.  Bouquet ,  t.  V, 
p.  56a. 

'  Diplôme  de  8iâ  et  chartes  de  980  et 

•  99a,  dans  le  nouveau  GalUa  christiana, 

t.  IV,  instrum.  col.  139;  et  dans  Quantin, 

Carttjflire  général  de  VYonne»  p.  37,  1^7 

et  i53. 

*  Vita  Ludovicii  PU,  ab  anonymo  exa- 
rata,  cap.  LVi. 

*  Diplôme  de  Charles  le  Chauve ,  édité 
par  Doublet,  Hist,  de  Saint'DenU,  p*  777. 
Le  pagus  CamUacensis  est  mentionné  dans 
les  Gesta  Dagoberti  regii ,  cap.  xxxvii. 

*  Il  existait, en  835,  un  Rainald,  qua- 
lifié comte  d'Herbauge  (cornet  Arbatilicen' 
sis).  On  trouve,  à  la  date  de  8Aa,  un 
personnage ,  appelé  Raino ,  également  qua- 
lifié cornes  Arbatiticensis ,  qui  est  probable- 
ment le  même  que  le  Rainald  de  835. 
{Ademar,  Cabanens,  Chronicon,  dans  Ph. 


Labbe,  Nov,  Biblioth.  mss,  t.  II,  p.  160 
et  16a.  Ckronic.  Aquilon,  ad  ann.  835; 
dans  Pertz,  Monum,  Germon,  historié.  SS. 
t  II,  p.  a5a  et  a53.) 

^  On  pourrait  ajouter  à  cette  énuméra- 
tion  les  comitatas  Tolornensis,  Telamitensis 
et  Nonatensis,  établis  dans  des  quartiers 
de  Tancienne  cité  d'Auvergne.  (  Voir  plus 
bas  à  la  section  II,  S  a,  du  Comilatus  in- 
férieur. ) 

*  Lettre  missive  de  Gondebaud,  citée 
plus  haut;  dans  D.  Bouquet,  t.  IV,  p.  a55. 

*  Muratori ,  Antiquité  Italie.  1. 1,  p.  Â18 
et  44o. 

^^  Diphmata  et  chariœ,  édit.  de  Pardes- 
sus, t.  II,  p.  370.  Ce  diplôme,  allribué  à 
Dagobert  III  et  daté  de  706 ,  est  reconnu 
faux,  mais  ancien. 

'^  Ibid.  p.  3M*  Ce  diplôme,  attribué  à 
Théodoric  IV  et  daté  de  7  a  5 ,  est  fortement 
suspecté,  sinon  de  fabrication,  tout  au 
moins  d'interpolation. 

*'  Muratori, bc.  cii,  t.  IV,  p.  159. 
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Délégués  du  pouvoir  central,  de  même  que  le  cornes  civitatis, 
mais  seulement  pour  une  portion  du  diocèse,  ils  eurent  cha- 
cun leur  circonsc!t*iption  ;  et  nous  verrons  plus  bas  que  cette 
circonscription,  qui  portait  spécialement  le  nom  de  grafia, 
reçut  aussi,  comme  celle  du  comte  de  la  cité,  le  titre  de  comi- 
tatus,  et  parfois,  mais  moins  souvent,  celui  de  comitatulus. 
Nous  nous  référons  sur  ce  sujet  à  ce  qui  en  est  dit  plus  bas. 


SECTION  II. 

DU   COMTE,   COMl TATUS. 


De  même  qu  il  existait  deux  catégories  de  comtes,  il  existait 
deux  ordres  de  comtés  :  l'un,  le  comitalus  de  premier  ordre, 
correspondant  à  la  cité  ou  diocèse  pris  dans  son  ensemble; 
l'autre,  le  comitalus  inférieur,  correspondant  à  une  partie  seu- 
lement du  diocèse  ou  de  la  cité. 

$1".  Le  comitatas  de  premier  ordre. 

Le  terme  de  comitalus  désigna,  dans  le  principe,  l'office  de 
cornes,  et,  quand  on  le  rencontre  dans  les  commencements  de 
la  domination  visigothique,  burgunde  ou  franque-mérovin- 
gienne.  On  ne  doit  pas  généralement  lui  attribuer  un  autre 
sens  ^  11  se  présente  rarement  dans  ces  périodes  avec  la  signi- 
fication géographique^.  Nous  signalerons  la  mention  du  comi- 
tatas Vellavensis,  comté  du  Vêlai,  dans  la  Vie  de  saint  Corbi- 


^  Voici  deux  exemples,  entre  beaucoup 
d'autres ,  que  nous  empruntons  à  Gr^oire 
de  Tours  :  «A  comitalu  urbis  (Arvernie) 
«graviter  injuriatum  abegit  (Chramnus).  • 
(HisU  eccles.  Franc.  1.  FV,  c.  xiii.)  —  «  Ar- 
«  vernœ  urbis  comitatu  potiebatur.  »  (  Glor. 
confeuor.  c.  xxxv.) 

'  La  loi  des  Bavarois ,  qui  fut  publiée , 
en  63o,  par  le  roi  Dagobert  II,  contient 
Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


les  dispositions  suivantes,  où  Ton  pourrait 
croire  trouver  la  mention  du  comitalus 
géographique  :  «  Si  quis  in  exercitu ,  infira 
«  provinciam ,  sine  jussione  ducis  sui ,  per 
«fortiam  hostilem  aliquid  doprasdare  vo* 
«iuerit,  aut  £nenum  toUeré  aut  granum, 
«vei  c^as  incendere,  hoc  omniao  testa- 
«  mur  ne  fiât,  et  exinde  curam  habeat  co- 
«  mes  in  suo  comitata,  Ponat  enim  ordîna- 

3o 
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nien  ';  du  comitatus  Avenionensis,  comté  d'Avignon,  dans  la 
Chronique  de  Fontenelle,  à  Tannée  787  *;  et,  hors  de  la 
Gaule,  des  comitatas  Motinentis,  de  Modène^;  Bononiensis ,  de 
Bologne \  et  Cremonensis,  de  Crémone^,  dans  les  années  762 
et  753. 

Peu  de  temps  après,  le  mot  comitatus  était  communément 
employé  dans  Tacception  géographique,  ainsi  que  le  prouve  le 
passage  suivant  d'un  capitulaire  de  Tan  798  :  «  Si  fuerit  aliquis 
«  qui  per  ingenium  fugitando  de  comitatu  ad  alium  comitatum 
«  se  propter  sacramentum  distulerit  ^.  »  D'autres  capitulaires 
de  Charlemagne  nous  en  fournissent  des  exemples  analogues, 
qui  montrent  que  l'usage  de  ce  terme  s'était  généralisé  ^. 

On  rencontre  aussi  dans  ces  temps*là,  mais  moins  souvent, 
le  mot  de  comitia,  notamment  dans  cette  formule  :  «  De  mansis 
«  indominicatis,  hoc  est  in  comitia  AT.,  in  Durgensi,  et  in  cen- 
«  tiiria  illa,  in  loco  qui  dicitur  iV.  ^  » 

On  trouve  enfin  assez  fréquemment  le  terme  de  ministerium 


«  lionem  suani  super  cenluriones  et  deca- 
«  nos ,  ut  unusquisque  provideat  suos  quos 
«  régit,  ut  contra  legem  non  faciant.  •  (Leg. 
Bajuvarior.  tit.  II,  cap.  v,  S  i";  dans  Ba- 
luze.  Capital,  reg,  Francor.  t.  I,  col.  io3.) 
Mais  il  suffit  de  quelques  instants  d*atten- 
tion  pour  reconnaître  que  les  mots  in  cù- 
mitûtu  suo  désignent  le  corps  militaire  sou- 
mis au  commandement  du  comte,  el  ne 
se  rapportent  point  à  une  division  terri- 
toriale. 

^  Dans  D.  Bouquet.  Hisl.  de  France, 
t.  III,  p.  652. 

'  (jesta  abbatam  Fontanellent,  ann.  73^- 
788;  dans  Perts,  Monam.  German.  histor. 
SS.  t.  U,  p.  28ik.  ^ 

'  Tiraboichi,  Sioria  di  Nonant.  L  II, 
p.  19. 


*  Ubi  supra. 

*  «  Et  inl'ra  hac  civitate Cremona ,  quam- 
.  H  que  et  foris  per  totum  ipsum  comitatum,  • 

(Ibid.  p.  ao.) 

*  Baluze,  Capitahria  regum  Francorum, 
i.  I,  col.  54 1. 

^  «  Si  quia  comea  in  conûtatn  muo  oecisus 
«fiient,  etc.  •  [CapituL  ann.  8i3,  cap.  vi. 
Cf.  ibid,  cap.  XLi  et  XLii,  et  lib.  V,  cap.  x. 
Baiute,  t.  I,  col.  5i  1  el  pasfim.  Cf.  Gu6- 
i*ard ,  Cofiul.  de  S,  Père  de  Chartres  »  prolég« 
n.  3,  p.  vni.  Polyptyque  de  Vabbé  Irminan, 
prolég.  S  32,  p.  ^2.) 

*  Formai,  Alsatic.  num.  v;  Ë.  de  Ro- 
nèr** ,  Recueil  gén^l  de  formulas,  etc  t  I , 
p.  192.  Ces  formules  ont  été  rédigées  sons 
les  fils  de  Louis  le  Pieux,  c*est-a-dire  dans 
la  deuxième  moi  lié  du  ix*  siècle. 
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avec  la  signification  de  comté,  par  exemple  dans  le  passage 
suivant  d'un  capitulaire  de  801  :  «Comités  pleniter  justitiam 

a  faciant  et  diligant et  omnium  qui  in  €orum  ministerio 

«  permanent.  »  —  «  Ut  in  illius  comilis  ministerio ,  qui  bene  jus- 
«  titias  factas  babet,  iidem  missi  diutius  non  niorentur  ^  b  Ce 
substantif,  qui,  dans  son  acception  commune,  désigne  tantôt 
l'office  ou  la  fonction ,  tantôt  la  circonscription  de  tel  ou  tel 
officier,  s'applique,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  à  l'ar- 
rondissement d'inspection  d'un  missus  dominicus  et  au  district 
du  centenier  ou  du  vicaire,  aussi  bien  qu'à  celui  du  comte. 

Guérard  attribue  l'introduction  du  comilatus  dans  la  géogra- 
phie de  la  Gaule  à  l'influence  du  principe  gouvernemental  de 
Charlemagne,  lequel  était,  dit-il,  fondé  sur  le  territoire^.  Mais 
on  peut,  ce  nous  semble,  en  donner  une  explication  pi 03  na- 
turelle. Chaque  organisation  administrative  ou  gouvernemen- 
tale se  reflète,  au  bout  d'un  certain  temps,  dans  les  divisions 
territoriales  et  dans  les  appellations  géographiques.  À  partir  du 
moment  où  «la  Gaule  avait  été  soumise  tout  entière  à  l'adminis- 
tration de  comtes,  comités,  la  circonscription  de  chacun  de  ces 
officiers  tendit  à  prendre,  dans  la  langue  géographique,  le  titre 
correspondant,  qui  éieàt comitatas;  comme  l'arrondissement  du 
vicaire  tendit  à  prendre  le  nom  de  vicaria;  comme  plus  tard 
le  district  du  sénéchal,  senescallus,  fut  nommé  senescalia,  séné- 
chaussée; celui  du  bailli,  bailivias,  bailivia;  et,  plus  près  de 
nous,  le  district  de  l'intendant,  intendance;  enfin,  dans  Tordre 
ecclésiastique,  le  territoire  de  Tévêque,  episcopus,  fut  appelé 
episcopcuus,  celui  de  l'archidiacre,  archidiaconatas ,  celui  de  l'ar- 

^  Capital,  ann.  801,  cap.  xxvi;  ann.         cap.  xxv,At  lib.IV.cap.  xxiv;t6iri.  coi.6a8, 
819,  cap.  XXIV  ;  Baiuie,  loc.  cit.  col.  353        781  et  789. 


et  618.  Cf.  Capilttl,  ann.  8aa,  cap.  xxi  el  *  Poiyptyqmê  de  VabU  Irminoa,  prolég. 

XXV;  ihid.  col.   369  et  370;  ann.  819,         ubisupru. 


3o. 


—  234  — 

< 

chiprêtre,  archipresbyteratus ,  archiprêtré  ou  archiprévéré  ;  celui 
du  doyen,  decanatuSy  doyenné. 

Il  n'est  donc  pas  besoin  de  chercher  dans  Tesprit  du  gou- 
vernement de  Charlemagne  la  cause  de  Temploî  répété,  sous 
son  règne,  du  terme  géographique  de  comitatas,  qui  était  d'ail- 
leurs, ainsi  que  nous  l'avons  vu,  déjà  usité  (seulement  avec 
moins  de  fréquence)  antérieurement  à  celte  époque. 

s  3.  Le  comitatas  de  second  ordre,  grafia»  comitatulus. 

De  même  qu  à  l'office  du  comte  de  la  cité  correspondait  un 
arrondissement  territorial  appelé  comitatus  ou  comitia,  de  même 
à  l'office  du  comte  établi  dans  un  quartier  de  l'ancienne  cité 
représentée  par  le  diocèse  correspondait  une  circonscription 
désignée  le  plus  souvent  par  le  même  terme  que  le  comté 
supérieur,  -mais  parfois  aussi  par  un  terme  difiFérent,  tel  que 
grajia  ou  comitatulus. 

Une  formule  datée  avec  certitude  de  l'an  842  contient  le 
passage  suivant  :  «Concessimus  ad  proprium  quasdam  res  in 
^pago  illo,  in  comitatu  jllo,  in  villa  illo  vocabulo,  hominibus 

«  ipsius  comitatus  quorum  nomina inter  campos  et  silvas 

«  et  pratos  ^ »  La  place  que  le  comitatas  occupe  dans  ce  do- 
cument prouve  clairement  qu'il  y  représente  une  subdivision 
de  la  cité  ou  grand  pagas,  et  par  conséquent  un  arrondisse- 
ment inférieur  à  celui  du  comte  de  la  cité,  c'est-à-dire  du 
grand  comitatas. 

Nous  allons  voir  maintenant  des  applications  de  cette  formule  : 

L'Auvergne  tout  entière  était,  comme  les  autres  cités  de  la 
Gaule,  régie  par  un  comte  siégeant  au  chef-lieu,  dans  la  ville 

^  Formules  inédites,  publiées  par  M.  E.        dans  la  Revue  historique  da  droit  français 
de  Bozière    d*après  un  manuscrit  de  la        et  étranger  (numéro  de  février  i858). 
bibliothèque  royale  de  Munich,  cap.  iv, 
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épiscopale.  Grégoire  de  Tours  nous  en  fournit  plusieurs  témoi- 
gnages quant  à  la  période  mérovingienne  ^  Les  chartes  des  ix* 
et  X*  siècles  en  prouvent  le  maintien  à  l'époque  carlovingienne; 
car  il  y  est  fait  mention  du  comitatas  Arvernicus^.  Or  nous  sommes 
assuré  que,  dans  le  même  temps,  il  existait,  au-dessous  du 
grand  comté  correspondant  à  la  cité  Ârverne,  un  petit  comté 
également  qualifié  comitatiis,  qui  avait  emprunté  son  nom  soit 
au  canton,  soit  au  chef*lieu  de  ce  canton,  vicus  ou  castnim. 
Ainsi,  sous  les  princes  de  la  première  race,  nous  trouvons  la 
mention  d'un  cornes  Brivatensis ,  comte  de  Brioude^.  Or  la  vi- 
cairie,  l'aïce  et  le  territoire  ou  pagus  de  Brioude  sont,  dans  une 
fouie  de  monuments,  désignés  comme  dépendants  de  TAu- 
vergue.  Nous  voyons  même ,  sous  les  successeurs  de  Charle- 
magne,  le  comitatus  Brivatensis  mentionné  comme  étant  dans  la 
cité  Arverne  :  «In  pago  Arvernico,  in  comitatu  Brivatense,  in 
«vicaria  Nonatense,  in  cultura  de  curte  Blanide...»  (Charte 
de  883.)  —  •In  patria  Arvernica,  in  comitatu  Brivatense,  in 
«villa  Riiago.  »  (Charte  de  895.)  Et  de  même  dans  des  titres 
datés  de  898,  924,  936,  953,  964,  967,  958*.  Et  dans  le 
même  temps,  les  actes  nous  offrent  des  mentions  répétées  du 
comitatus  Arvernicus  ou  Arvernensis  (chartes  de  8 4o  à  876,  de 
898  et  de  963),  voire  même  avec  l'indication  expresse  de  la 
vicairie  de  Brioude,  comme  dans  les  passages  suivants  :  «/^ 
«  comitatu  Arvernensi ,  in  vicaria   Brivatensi ,  in  villa ,  etc.  » 


^   Histeccles,  Francor.  lib.  IV,  cap.  xiii  ;  ^  Ëx  Vita  5.  Dalmatii,  episc,  dans  D. 

Glor.  confessor.  cap.  xxxv.  Bouquet,  Hislor.  de  France,  t.  III,  p.  iiao. 

*  M ss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes;  *  Extraits  du  Carlulaire  de  Brioude; 

copies  de  chartes  de  Chiuy,  sub  ann  9^9-  dans  Baluze,  Histoire  de  la  Maison  d'Aa- 

99 A    et  99Â.   Bahize,  Histi  généalogique  vergne,  t.  II,   pr.  p.  3,  9,  10,  16,   18, 

de  la  Maison  d'Auvergne,  t.  II,  pr.  p.  43.  'i6,  27.  Mss.  Biblioth.  impér.  Dépôt  des 

Nov.    Gallia   christiana ,    t.    Il,   instrutn.  chartes;  copies  de  titres  de  Cluny.  sub 

col.  75.  anno  967  ou  958. 
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(Chartes  de  949  à  994.)  —  «/a  comitatu  Arvemico,  ia  vicaria 
Brivatensi.  »  (Chartes  de  996  à  io3o.)  ^ 

Il  est  encore  d'autres  comitatus  de  second  ordre  que  les  mo- 
numents nous  signalent  dans  la  cité  d'Auvergne,  concurrem- 
ment avec  le  grand  comitatus  Arvernicus;  ce  sont  les  suivants  : 

i"*  Le  comitatus  Tolornensis,  de  Turluron.  Ce  comté  inférieur 
s  était  établi  dans  le  petit  pays  de  Turluron^,  ainsi  désigné 
dans  un  acte  passé  vers  986  :  «  Sunt  illae  res  sitœ  in  comitatu 
«  Arvernico,  in  vicaria  Billomense,  in  territorio  Tolorneasi^.^ 
D'autres  titres,  antérieurs  et  postérieurs  à  l'acte  précité,  portent 
les  désignations  suivantes  :  «  In  comitatu  Tolornense,  in  vicaria 
«  Billiomo^.  »  «  In  pago  Arvernico,  in  comitatu  Tolornensis  in  vi- 
«  caria  de  Billiomo ,  in  loco  qui  vocatur  Boisoni  ^.  » 

2""  he comitatus  Telamitensis on  Talamitensis ,  deTallende.  «In 
0  pago  Arvernico,  in  comitatu  Telamitense,  in  aice  Montanico, 
«  villa  Morennum  ®.  » — «  In  patria  Alvernica,  in  comitatu  Tela- 
«  miteuse,  in  vicaria  Ambronense,  in  villa.  .  .  Bregonna^.  »  — 
Ce  comté  inférieur  occupait  le  territoire  de  Tallende®,  qua- 
lifié de  pagas  dans  une  charte  de  Brioude^,  et  dans  lequel  était 


*  Baluze,  loc,  cit  p.  43.  Mss.  Bibliotli. 
impér.  ahi  supra,  sub  ann.  949-^94* 

'  Ce  nom  est  aujo«ird*hui  porté  par 
deux  fermes  appelées  Turluron-le-Haut  et 
Turluron-le-Petit,  et  situées  près  de  Bil- 
lom,  arrondissement  de  Clermonl-Fer- 
rand  (Puy-de-Dôme). 

^  Extrait  du  Cartulaire  deSauxillanges, 
dans  le  N09.  Gallia  chrisUana,  L  II,  ins- 
trum.  col.  76;  dans  Baluze,  Hût  de  la 
Maison  d'Auvergne,  t.  II ,  pr.  p.  à3. 

*  Cartul.  de  Brioude ,  ch.  ann.  898;  dans 
Baluze,  loc,  cit,  p.  10. 

^  Extrait  du  Carlulairede  Sauxillanges. 


Mss.  Biblioth.  impér.  Dépôt  des  chartes, 
sab  ann.  955*985.  Cf.  Baluze,  ubi  supra, 

p.  4i. 

*  Carlul.de Brioude,  ch.  ann.  869;  Ba- 
luze, loc,  cit.  (.  II,  pr.  p.  8. 

^  Ch.  ann.  916,  Baluze,  ibid.  p.  34.  — 
Cf.  des  chartes  de  910,  918,  930,  955 
et  960;  ibid»  p.  la,  17,  aâ,  35;  et  1. 1, 
in  Jine,  Mss.  Biblioth.  impér.  Dépôt  des 
chartes ,  sub  ami.  955-985. 

'  Tallende  est  situé  dans  la  commune 
de  Veyre,  arrondissement  de  Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

*  Baluze,  loc,  cit.  t.  I,  in  fine. 
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englobée  la  vicaîrie  du  même  nom,  qu'un  autre  titre  nous 
montre  dépendante  du  comitatus  Arvernicas^; 

S""  Le  comitatus  Nonatensis,  de  Nonette^.  «  In  comitatu  Nona- 
«  tensi,  yicaria  de  Aurato^.  »  —  «In  comitatu  Nonatense,  in 
«  vl caria  Jheriacense  ^.  » 

Lors  donc  que  Guérard  enseigne  que  d'abord  le  comté  com- 
prenait tout  le  territoire  de  la  cité  ou  du  diocèse;  que,  dans  le 
second  âge,  ihoe  comprit  souvent  qu'un  «district  de  la  cité,  et 
que  plus  tard  il  s'en  forma,  aux  dépens  des  anciens,  d'autres 
encore  qui  s'étendirent  seulement  sur  des  cantons  ou  des  sub- 
divisions de  districts^,  Guérard,  disons-nous,  parait  ne  tenir 
compte  que  des  formations  successives  de  comtés  se  divisant  et 
se  subdivisant  en  comtés  de  plus  en  plus  réduits;  mais  il  ne 
semble  pas  avoir  été  frappé  de  Texistence  simultanée,  dès  le  pre- 
mier  âge,  des  deux  ordres  de  comtes  et  de  comtés  dont  il  est 
question  dans  la  présente  section.  En  cela,  comme  pour  la  cir- 
conscription particulièrement  dépendante  des  villes  et  surtout 
des  villes  épiscopales  dont  il  sera  parlé  plus  bas^,  le  cadre  des 
divisions  territoriales,  tel  qu'il  a  été  tracé  par  l'illustre  érudit, 
présente  des  lacunes  qu'on  nous  saura  gré  peut-être  d'avoir 
cherché  à  remplir. 

Nous  avons  annoncé  que,  pour  le  comté  de  second  ordre, 
le  mot  de  comitatus  était  parfois  remplacé  par  grajia.  Ce  der- 
nier terme  est  en  effet  employé  ave  *  cette  signification  dans 
deux  formules  de  la  période  carlovingienne,  ce  qui  autorise 
à  le  considérer  comme  ayant  été  d'un  usage  assez  fréquent  à 

'  Baivrze,  tt6i  supra,  t.  Il,  p.  38.  *  BaltiLe,  loc.  cit,  p.  36.  Gf.-t.  1,  in  fine, 

*  Nonette  est  une  commune  située  dans  *  Euai  sur  h  sysième  des  diviêiotu  terril^ 

'  le   canton  de  Saint  -  Germain -TEmbron,  p.  53. 

arrondissement  dlssoire  (Puy<]e-I>ôme).  *    Quinta,    qaintana,    defimsaria,    tep- 

^  Charte  du  milieu  du  x'  stède;  dans  lena,  etc.  (Voir  ci-après,  chap    m,  sac- 

Baluze,  bc.  cit.  p.  3^.  tion  m.) 
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cette  époque.  Voici  les  deux  passages  de  TAppendice  aux  For- 
mules de  Marculfe^  où  nous  l'avons  rencontré: 

1**  Formule  de  revendication  d'une  propriété  agraire  : 
tf  .  .  .  Vir  ille,  abbas  de  monasterio  illo,  homini  alico,  nomine 
«  illo,  interpellabat.  Repetebat  ei  eoquod  illa  terra,  quem  apud 
«  liomine  illo  concambiavit,  qui  est  inpago  i7/o,  in grafia  illa, 
«  in  loco  qui  vocatur  ille^.  » 

2^  Formule  de  donation  à  un  monastère  :  «  Dono ad  praefato 

u  monasterio hoc  est  res  meas  in  pago  illo,  in  loco  no* 

«  minante  cujus  vocabulum  est  illo  et  illo,  in  grafia  illa,  su- 
«  per  fluvium  illum^.  » 

Un  exemple  de  l'application  de  ces  deux  formules  nous  est 
fourni  par  une  charte  de  l'abbaye  de  Conques,  en  Rouergue, 

du  X*  siècle.  « in  pago  Ruthenico,  m  grafia  garni acense 

«  [alias  Caviniacense\  (dans  le  pays  de  Rouergue  et  dans  le  comté 
«de  Cavaignac?),  villa  cujus  vocabulum  est  Claugiuiaco^.  » 

Grafia  désigne  incontestablement,  dans  cette  charte  et  dans 
les  formules  précitées,  le  district  àngrafio.  Or,  grafio  ou  g ravio 
étant  considéré,  et  avec  raison,  comme  synonyme  de  cornes, 
la  grafia  doit  être  assimilée  au  comitalas^. 

Il  résulte  en  outre  des  trois  textes  rapportés  qu'il  s'agit  là 
non  pas  d'un  comté  correspondant  au  grand  district  du  comte 
de  la  cité,  mais  d'un  comitatus  que  j'appellerai  minor,  par  op- 


*  Cet  Appendice,  d*après  les  rensei- 
gnements que  M.  E.  de  Rozière  m'a  fort 
obligeamment  communiqués,  parait  avoir 
été  composé ,  sous  la  seconde  race ,  de  for- 
mulcs  empruntées  à  divers  recueils. 

*  Append.  ad  Marcuif.  cap.  vu  ;  Recaeil 
génénd  des  formules  usitées  dans  l'empire  des 
Francs,  du  y"  au  x'  siècle,  par  E.  de  Ro- 
zière, t.  II,  p.  563;  D.  Bouquet,  Hisior, 
de  France,  t.  IV,  p.  5o8. 


'  Append.  ad  Marcuif.  cap.  xl;  E.  de 
Rozière.  Recaeil  général  des  formules  usitées 
dans  rempire  des  Francs,  etc,  t.  I*',  p.  4o8; 
D.  Bouquet,  loc,  cit.  p.  5 16. 

*  Cartulaire  de  f  abbaye  de  Conques,  Mss. 
Biblioth.  impér.  Collect.  Doat,  (.  iA3, 
fol.  63. 

^  Voir  la  note  de  Bignon  sur  la  formule 
vu  précitée;  dans  D.  Bouquet,  ubi  supra, 
p.  5o8. 
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position  à  ce  district,  puisqu'il  est  établi  dans  une  fraction  de  la 
cité.  En  effet,  les  mots  inpago  illo,  qui  précèdent  la  mention  de 
la  position  du  lieu  revendiqué  ou  donné  dans  la  grafia,  cor- 
respondent évidemment  ici,  comme  dans  presque  toutes  les 
formules  mérovingiennes  et  carlovingiennes ,  à  la  cité  ou  dio- 
cèse, et  dès  lors  les  termes  in  grafia  illa,  qui  viennent  après, 
désignent  une  subdivision  de  la  cité,  conséquemment  une  cir- 
conscription administrative  de  grajio  ou  comte,  de  moindre 
dimension  que  celle  du  comte  de  la  cité. 

Outre  comitatus  et  grafia,  on  employait  comitatulus  pour  dési- 
gner un  comté  de  second  ordre;  nous  en  trouvons  un  exemple 
dans  un  diplôme  de  Tan  ioi4)  où  il  est  dit  :  «  Quatenus.  .  . 
«  COMITATCLUM  qui  in  valle  Auxula,  inlra  ipsius  episcopatus  pa- 
^rochiam,  adjacere  dignoscitur  ^  i> 

On  se  servit  enfin,  dans  ce  sens,  du  nom  commun  ministe" 
rium,  comme  on  s'en  servait  à  peu  près  indifféremment  pour 
mentionner  un  comté  de  Tordre  supérieur,  un  missaticum 
(arrondissement  d'inspection  d'un  missus  dominicus) ,  une  vi- 
cairie  ou  une  centaine;  nous  citerons,  pour  le  prouver,  le  pas- 
sage suivant  d'une  charte  du  Rouergue  :  «  In  pago  Arvemico, 
«/iv  MiNïSTERio  CARTLADENSE,  in  vicaria  Arpajonense,  hœc  est 
«villa  mea,  etc.^»  Placé  ainsi  entre  la  désignation  de  la  cité 
d'Auvergne,  dont  il  occupait  une  partie,  et  la  vicairie  d'Ar- 
pajon ,  qu'il  dominait  et  qu'il  contenait,  le  minislerium  de  Cariât'' 
représente  visiblement  un  comté  de  l'ordre  inférieur. 

Ces  comtés  de  deuxième  ordre  correspondaient-ils  aux  pagi 


'  Diplôme  de  Tempereur  d'Allemagne  ques.ch.  ann.  gaS.  Mss.  Bîblioth.  impér. 

flenri  I*";  dans  Baronius,  Annal,  ad  ann.  Collect.  Doal,  t.  1^3,  fol.  54. 
lOiAi  D*  g«  et  dans  Du  Gange,  Glossar,  '  Cariât  est  une  commune  dépendante 

édit.  F.  Didot,  t.  II,  p.  466.  du  canton  de  Vic-sur-Cère,  orrondisse- 

*  Extrait  du  Cartul.  de  Vabbaye  de  Con-  ment  d*AuriUac  (Cantal). 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  3 1 
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du  même  nom  qui  subdivisaient  la  cité  ?  Cest  une  question 
qui  n'a  pas  encore  été  discutée,  et  qui  mérite  pourtant  quon 
s  y  arrête. 

Examinons  successivement  les  exemples  cités  plus  haut. 

Nous  avons  vu  qu'au  vi*  siècle  il  y  avait  un  comte  à  Châ- 
teaudun,  castrum  Dunense  on  Castrodunum.  Or,  ce  castrant  était 
le  chef-lieu  d'un  pagus,  auquel  il  avait  communiqué  son  nom 
et  qui  s'appelait  Danensis,  le  Dunois.  On  peut  supposer,  avec 
une  certaine  vraisemblance,  que  le  territoire  sur  lequel  cet 
officier  exerçait  son  commandement  était  celui-là  mém*e  qui, 
sous  le  nom  de  pagus ^  dépendait  du  castrum. 

Le  pouvoir  du  comte  d'Herbauge,  Arbatilicensis  ou  Herbatili- 
oensis,  s'étendait  probablement  aussi  sur  le  territoire  désigné, 
dans  les  actes  des  deux  premières  races,  sous  le  nom  de  pagus 
Arbatilicus  ou  Herbatilicus ,  représentant  une  fraction  de  la  cité 
poitevine  ^  Il  en  est  de  même  des  arrondissements  territoriaux 
des  comtes  de  Carcassonne,  Carcassensisj  de  Roussillon,  Rus-- 
cinonensis,  du  Perche,  Perlensis  ou  Perticensisy  de  Chambly, 
Camliacensis y  de  Tallende,  Talamitensis ,  de  Turluron,  Tolor- 
nensisy  et  de  Nonette,  Nonatensis,  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut,  arrondissements  que  Ton  peut  croire  a  priori  avoir, 
du  moins  à  peu  près,  les  mêmes  limites  que  celles  des  pagi 
dont  ils  portaient  le  nom. 

Cette  assimilation  nous  semble  d'autant  plus  autorisée  que 
l'on  rencontre,  par  exemple,  les  mots  territorium  Tolornense, 
pays  de  Turin ron,  et  comitatas  Tolornensis,  comté  de  Turluron, 
employés  alternativement  et  indiflFéremment  l'un  pour  l'autre^ 

*  Gregor.  Turon.  Glor.  martyr,  lib.  ï,  «  vemico in   comitatu    Tolor- 

cap.  xc.  Rffiue.  »  (Bàlaze,  Histoire  généalogiqm  dé 

*  «In  comitatu  Arvemico in  la  Maison  d'Aavergue,  t.   IT,  pr.   p.   &i 

■  territorio   Tolornensi.  »  —  «In  pago   Ar-  et  43.) 
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dans  les  textes  des  ix'  et  x"^  siècles,  ce  qui  donne  l'idée  d'un 
territoire  d'une  même  étendue. 

Nous  avons  encore  des  témoignages  de  l'identité  qui  a  existé 
sur  certains  points  de  la  Gaule  entre  le  pagus  et  le  comitatus  de 
second  ordre,  dans  trois  actes  concernant  le  comté  et  le  pays 
de  Tonnerre,  savoir: 

i""  Un  diplôme  de  l'empereur  Louis  le  Pieux,  de  l'an  81 4, 
où  nous  voyons  mentionner  à  la  fois  le  pagiis  Tometrensis,  petit 
pays  de  Tonnerre,  et  le  château  de  Tonnerre,  chef-lieu  du 
comté  du  même  nom ,  caput  videlicet  comitatus  *  ; 

2**  Une  charte  de  l'an  980,  où  figurent  l'évêque  de  Langres 
Widric  ou  Windric,  et  Milon,  premier  du  nom, qualifié  comes 

PAGl  TORNODORENSIS^; 

3"  Enfin  une  charte  de  l'an  .992 ,  où  il  est  parlé  de  ce  même 
personnage,  qui  tenait  sous  son  obéissance  le  petit  pays  de 
Tonnerre,  pagum  Tornodorensem  tenente^. 

En  présence  de  ces  textes,  on  ne  saurait  se  refuser  à  admettre 
qu'il  y  ait  parfois  des  rapprochements  à  faire,  peut-être  même, 
dans  certains  pays,  une  concordance  assez  exacte  à  constater 
entre  lespacji  inférieurs  et  les  circonscriptions  dans  lesquelles 
les  comtes  de  deuxième  ordre  exerçaient  leur  juridiction. 

Il  serait  dès  lors  très-important,  et  nous  croyons  devoir  re- 
commander aux  archéologues,  de  noter  avec  soin  les  exemples 
semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  citer  pour  le  comté  de 
Tonnerre;  car,  si  ces  exemples  se  multipliaient  dans  la  Gaule 

•  In  pago   Tometrensi,  monasterium  «  nicœ  urbis  ) ,  et  Milo ,  ccmei  pagi-  Tomodo- 

«  Meiundense ,  et  in  eodem  pago  castrum  •  remis.  »  (Qaantin,  loc.  cit.  p.  1Â7.) 
«Tornotrense,  caput  videlicet  comitatus ,  et  ^  «  R^'gnante  rege  Francorum ,  necnon 

«  abbatiolam  S.  Simphoriani  de  Ladiniaco.  »  «  presuie  Windrico  »ancte  Lingonice  eccle- 

(iVov.  Ga//.  cAm(.  t.  IV,  instrum.  col.  lag;  «sîe  cathedram  regenle,  et  comftb  Mi- 

Quantin,  Ccart,  gén.  de  l'Yonne,  p.  27.)  «  lonePAOVM  TonnoDonENSEM  tenentk.  .  » 

'  «Ego  Widrictis,  episcopus  (Lango-  [Ihid.^.  i53.) 

3i. 
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du  moyen  âge,  ils  permettraient  peut-être  de  poser  à  cet  égard 
des  conclusions  plus  générales  que  celles  que  nous  émettons 

ici. 

Telles  sont  les  notions  que  nous  avions  à  exposer  sur  les  deux 
ordres  de  comtes  et  de  comtés  existant  sous  les  deux  premières 
races  de  nos  rois.  Nous  allons  maintenant  nous  occuper  du 
comte  et  du  comté  de  Limousin.  Mais  nous  devons  dire  d'abord, 
sur  ce  sujet  plus  spécial ,  que  le  Limousin  n'offre  point  d'exemple 
de  comitatus  établi  dans  une  subdivision  de  ia  cité.  Le  grand 
comilatas  Lemovicinus  ou  Lemovicensis  est  le  seul  que  nous  y  con- 
naissions, et  dont  nous  aurons  à  rechercher  Tétendue. 


SECTION  m. 

LE  COMTE  ET  LE  COMTÉ  DE^LIMOGBS  OU  DU  LIMOUSIN. 


Si*.  Le  comte  de  Limoges  ou  du  Limousin. 

Le  Limousin,  comme  les  autres  cites  ou  diocèses  de  la 
Gaule,  fut  régi  par  des  comtes,  et  l'histoire  a  conservé  les  noms 
de  plusieurs  d'entre  eux. 

Nous  ne  nommerons  ici  que  ceux  dont  là  qualité  est  incon- 
testable et  na  besoin  d'aucune  démonstration,  nous  réservant 
de  fournir  dans  un  travail  séparé,  avec  les  preuves  à  l'appui, 
une  nouvelle  liste  de  ces  officiers  : 

NonnichiuSy  en  l'an  682; 

Terentiolus,  en  Tan  588; 

Astroval,  entre  les  années  672  et  596; 

Barontus,  en  Tan  63 1  ; 

Lantarius,  entre  les  années  720  et  7^0; 

Rotgerias,  entre  les  années  778  et  786; 

Gregorius,  en  Tan  817; 
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Ratherius,  en  Tan  887  ; 

RaymunduSy  vers  84o; 

Enfin  Geraldus  ou  Gerardus,  qui  est  le  dernier  connu  pour 
avoir  possédé  Toffice  et  le  titre  seub  de  comte  de  Limoges,  et  qui 
vécut  sous  l'épiscopat  de  Stodile  ou  Stolide,  mort  vers  861  ^ 

Après  ce  dignitaire,  que  devînt  le  comté?  Continua-t-il  d'être 
un  comitatus  indépendant,  distinct  d'autres  charges,  et  fut-il 
conféré  à  un  officier  qui  portait  le  titre  de  comte  de  Limoges, 
ou  bien  fut-il  usurpé  par  Tun  des  grands  officiers  ou  feuda- 
taires  du  voisinage? 

Ces  questions  n  ont  jamais  été  nettement  posées;  il  importe 
cependant  de  les  examiner,  non -seulement  parce  quelles  se 
rattachent  intimement  à  notre  sujet  et  à  l'histoire  du  comté 
de  Limoges,  mais  parce  qu'elles  conduisent  à  l'étude  de  faits 
d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  générale  de  la  Gaule  aux  ix^ 
et  X*  siècles. 

Nous  commencerons  par  faire  observer  que  le  titre  de  comte 
de  Limoges  ne  périt  pas  à  la  mort  de  Géraud  ou  Gérard;  car, 
après  que  Guillaume  le  Pieux,  comte  d'Auvergne,  eut  été 
pourvu  du  duché  d'Aquitaine  (avant  898),  il  prit  le  titre  de 
comte  de  Limoges  ou  du  Limousin,  et  ce  titre  fut  porté  longtemps 
par  les  ducs  d'Aquitaine, 

De  ce  fait  que,  du  ix*  au*xii*  siècle  inclusivement,  les  ducs 
d'Aquitaine  seuls  possédèrent  le  comté  de  Limoges,  et  que  ce 
dernier  bénéfice  passa  successivement  des  comtes  de  Poitiers 
aux  comtes  d'Auvergne,  et  retourna  de  ceux-ci  aux  comtes  de 
Poitiers  avec  le  duché  d'Aquitaine,  dont  il  semblait  être  une 
annexe,  de  ce  lait,  disons-nous,  résulte  à  nos  yeux  la  présomp- 
tion qu'il  en  fut  de  même  dans  la  période  qui  nous  occupe,  • 
cest-à-dîre  de  861  à  893. 

'   La  dernière  mention  précise  que  nous  en  ayons  recueillie  est  de  855. 
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Dans  cet  espace  de  temps ,  le  duché  fut  aux  mains  des  comtes 
de  Poitiers  Rainulfe  P'\  Bernard  11^  et  Rainulfe  IP,  et,  d'a- 
près la  présomption  que  nous  venons  d'énoncer,  ils  auraient 
possédé  le  comté  de  Limoges  ;  ce  qui  va  suivre  le  prouvera. 

Dès  qu'ils  furent  en  possession  du  duché  d'Aquitaine,  les 
comtes  de  Poitiers  paraissent  avoir  visé  au  trône  dont  ce  titre 
rappelait  le  souvenir  et  préparaît  en  quelque  sorte  les  voies. 
Or,  quoique  Bourges  et  Bordeaux  fussent,  au  moment  de 
la  chute  de  l'empire  romain,  les  capitales  des  première  et 
deuxième  Aquitaines,  peut-être  aussi  à  cause  de  leur  rivalité, 
Limoges,  qui  était  dans  une  position  à  peu  près  intermédiaire, 
fut,  dan9  le  cours  du  moyen  âge,  ou  du  moins  sous  les  pre- 
miers Carlovingiens  et  dans  tout  le  ix*  siècle,  considérée 
comme  la  ville  principale  de  l'Aquitaine  *. 

Peut  être  le  dut-elle  à  cette  circonstance,  qu'elle  avait  reçu 
avant  les  autres  villes  du  duché  les  lumières  de  l'Évangile,  et 
qu'elle  avait  eu. pour  premier  évêque  l'apôtre  des  Aquitaines, 
saint  Martial. 

Déjà,  sous  le  célèbre  et  malheureux  duc  Waïfer,  les  habi- 
tants de  Limoges  s'étaient  mis  à  la  tête  du  mouvement  de  ré- 
sistance des  populations  méridionales  à  cette  seconde  invasion 
des  races  germaniques,  qui  s'opéra  vers  le  milieu  du  viii*  siècle, 
sous  les  auspices  et  au  profit  des  ndaires  du  palais  d' Australie; 
et  ils  furent  alors  punis  de  leur  fidélité  aux  derniers  descen- 

'  De  Tannée  845  à  867.  «eversam  tam  magnam  et  tam  nobiiptxi 

*  De  867  à  878.  «civilalem  quae  dicilur  Lemovix,  et  qu« 

*  De  878  à  893.  «  •  capot  et  ducatus  (sic)  erat  civitatum  Agui^ 

*  Dans  un  diplôme  attribué  à  Pépin  l*',  «  tanarum.  »  (Mss.Bîblioth.  împ.  Caii.  i.S5, 
roi  (P Aquitaine,  Lim(^s  est  qualifié  ca-  l.II,  p.  iSg-igo.) 

pitale  et  duché  des  cités  aquitaniques  :  Cet  acte  est  daté  de  837  ;  mais  ceUe 

1  Ego  Pipinus  rex,  de  pielate  cognomen        date  parait  fausse  el  a  fkit  suspecter  le  titre 
•thabens,  condolens  et  gemens  funditu!^        lui-même. 
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dants  ou  prétendus  tels  des  princes  mérovingiens,  par  le  pil- 
lage, le  meurtre  et  rincendie  (an  763-767)  \ 

Dans  la  première  moitié  du  ix^  siècle ,  Louis  le  Pieux  paraît 
avoir  résidé  souvent  au  palais  de  Juconciac  ou  Jocondiac  (au- 
jourd'hui le  Palais),  sur  la  Vienne,  à  peu  de  distance  de  Li- 
moges. Il  y  tint  même,  en  83o,  une  assemblée  générale  des 
grands  ou  leudes  de  l'empire  ^.  11  vint  encore  l'habiter  en  882 , 
et  cette  fois  il  fit  camper  dans  son  voisinage  immédiat  une 
nombreuse  armée  ^ 

Vers  887,  Pépin  I",  roi  d'Aquitaine,  donna  sa  fille  cadette 
en  mariage  au  comte  de  Limoges  Rathier. 

En  848,  Charles  le  Chauve  présida,  à  Limoges,  de  grandes 
assises  ^. 

En  855,  Charles  le  Jeune  [Carolas  Minor),  fils  de  Charles 
le  Chauve,  y  fut  sacré  roi  d'Aquitaine,  m  regem  Lemovicas  wtclns 

Nous  allons  voir  bientôt  Eudes  s'y  faire  couronner  à  son  tour 
roi  des  Francs  (an  887). 

Au  x""  siècle,  Raoul  reçut  la  couronne  à  Limoges,  des  mains 
du  successeur  de  saint  Martial. 


'  "  Pipîiiufl  in  Aquilania  Lemovicam 
«  urbem  expugnatam  capil.  *  [Hermanni 
C^m'coR.adann.  767;  clansDouquel,t.V, 
p.  363  ;  Annal.  Francar,  ad  ann.  763  ;  ihid. 
p.  18  et  suiv.  Reginonis  Chwnicon,  ad  ann. 
763  ;  Perlx,  Monam,  German,  histor,  SS.  I . 
p.  557.  col.  I .)  Le  siège  épiscopai  (ut  même 
transporté  pour  un  temps  à  Uzerche ,  si  l*on 
en  croit  le  préambule  historique  écrit  en 
tête  du  Cartulaired'Uierche.  (Baiuse,  HUt, 
TateL  append.  col.  8a&.)  Mais  ce  docu- 
ment ne  mérite  point  de  confiance. 

'  «  LudoviciM  conventum  geiieralem 
«  tenuit  in  palatio  Jogenliaco,  in  Lemo- 


«  vicino.  »  (Ademar.  Cabanens.  Chronicon; 
apud  Ph.  Lnbbe ,  Nov.  Bihlioth.  mss,  t.  II , 
p.  159.) 

'  Voir  dans  Bouquet,  t.  VI,  p.  11a,  la 
Vie  de  Louis  le  Pieux ,  par  TAstronoaie  de 
Limoges 

*  a  G>nventum  generalem  tenuit.  »  (Ibid. 
ad  ann.  83ou) 

^  Ademar.  Cabanens  Commemoratio  ab- 
baL  LemoviceMiam  banlioœ  Sancti  Martia- 
lis:  apud  Ph.  Labbe,  ATov.  Biblioth,  mu. 
t.  II.  p.  271.  Ademar  de  Chabanais  a  con- 
fondu, en  cet  endroit,  Charles  le  Jeune 
avec  Charies  le  Chauve. 
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Enfin,  plus  de  deux  siècles  après  Raoul,  en  1 160  ou  1 170, 
le  fils  de  la  reine  Éléonor,  le  célèbre  Richard  Cœur-de-Lion,  y 
lut  couronné  duc  d'Aquitaine  ^ 

C'est,  en  effet,  sous  les  voûtes  de  la  basilique  de  Limoges 
et  par  les  mains  de  son  évêque  que,  suivant  un  antique  usage, 
les  ducs  d'Aquitaine  devaient  être  inaugurés. 

Le  cérémonial  de  cette  inauguration  nous  a  été  conservé 
par  le  savant  Besly,  d'après  un  ancien  manuscrit  qu'il  a  con- 
sulté lui-même  dans  les  archives  du  diocèse  ^. 

On  y  voit  notamment  l'évéque  posant  le  cercle  d'or  sur  ia 
tête  du  prince,  couvrant *ses  épaules  de  la  chlamyde,  lui  met- 
tant au  doigt  l'anneau  de  sainte  Valérie,  vierge  et  martyre^, 
le  chaussant  d'éperons  d'or;  et  le  nouveau  duc,  l'épée  dans 
la  main  droite  et  l'étendard  dans  la  main  gauche,  prêtant 
serment  sur  l'Evangile  de  conserver  les  libertés  et  franchises 
de  l'antique  cité  limousine. 

Une  telle  solennité,  qui  se  rapprochait  beaucoup  d'un  sacre, 
était  bien  faite  pour  susciter  ou  fomenter  l'ambition  des  ducs 
d'Aquitaine,  et  les  habituer  à  se  tenir  pour  les  égaux  des  rois. 

Qu'on  ajoute  à  cela  le  souvenir,  toujours  vivant  dans  l'esprit 
des  peuples,  d'un  royaume  et  presque  d'une  nationalité  naguère 
distincts,  la  répulsion  instinctive  des  races  méridionales  pour 
les  races  germaniques,  et  les  encouragements  qu'elles  devaient 
prodiguer  à  de  grands  officiers  ou  feudataires  nés  sur  leur  sol, 
et  si  bien  disposés  déjà  à  se  constituer  indépendants,  on  s'ex- 

'  Gervais  de  Cantorbéry  place  ce  fait  é(é,  depuis,  reprodml  par  Godefroi  dans 

en  1 169.  (Collection  des  historiens  de  France,  le  Cérémonial  de  France,  et  par  les  conti- 

t.  XIII,  p.  43a.)  Geoffroi  de  Vigeois  le  fait  nuateurs  de  la  Collection  des  historiens  de 

descendre  à  Vannée  1178.  {Ibid,  t.  XII,  France,  de  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  45 1. 
p-  443.)  '  Sainte  Valérie ,  diapré»  la  légende , 

'  Histoire  des  comtes  da  Poitoa  et  ducs  était  fille  du  duc  Etienne  et  subit  le  mar- 
che Guyenne,  p.  16-17.  Ce  cérémonial  a  tyre  &  Limoges. 


—  247  — 

pliquera  aisément,  d'une  part,  les  tentatives  fréquentes  d'éman- 
cipation ou  d'usurpation  des  ducs  d'Aquitaine  et,  d'autre  part, 
l'importance  qu'ils  devaient  attacher  à  la  possession  de  la  ville 
que  l'usage  et  la  tradition  avaient  revêtue  d'un  pouvoir  supé- 
rieur, celui  de  conférer  une  couronne  ^ 

Il  est  dès  lors  très-présumable  qu'à  la  mort  du  comte  Gérard 
ou  Géraud,  Rainulfe  P'  s'empara  du  comté  et  de  la  ville  de 
Limoges,  et  que  ses  successeurs  immédiats,  Bernard  II  et  Rai- 
nulfe II ,  en  restèrent  possesseurs. 

Rapprochons  de  cet  envahissement  un  fait  analogue,  accom- 
pli par  les  comtes  d'Auvergne  dans  le  Berri. 

Ces  grands  feudataires,  qui  tendaient  peut-être  au  même 
but  que  les  comtes  de  Poitiers ,  suivirent  leur  exemple,  et,  dans 
un  temps  qu'on  ne  peut  préciser,  mais  qui  se  place  entre  879 
et  886,  ils  s'emparèrent  du  comté  de  Bourges. 

Ainsi,  en  887,  la  puissance  territoriale,  l'influence  et  la 
haute  direction  des  affaires  de  l'Aquitaine  se  partageaient  entre 
deux  personnages  :  le  comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine,  pos- 
sesseur du  comté  de  Limoges,  et  le  comte  d'Auvergne ,  posses- 
seur des  comtés  de  Bourges  et  du  Velay^. 

Telle  était  la  situation  lorsque  Eudes,  fils  de  Robert  le  Fort, 
comte  de  Paris ^  qui,  dans  des  jours  de  découragement  et  d'a^ 
bandon ,  avait  organisé  si  activement  la  résistance  aux  invasions 
des  Normands,  et  concouru  si  vaillamment  de  sa  personne  à  la 
défense  du  sol,  avisa  au  moyen  de  prendre  le  sceptre  de  la  Gaule. 

Ml  y  a  toujours  eu  des  villes  qui  ont  dente.  (Voir  cette  charte  dans  V Histoire 

joui  du  privilège  de  conférer  ou  consacrer  da  Bcrry,  de  la  Thaumassière.  Cf.  ÏAri  de 

le  pouvoir  suprême  :  Reîms  en  France,  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  35i  et  Ao6.) 

Westminster  en  Angleterre,  Moscou  en  '  Et  non  de  Raymond,  comte  de  Li- 

Russie ,  Milan  dans  l'Italie  du  Nord.  moges ,  comme  Ta  rapporté  Adémar  de 

*  D*après  une  charte  de  887,  il  les  pos-  Giabanais.  (  Voir  plus  loin  Textrait  de  sa 

sédait,  au  plus  lard,  dès  Tannée  précé-  Chronique.) 

Gèogr.  hist  de  la  Gaule.  32 
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Après  la  déchéance  de  Charles  le  Simple,  déposé  par  les 
grands  vassaux  du  pays  de  France  \  Eudes,  déjà  populaire 
dans  ces  régions,  assuré  de  leur  concours,  n avait  plus  qu  à 
vaincre  les  répugnances  traditionnelles  des  Aquitains  pour  les 
princes  d'en  deçà  de  la  Loire,  et  à  conquérir  leur  adhésion. 

Il  sentit  toute  Timportance  qu  il  y  aurait  pour  lui  à  recevoir 
la  couronne  de  roi  dans  cette  basilique  de  Limoges,  où  s'inau- 
guraient les  ducs,  et  à  réunir  ainsi  dans  sa  personne,  aux  yeux 
de  TEglise,  aux  yeux  des  populations,  le  double  titre  de  roi 
des  Francs  et  de  roi  des  Aquitains  ^. 

Il  fut  donc  couronné  d'abord  à  Limoges,  et  fit  graver  immé- 
diatement son  nom  sur  la  monnaie  de  cette  ville,  à  la  place  de 
celui  de  Charles  le  Simple.  Ce  n'est  que  deux  ans  après  qu'il 
fut  couronné  en  France-.  Cet  événement,  qui  est  formellement 
attesté  par  Adémar  de  Chabanais^,  s'explique  tout  naturelle- 
ment par  les  motifs  politiques  que  nous  venons  d'indiquer;  et 
c'est  £Eiute.  d'avoir  aperçu  ces  motifs  que  qudques  écrivains, 


'  La  France,  Francia,  s*entend  ici  du 
pays  au  nord  de  la  Loire.  Adémar  de  Cha- 
banaÎA  emploie  œ  mot  par  opposition  au 
pays  d*outre- Loire,  et  spécialement  a 
l'Aquitaine.  (Voir  plus  bas  Textrait  de  sa 
Chronique.) 

'  Les  rois  d* Aquitaine  s*intitulaient 
Aqaitanorum  rex,  (Voir  notamment  les  di- 
plômes de  Pépin  U,  dans  leCartalmre  de 
Beaaiiea,  ch.  VI  et  VIL  Raoul  avait  soin 
de  prendre  le  titre  de  roi  des  Francs ,  des 
Aquitains  et  des  Burgundcs:  «Rodulfus, 
«gratia  Dei  Francorum  et  Aquitanorum 
*  atque  Burgundionum  rex.  »  Cf.  notam- 
ment un  diplâme  de  Tan  gSo,  dana  Ba- 
luie^HisL  TateL  append.  col.  3a5.) 

'  cDefuncto  rege  Ludovico,  regnavit 


pro  PO  filius  ejus  Carolus  cognomento 
faiaipîens  vd  Minor.  Tune  Franci,  cxmju- 
rantes  contra  Carolum  Insipienlem,  eji- 
ciunt  eum  de  regno ,  et  Odouem,  ducem 
Aquitaniœ,  in  regno  elevaverunt.  Hic 
Odo  fnk  iîlius  fiaimundi,  eomkis  Leœo- 
vicensîs,  et  primo  in  Aquitania  ordinatus 
est  apud  Lemovicam ,  cujus  civitatis  mo- 
netam  nomine  suo  aculpere  jusaît,  quœ 
anlea  nomine  CaroU  scribebatur.  Consti- 
luit  in  ea  urbe  vicecomitem  Fulcheriam, 
industrium  fabrum  in  lignia,  et  Lemovi- 
cinium  per  viceoomiles  ordinavit ,  simi- 
liter  et  Bituricam,  et  secundo  anao  in 
Francia  rex  elevatas  est.  »  (Adémar.  Ca- 
ban. Chron.  apud  Pb.  Labb.  Nov.  BibUotk, 
mss,  t.  II,  p.  i63.) 


/ 
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notamment  les  savants  auteurs  de  TArt  de  vérifier  les  dates , 
ont  douté  de  sa  réalité  ^ 

Ils  vont  nous  servir  encore  à  expliquer  d'autres  circonstances 
que  les  chroniques  ont  rapportées^  et  que  les  historiens  ont 
reproduites,  sans  en  déterminer  le  sens  et  la  raison. 

Deux  grands  dangers  menaçaient,  du  côté  de  FAquitaine,  le 
pouvoir  encore  mal  affermi  du  fils  de  Robert  de  Paris. 

Le  premier  résidait  dans  Texcessif  développement  qu  avaient 
acquis  les  deux  premières  puissances  aquitaniques ,  le  coïnte 
de  Poitiers  et  le  comte  d'Auvergne- 

L'ensemble  du  territoire  que  tenaient  ces  deux  seigneurs 
formait  une  barrière  presque  infranchissable  entre  la  France 
du  nord  et  la  Gaule  du  midL 

Eudes  savait  ou  pressentait  les  desseins  ambitieux  que  le 
comte  de  Poitiers  dissimulait  à  peine  et  devait  bientôt  dévoiler 
au  grand  jour.  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  perdre  de  vue  que  nous 
touchons  à  l'époque  où  s'accomplit  une  grande  révolution  po- 
litique et  sociale,  où,  malgré  tous  les  efforts  des  souverains, 
par  la  force  virtuelle  et  les  conséquences  logiques  du  principe 
posé  le  lendemain  de  l'établissement  des  races  germaniques 
sur  notre  sol,  le  régime  féodal  se  constituait  sur  ses  deux  bases  : 
Y  hérédité  des  bénéfices  ou  offices,  et  la  localisation  du  pouvoir.  Le  roi 
Eudes,  dont  les  actes  et  la  vie  tout  entière  annoncent  une  sa- 
gacité d'esprit  égale  à  la  vigueur  de  son  caractère,  apercevait 
sans  doute  cette  transformation  et  y '^résistait. 

L'autre  danger  menaçait,  non  pas  seulement  le  pouvoir 
royal,  mais  le  royaume  lui-même  :  je  veux  parler  des  incur- 
sions des  Normands.  Les  bandes  armées  de  ces  hardis  pirates, 
remontant  dans  leurs  barques  le  courant  des  fleuves  qui  se 
jettent  dans  l'Océan,  pénétraient  périodiquement,  depuis  plus 

^  Art  de  vérifier  les  dates,  édtt.  in-fol.  t  II,  p.  Sgo. 

3a. 
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d*un  demi-siècle,  jusquau  centre  de  la  Gaule,  détruisant, 
pillant,  rançonnant  les  villes,  bourgades,  églises  et  monas- 
tères. Dès  Tannée  829,  TAquitaine  avait  connu  leurs  coups 
de  main  * ,  et  depuis  cette  époque  les  chroniques  signalent 
presque  chaque  année  leurs  ravages. 

La  Saintonge,  TAunis,  le  Poitou,  la  Touraine,  l'Orléanais, 
le  pays  Parisis,  l'Angoumois,  le  Périgord,  le  Querçy,  le  Li- 
mousin, avaient  subi  de  fréquents  désastres^. 

La  croyance  populaire  que  le  monde  touchait  à  sa  fin, 
croyance  dont  les  témoignages  sont  si  nombreux  dans  cette 
douloureuse  période  du  moyen  âge,  dut  être  inspirée  ou  du 
moins  entretenue  par  des  calamités  sans  cesse  renaissantes  et 
dont  nul  n'entrevoyait  le  terme  ^. 

Pourtant  les  ambitions  égoïstes  de  feudataires  sacrifiant  sans 
scrupule  à  leurs  convoitises  l'intérêt  supérieur  d'une  nationa- 
lité dont  ils  avaient  perdu  le  sentiment  faisaient  appel  au  con- 
cours des  Normands,  et  nous  verrons  bientôt  le  comte  de  Poi- 


*  Ademar.  Caban.  Chronicon;  apod  Ph. 
Labb.  Nov.  Bihlioth.  nus.  t.  U,  p.  i5g. 

*  En  835,  Bainald,  comte  d*Herbauge, 
en  Poitou,  est  défait  par  les  Normands,  a 
la  léte  d*une  armée  assemblée  sans  doute 
dans  ce  canton  et  dans  les  cantons  envi- 
ronnanls.  En  846 ,  leurs  bandes  surpren- 
nent la  ville  de  Saintes;  en  8^7 «  elles  ra- 
vagent toute  r Aquitaine,  s*emparent  des 
villes  de  Bordeaux,  Saintes,  Angoulème, 
Limoges ,  Poitiers ,  Tours,  Orléans,  Noyon , 
Paris,  et  détruisent  une  quantité  innom- 
brable de  monastères  et  de  châteaux, 
«  et  innumera  monasteria  et  caslella  des- 
t  tructa.  »  (Chronic,  Aquitan.  ad  ann.  835. 
Ricber,  HisL  lib.  I;  dans  Pertz,  Moaam. 
German.  hislor,  SS.  t.  II,  p.  a53 ,  et  t.  III, 
p.  370-27 1.  Ademar.  Cabanens.  Chronic, 


loc.  cit  p.  160-161.]  En  85a,  a  lieu  le  cé- 
lèbre combat  de  Brîllac,  où  les  seigneurs 
poitevins  sont  une  seconde  fois  vaincius 
par  les  Normands  ;  en  876 ,  Angouléme  est 
de  nouveau  surpris  etsaccagé.  {Ibid.  p.  1 6a.) 
'  Celte  croyance  était  fondée  sur  Vin- 
terprétation  d*un  passage  de  TApocalypse  ; 
mais  celte  interprétation  elle-même,  qui 
remonte, ainsi  que  nous  Tavons  démontré 
autre  pari,  aux  premiers  siècles  de  Tère 
chrétienne  (Introduction  au  Cartalaire  de 
Bêaaliea,  publié  dans  la  Collection  des 
docamenU  inédits  de  Vkistoire  de  France, 
lit.  III,  chap.  III, S  a,  p.  xcv-xcvii)  a  pu 
être  suscitée  par  Timpression  profonde 
qu'avaient  faite  sur  Tesprit  des  peuples  la 
chute  de  Tempire  romain  et  les  invasions 
des  barbares.  * 
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tiers  et  le  comte  d'Auvergne  associer  Rollon,  le  chef  de  ces 
bandes  dévastatrices,  à  une  ligue  formée  contre  le  roi. 

Ce  double  danger,  Eudes  chercha  à  le  conjurer  par  deux 
mesures  qu  il  prit  pendant  son  séjour  à  Limoges,  aussitôt  après 
spn  couronnement. 

En  premier  lieu,  il  changea  Forganisation  administrative 
des  comtés  de  Limoges  et  de  Bourges,  que  détenaient,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  le  comte  de  Poitiers  et  le  comte  d'Au- 
vergne. Il  en  partagea  le  gouvernement  entre  plusieurs  vi- 
comtes :  0  Lemovicinium  per  vicecomites  ordinavit,  similiter 
«  et  Bituricam,  »  dit  Adémar  de  Chabanais  ^ 

En  ce  qui  concerne  le  Limousin,  trois  vicomtes,  d'après 
l'ensemble  des  faits  de  cette  époque  qui  nous  sont  connus,  pa- 
raissent avoir  été  établis,  savoir  :  l'un  à  Limoges,  pour  le  haut 
Limousin,  un  autre  à  Tulle,  pour  le  bas  Limou3in,  et  le 
troisième  à  Aubusson,  pour  la  région  appelée  depuis  haute 
Marche^. 

Le  roi  donna  ces  offices  à  ses  créatures  ou  à  des  hommes 
capables  et  éprouvés,  quelquefois  même  sans  tenir  compte  de 
leur  humble  naissance.  Ainsi  le  chroniqueur  qui  nous  a  fait 
connaître  l'organisation  édictée  par  le  nouveau  souverain  nous 
apprend  en  même  temps  qu'il  confia  la  garde  de  Limoges  et 
de  son  territoire  immédiat  à  un  personnage  tout  à  fait  ignoré, 
mais  d'origine  limousine  ^  et  ingénieur  militaire  habile.  «  Con- 
«stituit  in  ea  urbe  vicecomitem  Fulcherium,  industrium  fa- 
«  brumin  lignis^.  »  Ce  choix  est  significatif,  en  ce  qu'il  montre 

^  Chronicon.  ap.  Ph.  Labb.  Nov.  Biblioth.  ^  Il  était  seigneur  du  château  de  Ségur, 

mu.  t.  II,  p.  i63.  D*aprè8  ce  texte,  8*il  daus  la  partie  occidentale  du  Limousin, 

n  institua   pas  de  vicomtes  dans  tout  le  (Baluze,  Hist  TateLf.  18.) 

Berri ,  il  est  certain  qu  il  en  créa  à  Bourges  *  Ademar.  Cabanens.  Ckrofuc.  ubt  supra, 

même.  Le  terme  yàin,  dans  les  auteurs  latins  et 

'  Baluze,  HisL  Tatel  p.  16.  dans  la  législation  romaine,  désigne  le  plus 
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rimportance  que  le  roi  mettait  à  installer  à  Limoges  un  officier 
qui  fût  sa  créature,  et  qui,  par  ses  talents,  fût  en  état  de  re- 
pousser les  attaques,  de  quelque  part  qu'elles  vinssent,  des 
Normands  ou  de  leur  allié  le  comte  de  Poitiers. 

Dans  le  bas  Limousin,  tout  porte  à  croire  que  ce  fut  Adémsir 
des  Échelles,  de  la  famille  de  Turenne,  qui  fut  pourvu  de 
l'office  de  vicomte  ;  car  nous  le  voyons,  en  898,  tenir  un  plaid 
dans  le  bourg  de  Brive  ^  ce  qui  marque  avec  évidence  une  ju- 
ridiction^ et  montre  que  cette  juridiction  s*étendait  jusqu'aux 
limites  méridionales  du  pays. 

Dans  la  contrée  orientale  du  Limousin,  qui  porta  d^uis  le 
nom  de  haute  Marche ,  ce  fut  encore  un  seigneur  influent  du 
pays,  un  seigneur  d'Âubusson,  qui,  suivant* Baluze,  reçut  en 
ces  quartiers  une  délégation  de  l'autorité^. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  l'organisation  du 
Berri  en  vicomtes.  Il  nous  suffit  de  faire  remarquer  que  cette 
institution  fut  imposée  dans  le  même  instant  par  Eudes  aux 
deux  comtés  de  Bourges  et  de  Limoges. 


souvent  les  ingénieurs  militaires.  Les  Prœ- 
fecti  fabram  de  Végèce  (De  re  mililari, 
iib.  II,  cap.  X  et  XI,  Deprœfectis  castroram 
et  fahroram)  sont  proprement  les  direc- 
teurs du  génie  militaire  chez  les  Romains. 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  d*un  per- 
sonnage nommé  Léon ,  qui ,  d'abbé  qu'il 
était,  devint  évéque  de  Tours,  et  é(ait  aussi 
ingénieur  habile  dans  Tart  de  construire  les 
machines  et  engins, ^6er  Ugnarius,  (Hist 
eccles,  Francor.  1.  III,  c.  xvii ;  1.  X,  c.  xxxi.) 
Les  .mots  fàber  lignarias  sont  identiques 
à  ceux  de  faber  in  Ugms  et  ils  8*expliquent 
très -bien  par  cette  raison  que  tous  les 
engins ,  souvent  même  les  tours  de  défense 
ou  de  combat ,  étaient  construits  en  bois. 


*  Baluie, //iit  Tuiêl. in  ap/^endiee  Mcior. 
veter.  col.  ià^  et  348. 

'  Baluze  va  plus  loin  et  dit  que  Ran- 
nulfe ,  seigneur  d^Aubnsson ,  père  de  Rai* 
nald,  fut  préposé  au  gouvernement  de 
tout  le  pays  appelé  la  Marche  :  «  Viceco- 

■  mites  instituit.  • .  Bannulfum  Albucien- 

■  sem  in  ea  parte  provincis  qus  Marcfaia 
tvocitatur.  «  (£oc.  àt.  p.  16-18.)  Mais 
nous  verrons  plus  bas  que  ce  fut  plus  vrai- 
semblablement Geoffroi ,  comte  de  Cbar- 
roux,  qui  reçut  le  commandement  de  la 
Marche,  et  que  le  pays  d*Aubusson,  ap- 
pelé depuis  haaie  Marche,  nea  faisait 
point  partie. 
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La  seconde  mesure  que  prit  le  nouveau  roi  est  la  création 
de  la  Marche  limousine ^  Marka,  Marchia,  Marcha,  à  laquelle  il 
affecta  toute  la  partie  nord  et  nord-ouest  du  Limousin ,  ce  qui 
fut  en  un  mot  appelé  depuis  la  basse  Marche^.  Cette  nouvelle 
circonscription ,  dont  le  caractère  était  essentiellement  mili- 
taire, était  destinée,  d*une  part,  à  arrêter  les  irruptions  des 
Normands  et  à  leur  fermer  Taccès  des  provinces  centrales; 
d'autre  part,  à  surveiller,  à  l'ouest,  les  comtes  de  Poitiers;  à 
Test,  les  comtes  d'Auvergne. 

Et  maintenant,  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  l'ensemble 
des  combinaisons  adoptées  par  le  roi  Eudes  en  887,  nous 
voyons  : 

Qu'en  divisant  les  comtés  de  Limoges  et  de  Bourges  en  vi- 
comtes, et  en  attribuant  ces  postes  nouveaux  à  des  hommes 
dévoués,  il  tenait  une  route  toujours  ouverte  à  son  influence 
et  à  ses  armes  entre  l'Auvergne  et  le  Poitou ,  j  usqu'au  cœur  de 
l'Aquitaine  ; 

Qu'en  établissant  une  Marche  au  nord  de  Limoges,  sur  les 
limites  communes  du  Limousin,  du  Poitou,  du  Berri  et  de 
l'Auvergne,  il  la  posait  comme  un  moyen  de  défense  militaire 
contre  les  Normands,  comme  un  instrument  de  division  et  de 
résistauice  politique  à  ses  redoutaJbles  antagonistes  de  l'Aqui- 
taine. 

Ces  mesures  de  précaution  devaient  rester  impuissantes  de- 
vant le  flot  de  la  féodalité  qui  montait  sans  cesse;  elles  devaient 
même,  comme  il  arrive  toujours  lorsqu'un  courant  est  établi, 
tourner  contre  leur  but  et  contre  la  royauté  eUe-méme;  car 
cette  maison  des  comtes  de  la  Marche,  qu'elle  éleva  de  ses 
mains  pour  5a  propi^  <:onservation ,  elle  devait  la  trouver  bien- 
tôt parmi  ses  ennemis  les  plus  acharnés. 

'  Voir  plus  bas,  litre  IIP. 
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Mais  tout  aussitôt  le  comte  de  Poitiers  et  le  comte  d'Au- 
vergne se  sentirent  frappés  par  ces  importantes  résolutions. 
Quoique  conservant,  nominalement  du  moins,  la  juridiction 
comtale,  Tun  sur  le  Limousin,  l'autre  sur  le  Berri,  ils  compri- 
rent qu'ils  étaient  dépossédés  du  pouvoir  effectif  et  de  leur  an- 
cienne influence. 

Le  couronnement  du  roi,  à  Limoges,  contrariait  également 
sans  doute  les  vues  dynastiques  de  Rainulfe. 

Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  donner  le  signal  de  la  révolte  et  à 
former  une  ligue  à  laquelle  accédèrent  Guillaume  le  Pieux  et 
RoUon,  chef  des  Normands,  toujours  prêt  à  donner  son  aide 
aux  ennemis  des  comtes  de  Paris. 

Rainulfe  se  fit  même  proclamer  roi  d'Aquitaine,  démasquant 
ainsi  son  ambition  et  des  projets  longtemps  mûris.  Ce  fait  est 
rapporté  par  le  chroniqueur  Hermann^  et  îl  s'accorde  trop 
bien  avec  ce  que  nous  savons  du  caractère  de  ce  grand  vassal 
et  de  ses  relations  avec  son  souverain,  pour  qu'il  y  ait  à  le  ré- 
voquer en  doute. 

Eudes  répondit  aux  rebelles  en  les  dépouillant  des  offices  et 
des  possessions  qui  lui  portaient  ombrage.  Il  retira  au  comte 
d'Auvergne  le  comté  de  Bourges^,  et  au  comte  de  Poitiers  le 
duché  d'Aquitaine,  qu'il  conféra  à  son  propre  frère  Robert. 

Mais  ces  actes  d'autorité  ne  furent  très-probablement  pas 
suivis  d'exécution,  car  le  prince,  ayant  entrepris  une  expédi- 
tion contre  la  ligue  des  seigneurs  aquitains,  ne  put  pénétrer 
dans  le  pays  qu'elle  occupait. 

Cinq  ans  plus  tard  (en  898  ) ,  s'étant  rendu  en  Poitou»  il  se 
réconcilia  avec  Rainulfe  dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  à  Poi- 
tiers, et  l'emmena  avec  lui  comme  pour  se  faire  assister  dans 

*  Hermanni  Contracti  Chwnicon;  dans        col.  i.  — Cf.  ibiJL  1. 1,  p.  563,  col.  a. 
VAh  de  vhifier  les  dates,  t.  H,  p.  35i,  »  Ibid. 


.>»~» 
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les  guerres  où  il  était  engagé;  mais  pendant  le  voyage  il  le  fit 
empoisonner,  et  donna  le  duché  à  Guillaume  le  Pieux,  qui 
était  rentré  en  grâce  depuis  un  certain  temps. 

Dans  un  acte  souscrit  par  ce  personnage  postérieurement  à 
sa  promotion,  on  le  voit  prendre  le  titre  de  comte  de  Limoges, 
preuve  manifeste  que  le  comté  de  Limoges  suivait  le  sort  du 
duché,  tout  en  restant  un  office  et  un  bénéfice  distincts. 

Après  Guillaume  le  Pieux,  mort  en  918,  ce  comté  passa 
successivement,  avec  le  duché  : 

A  Guillaume  IV,  comte  d'Auvergne  (918-926^); 

A  Alfred,  comte  d*Auvergnc  (926-928); 

A  Ebles  le  Bâtard,  comte  de  Poitiers  (928-932^); 
.    A  Kaymond  Pons,  comte  de  Toulouse  (932-951); 

A  Guillaume  P^  comte  de  Poitiers,  surnommé  Téte-d'Etoupe 
(951-963); 

A  Guillaume  II ,  comte  de  Poitiers,  dii Fier-à-Bras  (963-990)  ; 

A  Guillaume  III,  surnommé  le  Grande  comte  de  Poitiers 
(990-1029); 

A  Guillaume  IV  dit  le  Gras,  comte  de  Poitiers  (1029-1038); 

A  Eudes,  comte  de  Poitiers  (io38-io39); 

A  Guillaume  dit  le  Hardi,  comte  de  Poitiers  (1 039-1  o58)  ; 

A  Guillaume  VI,  comte  de  Poitiers  (1058-1087); 

A  Guillaume  VII  dit  le  Jeune,  comte  de  Poitiers  (1087- 
1127); 

A  Guillaume  VIII ,  comte  de  Poitiers  (1127-1137); 

En  1137,  à  Éléonore  ou  Aliénor,  comtesse  de  Poitiers,  et 
peu  de  mois  après  au  roi  Louis  le  Jeune,  qui,  par  son  ma- 
riage avec  Éléonore ,  devint  duc  d'Aquitaine; 

^  AdémardeChabanaisditpositivenienl  *  Ijù  fait  est  d'auianl  plus  certain  que 

qu'il  reçut  le  comté  de  Limoges  avec  le        le  roi  Raoul  le  dépouilla  plus  lard  exprès- 
duché.  [Chronicon,  loc.  cit.)  sèment  du  comté  de  Limoges. 

Géogr.  liîst.  de  la  Gaule.  33 
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En  1 152 ,  après  la  répudiation  d'Eléonore,  le  fief  fit  retour  à 
cette  princesse,  qui  le  porta  à  son  nouvel  époux,  Henri  d'An- 
jou, le  futur  roi  d'Angleterre; 

Le  duché  passa,  du  vivant  d'Éléonore,  à  son  fils,  Richard 
Cœur-de-Lion ,  et  ce  prince  fut  inauguré  à  Limoges  en  1 169 

ou  1 170  ^; 

Richard,  à  son  tour,  le  transmit  à  Othon  de  Brunswick,  son 
neveu  (1196); 

Enfin ,  la  cour  des  pairs  de^  France  confisqua  ce  fief  sur  la 
tête  de  Jean-sans-Terre  (  1 2o4) ,  6t  le  roi  Philippe* Auguste,  en 
qualité  de  suzerain,  poursuivit  l'application  de  la  sentence  à 
main  armée. 

Là  s'arrêtent  les  dernières  traces  du  comté  du  Limousin. 
Le  titre  de  l'ancien  bénéfice  disparut  avec  le  duché  auquel  il 
était  resté  si  longtemps  attaché,  et  l'on  ne  vit  plus  figurer  dans 
les  chroniques  que  les  comtes  de  la  Marche  limousine  créée 
en  889,  et  les  vicomtes  qui  se  partageaient  le  territoire  de  Tan- 
cienne  cité. 

Eh  résumé,  considéré  comme  office  ou  comme  bénéfice,  le 
comté  de  Limoges  fut  possédé,  depuis  Tan  861,  date  approxi- 
mative de  la  mort  du  comte  Géraud,  jusqu'en  888,  par  les 
comtes  de  Poitiers,  ducs  d'Aquitaine. 

En  888,  après  la  révolte  de  Rainulfe  II  et  sa  destitution, 
le  comté  passa  en  droit  dans  les  mains  de  Robert,  frère  du  roi, 
nommé  duc  d'Aquitaine  ;  en  fait,  il  resta  au  pouvoir  de  Rai- 
nulfe jusqu'à  sa  mort  (898),  après  laquelle  il  fut  conféré  à 
Guillaume  le  Pieux,  et  fut  possédé  tour  à  tour,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  par  les  seigneurs  des  maisons  de  Poitiers, 
de  Toulouse  ou  d'Auvergne ,  et  plus  tard  par  les  princes  de  la 

'  Historiens  de  France  (continaat.  da  recaeil  de  D.  Boaqoet} ,  t.  XII ,  p.  àài  i  et  t.  XIII , 
p.  43a. 
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maison  royale  d'Angleterre,  suivant  que  Ifi  duché  tombait  en 
leurs  mains. 

Après  avoir  étudié  Thistoire  de  l'office  et  du  titre  de  comte 
de  Limousin,  nous  devons  examiner  les  faits  relatifs  au  comté, 
considéré  comme  circonscription  territoriale  :  c est  lobjet  du 
paragraphe  suivant. 

$  3.  Le  comté  de  Limoges  ou  da  Limousin,  comitatus  Lemovicemis  ou  Lemovicinus. 

Le  comte ,  cornes  civitatis,  ayant  généralement  sous  sa  juridic- 
tion l'intégralité  de  la  cité  ou  du  diocèse,  le  comitatas,  qui  dé- 
signait sa  circonscription,  comprit  nécessairement  tout  ce  ter- 
ritoire; et,  de  même  que  l'unité  administrative  était  constituée 
dans  la  personne  du  comte,  l'unité  géographique  fut  mainte- 
nue dans  la  circonscription  du  comté. 

Cette  conformité  du  comitatus  et  de  la  cité  est  exprimée  for-  * 
mellement  dans  un  si  grand  nombre  de  monuments  des  deux 
premières  races  de  nos  rois,  qu'il  serait  superflu  d'en  citer  ici. 

Quant  au  comté  de  Limoges  en  particulier,  nous  croyons 
pouvoir  dire,  d'après  les  documents  qui  ont  passé  sous  nos  yeux  : 

1  ""  Qu'il  embrassait  toute  la  cité  linyousine  ou  grand  pagus 
Lemovicinus  ; 

2°  Que  cette  cité  ne  contenait  pas,  du  nooins  à  notre  con- 
naissance, d'autre  comté  que  celui  de  Limoges  ; 

S"*  Que  ce  comitatus  conserva,  dans  la  géographie  du  pays, 
sa  signification, primitive,  après  l'institution  de  vicomtes  en 
Limousin  et  la  création  de  la  Marche  limousine. 

I.  Le  comté  de  Limoges  comprenait  toute  la  cité  limousine. 

Dans  la  période  mérovingienne,  il  est  bien  certain  que  le 
comte  de  Limoges ,  comme  tous  les  comités  civitatnm,  avait  sous 
son  commandement  l'intégralité  de  l'ancien  diocèse. 

33. 


—  258  -^ 

Il  comprenait  notamment  cette  portion  de  la  cilé  qui  prit 
.plus  tard,  sous  le  nom  de  Marche  limousine,  une  existence  dis- 
tincte et  reçut  des  gouverneurs  particuliers. 

Cette  circonstance  est  prouvée,  au  vu*  siècle  (an  63 1),  par 
l'intervention  d'un  comte  de  Limoges ,  Barontus ,  dans  un  acte 
de  partage  de  propriétés  agraires  situées  dans  cette  région  S  et, 
au  VIII*  siècle  (723-740),  par  Tacte  du  comte  Lantarius,  qui 
étendait  assurément  sa  juridiction  sur  le  viens  Seredinus  (  Sar- 
dent)  et  Waractas  (Guéret),  localités  comprises  depuis  dans 
la  haute  Marche  ^. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'en  ait  été  de  même  sous  les 
princes  carlovingiens. 

D'une  part,  en  efiFet,  la  conformité  du  pagns  et  du  comitatus 
sous  la  première  race  étant  constatée,  il  y  a  présomption  qu'elle 
'  fut  maintenue  sous  la  seconde;  et  il  faudrait,  pour  écarter 
cette  présomption,  apporter  la  preuve  d'un  démembrement  du 
comté  avant  la  formation  du  comitatus  comme  division  géogra- 
phique, c'est-à-dire  comme  nous  le  trouvons  pour  la  première 
fois  en  849,  et  pour  la  dernière  en  984. 

Or,  loin  de  renverser  ou  même  d'affaiblir  cette  présomption , 
les  chartes  des  Cartulaires  de  Limoges,  de  Tulle,  de  Beaulieu, 
la  changent  en  certitude;  car  nous  y  voyons  les  mots  m  orbe, 
inpago  Lemovicino,  et  les  mots  in  comitatu  Lemovicino  ou  Lemo- 
vicensi,  employés  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  dans  le  but 
de  désigner  la  situation  des  biens  ruraux.  Ainsi  nous  lisons 
dans  le  Cartulaire  de  Tulle,  tantôt  in  orbe  Lemovicino,  in  vicaria 
Spaniacense,  etc.  tantôt  in  comitatu  Lemovicensi,  in  vicaria  Spa- 
niacense,  etc.  Il  en  est  de  même  de  beaucoup  d'autres  vicairies, 


*  Diplomat  et  charL  édîl.  Pardessus,  V  Kito^OACti*  Part/aJ/!«  apud  Ph.  Labbe; 

t.  II,  p.  g.  Nw,  Biblioth.  mu.  t.  Il,  p.  600. 
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que  les  chartes  placent  expressément  et  alternativement  dans 
ïorbis  ou  grand  pagus,  et  dans  le  comitatas. 

Cette  identité  de  la  division  régionale  et  de  la  division  ad- 
ministrative est,  d'ailleurs,  positivement  exprimée  dans  une 
charte  de  Beaulieu  du  x""  siècle,  où  se  trouvent  les  deux  pas- 
sages suivants  :  «  Cedimus.  .  .  villam  meam,  quae  de  Odolrico 
«  conquistavi ,  qui  est  in  orbe  Limovicino,  in  pago  Torinense,  in 

«  vicaria  Asnacense Sirailiter  in  ipso  comitalu^  in  vicaria 

«iSpaniacense,  medietatem  de  villa  mea  quae  vocatur  Mol- 
«  liangas^  »  Justel  a  proposé  une  interprétation  de  ce  texte,  qui 
tendrait  à  rapprocher  les  termes  in  ipso  comitata  du  membre 
de  phrase  in  pago  Torinense,  au  lieu  de  les  rapporter  aux  mots 
précédents,  in  orbe  Limovicino^;  maïs  il  suffit,  pour  réfuter  cette 
opinion,  de  faire  observer  que  le  comitatas  Lemovicinus  est  sou- 
vent nommé  dans  les  actes,  tandis  qu  il  n  existe  aucune  men- 
tion connue  du  comitatas  Torinensis,  et  que,  d'ailleurs,  la  vicairie 
d'Espagnac,  dont  il  s'agit  ici,  est  placée  expressément  par  un 
autre  titre  dans  le  comitatas  Lemovicensis.  En  effet,  le  testament 
du  vicomte  Adémar  des  Échelles,  de  l'an  980,  contient  une  énu- 
mération  d'églises  et  possessions  diverses,  parmi  lesquelles  nous 
trouvons  un  aleu  situé  dans  la  vicairie  d'Espagnac,  «  et  alodum 
«  quem  pater  meus  acquisivit  de  comité  Raimundo  in  vicaria 
«  Spaniacensi  seu  Faurcensi,  etc.  »  et  à  la  suite  de  celte  énumé- 
ration  on  lit  les  mots  :  «  Qaœ  omnia  in  comitatu  Lemovicensi 
tt  sant.  » 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  Vorbis  Lemovicinas,  c  est-à- 
dire  la  cité  limousine,  et  le  comitatas  Lemovicensis,  le  comté  du 
Limousin,  désignaient,  dans  lef  langage  géographique,  une 
même  surface  territoriale. 

*  Cartalaire  di  Beaulieu,  ch.  CXXXil,  '  Histoire  génétitogique  de  la  Maison  de 

ann.  937-933.  Turenne,  p.  5. 
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La  démonstratioD  du  fait  résulte  d'une  manière  encore  plus 
directe  des  documents  qui  étendent  le  comté  jusqu'aux  ex- 
trêmes limites  du  grand  pagus. 

Divers  titres  y  font  entrer  en  effet  : 

i''  A  Touest,  la  vicairie  de  Flavignac,  Flaviniacensis ; 

2°  Au  centre,  celle  de  Limoges,  Lemovicensis ,  de  Neuvic, 
Noviacensis,  de  Chervix,  Carvicensis,  d'Uzerche,  Usercensis,  de 
Chamboulive,  Cambolivensis ,  et  de  Naves,  Navensis; 

S""  Au  sud-ouest,  la  vicairie  et  tout  le  pays  d'Issandon,  Exan- 
donensis; 

4°  Au  sud,  celle  de  Beynat,  Beennatensis ^  de  Brive,  Briven- 
sis,  de  Turenne,  Torinensis,  de  Puy-d'Arnac,  Asnacensis,  d*Al- 
tillac,  Altiliacensis; 

5""  Au  sud-est,  les  vicairies  d^Argentat,  Argenladensis ,  de  Le 
Vert,  Vertedensis,  àeRouSùàc^  Rcfiacensis,  et  de  Darazac,  Daro- 
ciacensis  ; 

6""  Enfin,  à  l'est,  celles  de  Roziers,  Rosariensis  ou  Rosuriensis, 
et  d'Ëspagnac,  Spaniacensis  ^ . 

On  remarquera  dans  cette  nomenclature  l'absence  de  men- 
tions relatives  à  la  région  du  Limousin,  appelée* depuis  Marche 
limousine;  mais  cela  n'a  rien  qui  doive  étonner  si  l'on  considère, 
en  premier  lieu,  l'extrême  rareté,  dans  cette  contrée ,  de  monu- 
ments contemporains  des  divisions  territoriales  des  ix®,  x®  et 
xi^ siècles.  Ce  défaut  de  mention  du  comté  de  Limousin ,  quant 
aux  localités  du  nord-est  et  du  nord  de  la  cité,  existe  pour  la  pé- 
riode antérieure  à  la  création  de  la  Marche  (an  887^},  comme 
pour  la  période  postérieure;  or,  on  ne  peut  contester  qu'avant 

* 

^    Testament,  Ademari,  an  gSo;  apud  XI,  ann.  8^8,876,  886-887  et  887.  Mfts. 

Baluz.  Hist,  Tatel  col.  333-334;  charte  du  Biblioth.  imp.  Cart.  i35, 1. 1",  p.  276. 
Cartulaire  de  Tulle ,  an  g^Â  «  ibid.  col.  367  ;  '  '  Voir  ci-deasus,  sectioa  i'*,  el  plus  bas, 

Cartulaire  Je  Beaulieu,  ch.  Vil,  IX,  X  el  titre  III,  chap.  i*. 
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cette  création  le  comté  ne  comprît  cette  même  partie  du  Li-« 
mousin  ^  Donc  cette  absence  de  titres  ne  prouve  rien  contre 
la  conformité  du  comté  et  du  territoire  de  la  cité. 

Il  faudrait,  d'ailleurs,  pour  démontrer  que  cette  conformité, 
certaine  aux  vii*  et  viii*  siècles,  cessa  d'exister  au  ix*,  que  Ton 
pût  produire  un  témoignage  de  l'existence  et  de  l'usage  d'un 
comitatus  de  la  Marche  comme  division  territoriale  ^.  Or,  non- 
seulement  on  n'en  produit  aucun,  mais  nous  avons  la  preuve 
que,  même  après  que  la  Marche  fut  devenue  héréditaire  dans 
la  famille  du  comte  Boson  (année  944 )i  on  continuait  de  se 
servir,  pour  désigner  la  situation  des  localités  de  ces  quartiers, 
des  termes  de  pagus  ou  orbis  Lemoviciniis ,  que  nous  avons  vu 
être  synonymes  du  comitatus  Lemovicensis.  Si  ce  comitatus  avait 
perdu  sa  signification  première,  et  avait  été  réduit  au  profit 
d'un  comitatus  nouveau  ou  de  la  marca,  on  trouverait  la  men- 
tion de  lieux  existant  dans  le  comitatus  de  la  Marche,  et  nous 
n'en  avons  pas  découvert  jusqu'ici. 

Ajoutons  que  le  territoire  appelé  beaucoup  plus  récemment 
haute  Marche,  et  qui  ne  faisait  point  partie  de  la  Marche  pro- 
prement dite  (celle-ci  se  composait  seulement  de  ce  qu'on  a 
depuis  nommé  basse  Marche)  ^  ce  territoire,  disons-nous,  ne 
fut  point  placé  dans  les  mêmes  conditions  de  gouvernement 
que  la  Marche  instituée  en  887;  et  pourtant  on  ne  connaît 
non  plus  dans  cette  direction  aucune  désignation  du  comitatus 
Lemovicensis  postérieure  au  viii*  siècle.  L'absence  de  cette  dési- 
gnation ne  prouve  donc  rien ,  je  le  répète,  contre  la  signification 
persistante  du  comitatus  dans  les  actes,  et  nous  sommes  auto- 

'  La  Vie  de  saint  Patdoux  (apud  Ph.  '  Noutfverronsplus  bas  qu*il  ne  se  trouve 

Labbe,  Nov.  Bibliotk»  mu.  t.  li ,  p.  600)  et  la  de  menlion  d*un  oomitaln»  Marehiœ  qu'au 

charte  de  partage  de  63 1  (Diphmatetchari.  commeiicement  du  xiii*  siècle,  ce  qui  ne 

édit.  Pardessus,  t.  II, p.  g) le  prouveraient  proure rien  contre  notre  thèse, 
à  elles  seules  pour  les  vu*  et  vui*  siècles. 
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risé,  par  toutes  les  raisons  qui  précèdent,  à  conclure  qu'il  y 
eut  entre  le  comitatus  et  Yorbis  ou  grand  pagus  une  complète 
identité. 

Il  n'est  dès  lors  pas  exact  de  dire,  comme  Y  ont  fait  quelques 
auteurs,  que  le  comté  de  Limoges  fût  plus  restreint  que  la 
cité,  encore  moins  qu'il  ne  représentât  que  l'étendue  de  ce  qui 
fut  plus  lard  la  vicomte  de  Limoges  ^ 

J'ajoute  qu'il  n'y  avaît  aucun  motif  pour  qu'il  en  fût  autre- 
ment, car  il  n'existait  dans  la  cité  ou  grand  pagus  aucun  autre 
comitatus  qui  pût  en  ravir  une  partie  au  comté  de  Limoges. 

C'est  ce  que  nous  allons  démontrer. 

II.  //  n  existait  dans  l'ancien  diocèse  aucun  autre  comté  que  le 
COMITATUS  Lemovicensis,  comté  de  Limoges. 

Aucun  titre,  à  ma  connaissance,  ne  mentionne  en  Limousin 
de  comté  qui  soit  une  subdivision  du  comitatus  Lemovicensis, 
comme  cela  eut  lieu  en  Poitou ,  dans  le  pays  chartrain  et  en 
Auvergne,  ou  bien  un  démembrement  de  son  territoire  et  une 
circonscription  indépendante  du  comté  et  portant  la  même  dé- 
nomination. 

On  voit  cependant,  aux  ix*  et  x'  siècles,  plusieurs  person- 
nages décorés  de  la  qualité  de  comte,  qui  occupaient  cer- 
tains cantons  du  Limousin  ou  y  exerçaient  une  juridiction; 
c'étaient  :  i  °  les  comtes  de  Turenne  ;  a"*  les  comtes  de  Toulouse, 


^  M.  Robert  du  Dorât,  dans  ses  Mé^ 
moires  sar  le  Limousin, énonce  que ,  lorsque 
les  anciens  titres  parlent  de  la  vicomte, 
ils  disent  in  comitata  Lemovicino ,  et  pour 
le  diocèse,  in  pago  ou  in  orhe  (t.  XXXI, 
p.  5).  M.  Allou ,  qui  rapporte  cette  étrange 
énoncîation  (Description  des  monuments  de 
la  Haute-Vienne,  p.   ii,  note),  ne  Tac- 


compagne  d'aucune  critique,  et  semble 
Tadopter.  Cependant  elle  présente  une 
confusion  évidente  de  faits  et  de  dates  «  car 
elle  fait  exprimer  par  comitatus  Lemovi- 
cinus,  qui  est  usité  dès  8&8,  la  circons- 
cription du  vicomte  de  Limoges ,  qui ,  in- 
contestablement,  ne  peut  remonter  qu*à 
Tannée  887. 
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de  Rouergue  et  du  Quercy  ;  3**  les  comtes  de  Poiliei's  et  les 
comtes  d'Auvergne,  ducs  d'Aquitaine;  4^  enfin  les  comtes  de 
la  Marche. 

i"*  Mais  les  comtes  de  Turenne,  qui  possédaient  de  vastes 
domaines  dans  le  bas  Limousin ,  et  peut*être  aussi  un  droit  de 
justice  privée  sur  les  hommes  qui  y  résidaient,  n'y  avaient  au- 
cune autorité  publique,  comme  officiers  délégués  du  souve- 
rain. On  n'en  trouve 'du  moins  aucune  trace,  et  d'ailleurs 
les  notices  de  plaids  tenus  par  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Rouergue  et  Quercy,  dans  le  voisinage  même  de  Turenne,  en 
excluent  la  probabilité.  Les  comtes  de  Turenne  n'avaient  donc 
point  de  juridiction  proprement  dite,  partant  pas  de  circons- 
cription ' . 

2**  Les  comtes  de  Toulouse,  de  Rouergue  et  Quercy  exer- 
cèrent, au  contraire,  une  juridiction  ou  plutôt  des  prérogatives 
de  seigneurs  justiciers  sur  certaines  parties  du  territoire  li- 
mousin; mais,  comme  ces  seigneurs  avaient,  si  je  puis  ainsi 
parler,  leur  principal  établissement  hors  du  Limousin,  les 
parties  acquises  ou  usurpées  par  eux  dans  ce  dernier  pays  ne 
formèrent  jamais  une  circonscription  distincte. 

3""  Après  l'an  86 1  et  jusqu'à  la  fin  du  xii''  siècle,  les  ducs 
d'Aquitaine  eurent  un  pouvoir  supérieur  dans  le  Limousin; 
mais  cela  s'explique  d'autant  mieux  qu'ils  possédaient  en  même 
temps  le  titre  de  comtes  du  Limousin,  et  qu  ils  le  gouvernaient 
en  cette  qualité. 

Cette  circonstance  montre  de  plus  en  plus  que  l'ancien 

'  Nous  avons  montré  plus  haut  que  Jus-  porté  (avec  Texpression  du  doute  toute- 
tel  (Hiitoire  génialog,  de  Twrtnnib,  p.  1).)  fois)  ce  comitatus  Torinensit  comme  exis- 
avait  vu  à  tort,  dans  un  passage  cilé  plus  tant  en  Limousin;  mais  cette  mention  doit 
haut  d'une  charte  de  Beaulieu ,  la  mention  disparaître  de  la  h'ste  publiée  par  Tillustre 
d*un  comitatus  Torinensis.  Gnérard  (Essai,  et  regrettable  érudil. 
p.  157),  probablement  d*après  Justel,  a 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  34 
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comté  se  maintint  dans  son  intégrité.  Peut-on  admettre,  en 
effet,  que,  lorsque  le  comté  du  Limousin  eut  passé  en  la  posses- 
sion directe  des  ducs  d* Aquitaine,  ces  grands  officiers  eussent 
laissé  s  amoindrir  et  le  titre  qu  ils  portaient  et  Tarrondlssement 
territorial  qui  y  était  attaché  ? 

4^  Quant  aux  comtes  de  la  Marche,  établis  vers  887  sur 
une  partie  du  sol  du  Limousin,  en  même  temps  que  des  vi- 
comtes occupaient  les  autres  quartiers,  nous  renvoyons  à  lar- 
ticle  suivant  Tappréciation  de  Tinfluence  que  Tinstitution  de 
ces  deux  ordres  d'officiers  put  exercer  sur  le  comté  du  Limou- 
sin. Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  la  Marche  ne  prit 
point,  dans  la  période  qui  nous  occupe,  le  titre  de  comitatus. 
On  ne  trouve  de  mention  du  comitatus  Marchiœ  que  fort  tard , 
dans  un  monument  du  milieu  du  xiii^  siècle  \  lequel  est  par 
conséquent  sans  importance  pour  notre  sujets 

III.  Le  comté  de  Limoges  conserva,  dans  la  géographie ,  sa  signi^ 
fication  primitive,  après  l'institution  de  vicomtes  et  de  la  Marche 
limousine. 

La  démonstration  de  cette  proposition  doit  résulter  de 
lexamen  des  rapports  de  subordination  existant  entre  ces  offi- 
ciers et  le  comte  de  Limoges,  ainsi  que  des  rapports  d'égalité 
que  les  actes  nous  signalent  entre  les  vicomtes  et  le  marquis 
ou  comte  particulier  de  la  Marche. 

La  première  observation  à  faire  sur  ce  sujet  est  que,  le  titre 
de  comte  de  Limoges  ayant  continué  de  subsister,  on  doit  lui 
conserver,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  sa  valeur  originaire, 

et  admettre  qu'il  eut,  dans  toute  l'étendue  de  la  cité  ou  grand 

« 

pagus,  la  même  autorité  que  par  le  passé. 

'  Vita  6.  Israeîis,  canonici  Doratensis;        p.  566.  Ce  satQt  est  loorl  en  iao4«  et  sa 
apud.  Ph.  Labb.  Nov,  Bihlioth.  nus.  t.  II,        Vie  a  été  écrile  très-peu  de  temps  après. 
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Les  vicomtes  du  Limousin  et  le  comte  de  la  Marche  étaient 
également  soumis  au  comte  de  Limoges,  duc  d'Aquitaine. 

Cette  subordination  est  prouvée  : 

1^  Quant  aux  vicomtes ,  "par  divers  documents,  parmi  lesquels 
nous  citerons  le  testament  du  vicomte  Adémar  des  Échelles, 
rédigé  vers  Tan  gSo,  et  dont  le  testateur  fait  sanctionner  les 
dispositions  par  ]e  comte  Ebles  de  Poitiers,  alors  duc  d'Aqui- 
taine et  comte  de  Limoges.  Adémar  Ty  appelle  en  même  temps 
son  seigneur  [senioris  nostri^); 

2^  A  régaixi  des  comtes  de  la  Marche,  par  le  livre  d'Aimoin  sur 
les  miracles  de  saint  Benoît,  où  il  est  ditquHélie,  fils  de  Bo* 
son,  comte  de  la  Marche,  obtint  de  Guillaume,  comte  de  Poi- 
tiers et  duc  d'Aquitaine,  son  seigneur  [dominum  suum)^  de  se 
joindre  à  lui  pour  assiéger  le  château  de  Brosse,  qui  apparte- 
nait au  vicomte  de  Limoges^.  Pierre,  moine  de  Maillezais^, 
appelle  aussi  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  seigneur  [domi-- 
num)  de  Boson  lui-même,  qui  était  comte  de  la  Marche  en  9^4 
au  plus  tard. 

Quant  aux  rapports  des  vicomtes  du  Limousin  et  des  comtes 
de  la  Marche  à  Tégard  les  uns  des  autres,  ils  furent  vraisem- 
blablement établis  au  moins  sur  le  pied  d'égalité,  malgré  la 
différence  apparente  des  titres,  puisque,  dans  une  charte  de 
l'église  de  Limoges  de  9 58,  on  voit  le  vicomte  Renaud  d'Au- 


*  «  Pneterea  pro  rege  noslro  Radulib 
«  utque  seniore  nostro  Ebah  comité,  quibus 
«  concedentibus  hœc  conccssîo  perfecimus.  • 
Et  plus  bas  :•  Ut  autem  lise  auotorîtasfir- 
«  mior  perseveret ,  «e/iiom  nostriEbali  hanc 
•  aucloritate  firmare  rogavimus.  •  (Dans 
Bftluze,  HUt.  Tutêl.  col.  338.) 

*  «  SiqmideiD  Geraldua  Leinovicins  ur- 
«  bis  vicecomes  et  Boso  marcam  îpsius  pos- 
«sidens  regionis,  coDtractis  adversum  se 


•  decertabant  odiis.  Quapropter  Helias,  Bo- 

•  sonis  filius,  dominam  sunm  Willelmum, 

•  comitem  Pictavensem,  inuneribus  prccî- 
«  basque  pellexil  quatenus  castruin  Ge- 

•  raidi ,  quod  Bnicia  dicitur,  secum  obbi- 
«dione  cingcret.  »  (Aimoîn,  De  miracuUs 
5.  Benedieti,  lib.  II ,  cap.  xvi.) 

'  Antiquitat  Eccles.  Malîeac,  apud  Ba- 
hiz.  Hist.  Tntel.  p.  65. 


34. 
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busson,  nommé  avant  Boson,  comte  de  la  Marche ,  et  souscri- 
vant cette  charte  avant  ce  dernier  \  dont  Tautorité  avait  un 
caractère  tout  spécial  et  peut-être  restreint  à  certains  égards. 

Il  faut  seulement  observer  ici  une  différence  importante 
entre  le  marchio  et  les  vicomtes,  à  savoir,  que  le  district  parti- 
culier du  premier  forma  assez  vite  une  division  territoriale, 
tandis  que  les  arrondissements  assignés  aux  vicomtes,  soit 
qu  ils  fussent  très-variables,  soit  qu'ils  fussent  mal  définis,  ne 
prirent  jamais  place  dans  la  géographie,  ou  du  moins  n*y  pa- 
rurent que  fort  tard,  dans  une  période  avancée  du  régime 
féodal.  En  tous  cas,  leur  étendue  est  incertaine  et  leurs  limites 
insaisissables. 

De  ce  qui  précède  résulte,  ce  nous  semble,  la  preuve  que  le 
comté  de  Limoges,  qui  comprenait  incontestablement,  du  vi"" 
au  ix^  siècle,  la  surface  entière  de  la  cité  ou  grand pa^u^,  con- 
tinua de  subsister  en  principe,  après  l'organisation  du  pays 
par  le  roi  Eudes  (an  887),  c est-à-dire  après  Finstitution  des 
vicomtes  et  de  la  Marche  limousine,  et  que  par  suite  le  comi- 
tatas,  pendant  toute  la  période  où  il  fut  employé  comme  terme 
géographique,  période  qui  s  arrête  à  Tannée  984^  conserva  la 
même  signification  et  désigna  toujours  la  circonscription  du 
comté  primitif. 

CHAPITRE  III. 

SUBDIVISIONS    OC     COMTé. 


OBSERVATIONS  GÏInÉRALBS. 


Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  mot  comitatas  désignait,  dès 
le  vil*  siècle,  mais  par  exception  seulement,  une  division  géo- 
graphique, et  qu  il  ne  fut  réellement  usité  dans  la  rédaction 

'  Apud  Nov.  GalL  Christian,  t.  II ,  instrum.  col   1 69. 
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des  actes  qu'à  la  fin  du  viii*  siècle  ou  même  au  commencement 
du  IX*. 

Il  en  fut  de  même  de  ses  subdivisions. 

Il  en  existe  quatre  sortes»  qui  paraissent  avoir  été  en  usage 
dans  la  plupart  des  pays  de  la  Gaule  : 

La  grafiaoxx  comitatalus ,  comté  de  second  ordre,  dont  nous 
nous  sommes  occupé  dans  le  cours  du  chapitre  précédent. 

La  vicaria,  vicairie; 

La  centena,  centaine; 

La  qnintana,  quintane,  remplacée  en  certains  pays  par  la 
defensaria  ou  septena,  septainc  ; 

Nous  n  admettons  parmi  les  subdivisions  du  comté,  ni  le 
vicomte,  vicecomitatas ,  ni  la  décanie,  decaniaf  et  nous  devons, 
pour  justifier  ces  exclusions,  entrer  dans  quelques  explications 
à  leur  égard. 

i"*  Quant  au  vicomte,  il  faut  observer,  en  premier  lieu,  que 
le  vicecomitatas  géographique  ne  paraît  que  rarement  et  fort 
tard,  et  si  mal  défini,  qu'il  n'est  guère  possible  d'en  tracer  la 
circonscription. 

Quoiqu'il  existât  des  vicomtes  en  Limousin  dès  887,  c'est- 
à-dire  à  l'époque  où  les  divisions  territoriales  dérivées  de  l'or- 
ganisation administrative  étaient  en  vigueur,  on  ne  trouve 
point  d'arrondissements  correspondant  à  ces  offices  et  servant 
à  déterminer,  comme  le  comté,  la  vicairie  et  la  centaine,  la  si- 
tuation des  biens;  on  ne  rencontre  pas  même  le  vicecomitatas 
Lemovicensis j  qui  aurait  désigné  le  district  du  vicomte  de  Li- 
moges. 

Nous  connaissons,  à  la  vérité,  deux  chartes  où  il  est  parlé  de 
la  terra  vicecomitalis  ou  terra  vicecomitatas  ^  ;  mais  vicecomitatas  et 
vicecomitalis  rappellent  dans  ces  passages  le  titre  du  vicomte, 

^  Carinlaire  de  Beauliea»  ch.  LXXVII  et  LXXXV. 
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ses  droits  de  propriétaire  terrien  et  ses  prorogatives,  et  non 
une  circonscription  géographique  déterminée.  Aussi  ne  voyons- 
nous  nulle  part  de  désignation  de  situation  comme  celle-ci: 
inpago  ou  m  comitata  Lemovicino,  in  vigecomitatu  Torinensi, 
in  vicaria  Asnacense,  etc.  ce  qui  voudrait  dire  :  «  Tel  bien  situé 
dans  le  grand  pays  ou  comté  de  Limousin,  dans  la  vicomte  de 
Tu  renne,  dans  la  vicairie  de  Puy-d'Arnac.  » 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu'il  n'y  eut  point  en  Limou- 
sin de  vicomitaius  qui  pût  être  classé  parmi  les  divisions  terri- 
toriales; et  cette  conclusion  est  aussi  exacte  pour  les  autres 
contrées  de  l'ancienne  Gaule ,  car  nous  n'avons  point  encore 
rencontré  une  seule  mention  de  vicecomitatus  géographique 
qui  sdît  antérieure  à  la  période  féodale,  et  qui  rentre  par  con- 
séquent dans  le  cadre  du  présent  ouvrage. 

2**  Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  de  décanie,  decania. 

Plusieurs  auteurs  ont  vu  dans  la  décanie  une  division  ter- 
ritoriale inférieure  au  comté,  à  la  vicairie  et  à  la  centaine,  et 
régie  par  un  decanus,  dizainier  ou  doyen,  comme  la  vicairie  par 
le  vicarius,  et  la  centaine  par  le  centenarius.  Telle  était  notam* 
ment,  aux  xvn'  et  xviii*  siècles,  l'opinion  de  Du  Gange,  Ghan- 
tereau-Lefèvre  \  Sirmond^  et  dom  Garpentier^.  Tel  est  en- 
core, parmi  les  modernes,  l'avis  exprimé  par  M.  Naudet,  dans 
son  très-remarquable  mémoire  sur  Y  État  des  personnes  en  France 
soa$  les  rois  de  la  première  race^;  par  M.  Meyer,  dans  son  livre 

^  ■  .  .  .  Provincia  in  comitatus  divisa  ,  Capitularia  regam  Francor,  t.  II,  col,  770.) 

•  comitatus  in  centenos,  centenœ  in  decur  ^  Du  Gange  cl  après  lui  D.  Carpenlier 

•  rias»  elc.  »  (  Traité  desjiefs  et  de  leur  ori'  seoibleui  avoir  exprimé  la  même  opinion 
gine,  p.  347*)  quand  ils  ont  dtfini  les  decàni  froinoreb 

*  iPagus  vcrocomitis,  id  est  comitatus,  fjudices  qui  per  decanias  jus  dicebant.  • 

«dividebatur  in  vicariaa,  oentenaa,  deçà-  (Glossar,  voc.  Decanus  et  voc,  DecanariaM 

«  nias,  inquibus  judices  erant  vicarii,  ccn-  édit.  Didot,  t.  II,  p.  761  et  751,  col.  3.) 

«  lenarii ,  decani.  ■  (Jacobi  Sirmimdi  Notœ  ^  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 

ad  Capitularia  Caroli  Calvi;^  apiid  Baluze,  etbeîles'lettres,  nouv.  série,  t.  VHI,  p.  ^65. 
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des  Institations  judiciaires  des  principaux  pays  de  ï Europe  \  et  par 
M.  Guizot,  dans  ses  Observations  sur  l'Histoire  de  France^.  Mais 
Guérard  nous  parait  avoir  clairement  démontré  :  i""  que,  dans 
Tordre  civil  la  décanie  n  a  jamais  constitué  en  Gaule  une  di-* 
vision  géographique;  qa*elle  est  une  division  purement  doma- 
niale, d'ordre  privé,  composée  d'un  certain  nombre  de  villages, 
dont  l'agglomération  prenait  le  nom  de  chacun  des  dizainiers, 
decani,  qui  lui  étaient  successivement  imposés,  et  changeait 
ainsi  de  dénomination  à  chaque  mutation  de  l'officier;  a""  que, 
dans  l'ordre  militaire,  la  décanie  désignait  une  petite  agré- 
gation de  personnes,  et  avait  un  caractère  purement  numé- 
rique ;  3^  que  la  décanie  ecclésiastique  est  la  seule  qui  ait  formé 
une  véritable  division  géographique,  désignant,  dans  une  cer- 
taine période  historique,  une  étendue  territoriale  bien  déter- 
minée, avec  un  nom  presque  invariable^. 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  trois  seules  subdivisions  que 
présente  le  Limousin  (la  vicairie,  la  centaine  et  la  quintane), 
nous  devons  faire  une  observation  qui  s'applique  aux  unes 
et  aux  autres.  Comme  les  deux  premières  de  ces  divisions  re-- 
présentent  des  arrondissements  administratifs  de  deux  offi* 
ciers  qui  étaient  soumis  au  comte ,  et  que  la  troisième  corres- 
pond à  une  partie  définie  du  territoire  du  comte  directement 
dépendante  de  la  ville  épiscopale,  et  soumise  à  un  régime 
administratif  et  judiciaire  particulier,  nous  avons  dû,  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  notre  travail,  les  présenter  comme 
subdivisions  du  comté.  Pourtant  il  arrive  souvent,  et  même 
la  plupart  du  temps ,  qu'elles  figurent ,  dans  les  actes ,  immé- 
diatement après  la  division  régionale  supérieure,  Yorbis  ou  le 


1   M 


T.  l*',  p.  36i.  ^  Guérard  «f^ai  sur  le  système  des  divis, 

*  Olservations  sur  l'Histoire  de  France,        territ.  p.  6i  à  67. 
édir.  Gbarperiiier,  iS/ii^  p.  igoet  noie  1. 
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grand  pagus,  au  lieu  de  venir  après  le  titre  de  œmitatus,  commet 
par  exemple ,  dans  le  passage  suivant  :  m  orbe  ou  in  pago  Lemo^ 
vicinOy  in  vicaria  Asnacense  (dans  la  cité  du  Limousin  et  dans  la 
vicairie  de  Puy-d'Arnac),  ou  bien  m  centena  Vertedense  (dans  la 
centaine  de  Le  Vert).  Elles  se  placent  parfois  aussi  après  le 
pays  inférieur,  pagus  minor,  par  exemple  :  in  pago  Nigromon- 
tense,  in  vicaria  de  ipso  Nigromonte  (dans  le  petit  pays  de  Noir- 
mont  et  dans  la  vicairie  de  Noii^mont)  ;  ou  même  à  la  suite 
des  deux  ordres  de  pagi,  comme  dans  le  passage  suivant  :  in 
orbe  Lemovicino,  in  pago  Torinense,  in  vicaria  Asnacense  (dans  la 
cité  du  Limousin,  dans  le  petit  pays  de  Turenne,  dans  la 
vicairie  de  Puy-d'Arnac), 

On  voit  par  ces  exemples  que,  pour  la  désignation  des 
situations  de  lieux,  les  rédacteurs  de  chartes  combinaient  en- 
semble les  divisions  géographiques  des  deux  espèces  :  les  divi« 
sions  régionales  et  les  divisions  administratives. 

Nous  allons  examiner  ce  qui  se  rapporte  en  général  au 
vicaire,  au  sous-vicaire  et  au  centenier,  à  la  vicairie  et  à  la 
centaine;  nous  décrirons  ensuite  les  vicairies  et  les  centaines 
du  Limousin;  nous  nous  occuperons  en  troisième  lieu  de  la 
quintane,  defensaria  ou  septaine,  zone  de  territoire  immédiate- 
ment dépendante  de  la  cité  épiscopale. 


SECTION   PREMIERE. 

LE  VICAIRE  ,  LE  SOUS  VIGAIBB  ET  LE  CENTENIER. LA  VICAIRIE  ET  LA  CENTAINE. 


Si".  Le  vicaire,  le  sous-vicaire  et  le  centenier. 

Au-dessous  du  comte  de  la  cité ,  les  officiers  dont  les  mo- 
numents des  deux  premières  races  reproduisent  le  plus  souvent 
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les  titres  sont  les  vicaires,  vicarii,  et  les  cenieniers,  centenarii, 
qui  étaient  installés  dans  des  subdivisions  du  diocèse,  pour  y 
rendre  la  justice,  exercer  le  pouvoir  administratif,  et,  comme 
lieutenants  du  comte,  percevoir  en  son  nom  Timpôt  payable 
en  nature  et  appelé  inferenda. 

Leur  juridiction  était  restreinte  quant  aux  matières  dont  ils 
pouvaient  connaître  :  ainsi  ils  étaient  incompétents  en  matière 
criminelle  (sauf  pour  les  causes  de  peu  d'importance),  relati- 
vement aux  questions  d'état  des  personnes  et  aux  actions  en 
revendication  de  terres  ou  de  serfs  ^ 

Toutefois,  dans  les  limites  de  leurs  attributions,  ils  sta- 
tuaient en  dernier  ressort  et  sans  appel  devant  le  comte,  et 


'  •  Ut  ante  vicarios  nulla  criminalis  ac- 
«  lio  diffinîatur,  nisi  tanlum  leviores  cause 
«  que  faciliter  possunt  judicari.  Et  nallus 

■  in  eorum  judicio  aliquem  in  servi  lio  ho- 
«  minem  conquirat ,  sed  per  Bdejussoreni 

•  mitlantur  usque  in  pnesentiam  comitis.  » 
(Capitularia  CaroU  Magtd  imp,  ann.  Soi, 
cap.  XXVII.  Balui.  1. 1,  col.  353.) — «Cm- 
«  niscontroversia  coram  cent^iuinu  deffiniri 
«  potest ,  excepta  redbibitione  terre  et  man- 
«  cipiorum ,  que  non  polest  deffiniri  nisi 

•  coram  comité.  ■  [Ihid.  cap.  xxx;  loc.  dî. 
col.  354.)  —  «Ut  ante  vicarium  €t  cenle- 

•  nariam  de  proprietate  aut  liberlate  judi- 

■  cium  non  terminetur  autadquiratur,  nisi 
«  semper  in  presentia  missorum  imperia- 

■  lium ,  aut  in  presentia  comitum.  ■  [Capv- 
iularia  CaroU  Magni,  ann.  810,  loc,  ciî, 
col.  673.)  —  «Ut  nulliis  hoœo  in  placito 

•  centenarii  neque  ad  mortem  neque  ad  li- 
«berlatem  suam  amittendam  aut  ad  res 

•  reddendas  vel  mancipia  judicetur,  sed  ista 
t  aut  in  presentia  comitis  vel  missorum 
«nostrorumjudicentur.  B  (Capilalaria  Ca- 
roU Magni,  lib.  III ,  cap.  lxxix;  loco  citato, 

Ciéogr.  hîst.  de  la  Gaule. 


col.  76g.)  —  ■  Legalio  omnium  missorum 
«  noslrorum  lise  esl  :  primo  ut,  siciit  jam 
taliis  missis  injunclum  fuit  v  justitiam  fa- 
I  cîant  de  rébus  et  libertatibus  injuste  ab- 

•  lalis.  Et  si  episcopus,  aut  abbas,  aut  vi- 

•  caritts,  aul  advocalus,  aut  quisHbet  de 

•  plèbe,  hoc  fecîsse  invetitus  fuerit,  stalim 
■  resliluantur.  »  (Capit  Ludov.  PU,  lib.  IV, 
c.  XLiv  ;  lac.  cit.  col.  786.  Cf.  1.  V,  c.  ccxciii  ; 
loc.  ci/,  col.  883.)  —  tQuicumque  vicarii 

•  vel  alii  ministri  comilum ,  tribulum  quod 
«  inferenda  vocatur  majoris  pretii  a  populo 
«  exigere  presumpserit  quam  a  missis  ge- 

•  nitoris  nostri  cûnstilulum  fuit,  hoc  est 

•  duos  solidos  pro  una  vacca hoc 

I  quod  injuste  superposuit cum  sua 

«  lege  restituât,  et  insuper  (iredum  nostnim 

•  componat,  et  minislerium  amitlal.  »  (Ca-- 
pitalar,  additio  quarta;  Baluz.  loc.  cit,  col. 
I  a  1 8.)  —  •  Porro  sicut  comités  quidam 
«  mifsos  suos  preponunt  popularibus,  qui 
«  minores  causas  déterminent,  ipsis  majora 

«  réservent >  (Walafrid.  Strabo,  De 

rehas  ecelesiasUcis,  cap.  xxxi  ;  apud  BibUoth. 
max,  Patram,  t.  XV,  p.  198.) 

35 
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ce  dernier,  dépositaire  saprême  de  la  jaridictioo»  la  déléguait 
entière  à  ses  inférieurs  ^ 

Au  milieu  du  mois  de  mai  de  chaque  année,  lorsque  chaque 
envoyé  de  l'empereur  [missus)  réunissait  dans  une  assemblée 
solennelle  tous  les  évêques,  abbés,  comtes  et  vassaux,  avoués 
du  fisc  et  vidâmes  des  abbesses,  résidant  dans  Tétendue  de  sa 
circonscription  [missaticam) ^  chaque  comte  devait  s'y  rendre 
accompagné  de  ses  vicaires  et  centeniers,  et  de  trois  ou  quatre 
de  ses  premiers  échevins  ^.  Celte  disposition  fait  voir  claire- 
ment que  les  vicaires  et  les  centeniers  étaient  les  lieutenants 
ordinaires  du  comte. 

On  trouve  la  mention  des  vicaires  et  des  centeniers  dans 
les  premiers  temps  de  la  dynastie  mérovingienne,  en  496  et 
en  5l6^ 

Grégoire  de  Tours  parle  aussi  du  même  office  en  deux  en- 
droits, et  nous  fait  connaître,  à  la  date  de  585,  le  nom  d'un 
vicaire  qui  exerçait  le  pouvoir  judiciaire  dans  la  cité  de  Tours\ 

La  loi  salique,  celle  des  Allemands  et  des  Bavarois,  désignent 


'  Savigny,  Histoire  du  droit  romain  au 
moyen  âge,  édH.  Paris,  iSSg,  1. 1,  p.  i8A; 
Meyer,  Esprit,  origine  et  progrès  des  insti' 
tutions  judiciaires  des  principaux  Etats  de 
l'Europe.  Paris,  1839,  1. 1,  p.  46a;  Par- 
dessus ,  Loi  salique,  dissertation  neuvième, 
p.  58o. 

• Et  liabeat  unusquisque 

«  cornes ,  vicarios  et  centenarios  suos  secam , 
«  necDon  et  de  primis  scabineîs  suis  ires 
«  aut  quaiuor.  •  (  Capitularia  Ludovici  PU 
imperatoris,  lib.  II,  cap.  zxviii;  Baluie, 
t.  I,  p.  745.) 

'  «  Notum  sit  omnibus  episcopis ,  abba- 
«  tibus  et  illustribos  virû* ,  magnifids  du- 
«cibus,  comitibus,  domesticis,  vicarUs, 


«grafionibas,  oentenariist  etc. t  [Ptsecep- 
tum  Clodovei  régis  pro  monast.  Reomoinsi, 
ann.  496.)  On  lit  le  même  préambule 
dans  un  diplôme  de  Qolaire  pour  le  môme 
monastère  (de  Réomé),  daté  de  5 16. 
(Pérard,  Histoire  de  Bourgogne,  preures, 
p.  1  et  3;  D.  Bouquet,  Hietor.  de  France, 
t.  IV,  p.  6i5,6i6.) 

*  «His  dtebus,  Cuppa   qui  quondam 
«  cornes  stabttli  ChilpericI  régis  fuerat ,  in- 

«  rupto  Turonicœ  urbia  termino res- 

«ponderunt  hoc,  Animodi  vieonï  dolo, 
t  qui  pagum  illum  judiciaria  regebat  po- 
•  testate ,  fiictum  fuisse.  •  (  Hktor,  eecle- 
siast.  Froncer,  lîb.  X,  cap.  v.  Cf.  lib.  VU, 
cap.  XXIII. ] 
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le  centenier  comme  lieutenant  du  comte  pour  Texercice  de  la 
justice.  La  loi  des  Visigoths  comprend  à  la  fois  le  centenier  et 
le  vicaire  dans  la  hiérarchie  très-compliquée  de  ses  nombreux 
officiers  militaires  et  administratifs. 

Le  savant  Bignon,  ayant  remarqué  que  Walafrid  Strabon, 
écrivain  du  ix^  siècle,  avait  comparé  à  la  fois  aux  prêtres  des 
églises  baptismales  les  vicaires  et  les  centeniers,  a  cru  que 
cet  auteur  confondait  ensemble  ces  officiers  et  en  faisait  un 
même  ordre  de  fonctionnaires  ^  Dom  Carpentier,  le  continua- 
teur du  Glossaire  de  Du  Gange,  a  adopté  cette  manière  de 
voir^  et  dom  Bouquet  a  reproduit  la  note  de  Bignon  sans 
observation  ^. 

Mais  cest  là,  suivant  nous,  une  erreur;  et  d'abord  le  pas- 
sage de  Walafrid  Strabon  auquel  Bignon  fait  allusion  n'im- 
plique aucunement  l'identification  que  ce  dernier  y  a  vue;  le 
voici  :  «  Centenarii  qui  et  cenienariones ,  vel  vicarii,  qui  per  pagos 

«statut!  sunt,  presbyteris  plebium conferri  queunt\» 

La  conjonction  vel  qui  précède  vicarii  peut  exprimer  une  énu- 
mération  ou  une  alternative  aussi  bien  qu'une  assimilation. 
Lorsque,  dans  un  diplôme  de  876,  le  roi  Charles  le  Chauve 

dit  :  «  Praecipimus  vobis comitibns  vel  vicariis,  judicibus, 

^  centenariis ,  actionariis  et  missis  nostris^,  »  il  est  bien  évident 
qu'il  n'a  pas  confondu  les  comtes  et  les  vicaires.  Autre  exemple 
tiré  des  Gapitulaires  :  «  Postquam  scabini  reum  dijudicaverint, 
•«  non  est  licentia  comitis  vel  vicarii  ei  vitam  concedere  ®.  » 

s 

*  <  Centenariot  porro  per  pagos  statutos  '  Vbi  supra. 

•  6986  scribit  Walafridus  Strabo,  el  plane  *  Derehatecclmiasticis,  cap.  xxxi,  apud 

«  eoidem  cmm  vicatiit  facit.  •  (Bignon,  NoL  Bibliothec,  maxim,  Patnun,  t.  XV,  p.  198. 
ai  FommL  Marculf,  append.  cap.  x;  dans  *  Mss.  BiU.  impér.  Dépôt  des  chartes 

D.  Bouquet,  t.  IV,  p.  S09.)  mss.  sub  ann.  876. 

'  Glasuir,medimetinfimmlatinitaîis,éd.  *  Capital  Ludov.  PU  imper,  ann.  81 5; 

Didot,  I.  VI,  p.  8o5.  Baluae,  t.  I,  col.  Sog.  Cf.  iUi.  col.  Aag. 

35. 


/ 
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Il  nesl  pas  douteux,  au  surplus,  que  les  deux  termes  de 
vicarias  et  de  çentenarius  ne  s'appliquent  à  deux  ordres  de  fonc- 
tionnaires différents.  On  les  voit  très-fréquemment  énoncés  Tun 
après  l'autre  dans  les  monuments,  et  en  particulier  dans  les 
formules,  diplômes  et  capitulaires,  dans  le  même  membre  de 
phrase,  de  manière  à  être  nettement  distingués  Tun  de  l'autre 
et,  en  quelque  sorte,  opposés  Tun  à  l'autre.  Un  diplôme  de 
Clovis,  de  l'an  496,  et  un  diplôme  de  Glotaire  r%  de  l'an  5 16, 

contiennent  le  préambule  suivant  :  «  Notum  sit magnificis 

«ducibus,  comitibus,  domesticis,  vicariis,  grafionibus,  cenlena- 
«  riis,  etc.^  »  Il  est  dit,  dans  un  capitulaire  de  Charlomagne,  de 
l'an  8o5  :  «De  advocatis,  vicedominis,  vicariis  et  centenariis 
«pravis,  ut  toUantur^.  »  Et  dans  un  capitulaire  de  Louis  le 
Pieux,  de  l'an  819  :  «  Ut  comités  et  vicarii  et  cenlenarii  de  con* 
«  stitutione  legis  admoneanlur  qua  jubetur  ut  propter  justi- 
«tiam  pervertendam  munera  non  accipiant^.  *  Une  formule 

carlovingienne  porte  :  « ducibus,  comitibus,  vicariis,  cen- 

«  tenariis  et  decanis  *.  » 

Ces  exemples  prouvent  clairement,  et  l'on  doit  tenir  pour 
certain,  que  le  vicaire  et  le  centenier  appartenaient  à  deux 
catégories  bien  distinctes  de  fonctionnaires  ^. 

Après  avoir  traité  du  vicaire  et  du  centenier,  nous  devons 
nous  arrêter  un  moment  sur  un  oiBcier  inférieur  au  vicaire 
et  qui  portait,  aux  ix®  et  x*  siècles,  le  titre  de  subvicarias  ou yppo- 


'  D.  Bouquet,  loc,  ciL  p.  61 5  et  616. 
'  Baluz.  Capiiuiar,  reg.  Francor.  t.  I, 
col.  âa6. 

*  Ihid,  l,  I,  col.  617.  Cf.  col.  671,  745, 
766,  765,  788,  796,  874,  969,  cl  l.  II, 
col.  3a  t  et  969. 

*  Append.  Formai,  Marcalf.  cnp.  x  ; 
dans  D.  Bouquet,  t.  IV,  p.  509. 

*  En  quoi  le  vicaire  diffère-t-il  du  cen- 


tenier? Cesl  là  une  question  délicate,  qui 
a  été  à  peine  effleurée,  et  sur  laquelle  nos 
prédécesseurs  ont  montré  une  grande  liÀ- 
si talion.  A  la  suite  d*une  étude  attentive 
de  ce  sujet,  nous  avons  conçu  lespoir 
d*étre  prochainement  en  mesure  de  fé- 
claircir  dans  un  mémoire  spécial,  dont 
nous  n^avons  pas  encore  réuni  tous  les 
éléments. 


—  275  — 

vicarius.  Du  Gange  définit  le  sous-vicairc  :  a  Qui,  vicario  absente, 
«  vices  iliius  agit.  ^  »  On  remarquera  ces  deux  mots,  vicario  ab- 
sente, d'après  lesquels  le  sous*vicaire  n  était  point  un  lieutenant 
investi  d* une  juridiction  qui  s'exerçât  en  tout  temps,  mais  bien 
un  suppléant,  remplissant  par  intervalles,  et  seulement  pen- 
dant Tabsence  du  vicaire,  les  fonctions  de  ce  dernier. 

Des  chartes  du  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Noaillé,  en  Poitou, 
contiennent  la  mention  de  deux  officiers  ainsi  qualifiés  :  i^  Rai-- 
naritts  ou  Reinarius,  Régnier,  qui  est  nommé  pour  la  première 
fois  en  865 ^  et  successivement  en  89^9  897  ou  898,  900  et 
910^.  Si  Ton  mettait  en  doute  l'identité  du  sous-vicaire  de 
865  et  de  celui  de  910,  on  ne  pourrait  guère  se  refuser  à 
l'admettre  quant  au  fonctionnaire  cinq  fois  nommé  de  894  à 
910;  2"^  Anianus,  qui,  après  avoir  eu,  en  901,  le  titre  de  sous- 
vicaire,  se  retrouve,  en  908,  élevé  au  grade  de  vicaire^. 
Quoique  cet  office  fût  permanent,  ainsi  que  celui  de  vicaire 
(nous  l'avons  démontré  plus  haut),  il  ne  parait  pas  avoir  donné 
naissance  à  une  division  géographique  analogue  à  la  vicaria 
et  inférieure  à  celle-ci*,  et  cela  s'explique  naturellement  par 
cette  circonstance  que  son  district  était  le  district  même  du 
vicaire^  qu'il  suppléait  seulement  pendant  son  absence.  L'offi- 
cier inférieur  au  vicaire  est,  à  proprement  parler,  le  decanus, 
dizainier  ou  doyen,  comme  l'atteste  le  passage  déjà  cité  de 
Walafrid  Strabon. 


'  Glouar.  édil.  Didot,  t.  VI,  p.  8o5,  '  MiS.  Bibl.  inipér.  Dépôt  des  chartes, 

col.  3.  Du  Cange  cite  à  Tappui  de  sa  défi-  mss.  sub  ann.  89^.  897  ou  898,  900  et 

nilion  un  docninenl  de  Tan  i'j5i,  où  il  910. 

est  dit  du  sous-vicaire  :  «Qui  piacitat  pla-  *  Ibid.  sub  ann.  901  et  908. 

•  diA  pro  vicario.  t  *  Du  Cange  et  les  éditeurs  successifs 

'  «Signum  Rainarii  ippovicarii  (sic).  •  de  son  Glossaire  nont  pas  mentionné  la 

Mss.  Biblioth.  impér.  Dépôt  des  chartes  sahoicaria;  Guérard  n*en  a  pas  parié,  non 

mss.  sub  ann.  865.  plus  que  du  subvicarius  ou  yppavicarius. 
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Il  est  fait  mention  de  la  snbvicaria  dans  une  charte  de  Pierre  II , 
roi  d'Aragon ,  portant  confirmation  des  franchises  et  immunités 
de  la  Catalogne  :  «  Mittantur  nuntii  per  vicarios  et  officiales 
«  nostros .  .  .  quod  portent  bustiam  cum  signo  vicarii  seu  ca^- 
«  pitis  vicariae,  vel  subvicariœ.  »  Mais  cette  charte,  datée  de  1 2 83, 
est  d'une  époque  où  les  divisions  territoriales,  correspondantes 
aux  districts  des  vicaires  et  cenleniers,  officiers  publics,  avaient 
entièrement  disparu,  et  nous  voyons  d'ailleurs  qu'il  s'agit  là 
du  signum,  du  sceau  du  vicaire  ou  du  sous-vicaire,  le  mot 
subvicariœ  exprimant  en  cet  endroit  la  charge  de  cet  officier  et 
non  pas  sa  circonscription. 

Sa.  De  la  vioairie  et  de  la  oentaijie. 


I.  De  ia  vicairie,  vicorûu 

Nous  avons  vu  dans  le  paragraphe  précédent  que  le  vicarius 
figure  dans  des  diplômes  de  Clovis  et  de  Clotaire  P%  et  l'on 
est  autorisé  à  présumer  que  la  circonscription  dans  laquelle 
s'exerçait  la  juridiction  du  vicaire  fut  d'assez  bonne  heure  un 
territoire  défini,  qui  emprunta  à  cet  officier  sa  dénomination 
et  prit  place  dans  la  géographie  administrative  du  pays. 

L'une  des  formules  connues  sous  le  nom  de  Formules  de 
Lindenbrog  nous  fournit  un  exemple  remarquable  de  l'emploi 
du  terme  de  vicaria  dans  le  sens  géographique.  On  y  lit  en 
efiet  le  passage  suivant  :  «  .  .  .  Mansum  cum  omnibus  appen- 
«  ditiis  et  in  pago  Carnotense,  m  vicaria  Ganegiacense ,  in  loco 
«  qui  dicitur  Sicheri  villa.  Dono  etiam  in  prefixo  pago  vel  m 
«  eadem  vicaria,  in  loco  qui  dicitur  Bonavilla  ^  • .  .  »  Mais  il  est 

^  Formai  Lindenbrog.  cap.  lxxix;  dana  Berri,  mais  qui  porte  le  titre  d* Appendice 
D.  Bouquet,  Historiens  de  France,  t.  IV,  aa  Recaeil  des  formules  mérovingiennes  dites 
p.  556.  —  Une  au  Ire  formule  rédigée  en        angevines,  contient  les  passages  suivants  : 
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fortement  à  présumer  que  cest  là  une  formule  de  la  seconde 
race. 

Toutefois,  il  est  un  acte  qui  est  fort  rapproché  de  la  pé- 
riode mérovingienne,  puisquil  est,  suivant  plusieurs,  daté 
de  Tan  764,  et  dans  lequel  nous  trouvons  la  mention  de  plu- 
sieurs vicairies  géographiques  :  c  est  un  diplôme  portant  dota- 
tion du  monastère  de  Mauzac,  en  Auvergne,  par  le  roi  Pépin  ^ 
Lecointe  et  Baluze^  ont  attribué  ce  diplôme  à  Pépin  II  d'Aqui- 
taine, fils  de  Louis  le  Débonnaire,  et  à  Tannée  833;  Mabillôn 
et  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  christiana^  le  font  remonter 
à  Pépin  I"  et  à  Tannée  764.  Guérard  a  simplement  rappelé  que 
la  date  adoptée  par  Mabillôn  avait  été  écartée  par  Baluze^;  mais 
il  ne  paraît  pas  avoir  remarqué  et  discuté  Targumentation  très- 
logique  et,  dans  tous  les  cas,  fort  spécieuse  des  savants  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur^.  On  ne  peut  donc 


«  Res  proprieUtis  meas,  sitas  in  pago  Bi- 

•  turigo,  in  vigarias  illas  et  illas,  in  villa 

•  cùjus  vocahuium  est  illa. . .  simililer  el 
«  in  viila  illa;  pari  modo  in  vigaria  illa,  in 

•  villa  noncupante  illa;  simili  modo  in  oi- 
«  garia  illa,  in  villa  illa.  ■  {Recaeil  général 
i$$  Formulée,  par  M.  E.  de  Rosière,  1. 1, 
p.  Î167.) 

'  Dans  le  nouveau  Gallia  christiana, 
t.  II,  inslrum.  p.  log-i  lo.  Cet  acte  a  été 
également  édité  par  Mabillôn  ,  Acia  SS. 
ard,  S.  Bened,  saec.  m,  part.  II,  p.  196,  et 
par  Baluze,  Capituturia  reguni  Franc,  t.  II, 
ool.  1^83. 

'  Baiuie,  loc,  eit 

^  Mabill.  et  iVoti.  Gall  chrisL  ubi  sapra. 

*  Eisai  sur  les  divisions  territ,  p.  61. 

*  Voici  les  termes  par  lesquels  se  ter- 
mine le  diplôme  :  «  Sign.  Pipini  prascellen- 

•  tissimi  régis.  Y*  diacon.  ad  yicem  Aide- 
ti  episGopi  reoognovi.  KaL  Febr.  in- 


•  dict.  XI ,  a*  XXIV,  régnante  Pipino  inclyto 
«  rege.  Actum  Arvemis  civitale.  »  Lecointe 
rapporte  cette  date  à  Tannée  833,  qui 
est  la  neuvième  de  Pépin ,  (ils  de  Louis  le 
Pieux  ;  mais  il  est  obligé ,  pour  justiBer  son 
opinion,  de  substituer  arbitrairement  le 
nombre  xix  i  celui  de  xxiv,  qui  est  inscrit 
dans  Tacte.  De  plus ,  il  n*a  pas  pris  garde 
que  le  prince  auteur  de  ce  diplôme  énonce 
qu*il  a  fait  la  translation  des  reliques  de 
saint  Austremoine ,  que  Ton  sait  avoir  eu 
lieu  en  effet  dans  Tannée  76a  •  ce  qui  rend 
impossible  la  computalion  de  Lecointe. 
Du  reste,  rien  ne  parait  s'opposer  i  la 
date  de  'j6à,  puisque  Pépin  a  régné  vingts 
sept  ans,  si,  comme  Ta  proposé  Marianus 
Scot,  on  compte  son  avènement  du  jour 
de  la  mort  de  Charles  Martel.  Enfin  cet 
acte,  dont  Tauthenticité  a  été  attaquée,  a 
été  reconnu  parfaitement  sincère  par  les 
juges  de  Riom  dans  un  procès  engagé  de- 
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tenir  pour  rejetée  définitivement  la  date  de  764*  et  il  convient 
dès  lors  de  noter  ici  les  vicairies  mentionnées  dans  cet  acte 
important;  ce  sont  les  suivantes  :  Ficaria  BrivatensiSf  qui  est 
la  vicairie  de  Brioude;  vicaria  Turiacensisy  vicairie  de  Thuret; 
vicaria Niganensis (?)  ;  vicaria Rigomensis,  vicairie  de  Rîom  ;  vicaria 
Randanensis,  vicairie  de  Randan;  vicaria  Cantellensis ,  vicairie  de 
Chantelle  en  Auvergne,  ou  de  Cbantelle  en  Berri.  Quoique  ce 
diplôme  contienne  donation  de  biens  situés  dans  les  pays  d'Au- 
vergne, de  Limousin  et  de  Berri,  les  vicairies  dont  nous  pou- 
vons indiquer  la  position  sont,  à  Texception  de  la  dernière, 
qui  reste  douteuse,  situées  en  Auvergne. 

Si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  exemples  ci-dessus,  dont  les 
dates  au  vu*  et  au  viii*  siècle  peuvent  être  contestées,  il  faut 
descendre  à  Tannée  8 1 3  pour  trouver  la  mention  certaine  d'une 
vicairie  géographique;  elle  est  contenue  dans  une  charte  qui 
renferme  le  passage  suivant  :  a  In  pago  Meldico,  in  vicaria  Co- 
«  pedinse  et  Brociacense  ^  »  Cette  vicairie  était  celle  de  Queude 
et  de  Broussy,  dans  le  pays  de  Meaux;  il  faut  même  voir  sans 
doute,  dans  le  passage  cité,  la  mention  de  deux  vicairies, 
quoique  le  mot  vicaria  ne  soit  pas  répété  devant  Brociacense.  Je 
connais  de  nombreux  exemples  de  cette  forme  vicieuse  de  lan- 
gage, où  la  dualité  des  divisions  est  néanmoins  incontestable. 


vant  eux  en  1707.  Telle  est  l*argumenla- 
tion  des  savants  bénédictins  auteurs  du 
nouveau  Gallia  christiana  (  loc.  cit.  col.  110). 
Nous  y  ajouterons,  en  ce  qui  concerne  Té- 
vèque  Aldebert,  chancelier,  à  la  place  du- 
quel le  diacre  Y.  a  coUationnéà  Germont, 
qu'il  nVst  autre  probablement  qu* Alde- 
bert l'\  qui  assista  k  la  translation  des  re* 
liques  de  saint  Stremonius ,  et  vivait  encore 
en  785 ,  car  il  a  souscrit  le  testament  fait 
par  le  comte  Roger  en  faveur  du  monastère 


de  Charroux  en  Poitou,  au  mois  de  mai  de 
cette  année.  Quanta  Aldebert  II,  il  vivait 
de  gio  à  987. 

^  Dans  Mabillon ,  Annal,  ord,  S.  Bened, 
t.  III,  p.  67 1  et  67a.  Guérard,  à  qui  nous 
en  empruntons  la  citation ,  considère  cette 
mention  comme  la  plus  ancienne  que  Tom 
connaisse.  Je  n*ai  pas  encore  eu  le  temps 
de  vérifier  dans  mes  carions  s*il  n*en  existe 
pas  de  date  plus  reculée ,  mes  notes  étant 
classées  par  pays  et  non  par  rang  de  date. 
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A  partir  de  8 1 3,  sous  les  règnes  de  Louis  ie  Pieux ,  de  Charles 
le  Chauve  et  de  leurs  successeurs,  jusqu'à  la  fin  du  x""  siècle, 
Tapplication  du  terme  géographique  de  vicaria  fut  très -fré- 
quente; les  monuments  de  cette  époque  en  contiennent  des 
mentions  multipliées;  mais  il  nous  suffit  d'en  donner  ici  pour 
preuve  un  document  qui  dispense  de  toute  autre  citation  :  une 
formule  générale  d'acte  d'échange,  extraite  d'un  recueil  qui 
date  du  temps  où  le  fils  de  Charlemagne  régnait  en  qualité 
d'empereur,  et  qui  se  place  par  conséquent  entre  les  années  8 1 4 
et  84o  :  a  Dédit.  .  .  comes  ille  ex  comitatu  suo  aut  beneficio 
«  suo  mansos  suos,  qui  sunt  in  pagis  illîs,  m  vicariis  illis  et  illis, 
«in  villis  illis  et  illis,  cum  terminis  et  laterationibus  eorum, 
«sive  mancipia  illa  his  nominibus' »  Une  autre  for- 
mule, extraite  d'un  manuscrit  du  Vatican,  et  qui,  suivant 
nous,  appartient  aussi  à  la  deuxième  race,  contient  la  men- 
tion de  la  vicaria  :  «De  rébus  proprietatis  meae,  in  pago  illo, 
«m  vicaria  illa,  in  villa  illa,  mansum  indominicatum  unum, 
«  cum  domo  condigna^  ad  habitandum^.  >» 

Le  terme  de  vicaria,  dans  le  sens  géographique,  est  assez 
souvent  remplacé,  comme  le  mot  centena  et  même  celui  de 
comitatus,  par  le  terme  générique  de  ministerium ,  qui  signifie 
proprement  le  district  ou  territoire  dans  lequel  les  officiers 
exerçaient  leurs  fonctions.  Un  capitulaire  de  Charlemagne 
renferme  un  passage  où  il  est  employé  avec  ce  sens  indéter- 
miné, qui  s'applique  indifiéremraentà  tous  \es  judices.  Ainsi, 
une  vicaria  étant  connue,  telle  que  la  vicaria  Bruscensis  (de 

*  Formalœ  seu  chartœ  *Laiovici  Pu,  zière  a  consignée  en  cet  endroit  de  son 
cap.  XXIV;  dans  D.  Bouquet,  tome  VI,  Recueil. —  ^  Cette  formule  a  été  publiée 
p.  6&6.  pour  la  première  fois  par  M.  de  Kozière 

*  Il  conviendrait  peut-être  de  lire  con-  dans  son  Recaeil  général  de  formulés»  1. 1 , 
iigna,  corruption  de  contigaa;  néanmoins  p.  27^.  Les  termes  mamam  iniomimcaium 
nous  maintenons  la  leçon  que  M.  de  Ro-  annoncent  la  période  carlovingienne. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaole.  36 


•  / 
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Brusque)^  dans  le  Rouergue,  lorsqu'on  trouve  dans  d'autres 
chartes  contemporaines  ou  de  la  période  à  laquelle  appar- 
tiennent ces  divisions  territoriales,  la  mention  d'un  ministe" 
rium  Bruscense  ou  Brusciense  dépendant  du  même  pays^,  il 
faut  voir  dans  ces  expressions  une  désignation  de  la  même 
vicairie.  On  peut  dire  alors  que  le  ministerium  est  synonyme 
de  vicaria. 

D'autres  fois  ministerium  s'applique  à  une  division  supé- 
rieure à  la  vicaria,  comme  l'atteste  le  passage  suivant  d'une 
charte  de  Conques  en  Rouergue  :  «  In  pago  Arvernico,  in  minis- 
«  terio  Cartladense,  in  vicaria  Arpajonense,  hsec  est  villa  mea  quae 
«vocatur,  etc.  *^»  La  vicairie  d'Arpajon  était,  d'après  ce  texte, 
évidemment  différente  du  ministerium  Cartladense  (de  Cariât), 
et  elle  lui  était  même  inférieure,  puisqu'elle  y  était  contenue. 
Or,  entre  la  cité  ou  grand  pagus  Arvernicus  (d'Auvergne)  et 
la  vicairie,  il  n'y  a  que  la  division  en  pagi  inférieurs  ou  aîces, 
que  les  chartes  des  Cartulaircs  de  Brioude  et  de  Sauxillanges 
nous  présentent  parfois  comme  étant  supérieurs  à  la  vicairie. 
Une  charte  du  Cartulaire  de  Vabre  attribue  précisément  à 
ministerium  un  sens  identique  à  celui  dUaicis,  quand  elle  dit  : 
«  In  ipso  aice  vel  in  ipso  ministerio  *.  On  peut  expliquer,  dans  ce 
cas,  l'emploi  du  mot  ministerium  par  cette  circonstance,  qu'au- 
dessous  du  comte  qui  commandait  à  la  cité  d'Auvergne  il 
existait  des  comtes,  d'un  rang  secondaire,  installés  dans  ces 
pagi  inférieurs  ou  dans  les  aîces,  qui,  dans  l'ordre  des  divisions 
régionales,  sont  généralement  moins  étendues  que  les  pagi, 


*  Charte  de  Tan  883,  rapportée  par  '  Charte  de  Tan  g84  ;  t6iW.  t.  U ,  p.  1 38. 

D.  Vaiasète,  HisL  da  Languedoc,  éd.  in-fol.  '  CartuL  de  Vahhaye  de  Conques,  Mss. 

t.  I,  p.  i38.  Brusque  est  dans  le  canton  de  Bibl.  împér.  CoUect.  Doat,  t.  i43,  p.  53. 

Camarès,  arrondissement  de  Saint-Affrique  *  Voir  dans  le  G/o5iaire  de  Du  Gange , 

(Aveyron).  édit.  Didot,  1. 1*  p.  i54,  col.  i.el  a. 
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mais  s'en  rapprochent  aussi  beaucoup  dans  d'autres  cas^;  on 
peut  présumer  avec  vraisemblance  que  c'est  au  district  de  ce 
comte  de  rang  inférieur  que  se  rapportent,  dans  l'exemple  cité 
plus  haut,  les  termes  in  ministerio  Carlladense^. 

Enfin,  ministerinm  désigne  aussi  le  district  d'un  centenier, 
comme  cela  résulte  de  divers  passages  des  capitulaires  et  no- 
tamment des  suivants  :  «  Ut  comités  et  centenarii  omnes  ad  jus- 
«  titiam  faciendam  compellant,  et juniores  taies  in  ministeriis  suis 
«  habeant  in  quibus  securi  confidant^.  .  .  » —  •  Ut  comités  et 
^centenarii  provideant  omni  sollicitudine,sicut  gratiam  domni 
«  imperatoris  cupiunt,  ut  absque  ullum  ort  (id  est  impedimen- 
«  tum)  eant  per  ministeria  eorum  ^.  »  C'est  là  ce  qui  a  donné  à 
penser  à  dom  Vaissète  que  la  vicairie  se  subdivisait  en  circons- 
criptions a  qu'on  nomma  ministériat,  ministerinm  ou  aïsse  [sic), 
•  c'est-à-dire  district  ^.  »  Nous  pensons,  comme  le  savant  auteur 
de  l'Histoire  du  Languedoc,  que  le  terme  de  ministerinm  s'ap- 
pliqua aux  centaines  ;  mais  nous  ne  saurions  admettre  avec  lui 
que  ce  mot  désignât  toujours  et  exclusivement  une  centaine; 
car  nous  avons  montré  plus  haut  qu'il  exprime,  dans  plusieurs 
espèces,  une  vicairie,  et  dans  d'autres  un  arrondissement  ter- 
ritorial encore  plus  étendu. 


'  Comme  Taice  de  Brioude  (aicis  Bri- 
vatensis) ,  qui  se  rapproche  du  pagai  fin- 
vatensis,  ou  V aicis  Cantilanicus ,  au-dessous 
duquel  on  trouve  des  vicaîries  :  «  In  pago 
«  Arvemico,  m  aice  Caniilanico,  in  vicaria 
«  Canioiolense ,  in  villa  que  dicitur  Bislago.  » 
L'érudit  qui  a  copié  celle  pièce  sur  un  car- 
lulaire  de  Cluny  (M»s.  Bibl.  impér.  Dépôt 
des  Charles  mss.  sub  ann.  qGS),  Lamberl 
de  Barive,  s*exprime  ainsi  dans  une  note 
mise  au  bas  de  sa  copie  :  «  hepagas  Arver- 
•  nient  contenait  plusieurs  aicis;  un  aicis. 


•  plusieurs  vicaria  ;  et  le  district  vicaria,  plu- 
«  sieurs  villages.  » 

'  On  trouve  même  dans  plusieurs  capi* 
tulaires  de  Charlemagne  el  de  ses  succes- 
seurs le  mot  ministerinm  employé  pour  dé- 
signer Tarrondissement  d*inspection  d'un 
missas  iominicns,  qui  pourtant  était  le  plus 
souvent  exprimé  par  missaticam  ou  legatio. 

^  Capital  CaroUMagni,  Bnn.  803,  dans 
Baluze,  1. 1*,  col.  870. 

*  Ihid,  col.  87 1 . 

*  Hist daLangaeioc, éd. inP, 1. 1, p. ^37. 
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En  résumé,  on  voit  que  ministerium  est  un  nom  commun, 
qui  s'applique  aux  diverses  circonscriptions  de  magistrats, 
comtes,  vicaires  ou  centeniers^ 

Nous  ne  pouvons  adhérer  non  plus  à  cette  pensée  de  Du 
Gange ^  et  de  D.  Vaissète^,  que  «chaque  comté  fût  divisé  en 
«  vicairies  et  celles-ci  subdivisées  en  centaines.  »  De  ce  fait  que 
dans  certaines  vicairies  géographiques  des  ix*  et  x^  siècles  se 
trouvaient  contenues  une  ou  plusieurs  centaines,  on  n'a  pas 
le  droit  de  conclure  que  les  vicairies  fussent  uniformément  par- 
tagées en  centaines.  Une  telle  subdivision ,  si  elle  avait  été 
invariablement  pratiquée  dans  la  Gaule  carlovingienne,  ferait 
supposer  nécessairement,  comme  Ta  très-logiquement  énoncé 
D.  Vaissète,  que  le  centenier  était  subordonné  au  vicaire;  or 
nous  avons  démontré  plus  haut  (Si",  Da  vicaire  et  du  centenier) 
qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  et  que  ces  deux  ordres  de  fonction* 
naires  étaient  l'un  et  l'autre  directement  soumis  au  comte  de 
la  cité,  dont  ils  étaient  les  lieutenants,  sans  qu'il  existât  entre 
eux  aucun  lien  de  subordination. 

Dans  la  prepiière  moitié  du  xi''  siècle,  l'emploi  du  terme 
géographique  de  vicaria  devint  plus  rare,  et  disparut  généra- 
lement vers  l'an  1020  ou  io3o. 

En  Limousin,  la  plus  ancienne  mention  que  nous  connais- 
sions d'une  vicairie  géographique  est  de  l'an  828  *;  mais  cette 
division  y  persista  plus  longtemps  que  partout  ailleurs,  car 
nous  la  retrouvons  jusqu'en  1P72  et  même  1096. 

*  On  reconnaît  ainsi  combien  il  est  té-  *  «  Quippe  pagus  comiiis  dividebatur  in 

méraire  d*y  trouver,  comme  Ta  iait  un  «vicarias,  vicaria  in  centenas,  centena  in 

écrivain ,  qui,  du  reste,  ne  paraît  pas  sufTi-  «  decanias ,  in  quibus.judices  erant  vicaril , 

saroment  familiarisé  avec  les  questions  de  •  centenani, decani.  ■  (Glossar, édit.  Didol , 

géographie  historique,  la  désignation  pré-  t.  II,  p.  279,  col.  a.) 

cise  et  invariable  d*une  vicairie.  (BihUoîL  ^  Loc,  cit.  p.  A37  et  687. 

de  r  Ecole  des  chartes,  ann.  1860,  p.  1  a  a.)  *  CartaJaire  de  Beaalita,  ch,  CLXXXV. 
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Dès  cette  époque,  il  faut  se  garder  de  la  confondre  : 

i**  Avec  la  vicairie  ecclésiastique,  qui  se  présente  quel- 
quefois dans  une  forme  analogue  à  la  vicairie  administra- 
tive. Nous  citerons,  en  Limousin,  la  vicaria  Sancti  Germani 
(vicairie  de  Saint-Germain,  dans  la  paroisse  d'Azac),  qui  est 
de  1 102^; 

2**  Avec  la  vicairie  féodale,  qui  s'établit  en  dehors  de  Faction 
du  souverain,  sur  des  territoires  fort  restreints,  au  profit  et 
même  quelquefois  sous  le  nom  de  propriétaires  terriens  ou  de 
seigneurs  du  voisinage  qui  usurpèrent  le  droit  de  justice,  ou 
bien  encore  d'officiers  du  rang  le  plus  humble,  qui ,  par  la  pos- 
session et  peut-être  par  la  transmission  héréditaire  d'un  petit 
office  et  d'un  petit  district,  lui  firent  attribuer  le  titre  de 
vicairie. 

Il  est,  en  eflFet,  à  remarquer  que,  dès  le  xi*'  siècle,  c'est-à- 
dire  au  moment  où  les  conditions  des  personnes  s'élèvent,  les 
offices  s'abaissent,  les  circonscriptions  s'amoindrissent,  et  les 
terres  se  fractionnent  comme  pour  se  mettre  mieux  à  la  portée 
des  classes  inférieures,  qui  les  recherchent  d'instinct  comme 
moyens  d'affranchissement. 

Nous  voyons  une  vicairie  de  cette  deuxième  espèce  dans 
une  vicaria  Gulferii  (de  Puy-Gueffier),  située  en  Limousin 
et  enclavée  dans  la  vicairie  géographique  d'Yssandon  [Exan- 
donensis). 

3"*  Il  faut  aussi  prendre  garde  de  donner  un  sens  géogra- 
phique au  mot  vicaria,  usité  fréquemment,  dès  le  xi*  siècle, 
pour  désigner,  non  plus  un  arrondissement  territorial,  mais  un 
droit  de  justicier  et  d'administrateur  dans  telle  ou  telle  loca- 
lité, quelquefois  même  le  simple  droit  de  conférer  ces  pou- 

'  «Super  alCare  qui  est  in  vicaria  Sancti  Germani,  in  pairochia  de  Azac.  •  (Apad  Nov. 
Gallia  christ  t.  II .  coi.  1 96.) 


_  286  -^ 

centenier  et  un  vicaire  ayant  été  simultanément  ou  successif- 
vement  institués  dans  ia  même  résidence,  choisie  à  cause  de 
l'importance  quelle  avait  déjà,  leurs  districts  respectifs,  la 
centaine  et  la  vicairie,  eurent  un  seul  chef-lieu,  souvent  la 
même  étendue,  et  que,  dans  la  suite,  les  deux  divisions  géo- 
graphiques présentèrent  les  mêmes  similitudes.  C'est  pourquoi 
on  a  dû  employer  plus  d'une  fois,  concurremment  et  peut-être 
indifféremment,  la  vicaria  et  la  centena  pour  désigner  la  situa- 
tion des  biens  donnés  ou  vendus.  A  ce  point  de  vue,  l'opinion 
que  nous  avons  rapportée  plus  haut  serait  exacte  dans  certains 
cas  et  dans  une  certaine  mesure;  mais  l'identité  des  deux  ar- 
rondissements territoriaux  n'était  pas,  tant  s'en  faut,  une  loi, 
un  principe  absolu,  ni  même  une  règle  générale,  car  il  arri- 
vait aussi,  et  assez  fréquemment,  que  la  centaine  eût  un  chef- 
lieu  particulier  et  une  circonscription  différente  de  celle  de  la 
vicairie. 

Nous  en  avons  des  preuves  irrécusables  : 

1  "*  Dans  une  charte  du  grand  trésor  de  Cluny,  datée  de  974  » 
et  portant  donation  de  deux  pièces  de  terre  en  Auvergne,  in 
vicaria  Donobrense,  in  centena  Noviacense ,  in  villa  Beliago  * ,  dans 
la  vicairie  de  Châtel-de-Neuvre,  ou  plutôt  Doneuvre,  dans  la 
-centaine  de  Neuvy-lez-Moulins  (?)  ; 

2""  Dans  une  charte  de  l'an  866,  portant  donation  de  terres 
eu  Limousin,  in  vicaria  Laperciacense ^  in  centena  Vinogilo,  in  loco 
qui  vocatur  Vertiliaco  ^,  dans  la  vicairie  de  Lubersac,  dans  la  cen- 
taine de  Vignols; 

3"*  Dans  une  charte  du  Gartulaire  de  Saint-Sulpice  de  Bourges, 

*  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôl  des  chartes  arrondissement  de  Moalins.  —  *  Mss.  Bi- 

mss.  sub  ann.  g yii.  Châtel-de-Neuvre,  ou  bliolh.  imp.  Dépôt  des  chartes  mss.  sub 

mieux  Doneuvre,  est  dans  le  canton  de  ann.  866,  et  Carlul.  i35,  t.  1",  p.  ii3. 

Montet,  arrondissement  de  Moulins  (Al-  Lubersac  est  chef-lieu  de  canton  dans  le 

lier).  Neuvy  est  placé  dans  les  canton  et  département  de  la  Corrèie. 
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datée  de  81  A,  portant  donation  d'un  manse  seigneurial  en 
Berri,  in  vicaria  Negromontinse  (dans  la  vicairie  de  Nérondes), 
in  centene  (sic)  Fabriacense,  in  loco  qnivocatnr  Armiliacum,  cum 
capella  et  cum  casis,  etc.  *  ; 

4*"  Dans  un  autre  titre  de  Cluny,  de  l'an  980,  relatif  à  des 
biens  situés  en  Berri ,  in  vicaria  Borbona  ,  in  centena  Novientense, 
in  villa  Curtilas^^  dans  la  Vicairie  de  Bourbon-!' Archambaud, 
dans  la  centaine  de  Noyant  (Allier).  Le  père  Labbe  cite  même, 
comme  étant  comprises  dans  cette  même  vicairie,  trois  autres 
centaines,  nommées:  Augiacensis  (d'Augy),  Danensis  (de  Dun) 
et  Vaverensis^; 

5^  Dans  un  acte  du  Cartulaire  de  Saint-Sulpice  de  Bourges, 
de  l'an  860,  contenant  échange  de  terres  situées  notamment 
en  Berri,  in  vicaria  Brivense,  in  centena  Condatense,  in  villa  que 
vocatur  villa  Calmo^,  dans  la  vicairie  de  Brives-en-Berri ,  dans 
la  centaine  de  Condé-en-Bommières  (?); 

6**  Enfin  dans  une  charte  du  même  recueil,  datée  de  987, 
et  portant  donation  d'un  manse  situé  en  Berri,  in  vigaria  Ve- 
nesminse,  in  centena  Montise,  in  villa  que  dicitur  Boscheto^. 

On  remarquera  que  ce  dernier  monument  est  de  987,  par 
conséquent  des  temps  voisins  de  l'époque  de  disparition  de  la 
centaine  géographique,  car  cette  division  cesse  d'être  men- 
tionnée à  partir  de  la  fin  du  x** siècle.  Il  résulte  donc  des  exemples 
ci-dessus  que  la  centaine  était  incontestablement,  dans  l'ori- 

^  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes  •    mss.  sub  ann.  860;  et  dans  Gaérard,  Po* 

iQSS.  sub  ann.  81 4-  Nérondes  est  chef-lieu  lyptyque  de  Vabbé  hminon,  piolégom.  S  33 , 

de  canton  dans  le  département  du  Cher.  p.   43.   Brives- en -Berri   est  situé  dans 

*  Loc.  cit.  sub  ann.  980.  les  canton  et  arrondissement  dlssoudun 
^  Geographiœepiscopalishrevianam,éâ\L  (Indre).  Condé-en-Bommières  est  dans  le 

de  1661,  in-3a;  appendix,  n*vii,  p.  360.  même  canton. 

Augy  est  dans  le  canton  de  Lurcy-Lévy  *  Mss.  Bibl.  impér.  Dépôt  des  chartes 

(Allier).  mss.  sub  ann.  987;  et  dans  les  prolégo- 

*  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes  mènes  du  Polyptyque  d*Irminon,  loc.  cit, 

Gëogr.  bis(.  de  la  Gaule.  37 
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gine,  et  resta  jusqu'au  dernier  moment,  différente  de  la  vi- 


cai  ne 


1 


Les  vicairies  étaient  le  plus  souvent  circonscrites  dans  le 
territoire  du  grand  pagus  qu  elles  se  partageaient,  et  ce  n'est 
que  tout  à  fait  exceptionnellement  que  nous  voyons,  en  Li- 
mousin, la  vicairie  de  Puy-d'Arnac,  dont  le  chef-lieu  et  pres- 
que toutes  les  dépendances  étaient  en  Limousin,  déborder 
dans  le  pagus  Catarcinus,  le  Qiiercy  ^;  ce  sont  là,  je  le  répète, 
des  faits  très-rares.  On  reconnaît,  par  l'étude  de  ces  divisions 
territoriales,  que  les  princes  ou  les  hommes  d'Etat  qui  orga- 


^  Guérard  a  conjecturé  que  la  diflérence 
qu*ii  reconnaît  avoir  existé ,  dans  le  principe, 
entre  la  vicairie  et  la  centaine,  consiste 
en  ce  que  la  première  .comprenait  des 
maisons  rapprochées  el  bâties  autour  d^une 
église  ou  d*un  marché  (Essai,  p.  60).  Cela 
rappelle  l*étymologie  qu*il  a  proposée  de 
vicarius,  qui  serait  dérivé  de  viens,  {Ihid,) 
Mais  cette  distinction  n*est  appuyée  d'au- 
cun témoignage,  d'aucune  donnée  posi- 
tive ,  et  ne  parait  pas  plus  admissible  que 
Tétymologie  de  vicarius, 

^  «In  pago  Caturcino,  in  vicaria  Asna- 
N  censé,  ecclesia  Sancti  Pétri  de  Albiaco.  > 
(  Ex  Ckartular,  Eccles.  Cadarcensis  ;  apud 
Baluz.  Hist,  Tutel.  append.  col.  38a.]  >  In 
«pago  Caturcino,  in  vicaria  Asnago,  cu:- 
«tis  dominicària  Termenosa.  >  [Cartalaire 
de  Beaaliea,  charte  XLVIII,  ann.  g3a.) 
Un  écrivain  a  proposé  de  placer  le  chef- 
lieu  de  celte* vicairie  à  Ainac  (Lot),  vil- 
lage dépendant  de  Tancien  Quercy  (fii- 
bliolh.  de  l'École  des  chartes,  ann.  1860, 
p.  11811  g).  Mais,  comme  il  ne  produit 
pas  même  une  mention  d'Ainac  sous  la 
forme  latine  à'Asneu^um  ou  Asnagam,  sa 
proposition  n*a  pas  de  base  sérieuse.  D'un 
autre  côlé,  il  est  à  remarquer  :  1*  que 


les  chartes  seules  de  Vabbaye  de  Beau- 
lieu  où  la  vicairie  de  Puy-d'Arnac  en  Li- 
mousin, vicaria  Asnacensis,  est  mention- 
née, sont  au  nombre  de  cinquante-deux; 
2"  qu'il  y  a  identité  parfaite  de  nom  avec 
celle  qui  est  désignée  dans  la  charte  de 
l'église  de  Cahors;  3"*  que  Asnagum,  ins- 
crit dans  la  charte  XLVIII  de  Beanlieu , 
est,  au  point  de  vue  philologique,  le  même 
que  Asnacam,  chef-lieu  de  la  vicaria  As- 
nacensis;  4°  que  la  vicairie  de  Puy-d'Arnac 
en  Limousin  est  limitrophe  du  Quercy; 
5°  que  nous  connaissons,  par  la  charte  LII 
de  Bcaulieu,  l'exemple  d'une  vicairie  évi< 
demment  quercinoise  d'après  dix  actes 
(la  vicaria  Exidensis),  placée  expressé- 
ment en  Limousin;  G"  enfin  que  VAlbiacus 
de  la  charte  de  Cahors  se  place  naturelle- 
ment à  Aubiac,  localité  du  Quercy,  limi- 
'  trophe  du  Limousin ,  et  que  Termenosa  est 
peut-être  à  Termes  en  Limousin,,  non 
loin  de  Puy-d'Arnac.  Nous  concluons  de 
toutes  ces  raisons  que  la  vicaria  Asnacensà 
ou  Asnagum  est  à  Puy  d'Arnac  en  Limou- 
sin ,  mais  qu'elle  débordait  en  Quercy, 
comme  la  vicaria  Exidensis  du  Quercy  dé- 
bordait en  Limousin. 
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nisèrent  radministratioo  inférieure  de  la  Gaule  au  moyen 
de  vicaires  et  centeniers,  et  tracèrent  leurs  circonscriptions, 
eurent  soin  de  respecter  les  bornes  des  grands  pagi  ou  diocèses. 

Ils  se  conformèrent  aussi  bien  des  fois  sans  doute  aux  limites 

■ 

des  pagi  de  second  ordre.  Mais  la  vérification  de  ce  dernier 
point  est  diHicile;  nous  avons  d'ailleurs  reconnu  que  les  vicai- 
ries  du  Limousin  passaient  assez  fréquemment  du  territoire 
de  l'un  de  ces  pagi  dans  le  territoire  d'un  pagas  voisin.  Nous 
citerons  ici  :  les  vicairies  Exandonensis  et  Usercensis  (d'Yssan- 
don  et  d'Uzerche),  qui  passaient  de  cbacun  des  deux  pagi 
Exandonensis  et  Usercensis  dans  l'autre;  2®  la  vicairîe  d'Argentat, 
Argentadensis ,  dont  la  partie  occidentale  était  dans  le  pays  de 
Turenne  [Torinensis) ,  et  la  portion  orientale  au  delà  de  la 
Dordogne ,  dans  le  pays  de  la  Xaintrie ,  Santria. 

II.  De  la  centaine»  centena, 

La  centaine  [centena,  centina,  centenaria,  centenalia,  centaria 
ou  cenla)  est,  dans  l'ordre  géographique,  une  division  territo- 
riale soumise  à  la  juridiction  du  centenier,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut  et  auquel  elle  a  communiqué  son  nom. 

Les  édits  de  Childebert  II  et  de  Clolaire  II,  l'un  et  l'autre 
datés  de  Sgô,  et  la  loi  des  Visîgoths,  publiée  au  vu**  siècle, 
montrent  que  la  centaine  était,  dans  l'origine,  une  agrégation 
d'hommes,  formant  un  petit  corps  ou  détachement,  commandé, 
pendant  la  guerre,  par  un  officier  appelé  centenier,  centenarias, 
et  formant,  dans  les  intervalles  de  paix,  un  groupe  établi  sur 
un  point  du  territoire  et  soumis  à  la  juridiction  du  même 
officier. 

Le  décret  précité  de  Clotaire  11  nous  apprend  que,  les  moyens 
de  surveillance  alors  employés  pour  réprimer  les  vols  noc- 
turnes ayant  été  reconnus  insuffisants,  et  les  coupables,  à 

37. 
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Taide  de  collusions,  restant  impunis,  on  jugea  nécessaire 
d*organiser  des  centaines,  centenas  fieri.  Le  même  décret  porte 
que,  si  un  objet  a  été  dérobé  dans  la  centaine,  celle-ci  doit  en 
restituer  la  valeur  au  propriétaire,  et  que  l'auteur  du  vol  doit 
en  outre  être  poursuivie  L'édit  de  Childebert  dispose  égale- 
ment que,  dans  ce  cas,  le  centenier  et  la  centaine  avec  lui 
sont  responsables,  et  que,  si  une  centaine  retrouve  le  cou- 
pable dans  une  autre  centaine,  celle-ci  doit  le  livrer  ou 
tenir  compte  de  la  valeur  de  l'objet  volé  ^.  D'après  la  loi  visi- 
gothique,  si  le  centenier,  en  envoyant  sa  centaine  contre  l'en- 
nemi, retourne  lui-même  à  sa  demeure,  il  doit  subir  la  peine 
capitale;  s'il  se  réfugie  auprès  des  autels  sacrés  ou  auprès  de 
l'évêque,  il  doit  payer  au  comte  de  la  cité  3oo  sols  d'or,  les- 
quels sont  distribués  à  la  centaine  qui  lui  avait  été  assignée.  Si 
le  centenier,  séduit  par  les  bienfaits  ou  touché  par  les  prières 
de  l'un  des  hommes  de  la  centaine,  le  laisse  retourner  à  sa 
demeure  pour  éviter  la  rencontre  avec  l'ennemi,  il  doit  payer 
au  comte  neuf  fois  la  somme  qu'il  a  reçue,  et  cette  amende 
doit  être  partagée  entre  les  membres  de  la  centaine^.  Mais  ce 


^  «  Decretum  est  iil  quia  in  vigilias  con- 

■  stitutas  noclurnos  Pures  non  caperenl ,  eo 

•  quod  per  di  versas,  inlercedente  conludio, 

■  scelera  praetermissacustodias  exercèrent, 
«  centenas  fieri  In  qua  cenlena  aliquid  de- 
«  perierit,  capitale  qui  perdiderat  recîpiat, 
«  et  latro  insequatur.  Vel  si    in  alterius 

•  centena  appareat ,  et  adhuc  admoniti  si 

•  neglexerint,  quinos  sol.  condemnentur. 
«  Capitale  tamen  qui  perdiderit,  a  centêna 

■  illa  accipiat  absque  dubio ,  hoc  est  de  se- 

•  cunda  vel  ter  lia  custodia.  •  (Decretio 
Cklotarii  II  régis,  cap.  i;  dans  Baluze,  Ca- 
pitular.  reg.  Francor.  t.  I,  col.  19.) 

^  Gap.  XI.  «Similiter  convenit  ut  si  fur- 


«  tum  faclum  fuerit ,  capitale  de  praesenti 
«  cenlena  restituai ,  et  causator  cenlenarium 
«cum  centena  requirat.  >  Cap.  xii.  «Pari 
a  conditione  convenit  ut  si  una  centena  in 

•  alia  centena  ve&tigium  sscuta  fuerit,  et 
tinveneril,  vel  in  quibuscunique  fideiium 
«  noslrorum   terminis  ve&ligium  misent, 

•  et  ipsum  in  aliam  centenam  minime  e&- 
«  peliere  poluerit ,  aut  convictus  reddat  la- 
«  tronem,  aut  capitale  de  prsâenli  restituât, 
<  et  eu  ni  duodecim  personis  se  ex  hoc  sa- 
«  cramento  exual.  »  (  Decretio  Childeherti 
régis;  ibid.  col.  19  et  ao) 

^  «Siquiscentenarius,  dimittens  cente- 
■  nam  in  hosteni ,  ad  domum  sua  m  refu- 
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qui  est' remarquable,  cest  que,  si  un  délit  semblable  à  celui 
du  centenier  est  commis  par  le  thiufadus  dans  sa  thiufadia, 
par  le  quingentenarius  ou  par  le  decanas  dans  leurs  corps  res- 
pectifs, c'est  toujours  dans  la  centaine  à  laquelle  appartient  le 
déserteur  que  l'amende  doit  être  distribuée  ^  Si  le  dizainier, 
decanus,  abandonne  sa  décanie  devant  l'ennemi  et  s'enfuit  chez 
lui,  ou  bien  refuse,  quoique  sain  de  corps,  de  partir  et  d'aller 
en  expédition,  il  est  contraint  de  payer  une  amende  qui  se 
partage  également  entre  les  membres  de  la  centaine  ^. 

La  centaine  était  donc  la  division  militaire  la  plus  usitée^ 
très-probablement  aussi  la  plus  ancienne,  et  répondait  à  une 
institution  vraiment  nationale,  et  la  disposition  légale  que 
nous  venons  de  rappeler  était  vraisemblablement  une  des  cou- 
tumes primitives  des  Goths. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  les  textes -cités  plus  haut,  la  cen- 


•  gerit,  capitali  supplîçio  subjacebii.  Quod 

■  si  ad  altaria  sacra  vel  adepiscopum  confu- 
«  gerit,  trecentos  soHdos  reddat  comiti  civi- 

•  tatis  in  cujus  est  territorio  conslilutus,  et 
<  pro  viia  sua  non  pertimescat.  Ipse  tamen 
«  couies  civilatis  nolum  facial  régi ,  et  sic 
"  cuDi  nostra  ordinaiioae  parliantur  solidi 
«  i7/i  ad  ipsam  centenam  quee  ei  Juerit  ad- 

•  scripta.  >  [Leg,  Wiiigothor,  lib.  IX,  tit.  II, 
cap.  m;  dans  D.  Bouquet,  t.  IV,  p.  A^a, 
et  dans  Canciani,  Barbar,  leg.  antiq.  l.  IV, 
p.  168.) 

'  «Si  thiufadus  ab  aliquo  de  thiufadia 
«  sua  fueril  beneficio  corruptus ,  ut  eum 
«  ad  domum  suam  redire  permitteret,  quod 
«  acceperat  in  novecupluni  reddat  comiti 

•  civitatis  in  cujus  est  territorio  constîlu- 

■  tus..£t  si  ab  eo  nullam  mercedem  acce- 

■  périt,  sed  sic  euxn  dum  sanu^  est  ad  do- 

■  uium  dimiserit,  vel  de  domo  in  exercitum 


•  exire  non  compulerit,  reddat  solidos  xx; 
H  quingentenarius  vero  xv ,  et  ccntena- 
«rius  X,  si  certe  decanus  fuerit  v  solidos 
«reddere  compellatur  ;  et  1^51'  solidi  divi- 
tidantar  in  centena  ubi    fuerint  dinume- 

•  rati.  •  (Ibid.  cap.  1  ;  dans  D.  Bouquet, 
loc.  cit.  p.  41 1 .  et  dans  Canciani,  ubi  su- 
pra.) 

'   «  Si  decanus,  relinquens  decaniam 

•  suam,  dehoste  ad  domutn  suam  refugerit, 

<  aut  de  domo  sua,  cum  sanus  est,  exire 
«et  ad  expèditionem   proficisci  nolucrit, 

•  det  comiti  civitatis  solidos  x.  Quod  si  ali- 
«  cui  forte  mercedes  dederit ,  reddet  soH- 
«  dos  V  comiti  civitatis  in  cujus  est  terri- 
«  torio  constitutus  ;  et  ipse  oomes  civitatis 
N  notum  nobis  faciat  ut  cum  nostra  jus- 

<  sioue  dividanlur  inter  eos  in  quorum  centena 
«  fuerat  adscriptus.  »  (Ibid.  cap.  iv;  dan» 
D.  Bouquet  et  dans  Canciani ,  loc,  cit,  ) 
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taine  était  évidemment,  dans  le  principe,  numérique' et  am* 
bulante. 

Comment  et  à  quelle  époque  changea-t-elle  de  caractère  et 
devint-elle  géographique? 

Guérard  a  pensé  que  cette  division  conserva  son  caractère 
primitif  jusque  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  et  que  le  nom,  appli- 
qué d'abord  à  une  société  de  personnes,  passa  au  territoire 
qu  elles  habitaient,  après  que  les  Francs  eurent  fondé  des  éta- 
blissements stables.  «Ces  nouveaux  districts,  ajoute  le  savant 
«  académicien,  ont-ils  été  institués  par  les  derniers  maires  du 
«palais,  ou  bien  devons-nous  en  faire  honneur  au  génie  créa- 
«  teur  de  Charlemagne?  Je  ne  saurais  le  dire,  et  je  suis  même 
«  obligé  de  descendre  jusqu'au  commencement  du  ix*  siècle 
«  pour  trouver  dans  les  monuments  des  témoignages  clairs  et 
«  indubitables  de  l'existence  de  la  centaine  comme  arrondisse- 
«  ment  territorial.  Le  premier  capitulaîre  de  Tan  819,  publié 
«  par  Louis  le  Débonnaire,  renferme  cette  disposition  :  «  Testes 
«  vero  de  qualibet  causa  non  alîunde  quaerantur,  nisi  de  ipso 
«  comitatu  in  quo  res  unde  causa  agitur,  positae  sunt.  .  .  Si 
«  autem  contentio  quae  inter  eos  exorta  est,  in  confinio  duo- 
«  rum  comitatuum  fuerit,  liceat  eis  de  vicina  centena  adjacentis 
«  comitatus  ad  causam  suam  testes  habere  ^  »  Ici  le  mot  centena 
«  est  évidemment  employé  dans  le  sens  géographique;  mais 
«  nous  pouvons  déjà  citer  à  cette  époque  des  centaines  parti- 
«  culières,  qui  formaient  des  divisions  du  comté  ou  du  payus, 
«  Telle  est  la  centena  Corbonensis,  la  centaine  de  Corbon ,  dupagus 
«  Oximensis  ou  Hiémois,  et  la  centena  Cannocensis,  la  centaine 
«  de  Chagny,  àapagas  Carnotinus  ou  pays  chartrain,  lesquelles 
«  sont  les  plus  anciennes  que  j'aie  pu  découvrir  et  m'ont  été 

*  Ikiluz.  Capitalar,  t.  I*',  col.  601. 
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«  fournies  Tune  et  Tautre  par  le  Polyptyque  d'Irminon  (fol.  ôy 
a  et  61)  rédigé  au  commencement  du  ix*  siècle  ^  d 

Telle  est  l'opinion  professée  parGuérard  dans  son  Essai,  et 
reproduite  plus  sommairement, dans  ses  autres  ouvrages^. 

Elle  nous  parait  donner  lieu  à  plusieurs  observations  et  à 
des  rectifications  importantes,  que  nous  proposerons  en  exa- 
minant successivement  les  questions  suivantes  : 

Premier  point,  —  Est-^n  obligé,  comme  le  dit  Guérard,  de  des- 
cendre an  capitalaire  de  Louis  le  Pieux  de  l'an  819,  et  au  Polyptyque 
d'Irminon,  pour  trouver  des  témoignages  irrécusables  de  l* existence 
de  la  centaine  géographique  ? 

A  cette  première  question  nous  répondons  négativement,  en 
produisant  deux  témoignages  antérieurs  à  ceux  que  Guérard 
a  invoqués. 

Et  tout  d'abord  nous  ferons  observer  qu'il  existe  un  capitu- 
laire  de  Cbarlemagne  qui  contient  le  passage  suivant:  «  Et  de 
«  ipso  pago  aut  de  vicïnis  centenis  eligantur  (testes),  nisi  forte 
«  longius  extra  comitatum  causa  sit  inquirenda  ^.  » 

Il  est  bien  évident  que  les  centaines  dont  il  est  ici  parlé 
sont  des  circonscriptions  territoriales;  le  rapprochement  de 
centenis  et  de  pago,  terme  essentiellement  géographique,  le 
prouverait  à  lui  seul. 

Or  le  capitulaire  édicté  par  Charlemagne  remonte  au  moins 
à  81  A,  et  se  trouve  conséquemment  intérieur  de  cinq  ans  et 
peut-être  d'un  plus  long  temps  à  celui  de  819. 

Nous  possédons  un  monument  d'une  époque  encore  plus 

'  Essai  sur  lesysU  dêsdiv.  terr.  p.  56-58.        Chartres,  prolégom.  nu  m.  /|.  —  '  Capitu- 
*  Polyptyque  de  Vahbé  Irminon,  prolég.       laria  Caroli  Magm,  lib.  III,  cap.  x  ;  dans 
S  3  3,  p.  43;  Cartttlaire  de  Saint-Père  de       Baluze,  t.  1*',  col.  756. 
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reculée,  qui  contient  la  mention  d'une  centaine  géographique 
particulière;  c'est  un  diplôme  de^  l'an  770,  par  lequel  le  roi 
Carloman  confirme  à  l'abbaye  de  Pruim  (diocèse  de  Trêves)  les 
immunités  et  les  libéralités  qu'elle  avait  reçues  des  prédéces- 
seurs de  ce  prince  :  «  Quod  antecessores  nostri. .  .jure  eoruni  po- 
«  testate  confirmassent,  silva  aliqua,  in  loco  qui  dicitur  Benutz- 
«  feld  \  infra  centina  Belslango^,  infra  vasta  Ârdinna. . .  Datum 
«  in  mense  maio,  anno  11  regni  nostri,  Actum  Brocmagad  pala- 
«  tio^.  »  La  sincérité  non  plus  que  la  date  de  ce  titre,  que  Mar- 
tène  a  édité  le  premier  d'après  le  Cartulaire  de  Pruim,  n'ont 
fait  de  doute  pour  aucun  des  diplomatistes  qui  l'ont  ou  publié 
ou  seulement  noté  *.  On  voit  figurer  ici  centina  pour  centena, 
mais  cela  importe  peu;  c'est  incontestablement  le  même  terme 
avec  l'altération  si  commune  de  Ye  en  i^i  car  les  formules 
carlovingiennes  d'Alsace  portent  de  fréquentes  mentions  de 
centaines  sous  cette  forme  centina  ^,  et  Canciani  cite  des  cen- 
taines de  l'Italie  qui  étaient  désignées  par  le  mot  centinaria 
pour  centenaria^.  Enfin  les  Gesta  des  abbés  de  Fonlenelle 
contiennent  la  désignation  :  1^  à  la  date  de  l'an  716,  d'une 
centena  Noviacencis  en  Hiéniois  (de  Neuvi-au-Houlme);  2°  à 
la  date  de  717  ou  718,  des  deux  centaines  d'Alençon  et  de 
Séez,  également  en  Hiémois  [Alacionensis  et  Saginsis);  3*^  à  la 
date  de  718,  d'une  centena  Nantsanninsis.  Voici,  d'après  le  texte 


^  Benutfelt  d*aprèsla  leçon  de  D.  Marlène. 

*  Bellain  près  de  Clervaux,  duché  de 
Luxembourg. 

'  Extrait  du  Cartulaire  de  CoMentz  et 
Trêves^  dans  D.  Marlène  (Amplissima  col- 
lectios  1. 1",  col.  Sa),  et  dans  Beyer  (J7rArttn- 
denbuch  zar  Gsschichte  der  Coblenz  und 
Trier,  1860.  t.  I".  p.  26). 

*  Martène  et  Beyer,  loc.  ciL  D.  Bouquet, 
Histor.  de  France,  t.  V,  p.  720.  —  Bréqui- 


gny,  Table  chronologique  des  pièces  impri- 
mées, etc.  1. 1",  p.  1 06.  —  Du  Gange,  Glos- 
sar,  voc.  Centina,  dans  Tédilion  de  Finnin 
Dîdot,  t.  II,  p.  a8i,  col.  5. 

^  Ainsi  Ton  trouve  indifféremment  Le- 
movicas  et  Limovicas,  Aulerci  et  Aalirci, 
Begora  et  Bigora,  Bêlera  et  Betira,  Bor- 
degah  et  Bardigala,  Treveri  et  Treviri,  et 
beaucoup  d'autres. 

*  Barbar.  leg  anliq.  t.  IV,  p.  aai. 
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publié  en  dernier  lieu  par  M.  Pertz,  les  passages  qui  nous 
fournissent  ces  indications  :  «Quidam  homo  nomine  Gisle- 
«hardus  Montîcellus  villam  cum  adjacentiis  suis,  Meriliaco, 
«Citriaco,  Nerviniaco,  sitam  in  pago  Oximensi,  in  centena 
«  Noviacensi  (condonavit)  an  no  ii  Dagobertl  régis.  »  —  «  Huic 
«  glorioso  praesuli  (Witlaico)  largitus  est  quidam  illustris,  no- 
«•  mine  Bertus,  portionem  aliquam  de  villa  Dagmaniaco,  quae 
«  sita  est  in  pago  Osismensi,  in  centena  Alacionense,  et  illam 
»  rem  quae  vocatur  Vanda,  in  centena  Saginse.  »  —  «  Anno  primo 
«'  Dagoberti  juvenculi  régis. . .  Anno  quarto  partem  de  Tritiaco 
«  ac  Brando  villari  Erimfridus  contulit.  Item .  .  .  Monticellus 
«  in  centena  Nantsanninse  ^  » 

Nous  avons  donc  ici  des  mentions  de  centaines  géogra- 
phiques qui  ont  précédé,  Tune  de  cinquante  ans  et  les  autres 
d'un  siècle  entier,  le  capitulaire  de  Louis  le  Pieux  et  la  dési- 
gnation des  centaines  de  Corbon  et  de  Ghagny,  les  plus  an- 
ciennes que  Guérard  ait  connues^. 

A  partir  des  premières  années  du  ix®  siècle,  le  terme  géogra- 
phique de  centena  devint  d*un  usage  très  -  fréquent  dans  les 
actes  de  donation,  de  vente,  d'échange  et  de  précaire,  comme 
le  prouvent  les  monuments  suivants  : 

1*"  Le  n*"  xv!!!""  des  formules  publiées  pour  la  première  fois 
par  le  savant  Bignon;  il  contient  ce  passage:  o  Simili  modo 
«vir  magnificus  ille  accepit,  ad  opus  suum,  alio  manso,  in 
tf  loco  nuncupante  illo,  quod  est  in  pago  illo,  in  centena  illa^.  » 

*  Gesta  abbatum  Fontanelhnsinm ;  dans  '  Guérard  n*a  pas  relevé  les  quatre  cen- 

Pertz,  Monumenta  Germaniœ  historica  SS.  laines  que  nous    venons  de   noter  dans 

t.  II,  p.  379,  a8o  et  aSi.  —  Neuvi-au-  rtiiémois;  car  il  ne  mentionne  que  la  cen- 

Houlme  est  dans  le  canton  de  Putanges ,  taine  de  Corbon  comme  dépendant  du 

arrondissement  d*  Argentan  (Orne);  —  comitatus  Oaimensis.  [Essai  sur  le  syst  des 

Séez  est  dans  Tarrondissement  d^Alençon  divis.  territ  p.  1 5g.) 

(Orne).  '  Dans  Bouquet,  loc,  cit.  t.  IV,  p.  5^5, 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  38 
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2*"  L*une  des  formules  de  Marculfe,  d'après  la  leçon  d'un 
manuscrit  du  Vatican,  qui  ne  remonte  qu'au  ix*  siècle  :  «  Af- 

«fatimum in  loco  nunccupante  illo,  în  pago  illo,  in 

«  centena  illa  ^  » 

S""  Les  formules  d'Alsace  précitées  '  et  de  nombreuses  for- 
mules inédites,  extraites  d'un  manuscrit  du  Vatican  ^. 

Deuxième  point.  —  La  centaine  géographicjne  a-t-elle  été,  de- 
mande Gaérard,  instituée  par  les  derniers  maires  du  palais  ou  bien 
par  le  génie  créateur  de  Charlemagnè  ? 

« 

Le  diplôme  de  770  et  la  Chronique  des  abbés  de  Fontenelle, 
cités  plus  haut,  s'opposent  à  ce  que  l'on  fasse  honneur  de  l'éta- 
blissement de  ce  district  à  Charlemagnè;  ils  prouvent,  en  effet, 
que  l'existence  delà  centaine,  comme  arrondissement  territo- 
rial, a  précédé  le  règne  du  grand  empereur. 

Mais,  de  plus,  il  nous  ps^rait  que  cette  division  géogra* 
phique  ne  fut  point  le  résultat  d'une  conception,  d'une  dispo- 
sition législative  édictée  à  une  date  précise,  et,  pour  employer 
l'expression  de  Guérard ,  une  création  de  tel  ou  tel  prince.  Nous 
reconnaissons  que,  dans  les  premiers  temps  de  l'invasion  de 
notre  sol  par  les  barbares,  dans  cette  période  militante,  où 
des  instincts  non  apaisés  et  des  habitudes  encore  récentes 
les  poussaient  invincibleitient  aux  expéditions  lointaines,  aux 
combats,  au  pillage,  la  centaine  eut  bien  ce  caractère  numé- 
ricjue  et  ambulant  qui  convient  à  une  population  de  guerriers, 

et  dans  le  Recueil  général  des  formules  de  «pago,  m  centaria  N.  în  loco  qui  et  ipse 

E.  de  Roûère,  l.  I'^  p.  i58.  cN.  nunccupatur,  qui  est  juita  N.  baptis- 

*£.  de  Rozière, /{«eiiei/ ^^n^ra/ (ief^r-  «malem   ecclesiam.t  ( Formol.  Alsàtieœ, 

mules ,  loc.  cil.  p.  ayo-a  71.  c  num.  v  ;  dans  E.  de  Rosière,  Recueil  général 

^  «  .  .  .  De  mansis  iodominicatis,  hoc  est  des  formules ,  1. 1'',  p.  iga.) 

«in  comitia  N.  in  Durgewe,  in  centuria  ^  Ë.  de  Roûcre,  loc.  cit.  p.  17a,  317, 

*illa,  in  loco  qui  dicitur  N. . .  in  eodem  a/i6,  394,  3o5  et passim. 
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campés,  pour  ainsi  dire,  sur  certains  points  du  territoire  con- 
quis; mais,  lorsque  ces  mœurs  farouches  et  nomades  se  furent 
adoucies  au  contact  des  populations  policées  de  la  Gaule 
romaine,  lorsque  ces  hommes,  sortis  des  forêts  de  la  Ger- 
manie, se  furent  laissé  attirer  et  charmer  par  la  vie. facile  et 
oisive  de  grands  propriétaires  terriens,  leur  campement,  au- 
trefois militaire,  prit  un  caractère  plus  pacifique  et  plus  stable 
à  la  fois. 

Les  familles  des  individus  composant  la  centaine  primitive 
suivirent  nécessairement  le  sort  de  leurs  chefs  respectifs,  et, 
par  suite,  le  cadre  de  la  centaine  s  élargissant  incessamment, 
le  périmètre  occupé  par  elle  comprit  bientôt  une  quantité  de 
personnes  supérieure  au  chiffre  originaire,  ou  plutôt  on  n'eut 
pour  ainsi  dire  plus  d'égard  au  nombre,  et  l'on  s'en  tint,  j>our 
la  police  et  l'administration  de  la  justice  par  le  centenier,  à 
l'emplacement  assigné  d'abord  à  la  centaine.  Dès  lors  la  cen- 
taine avait  perdu  son  caractère  ambulant  et  numérique,  et  elle 
n'eut  plus,  qu'à  prendre  un  nom  pour  acquérir  définitivement 
et  complètement  le  caractère  géographique.  Ce  nom,  elle  l'em- 
prunta bientôt,  de  même  que  la  vicairie,  au  castrum,  viens  ou 
simple  villa,  où  siégeait  le  centenier.  Seulement,  ces  dénomi- 
nations géographiques,  très-rares  à  l'origine  et  pendant  toute 
la  période  mérovingienne,  ne  se  multiplièrent  et  ne  parurent 
avec  une  certaine  fréquence  dans  les  actes  que  sous  les  rois  de 
la  seconde  race,  et  c'est  cette  circonstance  qui  a  fait  attribuer 
à  Charlemagne  ou  aux  maires  du  palais  l'institution  de  l'ar- 
rondissement territorial  de  la  centaine. 

D'après  ce  qui  précède,  on  ne  peut  admettre  l'idée  de  la 
création,  de  parti  pris,  par  un  souverain  ou  dignitaire  quel- 
conque, d'un  district  nouveau,  qui  serait  la  centaine  géogra- 
phique;  nous  n'y  voyons  qu'une   conséquence  naturelle  de 

38. 
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Torganisation  des  centaines  sur  divers  points  de  la  Gaule, 
ainsi  que  des  changements  de  mœurs  et  des  conditions  d'exis- 
tence des  populations  de  race  germanique  sur  notre  territoire. 

Troisième  point.  —  De  quel  pays  la  centaine  tire-t-elle  son  ori- 
gine primitive? 

M.  G.  Moke,  dans  son  Histoire  des  Francs,  a  pensé  que  la 
centaine  existait  en  Gaule  aussi  bien  qu  en  Germanie  avant  la 
conquête  romaine,  et  quelle  avait  même,  dès  lors,  le  caractère 
administratif  et  géographique;  quelle  formait  une  subdivision 
territoriale  du  canton  ou  pagus,  habitée  par  un  groupe  de  cent 
hommes  ou  chefs  de  famille.  D'après  le  rapprochement  de  cer- 
tains chiffres  de  populations  et  de  guerriers  recueillis  dans 
César  et  Strabon,  ce  savant  a  cru  que  chaque  cité  était  unifor- 
mément partagée  en  quatre  pagi,  auxquels  il  donne  le  nom  de 
provinces  \  et  chaque  pagus  en  soixante  et  quinze  centaines  ou 
centuries,  soit  trois  cents  centuries  par  cité^. 

Nous  avons  combattu  plus  haut^  l'idée  de  M.  Moke,  repro- 
duite par  M.  Aurélien  de  Courson  *,  que  chaque  cité  gauloise 
se  divisait  uniformément  et  invariablement  en  quatre  pagi; 
nous  ne  croyons  pas  devoir  admettre  non  plus  sa  théorie  sur 
le  partage  du  pagus  en  une  quantité  égale  de  centaines.  D'une 
part,  en  effet,  on  ne  connaît  pas  dans  l'histoire  de  la  Gaule  au- 
tonome une  seule  trace  de  la  centaine  géographique,  ou  même 
seulement  numérique,  et  le  fait  de  l'existence  de  cette  insti- 
tution chez  les  Germains,  alors  même  qu'il  serait  avéré,  ne 

*  Histoire  des  Francs,  in-8',  Paris,  i835,  *  Hist  des  peuples  bretons,  t.  1",  p.  191 . 
chap.  IV,  p.  3o8.                                               ^M.  de  Courson  ne  cite  pourtant  pas  cet 

*  Ibid.  p.  3o5  à  3og.  auteur,  qui  paraît  avoir  le  premier  écrit 
'  Titre  I",  chap.  m ,  section  I".  Topinion  que  nous  discutons. 
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suffirait  pas,  à  nos  yeux,  pour  faire  adnieltre  a  priori  son  exis- 
tence chez  les  Gaulois;  car  nous  savons,  d'après  Tacite  et  César, 
combien  l'organisation  sociale  et  politique  était  difiPérente  chez 
ces  deux  grandes  races  ^  Comment  d'ailleurs  pourrait-on  ac- 
cepter cette  théorie  d'une  division  invariable  de  la  cité  en  un 
nombre  déterminé  de  centaines,  composées  chacune  de  cent 
chefs  de  famille,  ce  qui  suppose  en  moyenne  quatre  cents 
personnes,  soit  cent  vingt  mille  âmes  en  moyenne  par  cité?  En 
accordant  à  certains  nombres  une  importance  et  une  influence 
trop  grandes  sur  les  institutions,  et  en  les  prenant  pour  base 
d'un  système  d'organisation  politique,  M.  Moke  a  perdu  de  vue 
Ténorme  disproportion  qui  existait  entre  les  cités  de  la  Gaule 
confédérée;  tandis  que  les  unes,  les  plus  puissantes,  occupaient 
l'étendue  de  trois  et  même  de  quatre  de  nos  départements  mo- 
dernes, les  autres  n'avaient  que  la  superficie  de  deux  départe- 
ments ou  même  d'un  seul.  Il  en  est  même  sur  le  littoral  océa- 
nique, particulièrement  dans  Tanoienne  Armorique  et  dans  les 
régions  alpines,  qui  ne  couvraient  assurément  pas  au  delà  de 
la  valeur  d'un  ou  deux  arrondissements  actuels.  Or  il  est  maté- 
riellement impossible  que  la  population  de  ces  deux  arrondis- 
sements fût  divisée  en  trois  cents  centuries  de  (jaatre  cents  personnes 
chacune;  car  il  faudrait,  pour  cela,  supposer  que  ces  deux  ar- 
rondissements étaient  habités  par  une  population  égale  à  celle 
de  quatre  départements,  qui,  à  raison  de  trois  arrondissements 
par  département,  représentaient  une  étendue  six  fois  plus  con- 
sidérable. Ajoutez  que  ces  petites  cités  sont  généralement  si- 
tuées dans  des  régions  assez*  peu  fertiles,  telles  que  l' Armo- 
rique, les  basses  et  hautes  Alpes,  la  haute  et  basse  Savoie,  où 
la  population  devait*  être  clair-semée.  M.  Moke  a  la  ressource 

'  Voir  à  ce  sujet  notre  ouvrage  intitulé  Da principe  des  nationalités,  in-8",  Paris,  1860, 
chap.  V,  S  IX,  p.  116  à  iig. 
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de  dire  que  le  mot  de  centaine  exprimait  quelquefois  plus  et 
quelquefois  moins  de  cent  familles;  il  aurait  pu  ajouter  aussi 
qu  eu  égard  à  Tinogalité  de  la  force  numérique  des  peuples 
gaulois  la  quantité  des  centuries  que  chacun  renfermait  variait 
autant  que  la  composition  même  de  la  centurie.  Mais  c'est  là, 
en  réalité,  l'aveu  de  l'inexactitude  de  la  théorie  d'une  division 
uniforme  et  invariable  de  toutes  les  cités  en  quatre  pagi  et  en 
trois  cents  centuries  ou  centaines;  je  ne  m'y  arrêterai  donc 
pas  davantage. 

La  centaine,  considérée  comme  institution  politique  et  mi- 
litaire, nous  paraît  être  d'origine  germanique,  et  avoir  été  im- 
portée par  les  conquérants  germains  dans  la  Gaule. 

Mais  les  Germains  eux-mêmes  l'avaient-ils  ou  non  imitée 
des  Romains? 

Guérard,  après  Schœpflin,  a  fait  remarquer,  à  propos  de  la 
centaine  germanique,  que  les  Romains  avaient  organisé  leurs 
légions  en  centuries  ou  compagnies  de  cent  hommes,  comman- 
dées chacune  par  un  centurion  \  et  le  savant  académicien  en 
conclut  que  «la  centaine  numérique  a  été  empruntée  des  Ro- 
«  mains  par  les  Francs  qui  s'étaient  trouvés  en  contact  avec 
«  eux,  et  avaient  servi  dans  leurs  rangs  plus  de  deux  cents  ans 
«  avant  qu'ils  fissent  la  conquête  de  la  Gaule.  Cette  adoption 
«  par  eux  faite  des  centurions  romains  est  d'autant  plus  vrai- 


'  «Cenlurioe  quse  sub  uno  centurione 
osunt,  quorum  centenarius  justus  nume- 
«  rus.  »  (Varro,  Ling,  laL  iib.  IV,  cap.  xvi.) 
«  Ërant  etiam  cenluriones ,  qui  .singulas 
t  centurias  curabant ,  qui  nunc  cenlenarii 
t  nominantur.  »  (  Vegetius ,  De  re  militari, 
Iib.  n,  cap.  vni  elxiii.)  «  Centuria  est  pars 
ti  exercitus  in  centenos  milites  divisa  ;unde 
«  et  qui  iis  prsesunt  centuriones  dicuntur.  » 


(Isidorus  Hispalens.  arcbiepisc.  De  orig. 
Iib.  IX,  cap.  III.)  Dans  le  Code  théodosîen 
(leg.  1 ,  De  exactor.  ) ,  on  trouve  la  mention 
du  centurion  comme  titre  porté  par  un  per- 
cepteur d^impôts  {exactor).  Mois  cet  agent, 
dont  le  nom  dérive  d'une  division  agraire 
usitée  chez  les  Romains  et  appelée  centurie, 
n*a  point  de  rapport  avec  le  centurion  ou 
centenier  des  peuples  germains. 
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«  semblable ,  que  les  ceiiteuiers  des  Francs  sont  aussi  nommés 
«  centurions  ^ .  » 

«Quant  à  ia  centaine  géographique,  elle  est  certainement, 
«ajoute  Guérard^,  née  chez  les  Francs,  sur  le  sol  de  la  Gaule, 
«  longtemps  après  l'institution  de  la  première,  et  l'on  ne  pour- 
«  rait,  sans  blesser  la  raison,  la  dériver  delà  centurie  romaine, 
<»  qui  n'était  qu'une  mesure  agraire,  inconnue,  d'ailleurs,  en 
«  France.  » 

Sur  le  premier  point,  il  est  à  remarquer  d'abord  que  le 
centenier  militaire  se  retrouve  non-seulement  chez  les  Francs, 
mais  chez  les  Allemands ',  les  Bavarois*,  les  Lombards*  et  les 
Visigoths^;  elle  faisait  partie,  chez  ces  derniers,  d'une  hiérar- 
chie militaire,  dans  laquelle  il  y  avait  des  millenarii,  des  quin-- 
genlenarii,  des  centenarii  et  des  decani  ^,  répondant  à  des  corps 
de  troupes  et  détachements  de  mille,  cinq  cents,  cent  et  dix 
hommes  d'armes.  11  n'est  donc  pas  nécessaire  de  chercher  dans 
l'organisation  de  Tarmée  romaine  la  source  du  centenier  mili- 
taire des  peuples  barbares  ®. 


'  Essai  sar  le  système  des  divisions  terri' 
toriales,  p.  58. 

^  Loc,  cit,  p.  58*59. 

'  Lex  Alamannor.  lit.  XXVJII ,  art.  1 , 
a  et  3;  lit.  XXXVJ,  art.  i;  dans  Baluze, 
Capitalaria  regwn  Franoomm,  1. 1**,  col.  64 
et  66. 

*  Lex  Bajuvarior.  tit.  II ,  cap.  iv  et  v, 
art.  1;  ibid.  col.  io3. 

'  Lex  Langobardorum;  ieg.  Luitprandi 
régis,  VI,  XXXI  et  alibi.  Dans  les  lois  des 
Lombards ,  le  centenier  est  appelé  sculda- 
sitts.  (Cf.  Canciani,  Barharor,  Ieg,  antiq, 
t.  IV,  p.  ai6,  220  et  aai.) 

'  Lex  Wisigoth.  lib.  IX,  tit  II,  SS  1,  3 
et  4;  dans  Bouquet,  t.  IV,  p.  4a  1  et  4aa. 

'  Ibid. 


*  Le  livre  de  Tacite  sur  la  Germanie 
contient  le  passage  suivant  :  cEliguntur 
I  in  iisdem  conciliis  et  principes  qui  jura 
■  per  pagos  vicosque  reddunt.  Centeni  sin- 
«  gulis  ex  plèbe  comités,  consilium  et  auc- 
itoritas,  adsunt.  ■  (De  moribus  German. 
cap.  XII.]  Un  jurisconsulte  du  xviii*  siècle , 
Meinders,  a  cru  trouver  dans  ces  mots, 
centeni  comités,  Toriginedescenteniers.  (De 
centenariis,  petit  in-4*,  Leipzig.)  M.  Moke  a 
exprimé  la  même  opinion  (  Hist.  des  Francs , 
1. 1*,  p.  3o6  et  note  a)  ;  mais  Guérard  a  dit 
avec  raison  que  ce  passage  de  Tacite  ne 
doit  s^entendre  que  de  cent  assesseurs  ti» 
réa  du  peuple  pour  être  donnés  k  chaque 
juge ,  et  n*a  aucun  rapport  avec  les  cente- 
niers.  (Essai,  p.  5g.) 
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D'autre  part,  la  centaine  se  retrouve  non-seulement  en  Gaule, 
dans  le  territoire  soumis  aux  Francs  et  dans  le  territoire  oc- 
cupé par  les  Visigoths,  mais  aussi  en  Allemagne,  et,  ce  qui  est 
plus  caractéristique,  chez  les  peuples  de  race  saxonne  qui  ont 
peuplé  l'ouest  et  le  centre  de  l'île  de  Bretagne.  La  présence 
de  la  centaine  dans  le  territoire  germanique  est  iin  fait  bien 
connu,  et  B.  Rhénan  atteste  qu'il  existait  encore  de  son  temps, 
dans  quelques  cantons  environnant  Heidelberg,  des  vestiges 
de  centaines,  et  que  le  nom  même  de  ces  anciens  districts  s'y 
était  conservée 

A  l'égard  de  l'Angleterre,  nous  voyons  dans  deux  de  ses  an- 
ciens chroniqueurs  qu'à  la  fin  du  ix*  siècle  (vers  892)  le  roi 
Alfred  y  introduisit  l'organisation  germanique;  qu'il  convertit 
les  pagi  et  provinces  en  comtés,  comitatus,  et  divisa  les  comtés 
en  centuries,  appelées  hundreds,  et  en  décanies,  qu'on  nommait 
trithingaSy  «afin  que  tout  Anglais  vivant  appartînt  à  une  cen- 
«  turie  et  à  une  décanie,  haberet  et  centuriam  et  decimam  ^.  » 

Hundredy  qui  signifie  cent  et  qui  servit  à  désigner,  en  Angle- 
terre, la  centaine  administrative  et  géographique,  n'est  autre 
que  le  handre  des  Saxons,  et,  d'après  les  lois  saxonnes  du  roi 
Canut  (S  19),  les  officiers  de  l'ordre  inférieur  commandaient, 
savoir  :  les  decani  à  des  dizaines,  et  les  cehtenarii  à  des  centuries 
ou  handreds. 

On  observe  également  la  présence  de  la  centaine  chez  les 
Belges,  où  elle  est  nommée  hundert;  les  Suédois  ont  appliqué  le 
mot  de  hundari  à  des  districts  composés  de  cent  villages  [villas) 

'  B.  Rhenanus,  Rer.  Germanie,  lib.  Il,  d*Édoaard  le  Confesseur  et  d*Henn  I", 

p.  88.  011   se   trouve   reproduite   Inorganisation 

'  Willelmus  Maimesbur.  De  gesiis  re-  de  TAnglelerre  en  comtés,  centaines  et 

gwn  Anglor,  lib.  II,  cap.  iv.  Cf.  les  lois  décanies,  etc.  (Wilkins,  Glossar.  voc.  Cen- 

publiées  par  Guillaume  le  Bâtard  ;  celles  turia,  ) 
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ou  plutôt  de  cent  colons*;  il  est  indubitable  que  ces  institu- 
tions furent  non  pas  créées,  mais  seulement  importées  par  les 
races  saxonnes  et  Scandinaves  qui  envahirent  la  grande  île  de 
Bretagne. 

Canciani  a  donc  eu  raison  de  dire,  dans  sa  savante  préface 
aux  lois  anglaises,  que  «la  division  territoriale  de  la  centaine 
«  ou  centurie,  qui  était  évidemment  en  vigueur  d'après  les  lois 
«  anglo-saxonnes,  fut  généralement  usitée  parmi  les  anciens 
«  peuples  barbares^.  » 

Celte  existence  de  la  même  institution  et  de  la  division  qui 
y  correspondait  chez  tous  les  peuples  de  race  germanique  ou 
Scandinave,  et  sur  les  territoires  qu'ils  ont  occupés  en  divers 
temps,  montre  bien  nettement  que  cette  institution  et  cette 
division  provenaient  de  ces  peuples  mêmes,  et  exclut  a  priori 
la  pensée  d*une  origine  romaine. 

Sur  le  second  point  de  l'opinion  précitée  de  Guérard,  nous 
sommes  d'avis,  et  nous  croyons  avoir  démontré  plus  haut,  que 
la  centaine  géographique  dériva  de  la  pratique  de  l'institution 
de  la  centaine  numérique  et  de  l'établissement  définitif  sur  le 
sol  des  populations  de  conquérants  jusque-là  mobiles  et  sans 
lien  avec  la  terre.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  Gaule  qu'elle 
prit  alors  naissance,  car  nous  la  trouvons,  vers  la  même  époque, 
en  Germanie  et  sur  les  points  de  l'Italie  occupés  par  la  race 
germanique. 

Un  érudit  allemand,  M.  George  Waitz^,  a  récemment  sou- 
tenu que  la  centaine  géographique  s'était  établie  dans  le  terri- 
toire de  la  Gaule  en  même  temps  que  la  magistrature  du  cen- 

*  Siïemhook  ^  De  jure  Suenonumvetusto,  *  Gôtiingische  gelehrte  Anzeigen  (Nou- 

lib.  I,  p.  3o.  velles  savantes  de  Gœllingue) ,  numéro  de 

^  Barbaror.  leg,  antiq.  t.  IV,  p.  ai6  à        juin  1860. 
a QO.  Cf.  p.  336, 33g,  34o,  34 1  *  34 a  et  sui v. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  39 
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teriier  édictée  ou  rappelée  en  maints  passages  de  la  loi  salique, 
et  remontait  par  conséquent  au  premier  moment  de  la  con-' 
quête  K 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que  la  centaine  nous  était ^ 
en  effet,  venue  de  Germanie,  et  que  l'institution  du  centenier 
à  laquelle  elle  est  corrélative  était,  d  après  tous  les  documents, 
d'un  usage  général,  non*seulement  chez  les  Francs,  mais  chez 
tous  les  peuples  d'origine  germanique.  Mais  que  la  centaine 
ait  eu,  dès  le  commencement  de  l'invasion,  le  caractère  géo- 
graphique, c'est  là  une  pensée  que  contredisent  formellement 
les  édits  de  Childebert  et  de  Clo taire,  que  nous  avons  rappor- 
tés plus  haut.  Si  l'on  remarque,  en  outre,  qu'il  n'a  été  encore 


^  L^opÎDÎon  de  M .  Waitz  a  été  combattue 
par  un  argument  qui  a  du  causer  a  ce  sa- 
vant une  bien  vive  surprise;  car  c*est  tout 
uniment  la  négation  des  faits  historiques 
les  plus  certains  et  des  monuments  les 
plus  authentiques.  Cet  argument  consiste 
à  prétendre  que  le  centenier  mentionné 
dans  la  loi  salique  a  disparu  depuis  lors 
jusqu*à  la  (in  du  vi*  siècle.  •  Grégoire  de 
«Tours,  ajoute-t-on,  ne  mentionne  jamais 
«  Tintervention  du  centenier.  »  {Biblioihèqtte 
de  l'Ecole  des  chartes,  année  186 1 ,  p.  36g  ; 
article  de  M.  A.  Jacobs.)  Cette  idée,  qui 
est  empruntée  à  Montesquieu  *,  et  qu*au* 
cun  érudit  n*a  cru  devoir  reproduire,  en- 
core moins  adopter,  n*esl  pas  un  instant 
soutenable.  Et  d*abord  la  loi  salique,  ré- 
digée pour  la  première  fois  par  Tordre  de 
Clo  vis,  a  été  Retouchée  et  augmentée  par 
les  rois  Childebert  et  Clotaire ,  et  corrigée 
en   dernier  lieu   par  Charlemagne.  Or, 


toutes  les  éditions ,  tous  les  manuscrits  de 
chaque  édition  contiennent  invariablement 
la  mention  du  centenier.  Et  comme  les 
Francs  ont  toujours  été,  sans  aucun  doute, 
régis  par  la  loi  salique,  et  que  cette  loi 
a  été  en  vigueur  depuis  la  conquête  jusque 
dans  le  xi*  siècle,  où  Ton,  en  trouve  encore 
la  mention,  il  s*ensuil  forcément  que  le 
centenier  exerça  sans  aucune  interruption 
les  fonctions  de  magistrat  secondaire.  Telle 
est,  d*ailleurs,  Topinion  unanime  des  sa- 
vants qui  ont  commenté  la  loi  salique  et 
étudié  les  institutions  des  Francs**.  A  l'é- 
gard  du  silence  gardé  par  Grégoire  de 
Tours  sur  le  centenier,  il  n*a  rien  qui 
doive  étonner,  si  Ton  fait  attention  que 
cet  auteur,  danâ  les  dix  livres  de  son  His' 
toire  ecclésiastiqae  des  Francs,  et  dans  ses 
nombreux  opuscules ,  n*a  énoncé  que  deux 
fois  le  titre  de  vicaire  (vicarias) ,  fonction- 
naire comparable,  pour  le  rang  qu'il  occu- 


*  Etpritdes  lois,  liv.  XXX,  ch.  iti.  On  peut  s'étonner  qne  l*aateiir- de  rwrtide  dont  ii  l'agit  nait  pas  cité 
Montesquieu. 

**  Cf.  notamment  Pardessus,  Loi  saUque,  dissertation  u*,  p.  586;  et  Savigny,  Histoin  du  droit  romaÎH  am 
moytn  âgé,  L  I'%  p.  i8à. 
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découvert  aucune  mention,  aucune  trace  quelconque  de  la 
centaine  géographicjue  sous  les  premiers  Mérovingiens,  on  re- 
connaîtra que  nous  sommes  autorisé  à  considérer  l'opinion  de 
M.  Waitz  comme  étant  tout  à  fait  dépourvue  de  fondement. 

Quatrième  point.  — De  la  division  du  comté  en  centaines,  ou  en 
vicairies  subdivisées  elles-mêmes  en  centaines. . —  De  la  division  des 
centaines  en  décanies. 

Le  comté,  suivant  Bignon,  le  comté  et  le  pagus,  selon  Du 
Gange,  se  divisaient  en  centaines.  Du  Gange  enseigne  en 
outre,  et  D.  Vaissète  après  lui,  que  le  territoire  du  comté  se 
divisait  en  vicairies,  partagées  ellep-mêmes  en  centaines,  qui, 
à  leur  tour,  se  subdivisaient  en  décanies  ^  Aucune  de  ces  énon- 
ciations  nest  exacte.  En  effet,  le  comté,  k  cité  ou  diocèse,  ne 
se  partageaient  pas  régulièrement  en  centaines,  puisque  nous 
trouvons  en  Gaule  autant  et  même  plus  de  vicairies  que  de 
•  centaines.  Ils  ne  se  partageaient  pas  non  plus  en  vicairies  ré- 
gulièrement subdivisées  en  centaines  ;  car,  bien  que  nous  ren- 
contrions parfois  la  centaine  mentionnée  comme  étant  conte- 
nue dans  la  vicairie,  et  conséquemment  inférieure  en  étendue 
à  celle-ci,  et  quoiqu'il  n existe  pas,  à  notre  connaissance,  un 
seul'  exemple  de  la  réciproque,  il  faut  aussi  reconnaître  que 
la  plupart  des  mentions  de  centaines  se  présentent  immédia- 
tement après  celles  du  comitatas  ou  pagus,  sans  désignation  de 
position  dans  une  vicairie;  et  comme  ces  deux  circonscriptions 
correspondent  à  deux  offices  parallèles,  on  ne  saurait  voir, 


pait,  au  centenarius,  et  dont  on  ne  conteste  nier  aussi  par  une  raison  analogue  à  celle 
pas  Texistencc  dans  Torganisation  àdmi-  qui  a  été  mise  en  avant  pour  le  centenier. 
nistrative  et  judiciaire  du  royaume  sous  *  Du  Gange,  Glossar.  édit.  Didot,  t.  II, 

les  deux  premières  races; on  voilquMI  s*en  p.  37g,  col.  3.  D.  Vaissète,  HUt  ia  Lan- 
est  peu  faQu  que  Ton  fût  autorisé  à  la  dé-        gaedoc,  t.  I",  p.  ^87  et  687. 

39. 
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avec  Du  Cange  et  Vaissète,  dans  la  centaine,  une  subdivision 
régulière  de  la  vicairie. 

Enfin,  il  est  inexact  de  dire  que  la  centaine  ait  été  subdir 
visée  en  décanies;  car  on  a  vu  plus  haut  qu'il  n'y  avait  point 
eu,  dans  Tordre  laïque,  d'arrondissement  territorial  appelé 
décanie,  et  correspondant,  aux  ix*^  et  x*  siècles,  à  l'office  du 
decanus  ^ . 


•» 


Cinquième  point.  —  De  la  centaine  considérée  dans  ses  rapports 
avec  le  comté  et  les  divisions  ecclésiastiques.  —  Du  terme  de  minis- 
TERiUM  dans  son  application  à  la  centaine.  —  De  la  durée  de  la  cen- 
taine géographique. 

On  peut  appliquer  exactement  à  la  centaine  géographique 
les  observations  générales  que  nous  avons  faites  précédem- 
rtient  au  sujet  de  la  vicairie,  sauf  en  ce  qui  concerné  sa 
durée. 

Ainsi  les  centaines  paraissent  avoir  été  généralement  dé- 
coupées tout  entières  dans  chaque  cité  et  dans  chaque  comté, 
sans  empiétement  sur  la  cité  ou  le  comté  voisins.  Mais  des 
exceptions  semblables  à  celles  que  nous  avons  signalées  pour 
les  vicairies  ont  dû  exister  pour  les  centaines,  et  il  n'y  aurait 
pas  à  s'étonner  d'en  voir  se  reproduire. 

De  même  que  les  vicairies,  les  centaines  furent  instituées 
en  dehors  du  système  des  subdivisions  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse; elles  ne  correspondent  point,  en  effet,  avec  les  archidia- 
conés  et  les  archiprêtrés,  qui  sont,  d'ailleurs,  de  création  plus 
récente. 

Le  ministerium,  suivant  Vaissète,  désignait,  dans  les  actes, 

*  Voir  ci-dessus,  en  tête  du  chapitre  m  du  titre  II,  nos  observations  générales  sur 
les  subdivisions  du  comté. 
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un  district  de  centenier  ^;  mais  celte  opinion  est  inexacte.  Nous 
avons  démontré,  à  propos  de  la  vicairie,  que  ministèrium  est 
un  nom  commun,  s'appliquant  tantôt  à  une  division  supé- 
rieure à  la  vicairie  (au  comitalus  de  premier  ou  de  second 
ordre),  tantôt  à  la  vicairie,  tantôt  à  la  centaine,  et  il  ne  doit 
être  regardé  comme  synonyme  de  la  centaine  ou  de  la  vicairie 
que  lorsque  la  même  division  a  été,  dans  un  même  acte  ou 
dans  deux  actes  d'un  même  recueil,  mentionnée  alternative- 
ment au  moyen  du  substantif  ministèrium  et  du  substantif  vï- 
caria  ou  centena. 

La  centaine  disparut  plus  vite  que  la  vicairie  comme  divi- 
sion territoriale.  En  effet,  dans  Iç  premier  tiers  du  xi*  siècle, 
on  trouve  encore  presque  partout  dans  la  Gaule  la  vicairie 
géographique;  et,  en  Limousin  et  en  Quercy  notamment, 
nous  constatons  son  existence  jusqu'aux  dernières  années  du 
XI*  isiècle,  1072,  1088,  peutnêtre  même  1096. 

La  centaine,  au  contraire,  disparut  à  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent. En  Limousin,  la  première  mention  de  ce  district  re- 
monte à  l'année  882  [centena  Tarninsis  ou  Tarnacensisy  la  cen- 
taine de  Tarnac),  et  la  dernière  descend  tout  au  plus  à  964. 
Dans  le  Quercy,  qui  est  limitrophe  du  Limousin,  la  dernière 
mention  de  la  centaine  qui  nous  soit  connue  est  de  987  ^.  On 
rencontre  aussi,  dans  cette  année  987,  la  mention  de  la  cen- 
tena Montisis  en  Berri  ^. 

Quand  il  eut  perdu  sa  signification  géographique,  le  terme 
de  centena  continua  d'être  employé,  de  même  que  vicaria, 
non  plus  à  titre  d'arrondissement  territorial,  mais  pour  ex- 

'  Hist,  du  Languedoc,  édit  in-fol.  t.  I,  Cadurc,  Apud  Baluz.  Hist  Tuteh  append. 

p.  4^7  et  587.  col.  383. 

'  C*e8t  la  mention  de  la  centena  Exi-  ^  Polyptyque  d'Irminon,pTo\é^om,$  23  ^ 

demis  (de  Castelnau).  Ex  Chartul  Eccks.  p.  43. 
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primer  Toffice  même  ou  les  redevances  qui  y  étaient  atta- 
chées ^ 

Plus  tard,  ce  terme  reparut,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
dans  les  mots  de  plaid  centaîn,  qui  était  le  plaid  du  centenier, 
et  vraisemblablement  aussi  dans  celui  de  cantouy  qui  exprime 
d'une  manière  générale  un  territoire,  plus  ou  moins  défini, 
et  présente  bien  les  conditions  nécessaires  pour  justifier  cette 
étymoiogie  ^. 

s  3.  Description  des  vicairies  et  centaines  du  Limousin. 

•  — — — 

I.  Description  des  vicairies. . 

Nous  avons  recueilli  les  désignations  de  quarante-trois  vi- 
cairies du  Limousin  ;  neuf  seulement  étaient  venues  à  la  con- 
naissance de  Guérard^.  Quel  que  soit  le  soin  minutieux  avec 
lequel  nous  avons  dépouillé  tous  les  titres  du  Limousin  ^des 
ix%  x*^  et  XI*  siècles,  où  la  mention  de  vicairies  pouvait  se  ren- 
contrer, nous  sommes  loin  d'assurer  que  toutes  les  divisions 
de  ce  genre  qui  ont  existé  en  Limousin  soient  contenues  dans 
notre  nomenclature.  Néanmoins,  celles  dont  la  mention  authen* 
tique  nous  est  parvenue  sont  répandues  par  tout  le  pays,  et 
nous  ont  semblé  pouvoir  donner,  sur  une  portion  notable  de 
sa  surface,  une  idée  assez  approximative  de  Tétat  d  une  grande 
cité  de  la  Gaule  sous  la  deuxième  race  et  les  premiers  Capétiens. 

Pour  un  assez  bon  nombre  de  vicairies,  telles  que  celles  de 

*  t  Et  pratum cam  banno  et  cbn-  *  Quelques  anteurs  n*oot  point  hésité 

«  TEWA dédit  quoijae  bannum  et  cbn-  à  admeltre  cette  étymoiogie.  (Voir  D.  Lo- 

«  TENAM  qtùnque  parochiarain ,  in  villa  qaœ  binea^i,  Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  p.  67,  et 

•  dieitar  ad  Basilica.  >  (Charte  de  i'évèque  le  glossaire  qui  termine  ce  volume ,  v*  Cen- 

de  Metz,  de  Tan  logo,  rapportée  dans  tena;  Schoepilin,  Alsatia  illustrata,  t.  I« 

Y  Histoire  des  comtes  de  Metz,  et  citée  par  p.  6a4f  note  m.) 

Du  Gange  dans  son  Glossaire.)  ^  Essai  sur  Usyst,  desdivis.  territ.  p.  i58. 


—  309  — 

Puy-d'Arnac,  d'Espagnac,  d'Uzerche,  de  Le  Vert,  de  Bar,  etc. 
il  nous  a  été  permis,  à  raison  d'une  grande  richesse  d'indica- 
tions de  dépendances  \  de  présenter  le  premier  essai  qui  ait 
été  fait  d'une  description  de  ces  arrondissements  administratifs 
de  la  période  carlovingienne ,  et  de  tracer  avec  précision  leurs 
limites  sur  notre  carte  du  Limousin.  Pour  les  autres  vicairies, 
dopt  nous  ne  connaissons  qu  une  moindre  quantité  de  dépen- 
dances, ou  même  dont  nous  ne  possédons  qu'une  mention  iso- 
lée, nous  avons  dû  tenir  compte,  soit  de  l'étendue  despa^i  de 
second  ordre  auxquels  elles  ont  pu  correspondre,  soit  de  cir- 
constances géographiques,  ou  bien  enfin  de  faits  historiques 
de  nature  à  influer  sur  là' configuration  de  ces  arrondissements 
territoriaux. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimujié  les  difficultés  que  pré- 
sentait l'exécution  d'un  tel  travail;  mais  nous  avons  pensé  que 
les  érudits  consciencieux  apprécieraient  les  efiForts  qu'il  nous 
a  coûté,  et  excuseraient  d'inévitables  défectuosités,  en  consi- 
dération de  l'importance  de  résultats  partiels  définitivement 
ticquis  à  la  science. 

Voici  la  liste  de  nos  vicairies  dans  l'ordre  alphabétique  : 

Vicaria  Adecîa,  vicairie  d'Esse. 
Vicaria  Altiliacensis ,  vicairie  d'Altillac. 
Vicaria  Argentadensis ,  vicairie  d'Argentat. 

Vicaria  Asnacensisy  vicairie  de  Puy-d'Arnac. 

« 

'  Ainsi  nous  avons  les  mentions  de  nom],  de  dix- sept  dans  celle  de  Bar,  de 

soixante  et  quatorze  localités  ou  cours  d*eau  dix  dans  celle  de  Brive ,  de  neuf  dans  celle 

compris  dans  la  vicairie  de  Puy-d'Arnac,  d*Argentat,  de  douze  dans  celle  de  Cham- 

dequarante-8eptdanscelled*Espagnac,de  boulive,  de  six  dans  celles  de  Ghassenon 

trente-six  dans  celle  d*Uzerche,  de  dix-neuf  et  de  Cursac,  de  douze  dans  celles  de  Li- 

dans  celle  de  Le  Vert  (non  compris  quel-  moges  et  de  Naves ,  de  huit  dans  celle  de 

ques  dépendances  de  la  centaine  du  même  Neuvic. 
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Vicaria  Auriacensis,  vicairie  d'Auriac. 

Vicaria  de  Axa,  vicairie  d'Aixe. 

Vicaria  Barrensis,  vicairie  de  Bar. 

Vicaria  Beennatensis ,  vicairie  de  Beynat. 

Vicaria  Brivensis,  vicairîe  de  Brive. 

Vicaria  Cabanensis,  vicairie  de  Chabanais. 

Vicaria  CamboUvensis ,  vicairie  de  Chamboulive. 

Vicaria  Carvicensis,  de  Chervic  ou  Chervix,  vicairie  de  Chervix. 

Vicaria  Cassanommensis ,  vicairie  de  Chassenon. 

Vicaria  Castelli,  vicairie  de  Chasteaux. 

Vicaria  Cosaticus  ou  Quossalicas,  vicairie  de  Coiisages. 

Vicaria  Cursiacensis ,  vicairie  de  Cirt'sac. 

Vicaria  Daraciacensis ,  vicairie  de  Darazac. 

Vicaria  Exandonensis ,  vicairie  dTssandon. 

Vicaria  de  Faisco  ou  Faix,  vicairîe  de  Feix-Fayte. 

Vicaria  Faurcensis  ou  Spaniacensis.  (Voir  plus  bas  Vicaria  Spa- 
niacensis  ou  Faurcensis.) 

Vicaria  Firciacensis ,  vicairie  de  Fursac. 

Vicaria  Flaviniacensis ,  vicairie  de  Flavignac. 

Vicaria  Juliacus  ou  de  Juliaco,  vicairie  de  Juillac. 

Vicaria  Lemovicensis ,  vicairie  deTiimoges. 

Vicaria  Lnperciacensis ,  vicairie  de  Lubersac. 

Vicaria  Navensis,  vicairie  de  Naves. 

Vicaria  de  Nigromonte,  vicairie  de  Sainl-Georges-^igremont. 

Vicaria  Noviacqnsis  ou  Noviccnsis,  vicairie  de  Neuvic. 

Vicaria  Padriliacam  du  de  Padriliaco,  vicairie  de  Peyrilhac. 

Vicaria  Pardaniacum  ou  rfeParrfm/aco,  vicairie  de  Pradeaux  (?). 

Vicaria  Pariacinsis,  vicairie  de.Peyrat. 

Vicaria  Quossaticus  ou  Cosaticus.  (Voir  plus  haut  Vicaria  Co- 
saticus. } 

Vicaria  Rojiacensis ,  vicairie  de  Rouffiac. 
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Vicaria  Rosariensis  ou  Rosnriensis ,  vicairie  de  Roziers  ou  Ro- 
siers. 

Vicaria  Salliacensis ,  vicairie  de  Seiihac. 

Vicaria  de  Selabunac,  vicairie  de  Grand-Bourg-Salagnac. 

Vicaria  Sariacensis  ou  Seriacensis ,  vicairie  de  Sérillac. 

Vicaria  Sancti  Juliani,  vicairie  de  Saint-Juiien-aux-Bois. 

Vicaria  Sancti  Privati,  vicairie  de  Saint-Privat. 

Vicaria  Spaniacensis  ou  Faurcensis ,  yiceLirie  d'Espaguac  ou  de 
Forgés. 

Vicaria  Tarnacensis  ou  Tarninsis,  vicairie  de  Tarnac. 

Vicaria  Torinensis,  Tornensis  ou  Torennœ,  vicairie  de  Turenne. 

Vicaria  Usercensis,  vicairie  d'Uzerche. 

Vicaria  Vallarensis,  vicairie  de  Vallières. 

Vicaria  Vertedensis,  vicairie  de  Le  Vert. 


1**   Vicaria  Adecia,  la  vicairie  d'Esse  ^ 

Nous  ne  coniiaissons  qu'une  seule  mention  de  cette  vicairie; 
elle  se  trouve  dans  une  charle  du  Cartulaire  d'Uzerche,  de  l'an 
ioo3,  où  est  rapporté  le  don  fait  à  cette  abbaye,  par  un  per- 
sonnage nommé  Guillaume,  de  plusieurs  manses  eX  en  par- 
ticulier «  mansi  Villamandis  m  vicaria  Adecia  '^.  »» 

Adecia  est  le  bourg  d'Esse,  situé  dans  la  partie  nord-ouest 
de  l'ancien  Limousin,  confinant  au  Poitou.  Dans  un  pouillé  de 
1 5 1 6 ,  il  est  appelé  Essa  ^. 

Au  xvni®  siècle,  il  faisait  partie  de  la  basse  Marche,  de  félec- 

*  Dans  le  canton  et  rarrondissement  datée  de  la  septième  année  du  règne  du 

de  Confolens  (Charente).  roi  Robert. 

'  Mss.  Biblioth.  impér.  Collection  Du  '  Mss.  Bîblioth.  impér.  Fonds  Saint- 

Chesne,  t.  XXII,  p.  aa8.  Celte  charte  est  Germain  français,  t.  II. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  ko 
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tibn  d'Ângoulême,  de  Tintendance  et  du  diocèse  de  Limoges, 
et  ressortissait  au  parlement  de  Paris  ^ 

Le  manse  Villamandis ,  nommé  dans  la  charte  précitée,  est  le 
lieu  appelé  depuis  Villemandie ,  situé  à  Test  et  tout  auprès  du 
bourg  d'Esse  ^. 

Cette  vicairie,  qui  nous  paraît  avoir  été  comprise  dans  le 
pays  limousin  des  Leuci,  confinait,  du  côté  de  l'ouest  et  du 
nord,  à  la  cité  poitevine. 

2"*   Vicaria  Altiliacensis,  la  vicairie  d'Altillac^. 

La  vicairie  d'Altillac ,  Altiliacensis,  est  mentionnée  dans  trois 
chartes  du  Cartulaire  de  Beaulieu,  des  années  948,  967  et 
io3i-io6o. 

Voici  les  noms  des  localités  que  les  documents  placent  dans 
ce  district  : 

Ferrarias  (fociw)*,  position  inconnue. 

Candidas  [villa)  ^  Gandes  {?)^. 

Ad  illa  Strada  [locus)^  l'Estrade ^ 

Ab  Riberia  [locus)^  la  Rivière^. 

Cette  vicairie,  qui  était  d'une  faible  étendue,  appartenait, 
du  moins  pour  la  partie  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dogne,  au  pagus  de  la  Xaintrie,  Santria. 

Elle  était  bornée,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  par  la  vicairie  de 

'  ExpMy,  Dictionnaire  des  Gaules,  {.n,  »  Ex    Chartal    Belliloc.   ch.    LXXIII , 

p.  77g.  En  1761,  cette  localité  renfermait  ann.  967. 
cent  quarante  feux.  *  Ibid,   ch.   CXIX,  ann.    io3i-io6o. 

*  Il  existe  encore  à  Angouléme  une  fa-  L*Estrade  est  situé  près  et  au  sud-est  de 
mille  qui  porte  ce  nom.  Puy-d*Arnac. 

'  Canton  de  Mercœur,  arrondissement  ^  Ubi  sapra.  La  Rivière  est  au  sud-est 

de  Tulle  (Corrèze)-  d'Altillac,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dor- 

*  Ex  C^orf.  fie/Z.  ch.CXXXIX,  an.  g&8.        dogne. 
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Puy-d'Amac  [Asnacensis) ;  au  sud,  à  Test  et  au  nord,  par  la 
vicairie  de  Le  Vert  [Vertedensis) . 

3°  Vicaria  Argentadensis  ou  de  Argentado,  la  vicairie  d'Argen- 
tat^ 

Argentat,  chef- lieu  de  cette  circonscription,  est  nommé 
dans  une  Vie  de  saint  Sadroc  [Sacerdos)  qui  y  mourut  au 
commencement  du  vi"^  siècle,  et  sur  un  triens  mérovingien 
qui  paraît  y  avoir  été  frappé  ^. 

La  première  mention  que  nous  connaissions  de  sa  vicairie 
remonte  à  Tannée  887;  la  dernière  est  de  Tannée  gyS. 

Elle  renfermait  les  localités  suivantes,  que  nous  énumérons 
dans  Tordre  de  date  de  leur  désignation  : 

Betagum  [villa)  ^  ubi  ecclesia  in  honore  sancti  Privati,  Saint- 
Privât  '. 

Longor  [cnrtis)^  Longour**. 

Cortoiolo  [vineœ  de)  ^,  position  inconnue. 

Grandis  Campus  [villa) ^  Grand-Champ^. 

Laurenius  [locus)^  le  Laurent^. 

Alboaresca  [vinea  indominicata)  ^  La  Broue  (?)®. 

5corè^/ierm5,  Escourbaneis^. 


'  Chef-lieu  de  canton ,  arrondissement 
de  Tulle  (Corrèze). 

*  Cette  pièce  porte  en  légende  AR- 
GENT//ICI  (Argenta  vici)  —  COS- 
[TANT]IAN1.  (Voir  notre  Description 
des  monnaies  mérovingiennes  du  Limou- 
sin; Revae  namismatiqne ,  nouv.  série,  an- 
née i858,  pi.  III,  n*  87,  et  année  i86a.) 

'  Ex  Chartul  Belliloc.  ch.  CLXXVI, 
ann.  887.  Saint-Privat,  au  nord-est  d*Ar- 
gentat,  dans  le  canton  de  Servières ,  arron- 
dissement de  Tulle  (Corrèze), 

*  Testamentum  Ademari  vicecomitis, 


circa  ann.  g3o.  Ex  Chartai.  Tatel.  apud 
Baluz.  Hiit  Ttttel,  col.  334.  Longour  est 
sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne ,  près  et 
au  nord  d*Argentat. 
»  Ibid. 

*  Ihid.  Grand-Champ,  au  nord-ouest 
d*Argentat,  au  sud-ouest  de  Forgés. 

'  Ex  Chartal  BelUloç,  ch.  CLXIV.  Le 
Laurent,  au  nord  d*Argentat  et  à  Test  de 
Saint-Chamant. 

'  Ibid.  La  Broue  est  situé  à  Test  d*Ar- 
gentat,  à  Touest  de  Hautefage. 

*  Ibid,  ch.  LXXV,  ann.  976.  Escpnrba- 

4o. 
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Verniolas  [locus)^  Vergnoles^ 

Noaliacum  (/ocus)^,  lieu  inconnu. 

Argentat  et  la  partie  occidentale  de  la  vicairic,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne ,  appartenaient  au  pays  de  Turenne 
[pagus  Torinensis)  ;  toute  la  partie  orientale ,  placée  sur  la  rive 
gauche,  dépendait  de  la  Xaintrie,  Santria. 

La  vicairie  était  bornée,  au  nord,  par  celle  d'Espagnac  [Spa- 
niacensis);  à  l'ouest,  par  celle  de  Beynat  [Becnnatensis)  ;  au  sud- 
ouest,  par  celle  de  Puy-d'Arnac  [Asnacensis)  ;  au  sud-est  et  à 
Test,  par  celle  de  Le  Vert  [Vertedensis);  enfin,  au  nord-est, 
par  la  petite  vicairie  de  Darazac  [Darojciacensis] . 

Elle  contenait  alors ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  le 
village  de  Betngum,  qui  fut  depuis  appelé  Saint-Privat,  et  de- 
vint à  son  tour  le  chef-lieu  d'une  petite  vicairie,  démembrée  de 
celle  d' Argentat  ;  nous  nous  en  occuperons  plus  bas. 

4**  Vicaria  Asnacensis,  Asinacensis  ou  Asnagum,  la  vicairie  de 
Puy-d'Arnac  ^. 

Le  chef-lieu  de  cette  vicairie,  appelé  au  ix®  siècle  castrant 
Asnacense,  Asnense,  Asnacum  ou  Asnagum  \  et  situé  sur  une  haute 
colline  qui  domine  une  riche  vallée,  dans  la  partie  sud  du 
Limousin,  est  le  centre  d'une  commune  nommée  de  nos  jours 
Puy-d'Arnac. 

La  vicairie  à  laquelle  il  donna  son  nom  est  mentionnée  dans 
de  nombreux  monuments,  depuis  l'an  828  jusqu'à  l'an  1087, 

neis  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  '  Qinton  de  Beaulieu ,  arrondissement 

au  sud-sud-ouest  d*Argenlal,  au  sud-ouest  '    de  Brive  (Corrèze). 

de  Monceaux.  *  Acta  translationis  reliquiar.  S.  Faastœ. 

*  Ex    CharluL   Belliloc.  Vergnoles  est  apud  Ph.  Labb.  Nov.  Biblioth.  nus,  t.  H, 

près  et  au  sud  d'Escourbaneis ,  sur  la  rive  append.  Ex  Chartul,  Belliloc,  cb.  XLVIII , 

gauche  de  la  E)ordogne,  au  su dd* Argentat.  ann.  gSa. 


A 


ïbid. 
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cest-à-dire  pendant  une  période  de  deux  cent  quatorze  ans. 
Elle  contenait  les  localités  suivantes,  que  nous  énumérons 
dans  Tordre  chronologique  de  leur  apparition  dans  la  géogra- 
phie du  pays,  et  auxquelles  nous  joignons  les  noms  latins  des 
cours  d'eau  qui  arrosent  son  territoire  : 
.    Bellusmons  seu  Catmairus  (car/w),  Belniont  ^ 

Dornonia  et  plus  tard  Dordonia  [Jlavius) ,  la  Dordogne  ^. 

Veterinas  [casa  dominicaria) ,  Végennes  ^. 

Sordaria  (Jluvius)y  la  Sourdoire^ 

Biliacus  [villa) j  Billac^. 

Altriacus  [villa],  Puy-d'Aitrei'l  (?)^. 

Betucam  ou  Betugum  [villa),  le  Batu  ^. 

Raagiacus  [villa),  Reignac  (?)  ^. 

Andraldo  [terrœ  vel  silva  de)^,  lieu  inconnu. 

Palsonus  ou  Palso  [rivas  carrens),  le  ruisseau  de  Falsou  ^^. 

Belluslocus  et  Bellilocense  [monàsteriam) ,  Beaulieu,   appelé 
auparavant  Vellinus,  et  monastère  de  Beaulieu  ^K 


M 


'  Ex  Chartal  BeUiloc.  ch.  CLXXXV, 
ann.  8a  3.  Bel  mont,  au  sud-sud-esl  de 
Puy-d'Arnac. 

*  Ibid,  et  ch.  I,  ann.  86o;  XIX,  ann. 
86o ,  et  passim ,  siogulariter  in  ch.  CXCUI. 
La  Dordogne,  qui  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  de  T Auvergne,  se  réunit  à 
la  Garonne  au  Bec-d*Ambès. 

^  «  In  orbe  Lemovicino ,  in  vîcaria  As- 
«  nacense ,  casam  dominicariam  super  Au- 
«  vium  Sordariam,  cujus  vocabulum  est 
«Veterinas.»  (Ibid.  ch.  XVI,  ann.  856.) 
Végennes,  au  sud -est  de  Puy-d*Arnac, 
dans  le  canton  de  Beaulieu ,  arrondisse- 
ment de  Brive  (Corrèze.) 

*  Ubi  sapra.  La  Sourdoîre  est  un  af- 
fluent de  droite  de  la  Dordogne. 

'  Ibid,  ch.  XX,  ann.  84i  ;  ch.  XIX  et 


XXI,  ann.  86o.  Billac,  au  sud  de  Puy- 
d'Arnac,  dans  le  canton  de  Beaulieu. 

^  Ibid.  Puy-d*Aitreil ,  au  sud-sud-ouest 
de  Puy-d'Arnac. 

'  Ibid.  et  ch.  CLIV,  ann.  ioo4-ioa8. 
Le  Batu ,  au  nord-est  de  la  Combe ,  au  sud 
de  Puy-d'Arnac. 

*  Ibid.  ch.  XX,  ann.  84 1*  Reignac  est 
un  hameau  au  nord-ouest  de  Puy-d'Ar- 
nac. 

•  Ibid. 

"  Ibid.  ch.  CXXXI,  ann.  869,  et  CXV. 
ann.  8g4.  Le  Palsou  est  un  petit  affluent 
de  droite  de  la  Dordogne. 

*^  Ibid.  ch.  XIX,  ann.  85g  ;  I ,  ann.  860  ; 
m ,  ann.  866 ,  et  passim.  Beaulieu ,  au  sud- 
est  de  Puy-d'Arnac ,  chef-lieu  de  canton , 
arrondissement  de  Brive  (Corrèze). 
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Vellinus  (qui  fut  appelé  plus  tard  Bellmlocus)  ^  Beaulieu'. 
Veliavlnea,  Vellavigna  ou  Vella  vignea  [mansus)  ^lieu  inconnu. 
Tudell  {locus) ,  TudeîP. 
Nonnaris  [locus)^  Nonards*. 
Siuiniacus  [villa  ou  viens)  ^  Sionnîac^. 
Membriacns  [villa)  •,  lieu  inconnu. 
Cassanias  [villa)  ^  le  Ghassan  ou  le  Chassin^. 
•  Lusidus  [villa) ,  Liourdres  ®. 
Rabiago  [locus) ,  Rabot  ou  Grabige  (pour  Rabige?)  ^. . 
Cogiacus  [villa),  Gouiat  (?)  ^^. 
Caissiacus  [villa)  ^  Queyssac  ^^ 
Ribaria  [locus)  ^^^  lieu  inconnu. 
Palsonis  [silva),  forêt  de  Palsou^^. 
Ventagiole  ou  Ventagiolas  [villa),  Venteigeol  ^**. 


'  Ex  Ckartal  BeUiloc.  ch.  I,  ann.  860, 
et  CXCUI. 

•  Ibid.  ch.  XVIII,  ann.  869 ,  et  ch.  LIX , 
ann.  gi3. 

'  Ibii,  ch.  XXIII,  ann.  85g.Tudeil,  au 
nord  de  Puy-d'Arnac,  dans  le  canton  de 
Beauliea. 

^  Ibid,  ch.  XXIV,  ann.  869.  Nonards, 
tout  près  et  au  sud-est  de  Puy-d'Arnac. 

'  Ibid.  Cf.  ch.  V,  ann.  869  et  XII,  ann. 
889.  Sionniac,  au  sud- sud-est  de  Puy- 
d*Amac,  dans  le  canton  de  Beaulieu. 

•  Ibid.  ch.  CXU.  ann.  863,  et  CXXVU, 
ann.  88a. 

'  Ibid.  ch.  CXn.  ann.  863;  CXXVIII, 
ann.  997-io3i,etCXXII,ann.  1038-1029. 
Le  Ghassan  «  au  nord  de  Puy-d'Amac;  ie 
Ch^ssin ,  au  sud. 

'  Ibid.  ch.  CLXVIII,  ann.  868.  Liour- 
dres, au  sud  de  Puy-d*Arnac,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dordogne,  dans  le  canton 
de  Beaulieu ,  arrond.  de  Brive  (Corrèze). 


*  Ibid.  Rabot  est  au  sud-ouest  de  Puv 
d*Arnac.  —  Dans  le  mot  de  Grabige,  la 
consonne  G  n*est  peut-être  qu*un  redou- 
blement de  Yr  qui  la  suit ,  et  on  trouve- 
rait dans  Rabige  le  Rabiago  du  ix*  siècle. 
Grabige  est  silué  au  sud  «sud -ouest  de 
Puy-d*Arnac ,  au  sud  de  Végennes. 

^'  Ibid.  ch.  CXXXI,  ann.  889.  Couiat 
est  au  sud-ouest  de  Puy-d*Amac,  au  sud- 
sud-ouest  de  Végennes. 

"  Ibid.  et  ch.  CLXIV,  circa  ann.  971. 
Queyssac  est  au  sud  de  Puy-d*Arnac,  can- 
#  ton  de  Beaulieu ,  arrondissement  de  Brive 
(Corrèse.) 

"  Ibid. 

'^  Ibid.  La  forêt  de  Palsou  s^étend  dans 
les  communes  de  Sionniac  et  de  Queys- 
sac, sur  les  bords  du  ruisseau  de  Pal- 
sou. 

"  /liich.LXXXl,ann.870;CXXVII, 
ann.  88a.' Venteigeol,  au  nord-ouest  de 
Puy-d*Arnac. 


—  317   — 

Staliacus,  Astaliacus  ou  Astiliacus  [villa) ^  Astaiilac^ 

Ad  illa  Roca  [villa)  j  la  Roche ^. 

Lupiacus  [villa)  j  Loubejat^. 

Adillo  Bosco  [locas),  le  Mas  del  Bos^. 

Ad  Oratoriam  sancti  Baudilii  ou  Sanctus  Baudilius  [villa) j 
rOradour^. 

Floriacus  [villa),  Floret^. 

Palsonis  [locus)^  Palsou  (?)  ^. 

Barentenagus  ou  Barentenacus  [villa) ,  Barennac  ^. 
•  Rogagum  [locus)  ®,  lieu  inconnu. 

Marciolis  [rivns)  ^^  ruisseau  dont  le  nom  est  inconnu. 

Pàrlida  [fons)  ^^  source  ou  fontaine  dont  le  nom  est  in- 
connu. 

Tellide  [villa) j  Teillet^^. 

Gineste  [villa) y  la  Geneste^^. 

Surdoira  [villa  ) ,  Surdoire  *^. 

'  Ex  Chirtul.  Belliloc.  ch.  CXXVII , 
ann.  88a;  CLX,  ann.  917.  Astailiac,  au 
sud-sud-est  de  Puy-d^Arnac,  canton  de 
Beaulieu. 

*  Ibid.  ch.  CXXVn.  ann.  88ai  U  Boche, 
près  de  Monbrigl  et  d'Astaiilac,  au  sud- 
jtud-ouest  de  Puy-d*Amac. 

^  Ibid,  ch.  CLU,  ann.  891.  Loubéjat, 
au  sud  de  Puy-d'Arnac. 

*  Ibid,  Mas-del-Bos,  près  Loubéjat,  au 
sud-sud-est  de  Puy-d*Arnac. 

'  Ibid,  ch.  GLXXVII,  ann.  898;  CL, 
ann.  984*  L'Oradour,  au  nord-nord-est 
de  Puy-d*Arnac. 

*  Ibid.  ch.  CLV,  dnn.  898.  Floret,  au 
sud-ouest  de  Puy-d*Amac. 

^  Ibid.  ch.  CXV,  ann.  89^*  Je  ne  trouve 
pas  de  lieu  de  ce  nom ,  et  pourtant  on 
coonait  le  ruisseau  et  la  forêt  de  Palsou. 
Sur  les  bords  de  ce  cours  d*ean,  je  re- 


marque Porsau,  au  sud-sud-est  de  Puy- 
d*Arnac  :  serait-ce  une  corruption  du  nom 
de  Pabou? 

'  Ibid.  et  ch.  LXXIV,  aun.  967-967; 
LXIX,  ann.  909;  LX,  ann.  916.  Barennac 
est  un  hameau  situé  commune  de  Sion- 
niac,  canton  de  Beaulieu. 

•  Ibid,  ch.  CXV,  ann.  894. 

^*  Ibid,  Ce  ruisseau  est  celui  qui  se 
réunit  au  Palsou ,  en  face  du  lieu  dit  La 
Bouige. 

"  Ibid. 

'*  Ibid,  ch.  CXLII ,  ann.  89A.  Teilletest 
au  sud-sud-ouest  de  Puy-d*Arnac. 

'^  Ibid,  La  Geneste,  au  nord-ouest  de 
Puy-d'Amac,  ou  bien  la  Geneste,  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne,  au  sud-sud-est 
de  Puy-d'Arnac. 

**  Ibid,  Surdoire,  sur  \é%  bords  de  la 
Sourdoire,  au  sud-ouest  de  Puy-d*Arni^c. 
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Momoni  [locus  (jui  vocatur)^  Maumont^ 
Vienna  [villa] y  Viane^. 

Ad  nia  Calme  ou  seulement ///a  Calme  [villa],  le  Champ  {?)\ 
Flescum  [locus)  ^^  lieu  inconnu. 
Dercolenum  [locus]^,  lieu  inconnu. 
Bonavallis  [  locus  ) ,  Bonneval  ^. 
A  Monte Bruallo  [villa),  Monbrial'^. 

Fabrica  ou  Ad  illa  Fahrica  [villa),  la  Faune  ou  plutôt  la 
Farge  ®. 

Termenosa  [curtis).  Termes  (?)^ 

Laustangas  ou  Laustanguas  [locûs),  Lostanges  ^^. 

Brancelias  [villa),  Branceilles''. 

Meleto  [villa) ,  mïliatn  [7) '\     • 

Ad  illo  Causeno  [locus),  Chauses  (?)^^, 


^  Ex  Chartul  Belliloc,  ch.  XXII,  ann. 
8g g.  Maumont  est  à  Touest-nord-ouest  de 
Puy-d' Arnac ,  au  nord  de  Branceilles. 

*  Ibid.  ch.  CXLV,  ann.  goy.  Viane,  au 
nord-nord -ouest  de  Puy-d*Âmac. 

'  Ibid.  ch.  LXIX ,  ann.  gog.  Le  Champ , 
près  et  au  sud-ouest  de  Lostanges ,  au  nord 
de  Puy-d*Arnac 

*  Ibid,  ch.  LIX,  ann.  gi3. 

^  Ibid.  ch.  CXLVII,  ann.  gi6. 

*  Ibid,  ch.  LXVI,  ann.  gay.  Bonneval, 
au  sud-ouest  de  Puy-d'Arnac ,  rive  droite 
de  la  Sourdoire,  ou  Bonneval,  au  sud  de 
Puy-d'Arnac. 

^  Ibid.  ch.  CXXXII,  ann.  gay-gSa. 
Monbrial ,  au  sud  de  Puy-d*Arnac. 

"  Ibid.  ch.  CXLIV.  ann.  gSo  ;  etCXXVIII, 
ann.  gSS-ggS.  La  Faurie  est  au  siid-sud- 
est  de  Puy-d'Arnac,  près  et  au  nord- 
ouest  d'Astaillac.  Mais  comme,  d'après  la 
charte  CXXVIU ,  le  lieu  dont  il  s'agit  est 
voisin  de  la  Val  et  de  Crosfont ,  ci-dessous 


désignés ,  nous  préférons  la  Farge ,  qui  est 
près  et  au  sud -ouest  de  Puy-d'Arnac. 
Farge  est,  dans  les  dialectes  du  Limou- 
sin, synonyme  de  forge,  et  Fabrica  a  pro- 
duit le  moi  forge  ou  farge,  comme  Faber 
a  produit  ^rjferon;  il  en  est  du  reste  de 
même  pour  la  Faurie,  Fâouré  signifie  en 
patois  forgeron ,  et  FAomie  ou  Faurie  en 
est  dérivé  naturellement. 

•  Ibid,  ch.  XLVIII,  ann.  gSa.  Termes 
est  au  sud  de  Puy-d'Arnac. 

*•  Ibid.  ch.  CLXXIV,  ann.  gSy  ;  ch.  XC , 
ann.  io3 1-1060.  Lostanges,  au  nord- 
nord-ouest  de  Puy-d*Arnac,  canton  de 
Meyssac,  arrondiss.  de  Brive  (Corrèse). 

^*  Ibid,  ch.  CXLIIl,  ann.  g3g.  Bran- 
ceilles ,  à  Touest-sud-ouest  de  Puy-d*  Amac, 
canton  de  Mevssac. 

"  Ibid,  Milialu ,  à  Touest  de  Puy-d*Ar- 
nac. 

^'  Ibid.  Chauses,  à  Touest-nord-oii/est 
de  Puy-d'Amac. 


J 
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Signacus  [villa)  j  Sannat  (?)  ^ 

Narcianus  [villa)  ^  Narsau  ^. 

Falleta  [villa),  la  Vialette^ 

Montemediano  [locus),  Puymège  ou  Miègemont 

Marciacus  [villa) j  Marsac^. 

Pagaciacns  [locus),  Alpezat  pour  Al  Pezat(?)^. 

Cornilium  [mansus)  ^,  lieu  inconnu. 

Palierins  [locus)^,  lieu  inconnu. 

Albiacus  [locas  ou  villa) ,  Aubiat^. 

Vallis  {/omj.laVal^^ 

Magnusmons  [locus)  ^\  lieu  inconnu. 

Crozafons  [pratum),  Crosfont^^. 

Doio  [pratum)  *^  lieu  inconnu. 

Fons  Vallensis  [locus),  la  Font(?)  ^\ 

Ad  illa  Vaxeria  [boscus),  la  Bauvière*^. 


'  Ex  ChaHal  Belliloc.  ch.  XXVIII.  ann. 
g43-g48.  Sannat,  au  sud  de  Puy-d'Arnac, 
toul  près  et  au  sud  de  Narsau  {Narcianus). 

'  Ibid,  Narsau ,  au  sud  de  Puyd*Arnac , 
tout  près  et  au  nord  de  Sannat  (Signacas  (?). 

'  Ibid.  La  Vialette,  également  au  sud 
de  Puy-d*Arnac,  près  de  la  rive  droite  de 
la  Dordogne. 

^  Ibid,  c.  LVIII,  ann.  giS.  Puymège  est 
au  sud  de  Puy-d' Amac ,  près  et  au  nord  de 
Billac.  Miège  est  la  traduction  de  Mediano 
et  Puy  la  traduction  de  Monte,  —  Miège* 
mont  est  près  de  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dogne, an  sud -est  de  Puy-d*Arnac.  La 
situation  de  ce  dernier  lieu ,  séparé  par  la 
Dordogne  du  territoire  de  la  vicairie  de 
Puy-d*Arnac,  rend  celte  seconde  attribu- 
tion un  peu  moins  vraisemblable. 

'  Ibid.  ch.  CXLIX-,  ann.  964-967; 
ch.  LXXXV,  ann.  984  ou  986.  Marsac, 
au  nord-ouest  de  Puy-d*Arnac. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaaie. 


*  Ibid.  ch.  XCVI,  ann.  970.  Alpezat  ou 
Al  Pezat,  au  nord-ouest  de  Puy  d'Amac. 

^  Ibid.  ch.  CLXIV,  ann.  971. 

*  Ibid.  ch.  LXXXV.  ann.  984-985. 

*  Ex  ChariuL  Ecoles.  Cadarc.  ann  987; 
ap.  Balui.  HisL  Tatel  col.  38a.  Aubiatesl 
à  Touest-sud-ouest  de  Puy-d*Arnac. 

''  Ex  Chartal.  Belliloc.  ch.  CXXVIII, 
ann.  987-993.  La  Val,  au  sud -ouest  de 
Puy-d*Arnac,  près  et  au  sud -ouest  de 
Branceilles. 

"  Ibid. 

'*  Ibid.  Crosfont  est  au  sud-ouest  de 
Puy-d*Arnac,  au  sud  de  Branceilles. 

''  Ibid. 

'*  Ibid.  La  Font  est  près  et  au  nord  de 
Puy-d*Amac,  au  sud-est  de  la  Val  et  de 
la  Farge. 

**  Ibid.  ch.  CXXXVII,  ann.  997-)o3i. 
La  Bauvière  est  au  sud-sudouest  de  Puy 
d*Arnac. 

ài 
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Ad  illa  Dometa  (locas)j  Domesac(?)  K 

Ad  illos  Pianos  [locus)^  Plaignes^, 

Ad  illa  Camba  [vinea)^  la  Combe ^. 

Ad  illo  Virdigario  [bordaria)^ ^  lieu  inconnu. 

Longavilla  [locus) ,  Longevialle^ 

Ad  illo  Sabulo  [villa) ,  le  Saule ^. 

Sanctus  Genesius  [villa) y  Sainl-Genesl ^. 

Telle  est  la  nomenclature  complète  des  noms  de  lieux  et  de 
cours  deau  mentionnés  comme  étant  contenus  dans  notre 
vicairie;  elle  en  comprend  soixante  et  quatorze,  et  la  position 
de  la  plupart  vient  d'être  déterminée.  Nous  croyons  pouvoir 
affirmer  qu  il  n  y  a  d'exemple  dans  aucune  autre  contrée  d*une 
telle  richesse  de  désignations  topographiques. 

La  vicairie  de  Puy-d'Arnac,  qui,  en  84a,  formait  un  pagus 
distinct®,  fut,  à  partir  du  xiv*"  siècle,  comprise  tout  entière 
dans  le  pays  de  Turenne  (Torinensis).  Les  preuves  en  sont 
nombreuses:  il  suffit  de  citer  les  chartes  LXVI,  CXXVII, 
CXXXII  et  CLXXVII  du  Cartulaire  de  Beaulieu^  . 

Les  limites  de  notre  vicairie  peuvent  être  fixées  avec  préci- 


'  Ex  ChaHttl  Belliloc.  ch.  CXXXVIII, 
aim.  997-io3i.  Dometac,  ao  sud  de  Puy- 
d*Araac. 

*  Ibid,  ch.  CLIV,  ann.  ioo5-ioa8. 
Plaignes ,  au  sud-sud-ouest  de  Pay-d*Ar- 
nac,  au  sud  de  Végennes. 

'  Ibid,  La  Combe ,  au  sud-sud-oaest  de 
Puy-d*Arnac,  près  de  Plaignes. 

^  Ibid,  Le  Verdier,  au  nord  de  Puy- 
d*Arnac,  ne  peut  convenir  pour  rattribu- 
tîon  d*un  lieu  situé  dan^  le  village  de 
Batu ,  au  sud  de  Puy-d*Amac. 

*  Ibid.  ch.  CXIX,  ann.  io3i-io6o. 
Loogevialle,  au  nord-ouest  de  P^y-d'Ar* 
nac,  au  sud-ouesl  de  Lostanges. 


*  Ibid,  ch.  CIV,  anu.  loSy-ioSb.  Le 
Saule,  près  Longevîalle,  au  nord-iOuest  de 
Puy-d^Aniac  et  au  sod-ouest  de  Lostanges. 

^  Ibid.  ch.  CXCIU.  Saint-Geoest,  au 
sud-ouest  de  Puy-d*Arnac,dansle  canton 
de  Meyssac. 

*  Ibid,  ch.  Vi,  ann.  8^2.  (Voir  ci-des- 
sus, tit.  l*',  chap.  m,  sect.  i",  S  5.) 

*  ■  In  orbe  Lemovicino ,  in  page  Ton- 
•  neiU€,  in  vicaria  Asnacenu,  villa  quœ  di- 
t  citur  A  Monte-Bmallo.  »  (  Ch.  CXXXII , 
ann.  gay-gSa.)  %Inpago  Tomense  et  in  vi* 
■  cona  Asnaceiue,  villa  quœ  dicitur  Ad  Ora- 
I  torium  sancti  Baudilii.  •  (Ch.  CLXXVII  t 
ann.  8g3.) 
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sion.  Cet  arrondissement  était  borné,  à  louest,  par  la  vicairîe 
de  Turenne  [Torinensis) ;  au  nord-ouest  et  au  nord,  par  celle 
de  SériHac  [Seriacensis)^^  au  nord- est,  par  celle  de  Beynat 
[Beennaiensis)\  à  Test,  par  celle  d'Altillac  [Altiliacensis)  ;  au 
sud,  par  la  Dordogne  et  le  territoire  du  Quercy. 

S""  Vicaria  Aariacensis,  la  vicairie  d'Auriac  K 

C'est  une  charte  du  Cartulaire  d'Uzerche,  datée  de  Tan  999, 
qui  nous  fait  connaître  l'existence  de  cette  vicairie  :  il  y  est 
en  effet  parlé  d'un  mansus  de  Castanet,  situé  dans  la  vicairie 
d'Auriac,  in  vicaria  Auriacensi^. 

Le  manse  appelé  ici  Castanet  est  assurément  le  lieu  nommé 
de  nos  jours  Chatenet-en-Dognon,  situé  à  l'ouest-nord-ouest 
d'Auriac^. 

6*"  Vicaria  de  Axa,  vicairie  d'Aixe*. 

Le  Cartulaire  de  Solignac  contient  une  charte  de  donation 
faite  à  ce  monastère  par  Geraldus  Rufus,  fils  d'Enguze,  sous 
le  règne  d'Henri  P'  (io3i-io6o),  et  où  se  trouve  le  passage 
que  nous  transcrivons  :  «  De  proprio  alode  mco ,  vocato  ad 
«  Noalas. . .  et  est  in  parochia  de  Aneisso,  et  in  vicaria  de  Axa  ^.  » 
•  Les  deux  localités  désignées  dans  cette  charte  par  les  noms 
de  Noalas  et  di  Aneisso  sont  Nouaillas,  au  sud-est  d'Aixe,'  et 
Nexon,  également  au  sud-est,  et  dont  le  nom  moderne  est 
dérivé  (ï Aneisso,  comme  Gumont  d'ilcnto  monte  et  Goules 
d'Agolas. 

'  Canton  et  arrondissement  de  Boarga-  dissement  de  Limoges  (Haule- Vienne), 

nenf  (Creuse).  *  Chef-lieu  de  canton  dans  Tarrondis- 

*  Mss.  Biblioth.  impér.  Collection  Du  sèment  de  Limoges  (Haule- Vienne). 

Chesne,  t.  XXU.  Cette  charte  est  datée  de  *  Mss.  Bibliothèque  imp.   Dépôt  des 

la  4*  année  du  règne  de  Robert.  chartes  mss.  snb.  ann.  io3 1-1060;  et 

'  Canton  de   Saint  -  Léonard  ,  arron-  Cartiil.  i35,  t.  1",  p.  34o. 

4i. 
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7°   Vicaria  Barrensis  ou  Barinsis,  la  vicairie  de  Bar  ^ 

Cette  vicairie  avait  pour  chef-lieu  le  castrant  Barram,  que 
désigne  la  légende  d'un  triens  mérovingien  qui  paraît  y  avoir 
été  frappé  ^. 

Elle  est  mentionnée  dans  de  nombreux  documents  qui  s'ér 
chelonnent  entre  Tannée  881  et  Tannée  loSy. 

Voici,  suivant  Tordre  de  date  des  titres  où  elles  sont  nom- 
mées ,  la  liste  des  localités  que  ce  district  comprenait  et  des 
cours  d'eau  qui  le  traversaient  : 

Rofiniacam  (  villa  ) ,  RoufBac  ^. 

C(frrezia  [Jluvius)^  la  Corrèze  ^. 

Ecclesîa  in  honore  sancti  Martialis,  cum  carte  et  orto,  Saint- 
Martial-de-Gimel  (?)  ^ 

Diniacas  ou  Dinachas  {cartis)^  Dignac^. 

Castellucias  [castram  qaod  vocatar] ^  Cliâtau^. 

Sancti  Pardulji  de  Gimel  [parochia)^  GimeP. 


'  Dans  le  canton  de  Corrèse ,  arrondis- 
sement de  Tulle  (Corrèze). 

'  Cette  pièce,  qui,  d*après  le  lémoi- 
gnage  de  M.  Maurice  Ardant,  a  été  trou- 
vée au  château  de  Bar-sur-Corrèze ,  près 
Tulle,  porte  en  légende  BARRO  CAS- 
TRO ^  MARIVCEOS.  (Voir  notre 
Description  des  monnaies  mérovingiennes 
du  Limousin  ;  Revue  numismatique,  nouv. 
série,  année  i858,  pi.  lil,  n*  88,  et 
année  i86a,  page  370.) 

'  Ex  Chartul  Belliloc.  ch.  XVII,  ann. 
881-884.  Rouffiac,  au  nord- est  de  Bar, 
près  de  Meyrignac-rÉglisè  :  ou  RouflBat, 
plus  au  nord-est,  vers  les  limites  de  ia 
vicairie. 

^  Ibid.  La  Corrèze  prend  sa  source  au 
plateau  neigeux  de  MiHevaches   (partie 


nord-est  du  département  auquel  elle  a 
donné  son  nom) ,  et  se  réunit  k  la  Vézère 
au-dessous  de  Brive. 

*  Ibid.  Saint-Martial-de-Gimel  est  au 
sud -est  de  Bar. 

*  Ex  Chartul  BellU.  ch.  LV,  ann.  885  ; 
et  ch.  XII,  ann.  889.  Dîgnac  est  au  nord- 
ouest  de  Bar. 

'  Ibid,  ch.  LV,  ann.  885.  ChâUu  est 
tout  près  et  au  sud-ouest  de  Dignac,  au- 
près duquel  il  est  nommé ,  et  nu  nord-ouest 
de  Bar. 

'  Ex  Chariui  TuteL  ch.  ann.  g36  ; 
Baluz.  Hist.  TuteL  col.  36o.  Il  existe  trois 
localités  du  nom  de  Gimel  :  Saint-Martial- 
de-(^el,  Saint-Priest-de-Gimel  {Sanctus 
Prœjectus) ,  enfin  Gitpel  :  c'est  probable- 
ment celui-ci. 
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M^i7/(t;î7/a),Miel^ 

Penciacus  (villa) ^  le  Peix(?)^ 

Sancti  Salvatoris  [ecclesia  et  villa) ^  Saint-Salvadour^. 

Benagias  [ecclesia  quœ  dicitur)^  Beineix^. 

Bar  ou  Barrum  [villa) ,  Bar-sur-Corrèze  ^. 

Aurliacus  ou  Aureliacus  [villa)  ^  Orlîac-de-Bar  ou  Orlîac^. 

Hermus  [villa)  j  Eyrem''. 

Romeliacns  [villa) ^  Roumaillac^. 

Kadaliacus  [villa) ^  Cazillac^. 

Ad  Bezc  [mansus),  le  Bech  ^^. 

A  Druliora  [mansus)  '*,  lieu  inconnu. 

Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  cette  vicairie  paraît  avoir  été 
comprise,  quant  à  la  partie  orientale  (rive  gauche  de  la  Cor- 
rèze),  dans  le  pays  de  Turenne,  et,  quant  à  la  partie  occi- 
dentale (rive  droite  .de  la  Corrèze),  dans  le  pays  de  Cham- 
boulive  [Cambolivensis) . 

Elle  était  bornée,  au  sud-ouest,  par  la  vicairie  de  Naves  [Na- 


^  tin  vicaria  Barrense,  in  parochia 
«sanctî  Pardulfi  de  Gimel,  in  villa  quœ 
•  dicitur  MeiîL*  (Ex  Ckartal  Tutel  ch. 
ann.  986.  Baluz.  Hi$t  Tatel.  col.  36o.) 
Miel  est  au  nord  de  Bar,  mais  bien  éloigné 
de  Gimel  ;  cependant  c*est  le  seul  Heu  au- 
quel ce  nom  paisse  s'appliquer. 

*  Ibid,  ch.  ann.  g45.  Baluz.  loc,  cit. 
col.  369.  Peîx,  au  nord  de  Bar, 

'  Ex  Chart,  Userc,  ch.  ann.  987.  Baluz. 
HiiL  TufeL  append.  col.  853.  Saint-Salva- 
dour,  au  nord-nord-ouest  de  Bar,  dans  le 
canton  de  Seilhac,  arrond.  de  Tulle  (Cor- 
rèze). 

*  Ubi  supra.  Beineix,  au  nord-est  de 
Bar. 

*  Vbi  tapra.  Bar,  chef-lieu  de  la  vicairie. 

*  Vbi  supra.  Baluxe,  dans  son  Hist.  de 


Tulle,  a  écrit  à  tort  Aureliacus.  Orliac-de- 
Bar,  au  nord  et  près  de  Bar,  chef-lieu  de 
commune  dans  le  canton  de  Corrèze,  ar- 
rondissement de  Tulle  (Corrèze)  ;  ou  bien 
Orliac,  hameau,  au  nord-ouest  de  Bar. 

^  Ubi  supra.  Eyrem  sur  la  carte  de  Cas- 
sini,  Eyren  dans  les  dictionnaires  mo- 
demes  ;  il  est  situé  à  Test  de  Bar,  dans  le 
canton  de  Corrèze. 

*  Ex  Chartul  Tutel  ch.  ann.  988;  Ba- 
luz. Hist.  Tateh  col.  384.  Roumaillac ,  au 
nord  de  Bar. 

>   *  Ibid.  ch.  ann.  1089;  Baluz.  loc.  cit. 
col.  àï\.  Cazillac,  au  nord-ouest  de  Bar. 

*'  Ibid.  Le  Bech  est  à  Test  de  Bar. 

*'  t  Alius  mansus ,  hic  ipsum  qui  vocatur 
t  a  Druliora,  qui  est  modo  sine  habitatorî- 
«  bus.  •  {Ibid.) 


, 
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vensis);  à  l'ouest,  par  celle  de  Seilhac  [Salliacensis)  ;  au  nord- 
ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Chamboulive  [CamboUvensis)  ; 
à  Test,  par  celle  de  Roziers  [Rosariensis  ou  Rosariensis) ;  enfin, 
au  sud-est,  par  celle  d'Espagnac  [Spaniacensis). 

8**  Vicaria  Beennatensis,  la  vicairie  de  Beynat. 

La  vicairie  de  Beynat  est  mentionnée  dans  le  testament  du 
vicomte  Adémar  des  Échelles,  qui  a  été  écrit  vers  l'an  gSo^ 

D'après  notre  carte  du  Limousin,  le  hameau  de  Clairfage 
(  Clarafaga)  et  le  village  d'Albussac  [Âlbaciacus)  seraient  com- 
pris dans  cette  vicairie;  mais  c'est  là  une  erreur  de  gravure, 
car  ces  localités  appartiennent  à  la  vicairie  d'Espagnac. 

Le  territoire  de  la  vicairie  de  Beynat ,  qui  formait,  sous  les 
Mérovingiens,  le  pagus  Biaenas  (pays  de  Beynat^)  ou  tout  au 
moins  le  centre  de  ce  pagus,  fut,  sous  la  deuxième  race,  com- 
pris dans  le  pays  de  Turenne  [Torinensis). 

Nous  pensons  qu'il  était  borné,  au  sud,  par  la  vicairie  de 
Sérillac  [Seriacensis] ;  à  l'ouest,  par  celle  de  Brive  [Brivensis); 
au  nord,  par  celle  de  Naves  [Navensis);  au  nord-est,  par  celle 
d'Espagnac  [Spaniacensis);  enfin,  à  l'est,  par  celle  d'Argentat 
[Argentadensis). 

9**  Vicaria  Brivensis 9  la  vicairie  de  Brive  ^. 

Cette  vicairie,  dont  le  chef-lieu  est  désigné  dès  le  vi*  siècle, 
dans  l'histoire  de  Grégoire  de  Tours,  sous  le  nom  de  Briva- 

*  Ex  ChartaL  Tuteh  Testament.  Ade*  dans  le  champ  les  lettres  LE.M.O.  can- 
mari  vicecomilis;  dans  Baluz.  Hist.  Tuiel.  tonnant ia  croix  du  revers.  (Voir  la  des- 
col.  33A*  Beynat  est  un  chef-lieu  de  can-  cription  précitée;  Bévue  namismatiqae ,  an- 
ton,  dans  Tarrond.  de  Brive  (Corrèie).  née   i858,  pi.  n'  68,  et  année  i86a, 

*  Il  existe  un  tiers  de  sou  d  or  mérovin-  p.  2ài  à  a45.) 

gien  qui  porte  en  légende  :  BIAENATE  ^  Chef-lieu  d'arrondissement,  dans  le 

P AGO  —  SECONE   MONET A ,   el       département  de  la  Corrèfe. 
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Curretia  ^  et  au  vu'  siècle,  sous  le  nom  de  Bnva  vico,  sur  deux 
tiers  de  sou  d*or  méroviDgiens^,  est  mentionnée  dans  un  assez 
grand  nombre  de  chartes  depuis  Tan  888  jusqu'à  la  fin  du 
X*  siècle  (vers  987  ). 

Voici,  dans  Tordre  de  date  de  ces  documents,  la  liste  des 
localités  qu  elle  renfermait  : 

Ad  Velia  Fontem  [villa) ,  Vieillefonl  ^. 

Venarcialis  [villa  et  capella)^  Venarsal  ^ 

Caamonle  [silva  indominicata)^ ^  lieu  inconnu. 

Paoliacus  [villa)  ^  Pauliac,  près  d'Âubazine^. 

Borciacas  [villa)  ^  peut-être  pour  Berciaeus  (Berchat)  plus 
bas  nommé  ^  (?)• 

Cothnac  [parochia  da)^  Cosnac^. 

Ad  illo  Rachino  [locas)y  Reignat^  (?). 

Bellomonte  [vineœ  de)  ^^,  lieu  inconnu. 


,'  Hiit,  Bcclesiast,  Francorum»  lib.  VII, 
cap.  X.  (Voir  la  notice  sur  le  pagus  BriveU" 
sii.  Ut.  I*,  chap.  III,  secl.  i'*,  S  5.) 

*  €e8  pièces  portent  en  légende ,  Time 
VICO  BRJVA  —  VRSIO  MONET A  ; 
l'autre  BRIVA  VICO  —  FALCO  MO- 
NEII.  (Voir  notre  Description  des  mon- 
naies mérovingiennes  du  Limousin  ;  Rev, 
numismatique ,  nouyeWe  série,  ann.  i858, 
planche  II,  et  année  18G1.) 

'  Ex  ChaHul  MUîoc,  ch.  LXV,  ann. 
g  18.  Vieiilefont,  au  nord-nord-est  de  Brive. 

*  Ibid,  cil.  CLXVII,  ann.  92 5.  Venarsal, 
au  nord-est  de Brivp,  chef-lieu  de  commune 
dans  le  canton  de  Donzenac,  arrondisse- 
ment de  Brive  (Corrèse). 

*  Ubiiupm. 

*  Ex  ChartuL  TuteL  Laxa  Ademari  vi- 
cecomitis,  ann.  93^;  Balux.  Hist  Tuiel. 
cd.  343.  Pauiiac,  au  nord  d*Aubaune  et 
à  Test-nord-est  de  Brive. 


'  Ibid*  cb.  ann.  934*  Balus.  bc.  cit, 
col.  354. 

*  ■  In  pago  Lemovicino,  in  parochia  de 
«  Cothnac,  in  vicaria  Brivenaî ,  in  loco  qui 
tdicîiur  Ad  iilo  Rachino.  •  (Ex  ChartuL 
Tutel  ann.  969.  Mss.  Bibliotfa.  impér.  Col- 
lect.  Baiux.  arm.  incert.  p.  a,  n*  3.)  Cos- 
nac,  chef-lieu  de  commune,  au  sud-est  de 
Brive,  dans  le  canton  et  Tarrondissement 
de  Brive  (Corrèse). 

*  Ubi  supra.  Reignat  est  situé  près  et 
au  sud-ouest  de  Cosnac ,  au  sud-ouest  de 
Brive. 

^*  c  Geraldus  vicarius  concessit  Sancto 
«Petro  Vosîensi  vineas  de  Bellomonte, 

•  qu8B  sunt  in  vicaria  Brivense Au- 

t  dientibus  vicccomtte  Arcliambaldo ,  Ber- 

•  nardo  de  Bren,  Petro  de  Maiamort» 
(Ex.  ChartuL  Vosiens.  ch.  ann.  963-987. 
Mss.  Biblioth.  iropér.  €art«  i35,  t.  I*', 
p.  534.) 
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Aineus  ou  Aines  [villa)  \  lieu  inconnu. 

Berciacas  [villa)  ^  Bcrchat  ^. 

Par  suite  d'une  erreur  de  gravure,  une  dépendance  de 
notre  vicairie,  lé  hameau  de  Pauliac,  figure  dans  notre  carte 
du  Limousin  comme  appartenant  à  la  vicairie  de  Naves,  qui 
est  limitrophe. 

Notre  vicairie  était  comprise  tout  entière  dans  le  pays  de 
Brive  [Brivensis)  ou  en  Brivois  [Brivisio). 

Elle  était  bornée,  à  Touest,  par  les  vicairies  dTssandon 
[Exandonensis)  et  d*Uzerche  (  Usercensis)  ;  au  nord,  par  cette  der- 
nière; au  nord-est,  par  celle  de  Naves  [Navensis)  ;  à  Test,  par 
celle  de  Beynat  [Beennatensis);  au  sud-est,  par  celle  de  Sérillac 
[Seriacensis) i  au  sud,  par  celle  de  Turenne  (  Torinensis);  encore 
au  sud,  par  celle  de  Chasteaux  [Castelli) ,  et  au  sud-ouest,  par 
celle  de  Cousages  [Cosaticas  ou  de  Cosatico). 

lo**  Vicaria  Cabanensis,  la  vicairie  de  €habanais^. 

Le  chef-lieu  de  cette  vicairie  est  désigné  sous  le  nom  de  Câ- 
banisium'^  dans  la  légende  d'un  tiers  de  sou  d*or  mérovingien 
qui  y  a  été  fabriqué  *. 

La  seule  mention  que  nous  ayons  de  ce  district  se  trouve 
dans  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de 
TEsterp  [monasterii  Stirpensis)^  rédigée  au  xi*  siècle^. 


^  «  Vineam  in  vicaria  Bnvensi,  in  villa  que 
■  dicilur  Aines.»  (Ex  Chartat.  Vserc,  Mss. 
Bibl.  împér.  Coll.  Gaignières ,  t.  CLXXXV, 
fol.  65.)  «  Villa  Aineus  in  vicaria  Brivensi.  « 
(Collect.  Du  Chesne,  t.  XXII.) 

'  Ex  Chartul  Bellil  ch.  CLXXXIX.  Ber- 
chat ,  au  nord-nord-est  de  Brive ,  ou  Ber- 
chat,  au  sud-ouest  de  VenarsaJ. 

^  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
de  Confolens  (Charente). 


^  H  est  ainsi  nommé  dans  une  charte 
de  I  og3 ,  publiée  dans  le  nouveau  Gallia 
christiana,  t.  II,  instrum.  coi.  ig^. 

'  Cette  pièce  porte  en  légende  CABA> 
NISIO— LEODVLFO  MO.  (Voir notre 
Description  des  monnaies  mérovingiennes 
du  Limousin  ;  Revae  numismatiqu$,  année 
1867,  pi.  XIV,  n*  &5,  et  année  1860.) 

*  Ch.  ann.  io3a-ioiio,  dans  le  nouveau 
Galf,  chrisL  t.  II,  instrum.  col.  igS. 
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Oo  y  voit  nommé  le  manse  de  la  Poiada  (Pouyat)  \  et  peut- 
être  aussi  une  curtis  ou  villa,  appelée  Frinlosa,  dont  le  vocable 
moderne  nous  est  inconnu. 

Cette  vicairie,  qui  faisait  partie  du  pays  des  Leuci,  confinait, 
du  côté  de  Touest,  au  Poitou,  et,  du  côté  du  sud,  à  la  vicairie 
deChassenon  [Cassanommensis) . 

11**  Vicaria  CamboUvensis ,  la  vicairie  de  Chamboulive  ^. 

On  trouve  la  mention  de  cette  vicairie  dans  des  documents 
qui  s  échelonnent  entre  les  années  980  et  1060. 

Camboliva,  aujourd'hui  Chamboulive,  eut  au  moyen  âge  une 
certaine  importance;  car  il  fut  non-seulement  chef-lieu  de 
vicairie,  mais  encore  le  centre  d'un  pagas  minor. 

Nous  savons  d'aiUeurs  qu  il  y  eut  des  seigneurs  et  des  dames 
nobles  qui  portèrent,  au  xi*  siècle,  les  titres  de  comtors  et  de 
comtoressa  de  Camboliva,  titres  purement  honorifiques  et  atta- 
chés, non  pas  à  un  office,  mais  à  une  grande  noblesse. 

Nous  allons  donner  ici,  dans  Tordre  chronologique,  la 
nomenclature  des  localités  que  contenait  la  vicairie  de  Cham- 
boulive : 

Castanedus  [villa) y  le  Châtenet^. 

Malevaïlis  [silva) ,  Maleviale  ou  plutôt  Malleval  ^. 

Ribaus  [villa)  ^,  lieu  inconnu. 

Monbresme  [silva)  ^,  lieu  inconnu. 

^  Ch.  ann.  io3a- 1  o4o ,  dans  le  noiiTeau  Chamboulive ,  ou  bien  le  Châteuet ,  au  sud 

Gall  christ»  U II,  instnim.  col.  i  g5.  Pouyat  de  Chamboulive. 

est  un  hameau  silué  près  el  au  sud-sud-est  *  £x  ChaHul.  Tatel  Testament.  Ademari 

de  Chabanais.  vicecomitis,  circa  ann.  980.  Baluz.  HisL 

*  Dans  ]e  canton  de  Seilhac,  arrondis-  Tatel  coL  SSy.  Maleviale,  au  nord  de 
sèment  de  Tulle  (Corrèze).  Chamboulive ,  ou  bien  Malleval,  tout  près 

*  Ex  ChaHnl.  Tatel  Donum  Raingar-  et  au  sud  de  Chamboulive. 
dis,  circa  ann.  980.  Baluz.  Hist,  Tatel  *  Ibid, 

col.  36 1  •  Le  Châtenel ,  bourg  au  nord  de  *  Ihid. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  4  a 
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Olonziacus  [villa)  y  Olonzac,  et  de  nos  jours  h  Lonzac  ^ 

Romula  [villa) ,  Rome.^. 

Petraficta  [villa),  Pierrefite^. 

Fogias  [villa) ,  Feugeas^. 

A  la  Genesta  [mansus),  la  Qeneste  ^. 

Cassanias  [villa) ,  Chassaigne  ou  la  Cliassaigne^. 

Fagia  [villa) ,  la  Fage  ^. 

Rivisium  ou  Rivisam  [mansus)^  la  Rivière  {?)^. 

Cette  vicairie,  qui  formait,  avec  une  portion  de  la  vicaîrie 
de  Bar,  le  pagus  Cambolivensis  (de  Chamboulive),  était  bornée, 
à  l'ouest  et  au  nord-ouest,  par  celle  d'Uzerche  [Usercensis)  ;  au 
nord,  par  celle  de  Tarnac  [Tamacensis)  ;  au  sud-»est,  par  celle 
de  Bar  [Barrensis);  au  sud,  par  celle  de  Seilhac  [Salliaçensis). 

12"*  Vicaria  Carvicensis,  de  Chervic  ou  Chervixj  la  vicaîrie 
de  Chervix®. 

Ce  district,  dont  le  chef-lieu,  Carovicus,  Chervix,  se  trouve 


'  Ex  Chartal.  TateL  aun.  g45,  Baluz. 
Hist  TateL  col.  870;  et  ann.  960,  ihii» 
col.  349-  Olonzac  ou  le  Lonzac  est  au  nord- 
nord -est  de  Ghamboulive ,  chef- lieu  de 
commune  dans  le  canton  de  Treignac,  ar- 
rondissement de  Tulle  (Corrèze). 

'  Ihid.  ann.  960.  Baluz ,  hc,  cit.  col.  349- 
Rome,  au  nord  de  Chamboulive. 

'  Ibid,  Pierrefite  est  un  lieu  situé  à 
jouest  de  Chamboulive,  chef-lieu  de  com- 
mune dans  le  canton  de  Seilhac,  arrondis- 
sement de  Tulle  (Corrèze). 

^  Ibid  Feugeas,  au  nord-est  de  Cham- 
boulive. 

'  Ex  ChariuL  Votiens,  ann.  904*986. 
Mss.  Biblioth.  imp.  Cart.  1 35, 1. 1*',  p.  565. 
La  Geneste,  au  sud-sud-ouest  de  Cham- 
boulive. 


*  Ibid,  Chassaigne,  à  Touest,  ou  la 
Chassaigne ,  au  sud-est  de  Chamboulive. 

^  Ex  Chartal.  Tatel.  ann.  io3o,  apud 
Baluz.  Hist.  Tatel.  col.  409.  La  Fage,  au 
sud-ouest  de  Chamboulive. 

*  Ex  Ckartai  Vosiens,  Charte  rédigée 
sous  le  roi  Henri  V*  et  sous  le  gouver- 
nement du  vicomte  Ebles  (sans  doute 
Ebles  1",  vicomie  de  Ventadour),  vers  Tan- 
née io58«  (Mss.  Biblioth.  imp.  Cart  i35 , 
1. 1",  p.  566.)  La  Rivière  est  un  lieu  situé 
au  nord  de  Chamboulive. 

*  Au  sud-sud-est  de  Limoges  il  y  a 
Chervix  et  Château*>Chervix.,  qui  est  chef- 
lieu  de  commune  dans  le  canton  de  Saint- 
Germain,  arrondissement  de  Saint-Yrieix 
(Haute -Vienne);  nous  sommes  porté  k 
placer  le  chef-lieu  de  cette  circonscription 
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nommé  sur  un  triens  mérovingien  ^  est  désigné  dans  deux 
chartes,  dont  l'une  est  tirée  du  Cartuîaire  d'Uierche,  et  Fautre 
du  Cartuîaire  de  l'église  de  Saînt-Etienne  de  Limoges  ;  cette 
dernière  remonte  à  la  seconde  moitié  du  x*  siècle. 

Deux  des  localités  que  contenait  notre  vicairie  sont  seules 
mentionnées  dans  ces  titres,  et  leur  position  nous  est  encore 
inconnue  : 

Vulpiliacus  [villay. 

Lopiac  (villay. 

i3°   Vicaria  Cassanommensis ,  la  vicairie  de  Cbassenon^ 

Ghassenon ,  chef-lieu  de  cette  circonscription  administrative, 
est  mentionné,  dans  les  itinéraires  romains  et  dans  la  Table  de 
Peutinger,  comme  étant  situé  sur  la  voie  de  Limoges  [Âugusto- 
ritum)  à  Saintes  [Mediolanum  Santonnm)^. 


à  ChervH  plutôt  quà  Château -Chervix, 
qui,  nous  le  croyons,  ne  remonte  qu*à 
Tépoque  féodale,  tandis  que  le  bourg  [vi- 
cas) ,  d*après  le  nom  de  Carovicas  inscrit 
sur  un  triens,  parait  être  le  plus  ancien, 
et  remonte  tout  au  moins  à  la  période 
mérovingienne. 

*  Cette  pièce  porte  en  légende:  CA- 
ROVICVS  F— TEODOLENO  M.  (Voir 
notre  Description  des  monnaies  mérovin- 
giennes du  Limousin  ;  Revae  numismadqne, 
nouvelle  série,  année  iSSy,  planche  XIII, 
n*  iS.  et  année  18&9,  p.  i83-i8&.) 

*  «  In  nrbe  Limovicino ,  in  vicaria  Car* 
«  vicense,  vitlam  cujus  vocabulum  est  Vul- 
«piliacus,  hoc  sunt  septem  et  duo  mansi, 
«bordarias  septem,  etc.*  (Mss.  BiUioth. 
împér.  Cart.  iS5,  t.  I*,  p.  ia3.)  Nous 
croyons  devoir  dater  cette  charte  de  gGS- 
986 ,  d*après  les  signatures  des  témoins  et 


le  temps  du  règne  de  Lotliaire  sous  lequel 
elle  a  été  dressée.  En  marge  de  la  copie 
qu*il  en  a  donnée  et  qui  est  dans  la  Collée* 
tion  des  chartes  mss.  de  la  Bibliolh.  imp. 
dom  Col  a  inscrit  la  date  de  976. 

'  «Gaocelina  de  Petra  Bufferia  donat 
t  alodum  in  vicaria  de  Chervic ,  in  villa  de 
•  Lopiac.  •  (  El  ChartuL  Vsêrcenf.  Mss.  Bi- 
bliothèque impériale; Collect.  Du Ghesne, 
t.  XXII;  Collect.  Gaignières,  t.  CiAXXIII 
CLXXXIV,  foL  47;  dans  ce  dernier  ma- 
nuscrit il  y  a  Chervix,) 

*  CheMieu  de  commune,  canton  de 
Ghabanais,  arrondissement  de  Confolens 
(Charente)* 

'  Voir  dans  la  Géographie  ancienne  du 
Gaulei,  de  Waickenaër,  t.  III,  p.  98;  et 
dans  V Annuaire  de  la  Société  des  Anti" 
qaairei  de  France  »  année  i85o,  p.  361,  au 
mot  Cassinomagus. 

h2. 
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D'après  une  charte  de  l'an  960,  la  vicairie  de  Chassenon 
comprenait  les  localités  ci-dessous  désignées  : 

Visuracus  [villa],  Viry  (?)  ^ 

Frigidam  [villa  quœ  vocatur),  Font-Froide^. 

Pauliagus  ( viV/a ),  Pauliac^. 

Exartas  inversas  [villa)  ^,  Heu  inconnu. 

A  Mansiones  [villa)  ^,  lieu  inconnu. 

Siliiacas  [villa),  Saillat(?)^ 

Ce  district,  qui  était  compris  dans  le  pays  des  Leaci,  confi- 
nait, du  côté  de  l'ouest,  à  l'Angoumois,  et,  du  côté  du  nord, 
à  la  vicairie  de  Chabanais  [Cabanensis) . 


1 


4*"  Vicaria  Castelli,  la  vicairie  de  Chasteaux^. 


Cette  vicairie  est  mentionnée  dans  le  passage  suivant  d'une 
charte  du  Cartulaire  de  Tulle,  de  Tan  968  :  Et  in  vicaria  Cas^ 
«  telli,  in  villa  quae  vocatur  Damniacus,  alium  mansura  ubi 
«  Ebrardus  visus  est  manere,  et  medietatem  de  manso  uno  de 
«  Felinis  ^.  » 

Nous  ignorons  la  position  du  manse  appelé  de  Felinis,  mais 


'  «  Hoc  est  villa  raea,  que  vocatur  Visu- 
«  racus ,  et  aiia  villa  qui  est  juxta  ipsas , 
«  que  vocatur  Frigidam ,  villam  majorem , 
t  et  tertiam  villam  qui  est  juxta  ipsas,  que 
«  vocalur  Pauliagus ,  et  quartam  villam  que 
t  vocatur  A  Mansiones,  et  in  alio  loco, 
t  uuum  mansum  qui  est  sîtus  in  villa  que 
«  vocatur  Siliiacus. . .  ipsas  res  sitas  sunt  in 
«urbe  Lemovicino,  in  vicana  Cassanom* 
«  mense.  •  (Mss.  Biblîoth.  impér.  Dépôt  des 
chartes  mss.  sub  ann.  960;  et  Cart.  i35, 
t.  I*',  p.  1 2a.)  Viry  est  un  hameau  peu  im* 
portant,  au  sud-sud-ouesl  de  Chassenon. 

*  Ubi  supra.  Font-Froide,  au  sud-sudr 
ouest  de  Chassenon. 


^  Ubi  supra,  Pauliac ,  au  sud-ouest  de 
Chassenon. 

*  Ubi  supra, 

*  Ubi  supra, 

*  Ubi  supra.  Saillat  est  au  nord-est  de 
Chassenon. 

^  Chef-lieu  de  commune  dans  le  canton 
de  TArche ,  arrondissement  de  Brive  (Cor* 
rèze). 

*  Dans  Baluze.  Bist,  Tutel  col.  38a. 
Baluze  donne  à  cette  charte  la  date  de 
Tan  g84  :  mais,  comme  die  a  été  faite  en 
octobre ,  dans  la  neuvième  année  du  règne 
de  Lolhaire,  qui  a  commencé  en  95^,  il 
faut  la  dater  de  963. 
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Damniacus  est,  sans  aucun  doute,  le  village  de  Dampniac,  situé 
à  l'est-nord-est  de  Brive^ 

Ce  district,  qui  n*avait  qu  une  très-faible  étendue,  se  trouvait 
resserré  entre  le  Périgord  et  la  vicairie  de  Turenne  (  Torinensis) 
au  sud,  la  vicairie  de  Cousages  à  Touest,  celle  de  Brive  au  nord 
et  celle  de  Turenne  à  Test. 

Il  faisait  partie  du  petit  pays  de  Brive. 

i5**  Vicaria  Cosadcus  ou  de  Cosatico,  Quossaticus  ou  de  Quos-- 
satico,  la  vicairie  de  Cousages^, 

Deux  chartes  du  Cartulaire  de  Beaulieu,  datées  de  Tan  864» 
désignent  en  ces  termes  la  vicairie  de  Cousages  :  «  Ecclesiam 
«meam,  quae  est  in  honorem  S.  Christophori  constructa,  in 
«  orbe  Lemovicino,  in  vicaria  et  valle  Cosatico.  »  —  «  Ecclesia 
«  in  bonorem  saucti  Christophori,  quae  est  in  pago  Limovicîno, 
«  in  vicaria  et  valle  Quossatico^.  » 

Le  bourg  de  Cousages  est  situé  à  l'ouest  de  Chasteaux  [Cas- 
telli),  et  au  sud-ouest  de  Brive,  dans  Tarrondissement  duquel 
il  est  placé. 

Le  lieu  moderne  dont  saint  Christophe  était  le  patron  au 
IX*  siècle  nous  est  resté  inconnu;  peut-être  aussi  n  était-il  autre 
que  Cousages  même,  qui  a  donné  son  nom  à  la  vicairie. 

Cette  circonscription,  qui  n'avait  qu'une  faible  étendue  et 
dont  le  territoire  appartenait  au  pagus  Brivensîs,  était  bornée, 
au  sud  et  à  l'ouest,  par  le  Périgord;  au  nord-ouest  et  au  nord, 
par  Ifii  vicairie  d'Yssandon  [Exandonensis)  ;  au  nord -est,  par 
celle  de  Brive  [Brivensis),  et  à  Test,  par  celle  de  Chasteaux 
[Casielli). 

'  Chef-lieu  de  commune  dans  le  canton        che,  arrondissement  de  Brive  (Ck)rrèze). 
et  Tarrondissement  de  Brive  (Corrèze).  '  Gh.  XXV,  ann.  864;  et  XXVI,  ann. 

*  Cousages  est  dans  le  canton  de  TAr-       864-866,  mais  plutôt  864. 
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i6°  Vicaria  Cursiacensis ,  la  vicairie  de  Cursac^ 

Cursac,  le  chef-lieu  de  cette 'vicairie,  nommé  Curisiacus  sur 
un  tiers  de  sou  d'or  mérovingien^^  est  aujourd'hui  un  hameau 
du  département  de  la  Haute -Vienne,  situé  sur  la  grande 
Briance,  en  aval  de  Saint-Vit. 

Cette  position  est  déterminée/de  manière  à  lever  toute  in- 
certitude, par  celle  des  localités  qui  en  dépendaient  au  x"^  siècle, 
et  dont  voici  les  noms  : 

Porcaria  [ecclesia  de)^  la  Porcherie^. 

Meillars  [villa) ,  Meilhards  ^ 

Aureiras  [villa) ,  Laurière'. 

Excusiscias  [villa  et  hoscns) ,  Lascaux  ou  Lascoux,  mais  plutôt 
ce  dernier  ^. 

Pencia  ou  Pensi  [villa) y  lieu  inconnu,  peut-être  Pincha- 


zeau  '. 

*  Dans  la  commune  de  Saint-Vit,  can- 
ton de  Saint-Germain-les-Belles-Pilles,  ar- 
rondissement de  Saint-Yrieix.  ^ 

'  Cette  pièce  porte  en  légende  :  CVRl- 
SIACO  —  FRAVARDO  M.  (Voir  notre 
Description  des  monnaies  mérovingiennes 
du  Limousin;  Revue  numismatique,  nou- 
velle série,  année  1867,  pi.  XV,  n*  67,  cl 
année  1861.) 

'  «  Concessimus  ei  in  Lemovicino ,  iti 
«vicaria  CursiacensI,  ccclesiam  nostram 
tde  Porcaria,  in  honorem  sancti  Juliani 
«  dedicatam ,  et  in  villa  quae  dicitur  Meil- 
«  lars  quatuor  mansos ,  et  in  villa  quae  dici- 
«tur  Aureiras  alios  duos  mansos,  et  in 
«  villa  quœ  dicitur  Excusiscias  alios  duos 
«  mansos,  eu m'bosco  qui  ad  ipsos  pertinel.  > 
(Ex  Chartul,  Tutel  cfa.  ann.  948;  dans 
Baluze,  Hist.  Tutel,  col.  370.)  La  Porche- 
rie, chef-lieu  d*archiprétré  au  moyen  âge , 


est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  commune 
dans  le  canton  de  Saint- Germain -les- 
Belles-Filles,  arrondissement  de  Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne). 

^  Ubi  supra,  Meilhards  (dans  Cassini 
Meiîlaris] ,  chef-lieu  de  commune  dans  le 
canton  d*Uzerche ,.  arrondissement  de  Tulle 
(Corrèze). 

^  Ibid,  Laurière,  hameau  situé  au  sud- 
est  de  Cursac,  près  et  au  nord-ouest  de 
Meilhards. 

'  Ibid.  Lascaux  est  à  Touest-nord-ouest 
de  Cursac;  mais  nous  croyons  qu'il  faut 
plutôt  placer  le  village  et  le  hois  de  Escw 
siscicLs  à  Lascoux ,  dans  le  vois>inagaduquel 
sont  des  bois  considérables. 

^  Ex  ChaHuL  Vsercens.  ch.  ann.  987. 
Mss.  Biblioth.  impér.  CoUect.  DuCbesne, 
t.  XXU ,  fol.  3  a  i .  Pinchazeau ,  an  sud-ouest 
de  Cursac. 
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Burgo  [locus) ,  le  Bur  *. 

Ce  district,  qui  appartenait  au  petit  pays  d'Uzerche  [pagus 
Usercensis)^  était  borné,  à  l'ouest,  par  la  vicairie  de  Chervix 
[Carvicensis) ;  au  nord-ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Limoges 
[Lemovicensis)  ;  au  nord  et  à  Test,  par  la  vicairie  de  Neuvic 
[Noviacensis)  ;  au  sud,  par  celle  d'Uzerche;  au  sud-ouest,  par 
celle  de  Lubersac  [Luperciacensis). 

1 7°  Vicaria  Daraciacensis ,  la  vicairie  de  Darazac  ^. 

Voici  le  passage  de  la  charte  du  Cartulaire  de  Beaulieu  où 
est  mentionnée  la  vicairie  de  Darazac  :  «  Mansum  meum,  qui 
«  est  in  urbe  Limovicino,  in  vicaria  Daraciacense,  in  villa  quae 
«dicitur  Aoriols^.  » 

Du  nom  de  Daraciacus  est  dérivé  le  nom  moderne  de  Da- 
razac, comme  de  Saraciacus,  Sarazac. 

Nous  n*avons  pu  découvrir  le  lieu  qui,  dans  la  charte  pré- 
citée, est  désigné  sous  le  nom  de  Aorioh. 

Ce  district,  qui  avait  peu  d*étendiie,  était  borné,  au  sud  et 
au  sud -ouest,  par  les  vicairies  de  Roufiiac  [Rofiacensis)  et 
d'Argentat  [Argentadensis);  à  l'ouest  et  au  nord,  par  celle  d'Es- 
pagnac  [Spaniacensis]  ;  enfin,  à  l'est,  par  l'Auvergne  [orbis  Arver- 
nicus).  Il  appartenait  au  petit  pays  de  la  Xaintrie  [Santria). 

iS^  Vicaria  Exandonensis ,  la  vicairie  d'Yssandon^. 

Le  chef-lieu  de  cette  vicairie,  désigné  dès  l'an  678,  dans  le 
testament  de  saint  Yrieix,  sous  le  nom  de  castrum  Issando^^ 

^  «  Et  alium  mansum  in  Burgo,  in  vica.-  ^  Ch,  LXX,  ann.  954-967. 

tria  Cursiacensi.  >  {ExChariuL  Vierc,  cb.  *  Dans  le  canton  d*Ayen,  arrondisier 

ann.  987.)  Le  Bur  est  à  l'ouest  de  Cursac,  ment  de  Brive  (Gorrèse). 
près  et  au  nord-ouest  de  Saint-Gertnainr  '  Testamentum  B.  Aredii;dan8  la  Col- 

les-Belles-Filles.  lection  des  chartes  et  diplômes,  édition 

'  Chef-lieu  de  commune  dans  le  canton  Pardessus,  1. 1*',  à  Tannée  SyS. 
de  Servières,  arrond.  de  Tulle  (Gonrëse). 
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puis  sous  le  nom  diEsando  sur  un  tiers  de  sou  d'or  mérovin- 
gien ^  prit  un  peu  plus  tard,  mais  avant  Tannée  786,  le  nom 
diExandonumy  puisque,  à  cette  époque,  on  trouve  déjà  le  pagus 
Exandonensis^. 

La  plus  ancienne  mention  de  notre  vicairie  remonte  à 
862  ;  la  plus  récente  est  de  98 1  • 

Voici  la  liste  des  localités  qu  elle  contenait  et  l'indication  de 
la  rivière  qui  la  traversait  : 

Manciacus  [villa),  Mansac^; 

Orbaciacus  [villa)  y  appelé  dix-sept  ans  après  Ad  illo  Salente, 
et  au  XII*  siècle  Sallem,  le  Saillant*; 

Visera  (Jluvius),  la  Vézère^; 

Orzillum  [villa)  ^,  lieu  inconnu. 

Il  est  à  remarquer  que  le  village  du  Saillant  {Ad  illo  Salente) 
fut,  au  commencement  du  x*  siècle,  distrait  de  la  vicairie  d'Ys- 


^  Cette  pièce,  que  nous  avons  édilée 
le  premier,  porle  en  légende  :  ESAN- 
DONE  FIT  —  LEDEGVSELO  MON. 
(Voir  noire  Description  des  monnaies  mé- 
rovingiennes du  Limousin;  Revue  numiS' 
matiqae,  année  i858,  pi.  XVIII,  n*  1 15, 
et  année  i86a,  p.  aSyaSS.) 

*  Voir  plus  haut,  tit.  I*',  cli.  ni ,  sect.  i**, 
S  5. 

'  «  Alodem  nostrum ,  qui  est  in  urbe  Le- 
•  movicino,  in  vigaria  Exandoninse,  in 
■  villa  cujus  vocabulum  est  Manciacus ,  ca- 
tpella  noslra  qui  est  in  honore  sanctœ 
t  Mariœ  dedicata ,  cum  ipso  manso.  b  (Mss. 
Biblioth.  impér.  Dépôt  des  chartes  mss. 
ad  ann.  86a;  et  Cart.  i5ô,  t.  l*",  p.  106 
et  108.)  Mansac,  chef-lieu  de  commune, 
canton  de  1* Arche,  arrondissement  de  Brive 
(Corrèze). 

^  t  In  comitatu  Lemovicino ,  in  vicaria 
f  Evandonense,  hoc  est  villa  que  vocatur 


t  Orbaciacus,  cum  vineis,  terrb  et  pratis 
«  et  pascuis ,  farinariis ,  aquis  aquarumve 
«  decursibus  secus  fluvium  Viseram.  »  (Ex 
Chartal  Belliloc.  ch.  X,  ann.  886-887.) 
Cette  localité  prit  en  go4  le  nom  de  Ad 
illo  Salente,  et  passa  alors  dans  la  vicairie 
d*Uzerche  (  Ibid.  ch.  LXI V)  ;  elle  fut  appelée 
plus  tard  Sallem,  comme  on  le  voit  dans 
une  charte  de  1 1 6A ,  par  nous  reproduite 
an  bas  de  la  charte  VIII  du  Cartulaire  de 
Beaulieu,  p.  ao,  note  3. Cf.  en  outre,  sur 
Orbaciacus,  les  chartes  IX,  XI  et  XII  du 
même  recueil.  Le  Saillant  est  dans  la  com- 
mune de  Voutezac ,  canton  de  Juillac ,  ar- 
rondissement de  Brive  (Corrèze). 

*  Ex  Chartul,  Belliloc,  ch.  X.  La  Vézère 
prend  sa  source  au  plateau  de  Millevaches  « 
reçoit  la  Corrèze  au-dessous  de  Brive  et 
va  se  jeler  dans  la  Dordogne. 

*  Ex  Chartul.  Tatel,  ch.  ann.  93 1  ;  dans 
Baluz.  Hi$L  TuteL  col.  354- 
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sandon,  et  attribué  à  la  vieairie  d^Uzerche  ou  usurpé  par  ce 
dernier  district. 

La  vieairie  d*Yssandon,  qui  fut  le  centre  d'un  pagus  minor 
d'assez  vaste  étendue,  était  bornée,  au  sud  et  à  Touest,  par  le 
Périgord,  dont  elle  était  séparée  par  la  Vézère  et  la  Taravelle; 
au  nord,  par  la  vieairie  de  Juillac  [Juliaco)  et  la  centaine  de 
Vîgnols  [Vinogilo);  à  Test  et  au  sud-est,  par  les  vicairies  d'U- 
zerche  [Usercensis)  et  de  Brîve  [Brivensis);  enfin,  au  sud-est, 
par  celle  de  Cousages  [de  Cosatico). 

1  g"*  Vicaria  de  Faisco  ou  de  Faix,  la  vieairie  de  Feix-Fayte  \ 

Ce  district  est  mentionné  dans  une  charte  du  Gartulaire 
d'Uzerche,  qui  remonte  au  xi®  siècle^. 

Nous  en  plaçons  le  chef-lieu  à  Feix-Fayte,  à  lextrémité 
orientale  du  Limousin,  sur  la  rive  droite  du  Chavanoux,  et 
voici  les  motifs  de  cette  attribution  : 

i""  Le  nom  de  Feix  reproduit  exactement  celui  de  notre 
vieairie. 

2""  Cest  la  seule  localité  de  ce  nom  qui  soit  marquée  dans 
le  pays  comme  ayant. eu  une  certaine  importance. 

3"^  Le  manse  appelé  Malmont  et  le  lieu  nommé  Lezajacho 
dans  la  même  charte,  comme  étant  contenus  dans  la  vieairie 
de  Faisco,  se  retrouvent  avec  une  certaine  vraisemblance  dans 
Maymoux,  qui  est  tout  près  et  à  Test  de  Feix-Fayte,  et  dans 
Lascoux,  qui  est  au  sud-ouest. 

4°  Enfin  ce  chef-lieu  est  situé  au  centre  d'un  territoire 
dans  lequel  les  monuments  ne  mettent  pas  d'autre  vieairie. 

Cette  circonscription,  qui  paraît  avoir  dépendu  du  pays 


'  Conlon  d*£ygurande ,  arrondissement  *  Mss.  Biblioih.   impér.  Colleoi.   Gài- 

d^Usse)  (Corrèze).  gnières ,  t.  CLXXXIII-CLXXXIV,  fol.  376. 

Géogr.  bist.  de  la  Gaule.  43 
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de  Saint-Georges-de-Nigremont  [Nigermontensis)^  confinait,  da 
côté  de  l'est,  à  la  cité  d'Auvergne. 

1 9**  Vicaria  Faarceasis  seu  Spaniacensis ,  la  vicaîrie  de  Forgés  \ 
ou  plutôt  d'Espagnac,  Voir  la  vicaria  Spaniacensis  (n°  38,  ci- 
dessous). 

Les  termes  de  la  charte  où  il  est  parlé  de  la  vicaria  Spania- 
censis seu  Faurcensis  ^,  d'Espagnac  ou  de  Forgés,  peuvent  s'en- 
tendre de  deux  façons  :  dans  ce  sens  que  le  rédacteur  était 
peut-être  incertain  sur  le  véritable  chef-lieu  de  la  circonscrip- 
tion, ou  dans  ce  sens  que  la  vicairie  eut  un  moment  deux, 
chefs-lieux  ;  nous  adoptons  définitivement  la  première  de  ces 
interprétations.  Seulement,  pour  nous  qui  connaissons  la  quan- 
tité considérable  de  mentions  de  la  vicairie  d'Espagnac,  et 
l'importance  que  cette  localité  eut  notamment  comme  atelier 
monétaire  sous  les  Mérovingiens,  qui  savons  en  outre  que 
Forgés  était  enclavé  dans  la  grande  vicairie  d'Espagnac  et  n'a 
jamais  pu  constituer  un  arrondissement  distinct,  il  est  indu- 
bitable que  la  vicairie  qui  nous  occupe  eut  pour  chef-lieu  le 
bourg  d'Espagnac  et  point  d'autre. 

Ce  n'est  donc  que  pour  ordre  que  nous  avons  mentionné 
sous  ce  numéro  la  vicaria  Faurcensis.  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur à  la  notice  que  nous  avons  consacrée  plus  bas  à  la  vicaria 
Spaniacensis. 

Il  ne  sera  cependant  pas  superflu  de  dire  que  le  bourg  de 
Forgés  ou  Forzès,  comme  on  l'appelait  encore  au  xvii*  siècle, 
ne  laissait  pas  d'avoir  aussi  une  certaine  importance.  Il  possé- 

'  Chef-iiea  de  commane,  dans  le  can-  «censé,  alodem  de  Raimundo  comité  a 

ton  d^Argenlat,  arrondissement  de  Tulle  ■  pâtre  comparatum.  »  (Testamenluni  Ade- 

(G>rrâie).  mari  vicecom.  circa  ann.  gSo.  Ex  Charlul, 

'  «  In   vicaria  Spaniacense  seu  Faur-  TuteL  dans  Baluz.  Hist.  Taiel  col.  33A.) 
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dait  deux  églises  :  Tune  sous  Tinvocation  de  saint  Martial  \ 
l'autre  sous  rinvocation  de  saint  Michel  ^.  Le  village  de  Saint- 
Chamant,  situé  sur  les  bords  de  la  Souvigne,  en  aval  de  Forgés, 
et  que  dominent  encore  les  tours  en  ruine  d'un  château  féo- 
dal^, portai tf  au  moyen  âge,  le  nom  de  Sancti  Amantii  de  Faur- 
cio^,  Saint-Chamant-de*Forgès. 

2  0°   Vicaria  Firviacensis ,  la  vicairie  de  Fursac^. 

Fursac,  ie  chef-lieu  de  cette  vicairie,  possédait,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  un  atelier  monétaire ,  ainsi  que  le  prouve 
la  légende  de  trois  triens  mérovingiens,  où  il  est  appelé  Fer-- 
ruciacus  et  puis  Firraciacus^,  lequel  prépare  sensiblement  le 
mot  Firciacus,  qui  se  présente  au  »^  siècle  sous  la  forme  adjec- 
tive  de  Firci(wensis ,  [viccu^ia). 

11  existe  en  Limousin,  dans  le  voisinage  Tune  de  l'autre,  deux 
localités  auxquelles  il  a  donné  son  nom  :  Saint-Pi«rre-de-Fur- 
sac  et  Saint-Etienne-de-Fursac ,  Fune  et  l'autre  che£s4ieux  de 
commune. 

Le  bénédictin  D.  Col,  dans  la  note  qu'il  a  mise  au  bas  d'une 
copie  de  la  charte  où  cette  vicairie  est  mentionnée,  a  placé  le 
chef-li€u  de  ce  district  À  Saint-Pierre-de-Fursac  ^. 

Nous  pensons  qu'il  faut  lui  préférer  Saint-Etienne*de-Fur- 


'  Bal«s.  ubi  supm  el  col.  465. 

'  Ibid.  c«l.  465. 

^  Durant  la  période  féodak,  les  sei- 
gneurs de  Saârvt-Cbatnant  jouèrent  un  râle 
assez  considérable  dans  les  affaires  du 
bas  Limousin. 

*'  Balus.  foc.  cit,  coL  379. 

^  Saint-Pierre  ou  plutôt  Satnt-Étienne- 
de-Fursac,  dans  le  canton  de  Grand- 
Bourg-Saiagnac,  arrondissement  de  Gué* 
ret  (Creuse). 


^  L*ttne  de  ces  pièces  porte  en  légende  : 
FERRVaACO— TEODOALDO  M; 
raulrc  FERRVa  A  —  GVNDO  ALDO 
M;  dans  le  champ  L.E.M.O.;  la  troi- 
sième FIRRVCIAC— GVNDOALDO 
M.  (Voir  notre  Description  des  monnaies 
méroving.  du  Limousin;  Revue  numismat 
nouv.  série,  ann.  i858,  pi.  III,  n**  8a, 
83 ,  84 1  et  ann.  1 86a ,  p.  a6i  à  a65.) 

^  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  èes  chartes 
mss.  ad  ann.  960. 

43. 
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sac ,  noQ-seulement  parce  que  sa  population  est  plus  considé- 
rable, mais  encore  et  surtout  parce  qu  il  nous  parait  être  plus 
ancien  ^ 

C'est  une  charte  de  Tan  960  qui  nous  a  fourni  l'indication 
de  notre  vicairie,  dans  les  termes  suivants  :  «  Inpago  Lemovicino, 
«m  vicaria  Firciacense,  hoc  est  curtem  meani  Asfac  (alias 
«  Asfau),  et  montem  Guinculfum  et  Iltragum  (aKas  Iltragiam)... 
«  et  altero  in  loco,  duos  mansos,  unum  ad  Serram,  alterum  ad 
«  Vitriniam  ^.  » 

Des  cinq  localités  dénommées  ci-dessus  comme  étant  si- 
tuées dans  notre  vicairie,  il  en  est  deux  dont  nous  pouvons 
indiquer  avec  vraisemblance  la  position  :  Asfac  ou  Asfau,  qui 
est  la  Fau,  petit  hameau  au  nord-nord-est  de  Saint-Etienne- 
de-Fursac,  ou  la  Fa  ^  encore  plus  au  nord-nord-est  de  Fursac, 
sur  la  limite  de  l'ancien  Limousin,  et  Vitrinia,  qui  est  le  ha- 
meau des  Verrinas,  situé  au  nord-est  de  Fursac,  au  sud  de 
Saint-Priest-la-Fueille,  ou  bien  les  Verrines,  au  sud  et  près 
de  Saint-Sulpice-le-Dunois. 

Le  lieu  appelé  dans  la  charte  précitée  Mons  Guinculfus  était 
peut-être  situé  à  Peux-Refier,  que  je  présume  être  une  cor- 
ruption de  Peux-Gréfier  ou  Guéfier*  (Peux  est  le  même  que 
Puy,  qui  veut  dire  montagne). 


'  M.  Aug.  Le  Prévost,  dans  son  Diction- 
naire historique  des  noms  de  lieux  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  fait  observer  que  les 
églises  sous  Tinvocation  de  saint  Pierre 
sont  moins  anciennes  que  les  églises  dé< 
diées  à  saint  Martin  ou  aux  premiers  con- 
fesseurs, à  la  tête  desquels  se  place  saint 
Etienne. 

*  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes 
mss.  ad  ann.  960;  et  Cart.  i35,  t.  I*', 
p.  i45  et  a3a. 


'"  Cassini ,  n**  3a ,  feuille  85. — La  Fa  est 
un  chef-lieu  de  commune ,  canton  de  Dnn- 
le-Palleteau,  arrondissement  de  Guérel 
(Creuse )«  Cette  localité  a  communiqué 
son  nom  à  uu  village  qui  dépendait  sans 
doute  de  Téglise  paroissiale  de  la  Fa  et 
qui  s^appelle  Saint-Léger-la-Fa,  au  sud- 
sud-ouest  de  la  Fa. 

*  Peux-Réfier  est  au  nord -nord -ouest 
du  lieu  précité,  appelé  la  Fau ,  et  au  nord- 
est  de  Bridier  et  de  la  Souterraine. 
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Quant  à  Iltragum  et  Serra,  leur  place  nous  est  inconnue. 

Cette  circonscription  y  qui  faisait  partie  du  pays  de  Dun  ou 
dunois,  était  bornée  au  nord  par  le  Berri,  et  au  sud  par  celle 
de  Grand-Bourg-Salagnac»  de  Selabunac. 

2  1**   Vicaria  Flaviniacensis ,  la  vicairîe  de  Flavignac  ^ 

Cest  un  acte  d'échange,  de  Tan  855,  qui  nous  fait  connaître 
cette  circonscription.  On  y  voit  Gérard,  comte  de  Limoges, 
céder  à  Tévêque  Stodile  l'église  et  la  villa  de  Royère  :  «  Ec- 
«  clesiam  nomine  Rovariam  vel  ipsam  villam ,  ubi  ipsa  eccle- 
«sia  sita  esse  videtur,  sitam  in  pago  Lemovicino,  in  vicaria 
u  Flaviniacense,  ipsan)  ecclesiam  cum  omnibus  mansis,  villu- 
«lis,  casis^.  » 

Quelle  est  cette  localité  appelée  en  latin  Rovaria,  et  assuré- 
ment chez  les  Limousins  modernes  Royère?  On  ne  peut  dire  si 
cest  le  hameau  de  ce  nom,  situé  à  l'est  de  Flavignac,  ou  bien 
le  gros  bourg  de  Royère ,  marqué  sur  les  cartes  au  sud-est  du 
chef-lieu  de  la  vîcairie  de  Flavignac,  au  sud-ouest  de  Chervix 
[Carovicus).  Nous  croyons  qu  il  faut  préférer  ce  dernier  à  cause 
de  l'importance  qu'il  a  eue,  et  de  l'ancienneté  de  son  église;  ce- 
pendant, de  nos  jours,  il  n'est  pas  même  chef-lieu  de  commune. 

Ce  district,  dont  nous  n'avons  pas  le  moyen  de  fixer  les  li- 
mites, appartenait  au  pagus  des  Leuci  ou  de  Ligoure. 

2  2°  Vicaria  JuUacus  ou  de  ^uliaco,  la  vicairie  de  Juillac  ^. 

La  court  [curtis)  de  Juillac,  qui,  dans  la  deuxième  moitié  du 
X*  siècle,  était  chef-lieu  de  cette  vicairie,  est  peut  être  l'une  des 

^  Chef-lieu  de  commune,  canton  de  mss.  ad  ann.  855;  et  Gart.  i35,  l.  1", 

Châlu8«  arrondissement  de  Sainl-Yrieix  p*  37g. 
(Haute-Vienne).  '  Chef-lieu  de  canton,  dans  Tarrondis- 

*  Mss.  Bibiiolh.  imp.  Dépôt  des  chartes  sèment  de  Brive  (Corrèze). 
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villas  désignées  par  saint  Yrieix  [Âredias)  dans  son  testament 
de  573  '. 

Nous  trouvons  cette  vicairie  mentionnée  dans  deux  chartes, 
dont  Tune  se  place  entre  les  années  96 5  et  972 ,  et  Vautre  entre 
les  années  968  et  969^.  Nous  savons,  par  un  acte  de  960  ^, 
qu  à  cette  dernière  époque  le  village  de  Juillac  était  encore 
compris  dans  la  vicairie  de  Lubersac.  Ce  serait  donc  entre 
cette  année  et  l'année  969  que  la  nouvelle  vicairie  aurait  été 
constituée. 

Elle  comprenait  les  localités  suivantes  : 

A  Sancto  Bonito,  Saint-Bon  ne  t-la-Forest  au  xviii*  siècle,  et 

de  nos  jours  Saint-Bonnet*la-Rivière  *.  . 

»   

Bugazanus  [locus)^  Bujadas^  (?). 
A  Corcellas  [mansus)^  Concèze^. 
Ad  Falgerias  [mansus) ,  Fargeas  ^  (?). 
Tremulia  [vineœ)  ^,  lieu  inconnu. 
Atreganto  [locus)^  Trigan  ^. 


'  Chartœ  et  diplomat  édit.  Pardessus, 
t.  I*',  ad  ann.  673.  Celle  atlribution  nous 
semble  dontease  et  nous  pencherions 
plutôt  pour  un  Juillac  de  rAngoumois. 

'  Voir  plus  bas  les  citations  et  extraits 
de  ces  deux  chartes. 

^  t  Alodo  meo,  qui  est  in  urbe  Lemovi- 
t  cino ,  in  fundo  Exandoninse ,  in  carie 
nJuUaco,în  vicaria Luperciacense ,  in  loco 
«  qui  vocatur  A  la  Traclu  Vulpinus.  »  (Mss. 
Biblioth.  impér.  Dépôt  des  chartes  mss. 
sub  ann.  960;  et  Cart.  i35, 1. 1",  p.  i3a.) 

*  «  Etvendo  tibi,  in  fundo  Exandoninse, 
«in  vicaria  Juliaco,  A  Sancto  Bonito,  ar- 
cpentis  II  de  vînea,  et  in  ipsa  vicaria,  in 

•  loco  qui  vocatur  Bugazono et  alioa 

tduos  mansos  vocitaote  A  Corcellas,  et 
«alium  qui  dicilur  Ad  Falgerias et 


«  vineas  nieos  que  sunt  in  parrosia  (sic) 
«sanclî  Bonid,  que  vocatur  Tremulia.» 
(Mss.  Biblioth.  impér.  Dépôt  des  chartes 
mss.  ad  ann.  963*972  ;  et  Cart.  i3&,  t  1*, 
p.  373.)  Saint  •Bonnet- la -Forest,  au  sud- 
est  de  Juillac,  d*après  Cassini;  de  nos 
jours ,  Sainl-Bonnet-la-Rivière ,  canton  de 
Juillac ,  arrondissement  de  Brive  (Corrèse). 
'  Uhi  supra.  Bujadas  est  à  Touest  de 
Juillac. 

*  Ubi  supra.  Concèze ,  chof-iieu  de  com- 
mune, canton  de  Juillac,  arrondissement 
de  Brive  (Corrèze). 

^  Ubi  supra,  Fargeas  est  au  nord-ouest 
de  JuiMac. 
'  Ubi  iopra. 

*  c  In  urbe  Lemovicino,  in  fundo  Exan- 
«  donense ,  in  vicaria  et  incurte  Juliaco ,  in 
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A  la  Traclu  Vulpinas  [locns)^  Jappe^Renard  K 
Ce  district  dépendait  du  pays  d'Yssandon  {Eœandonensis) . 
Il  était  borné,  au  nord  et  au  nord-est,  par  la  vicairie  de  Luber- 
sac  [Luperciacensis);  à  Test,  par  la  centaine  de  Vignols  [Vinogilojy 
qui  elle-même  était  contenue  dans  la  vicairie  de  Lubersac  ;  au 
sud,  par  la  vicairie  d'Yssandon;  à  l'ouest,  par  le  Périgord. 

2  3°  Vicaria  Lemovicensis^  la  vicairie  de  Limoges  ^. 

Cette  vicairie  avait  pour  ohef-lieu  Limoges,  la  capitale  même 
du  diocèse  et  du  grand  pagas  Lemovicinus. 

Voici  les  noms  des  localités  que  les  monuments  signalent 
comme  y  étant  contenues  : 
'  Ad  Bonam  Fontem  [villa)  ^  Bonnefont  ^. 

Ad  illa  Boria  [villa) ,  Laborie  *. 

Ad  Formulas  [villa),  le  Formaneîx  ^  (?). 

Cavaliacus  [alodns)^  Cliavagnac^(?). 

Cintriacum  [villa) ,  Cintrât^, 

Columbarium  [villa) y  le  Colombier*. 

Fontem  Agolinum  [villa) ,  Rigoulène  ^. 

f  ioco  cajus  vocabalum   est  Atreganto.  >  *  Chef-lieu  du  déparlemenl  de  la  Haute- 

(Mss.  Biblioth.  impér.  Dépôt  des  chartes  Vienne. 

0(188.  sub  ann.   968-969;  et  Cart.  i35,      '      '  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes 

1. 1*'.)  Trigan  est  à  Touest  de  Juillac.  Il  est  mss.  ad  ann.  91^;  et  GarL  i35,  t.  I*', 

à  remarquer  quune  court  on  villa  s*éten-  p.  lao.  Bonnefont  est  un  hameau  h  Test- 

dait  quelquefois  bien  loin,  puisque  celle  nord-est  de  Limoges. 

de  Juillac  comprenait  des  localités  telles  *  l/6iiapra.Laborie,au8ud  de  Limoges. 

que  Trigan  et  Jappe -Renard ,  qui  étaient  *  Ubi  supra.  Le  Formaneîx ,  au  nord-*est 

à  une  assez  grande  distance.  de  Limoges. 

'  Le  monument  qui  signale  cet  endroit  ^  I76t  supra,  Cbavagnac ,  à  Test  de  Li- 

comme  dépendant  de  la  court  de  Juillac  moges. 

les  place  Tun  et  Tautre  dans  la  vicairie  de  '  I76i  supra.  Cintrât,  an  nord-est  de 

Lubersac  «  dont  la  vicairie  <le  Juiiiac  ne  fut  Limoges. 

démembrée  qu*entre  Tan  960  et  Tan  969.  "  Ubi  supra.  Le  Colombier,   à   Test- 

Jappe- Renard  est  à  Test -nord -ouest' de  nord-est  de  Limoges. 

Juillac.  '  Ubi  supra.  Rigoulène,  à  Test  de  Li- 
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Illo  Tilio  [villa)  \  position  inconnue. 

Mansum  Lobetam  [villa) y  le  Mas-Levraut^  (?)* 

Mansus  Ratbertas  [villa)  ^,  lieu  inconnu. 

Petrajicta  [villa)  y  Peyra fiche  *. 

Martiliacus  [villa) ,  Marliac  *• 

Ce  district,  qui  devait  peu  diflFérer,  quant  à  sa  circonscrip- 
tion, de  la  quintana  ou  banlieue  de  la  cité,  comprenait  la  partie 
du  pagus  Juconciacus  la  plus  rapprochée  de  Limoges.  11  était 
borné,  au  sud,  par  la  vicairie  de  Chervix  [Carvicensis);  au  sud- 
ouest  et  à  Touest,  par  celles  d'Aixe  [de  Axa  ou  Axia)  et  de  Pey- 
rilhac  [de  Padriliaco)  ;  au  nord ,  par  cette  dernière;  au  nord-est , 
par  celle  de  Grand-Bourg-Salagnac  [de  Selabunac);  à  Test, 
par  celles  d'Auriac  [Auriacensis)  et  de  Neuvic  [Noviacensis  ou 
Novicensis);  au-sud-est,  par  celle  de  Gursac  [Cursiacensis). 

2^^  Vicaria  Luperciacensis ,  la  vicairie  de  Lubersac  ^. 

Voici  les  extraits  de  deux  chartes  où  cette  circonscription 

territoriale  est  mentionnée  :  « hoc  est  vinea  vestra,  quœ  est 

«  in  urbe  Lemovicino,  in  fundo  Exandonense,  in  vicaria  Luper- 
a  ciacense,  in  centena  Vinogilo,  in  loco  qui  vocatur  Vertiliaco^. 
«  Alodo  meo,  qui  est  în  urbe  Lemovicino,  in  fundo  Exando- 
«  nense,  in  curte  Juliaco,  in  vicaria  Luperciacense,  in  loco  qui 
«  vocatur  A  la  Tractu  Vulpinus  *.  « 


moges.  Fontem  a  fait  en  patois  Riou ,  Ago- 
Unwn,  Agoulène ,  et  les  deux  mots  réanis 
Rioa-Agoulène  ont  formé  Rigoalène, 

*  Uhi  sapra.  Position  inconnue,  qui  a 
dû  porter  le  nom  du  Teii. 

*  Ubi  supra.  Le  Mas-Levraul ,  au  nord- 
est  de  Limoges. 

^  Vbi  supra. 

*  Vbi  sapra,  Peyrafiche,  hameau  à  Test 
de  Limoges. 


*  Ubi  sapra ,  k  l*est  de  Limoges. 

'  Chef-lieu  de  canton ,  dans  Tarrondis- 
sèment  de  Brive  (Corrèze). 

'  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes 
mss.  et  Cart.  i35,  t.  I",  p.  ii3.  Celte 
charte  est  datée  de  la  vingt -sixième  an- 
née du  roi  Charies;  s'il  s*agit  de  Charies 
le  Chauve ,  c*est  r année  866  ;  8*il  s*agit 
de'Gharles  le  Simple,  c*est  Tannée  919. 

"  Ch.  circa  ann.  960;  ibid.  p.  i3a. 
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De  ces  deux  monuments,  dont  l'authenticité  est  incontes- 
table,  il  résulte  que,  dès  le  ix*  siècle  et  jusqu'à  la  seconde  moi- 
tié du  x%  la  vicairiede  Lubersac  comprenait  :  i°  Juillac  et  son 
terriloire,  qui,  plus  tard,  entre  les  années  960  et  969,  forma 
une  vicairie  séparée;  a""  la  centaine  de  Vignols,  centena  Vinogilo, 
qui  ne  paraît  pas  avoir  cessé  d'y  être  contenue.  Nous  avons 
déjà  signalé  l'importance  de  cette  dernière  circonstance,  qui 
prouve  l'absence  d'identité  entre  la  centaine  et  la  vicairie. 

Le  district  qui  nous  occupe  a  toujours  dépendu,  ainsi  que 
la  vicairie  de  Juillac  et  la  centaine  de  Vignols,  du  pays  d'Ys- 
sandon  [Exandonensis).  Avant  la  création  de  la  vicairie  de  Juillac, 
et  si  l'on  y  comprend  la  centaine  de  Vignols,  il  était  borné,  au 
sud,  par  la  vicairie  d'Yssandon;  à  l'est,  par  celle  d'Uzerche 
(Usercensis);  au  nord  et  au  nord-ouest,  par  celle  de  Chervix 
[Carvicensis) .  Après  que  le  territoire  de  Juillac  en  eut  été  dis- 
trait pour  former  une  vicairie  particulière,  la  vicaîrie  de  Lu- 
bersac fut  bornée,  au  sud,  par  celle  de  Juillac. 

2  5"*   Vicaria  Navensis,  la  vicairie  de  Naves*. 

Nous  trouvons  celte  vicairie  désignée  dans  les  chartes  du 
Limousin,  depuis  l'an  848  jusqu'à  l'an  984. 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  la  liste  des  localités  que 
nous  savons  y  avoir  été  comprises  : 

Cameracum^  Cameiracum  ou  Camberiacum  (uiV/a),  Chamey- 
rac  '. 


.    ^  Naves,  chef-lieu  do  commune,  dans  le 
canton  el  Tarrond.  de  Tulle  (Corrèzc). 

'  Ex  Charlal  Bellil  cli.VII,  ann.  848  : 
•  Res  juris  nostri ,  quae  sunl  in  comilatu 
«Lemovicino,  villas  nimcupalas  Cambe- 
«riacum  sîve  Daviliolns  [af.deViliolas],  in 
«vicariis  Navensium  stve  Userccnsîum.  » 
Gëogr.  hist.  de  la  Gaule. 


Cliameyrac,ansud-sud-ouesl  de  Naves,  est 
un  chef-lieu  de  commune,  dans  le  canton 
et  rarrondissement  de  Tulle  (Corrèze).  La 
charte  VIII  du  même  cartulaire  donne  les 
leçons  Cameracam  el  Cameiracum.  Le  lieu 
appelé  Daviliolas  dépendait  de  la  vicairie 
d'Uzerche. 
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Evra  [villa)  \  lieu  inconnu. 

Sanctœ  Fortunatœ  [parrochia)^  Sainte-Fortunade^. 

Chassllada  [villa) y  TEchalade^. 

Garcia  [villa)  ^  la  Gorce*. 

Malgalzes  [villa)^^  lieu  inconnu. 

Senlaux  ou  Seulaux  [villa)  ^  Celaur^  {?). 

Raët  [villa),  Uhode'i?). 

Alizac  [villa) ,  Alaix  (bois  d')  *. 

Serra  [villa)  ^  position  inconnue. 

Catonis  [villa) ,  Cassou  ^^  (?). 

Cette  vicairie,  qui  dépendait  en  partie  du  pays  de  Turenne 
(c'était  le  quartier  bordant  la  rive  gauche  de  la  Corrèze) ,  en 
partie  du  pays  de  Brive  (rive  droite  de  la  Corrèze),  était  bor- 
née, au  sud,  parla  vicaîrie  de  Beynat  [Beennatensis):;  à  Touest, 
par  celles  de  Brive  et  d'Uzerche  [Brivensis  et  Usèrcmsis) ;  au 
nord-ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Seilhac  [Salliacensis)  ;  au 
nord-est,  par  celle  de  Bar  [Barrensis)  ;  à  l'est,  par  celte  der- 
nière et  par  la  vicaîrie  d'Espagnac  [Spaniacensis).  D'après  notre 


*  c  Villa  quee  dicilur  Evra ....  in  pago 
«  Lemovicensi ,  in  vicaria  Navensi ,  in  paro- 
«chia  Sanctae  Fortunatœ.*  (Ex  Chartal. 
TateL  ch.  ann.  89^.  Baluze,  Hist.  Tutel. 
col.  3a a.) 

*  Ubi  iupra,  Sainle-Fortunade,  au  sud 
de  Naves.esl  un  chef-lieu  de  commune, 
dans  le  canton  cl  Tarrond.  de  Tulle. 

^  c  In  vicaria  Navense  el  in  ipsa  parocliia, 
«villam.  . .  Chassllada.  B  (Ex  CharluL  Tu- 
tel, ann.  ga4-  Baluz.  loc.  ciL  col.  3a3.) 
L*Echa)ade,  hameau  au  sud-sud-ouest  de 
Naves. 

*  Ibid.  ch.  ann.  930.  Baluz.  loc.  cit.  col. 
3Â1*  La  Gorce,  à  Touesl  de  Naves. 

*  Ibid.  circa  ann.  gSo.  Baluz.  loc.  cit. 
col.  3a8. 


*  «  In  pago  Lemovicensi,  in  vicaria  Na- 
«vense,  in  parochia  de  Cameirac,  in  villa 
•*  quœ  dicilur  Senlaux  (Jhrlasse  Seulaux).  ■ 
(Ibid.  ann.  931.  Mss.  Bibliolh.  impér.  Col- 
lect.  Baluz.  arm.  inc.  paq.  a ,  n*  3.)  Celaur 
est  au  sud-ouesl  de  Naves,  près  et  ati 
nord  de  Charaeyrac. 

^  Ibid.  ann.  936.  Baluz.  loc.  cit.  col. 
34i-  La  Rode  est  un  hameau  à  TouesL  de 
Naves. 

'  Ibid.  ann.  984*  Baluz.  loc.  cit.  col. 
38a.  Le  bois  d* Alaix,  à  Textrémité  sud- 
ouest  de  la  vicairie. 

*  Ibid.  Celle  localité,  dont  la  place  nous 
est  inconnue,  doit  porter  le  nom  de  Serre 
ou  la  Serre. 

'^  Ibid.  Cassou,  au  sud  de  Naves. 
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carte  du  Limousin,  le  hameau  de  Pauiiac  serait  compris  dans 
la  vicairie  de  Naves;  mais  c'est  là  une  erreur  de  gravure,  car 
cette  localité  appartient  à  la  vicairie  de  Brive. 

26^  Vicaria  de  Nigromonte,  la  vicairie  de  Nigremont  (Saint- 
Georges -Nigremont)  ^ 

Nigremont,  qui  a  pris  du  patron  de  son  église  le  nom  de 
Saint'Georges-Nigremont,  était,  dès  le  v*  siècle,  le  centre  d*un 
petit  pays  du  Limousin,  mentionné  par  Grégoire  de  Tours ^. 

Au  IX**  siècle,  il  fut,  en  outre,  le  chef-lieu  d'une  vicairie, 
ainsi  que  l'atteste  le  passage  suivant  d'une  charte  sans  date 
de  l'Eglise  de  Limoges,  qui,  suivant  toutes  les  vraisemblances, 
remonte  au  ix*  ou  du  moins  au  x**  siècle: 

«  .  .  . .  Gapella  nostra,  que  vocatur  ad  Riberisium,  quam  in 
u  honore  sancti  Salvatoris  edificare  et  consecrare  fecimus .  .  . 
«est  autem  posita  in  pago  Nigromontinse,  in  vicaria  de  ipso 
«Nigromonte.  .  .  cum  duobus  mansis.  .  .  quorum  unus  vo- 
«catur  Mansus  Sicbaldi,  ecclesie  adherens^ « 

Ce  texte  signale  deux  localités  dépendantes  de  notre  vi- 
cairie :  Riberisium,  qui  est  le  hameau  de  Rebeireix,  au  nord 
de  Saint-Georges-Nigremont,  ou  bien  Rebeyreix,  au  sud  du 
même  lieu;  et  Mansus  Sicbaldi,  dont  la  position  ne  nous  est 
pas  connue^. 

Ce  district,  qui  formait  le  centre  du  pagus  Nigermontensis, 
paraît  avoir  confronté,  vers  l'ouest,  à  la  vicairie  de  Vallières, 
Vallarensis,  et,  vers  l'est,  au  territoire  de  l'Auvergne. 

^  Chef-lieu  de  commune,  canton  de  chartes  mss.  et  Cari .  i35,  t.  I*',  p.  gS  et 

Crocq,  arrondis».  d*Aubusson  (Creuse).  a  17. 

'  Histor,  Ecoles»  Franc,  lib.  iV,  cap.  xvi.  *  Le  seul  nom  de  lieu  qui  se  rapproche 

(Voyez  plus  haut  la  notice  relative  à  ce  un  peu ,  par  sa  forme ,  de  &'cfrarW  ( Maïuai) 

pagus.)  est  Sibarteix,  hameau  situé  au  sud-est  de 

*  Mss.  Bibliothèque  impér.  Dépôt  des  Saint-Georges-Nigremont. 

44. 
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2  7°  Vicaria  Noviacensis  ou  Novicensis,  la  vicairie  de  Neuvic^ 

La  vicairie  de  Neuvic»  qui  est  nommée  dans  trois  chartes 
du  X*  siècle^  comprenait  notamment  les  localités  suivantes  : 

Adiola  [villa)  ^  Aulîat^. 

Ad  Tecti  Portas,  ou  bien  Tecti  Portant  [villa)  »  les  Trois-Porles , 
par  corruption  convies  Toit-Portes^. 

Masellus  [villa),  le  Maseau\ 

Anglaris  [villa) ,  Anglard  ^. 

Oiolo  [villa)  j  Aysiud^. 

Moleras  [villa),  Mouliéras^. 

Samaruz  [villa),  Samaru  ^. 

Goelas  [villa),  Golas^. 

Ce  district  était,  suivant  nous,  compris  dans  le  pays  d'U- 
zerche  [Usercensis) .  Il  paraît  avoir  été  borné,  au  sud  et  à  Fouest, 


^  Chef- lieu  de  commune,  canton  de 
Châleauneuf,  arrondissement  de  Limoges 
(Haute- Vienne). 

*  «  In  pago  Lemovicensi ,  in  vicaria  No- 
«vicenfe,  in  villa  que  dicitur  Adiola.  . . 
M  et  in  alia  villa  que  dicitur  Âd  Tecti  Por- 
c  tas ,  mansum  i  ;  et  in  alia  villa  que  dicitur 
«Masellus,  mansos  ii;  et  in  alia  villa  que 
•(dicitur  Anglaris,  mansum  i.>  (Mss.  Bi- 
blioth.  impér.  Dépôt  des  chartes  mss.  sub 
ann.  gao;  et  Cari.  i35,  t.  P',  p.  108 
et  109.)  Auliat  est  un  hameau  au  nord 
de  Neuvic.  —  Ce  lieu  est  nommé  dans  une 
autre  charle,  de  968*969,  ubi  supra, 

'  Vbi  supra,  et  de  plus  une  charle  de 
Tan  961  :  «Et  super  fluvium  Vienna,  in 
«  loco  qui  dicitur  Tecti  Portam ,  mansum  i.  • 
(  Loc  cit.  Cari.  i35 , 1. 1",  p.  275.)  Cette  po- 
sition sur  la  Vienne  est  bien  celle  des  Trois- 
Portes  ou  plus  exaclement  de  Toît-Porles 
(rive  gauche) ,  au  nord-nord-est  de  Neuvic. 


*  Vbi  supra t  note  a.  Le  Maseau  est  au 
nord-nord-pst  de  Neuvic. 

*  Vbi  supra,  note  a.  Anglard  est  au  delà 
de  la  Vienne,  au  nord-nord-est  de  Neuvic. 

*  «  In  comilatu  Lemovicensi ,  in  vicaria 
«  Noviacense ,  hoc  est  in  villa  quœ  dicilur 
«Oiolo,  iiii  mansos...  et  super  fluvium 
«  Vienna ,  in  loco  qui  dicitur  Tecti  Portum , 
«mansum  i;  et  in  villa  quœvocalur  Mole- 
aras  [alias  sed/aho  Moteras),  mansum  I; 
«  et  in  villa  quoi  nominatur  Samaruz,  man- 
«sos  II;  et  in  villa  Goelas  (a/iW  sedfalso 
Corlas),  mansum  i.  >  (Mss.  Biblioth.  imp. 
Dépôt  des  charles  mss.  sub  ann.  961;  et 
Cart.  i35, 1. 1*',  p.  ayS.  Apud  GalL  christ, 
nov.  edit.  t.  II,  instrum.  col.  170.)  Ayaud 
est  au  nord-est  de  Neuvic. 

'  Vbi  supra,  Mouliéras ,  au  nord-est  de 
Neuvic. 

*  Vbi  supra,  Samaru ,  à  Test  de  Neuvic. 

*  Loc.  cit,  Golas ,  à  Test  de  Neuvic. 


—  347  — 

par  la  vicairie  de  Cursac  [Cursiacensis)  ;  au  nord-ouest,  par 
celle  de  Limoges  [Lemovicensis) ;  au  nord,  parcelle  d'Auriac 
[Aariacensis) ;  au  nord-est,  par  celle  de  Vallières  [Vallarensis) ; 
à  Test,  par  celle  de  Tarnac  [Tarnacensis  ou  Tarnensis);  au  sud- 
est  et  au  sud,  par  la  vicairie  d'Uzerche. 

28°  Vicaria  Padriliacum  ou  de  Padriliaco,  la  vicairie  de  Pey- 
rilhac^ 

Notre  vicairie  est  mentionnée  dans  une  charte  du  x*^  siècle, 
d'après  laquelle  nous  connaissons  les  noms  des  localités  sui- 
vantes, qui  y  étaient  contenues: 

Pino  [villa)  ^  le  Pîneaud^. 

Vileta  (m7/a),laVillate^ 

Ad  illo  Bosco  [locas)y  le  Bosl^. 

Monte  Cugulo  [lociis),  Mont-Cocu^. 

Bubiliaco  [vineœ  de) ,  Bœuil  ^. 

Ce  district  faisait  partie  du  pays  de  Rançon  [Andecamalen^ 
sium).  Il  confrontait,  vers  le  sud,  aux  vicairies  de  Limoges  [Le- 
movicensis)  et  d'Aix  [de  Axa  ou  Axia);  vers  le  sud-ouest  et 
vers  l'ouest,  aux  vicairies  de  Chassenon  [Cassanommensis) ^  de 
Chabanais  [Cabanensis)  et  d'Esse  [de  Adecia). 


'  Chef- lieu  de  commune,  canlon  de 
Nieut,  arrond.de  Limoges  (HauleVienne). 

*  1  De  alodo  meo ,  qui  est  in  urbe  Lemo- 
«  vicino ,  in  vicaria  Padriiiaco ,  manso  uno , 
«cum  curte  et  prato...  et  in  ipso  loco, 
«  vilia  quœ  vocaturPino,  hoc  sunt  mansos  v 
«  et  bordarîa  i ,  et  alla  villa  quse  vocatur 
«  Viieta ,  et  hic  habet  imum  servum  no- 
«  mine  Rotbertus,  cum  uxore  sua  ei  man- 
<  cipiis  suis ,  et . . .  Ad  illo  Bosco ...  et  in 
«  loco  qui  vocatur  Monte  Cugulo ...  et 
ivineas  de  Bubiliaco.»   (Mss.   Bibliolh. 


impér.  Dépôt  des  chartes  mss.  sub  ann. 
963-989;  et  Cart.  i35,  t.  I*,  p.  278.)  Le 
Pineaud  est  un  hameau  situé  au  sud-ouest 
de  Peyrilhac. 

^  Ubi  sapra.  La  ViUate,  au  sud-ouest 
de  Peyrillac. 

^  Ubi  supra.  Le  Bo9t,  au  sud-est  de 
Peyrilbac. 

'  Ubi  supra.  Mont-Cocu,  au  sud  et  près 
de  Peyrilhac. 

*  Loc.  cit.  Bœuil,  au  sud -ouest  de 
Peyrilhac. 
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2  9**   Vicaria  Pardaniacum,  la  vîcairie  de  Pradeaux  (??)  ^ 

Celte  vicaîrie  se  trouve  mentionnée  dans  le  passage  suivant 
d'une  charte  datée  de  969  :  «  Ecclesiam  meam  que  appellatur 
«Capella.  .  .  in  urbe  Betrivo,  in  vicaria  Pardaniaco  ^.  » 

Dom  Col  énonce,  dans  une  note  qu'il  a  mise  à  la  suite  de 
celte  charte,  copiée  de  sa  main,  que  l'église  appelée  ici  Capella^ 
la  Chapelle,  est  la  paroisse  de  ce  nom  située  dans  le  Combraille, 
sur  les  limites  du  Bourbonnais,  très-voisine  des  paroisses  de 
Pradeaux  et  de  Bort,  qui  lui  paraissent  désignées  par  les  noms 
de  Betrivum  et  de  Pardaniacum.    ' 

Si  ces  attributions  étaient  exactes,  Pradeaux  serait  le  chef- 
lieu  de  la  circonscriplion  dont  il  s'agit,  la  Chapelle  en  serait 
une  dépendance,  et  Bort  aurait  donné  son  nom  au  pays  qui 
la  contenait.  Mais,  par  les  motifs  exposés  plus  haut,  à  propos 
àiipagus  Betrivus,  l'opinion  du  savant  bénédictin,  que  nous  re- 
produisons par  déférence  pour  une  aussi  grave  autorité,  est  au 
moins  fort  contestable^,  et  c'est  dubitativement  que  nous  men- 
tionnons ici  la  vicaria  Pardaniacum  comme  vicairie  limousine 
ayant  son  siège  à  Pradeaux. 

3o°   Vicaria  Pariacensis,  la  vicairie  de  Peyrat*. 

Voici  le  passage  d'une  charte  de  Tan  966,  où  cette  circons- 
cription est  mentionnée  :  «Ego  Aimericus,  cedo  ad  sponsam 

'  Village  de   la  commune  de  Toulx-  sage  cité,  h  un  pagus  ndnor,  mais  à  un 

Sainte-Croix,  canton  et  arrondissement  grand  pagus,  el  plits  yraisemblablement 

de  Eoussac  (Creuse).  au  pegss  Betmicat  (Belrieus  ou  Betrivus), 

*  Mss.  Bibiioth.  imp.  Dépôt  des  chartes  qui  est  le  Berri. 
mss.  sub  ann.  969;  el  Cart.  i35,  t.  I*»  *  Chef-lieu  de  commune,  dans  le  can- 

p.  1 1^.  Ion  el  rarrondîssement  de  Bellac  (Haute- 

'  Voir  ci  dessus,  lit.  I",  ch.  m,  secl.  1,  Vienne).  Il  exislé  deux  autres  localités  de 

S  5.  Nous  pensons  que  les  mois  in  urbe  quelque  importance  qui  portent  le  métne 

fie/mo  ne  s^appliquent  pas,  dans  le  pas*  nom   :   Peyrat-le«Chàtean,   canton  d*Ey- 
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tt  meam  dilectam  Richalsindam,  villam  meam ,  que  est  in  vica- 
«ria  Pariacinse,  que  vocatur  Vernia,  quantum  visus  sum  ha- 
it bere,  molendinos,  pratos,  fontes,  etc.  ^  » 

Le  village  appelé  Vernia  est  un  hameau  appelé  la  Vergne,  au 
nord  de  Peyrat,  près  et  au  nord-ouest  de  TOradour,  sur  la  rive 
droite  de  la  Brame.  . 

Ce  district  était  compris  dans  le  petit  pays  de  Rançon  [An- 
decamulensiam).  Il  confrontait,  vers  Touest  et  le  sud-ouest,  à  la 
vicairie  d'Esse  [de  Adecia)  ;  vers  le  nord-ouest  et  le  nord,  au 
Poitou  et  au  Berri. 

3i**   Vicaria  Rofiacensis,  la  vicairie  de  Rouffiac^. 

Le  nom  de  Rouffiac  est  inscrit  sur  un  tiers  de  sou  d'or  du 
vil**  siècle^.  On  le  trouve  dans  deux  chartes  du  Carlulaire  de 
Beaulieu,  de  Tan  885  *.  On  voit  enfin,  par  une  charte  de  Cluny 
de  1076,  que  ce  Heu  était  alors  le  centre  et  le  chef-lieu  d'un 
canton  du  Limousin  appelé  Rofiacense  (  territoriam  )  ^.  La  pre- 
mière mention  que  nous  ayons  de  la  vicaria  Rofiacensis  est  de 
l'an  895  ^  la  dernière  de  l'an  97 1  ^. 


moutiers,  arrondissement  de  Limoges ,  et 
Pcyrat,  canton  de  Chénerailles  «  arron- 
dissement d*Aubu8son  (Creuse).  Maïs  celle 
que  nous  avons  désignée  en  ièle  de  cette 
note  est  préférable  :  i  *  à  cause  de  la  pré- 
sence dans  son  voisinage  d*un  lieu  appelé 
la  Vergue,  qui  est,  suivant  toutes  les  vrai- 
semblances ,  la  villa  Venda  de  notre  charte  ; 
a*  parce  que  les  deux  autres  seraient  trop 
rapprochées  de  vicairies  déjà  fixées. 

^  Mss.  Bibliotli.  imp.  Dépôt  des  chartes 
mss.  subann.  g^A-gbS;  et  Cari.  i35«  1. 1*, 
p.  a45. 

*  Canton  de  la  Roquebi*ou ,  arrondisse^ 
ment  d*Aurillac  (Cantal). 


'  Cette  pièce  porte  en  légende  RV- 
FIACV  F.  —  LEODESIVS  M.  (Voir 
notre  Description  des  monnaies  mérovin- 
giennes du  Limousin;  Rw.  numismatiqae , 
nouv.  sér.  ann.  i858,  pL  XVIII,  n®  117, 
et  ann.  iS6a,  p.  269.) 

*  Ce  lieu  y  est  appelé  Rufiagucium, 
(Ch.  LV  et  CLXVI,  p.  100  et  aSi  du  texte 
du  Cartulaire.) 

*  Inlroduct  au  Cartulaire  de  Beauliea, 
p.  XXV,  n.  1 . 

*  Ex  Ckariai  Bellil  ch.  LU,  p.  96  du 
texte. 

'  Ibid.  ch.  CLXIV,  p.  337. 
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La  position  de  cette  vicairie  est  parfaitement  déterminée 
par  la  situation  des  localités  désignées  dans  plusieurs  chartes 
comme  étant  dans  sa  dépendance,  et  que  nous  retrouvons  au- 
tour de  Rouffiac. 

Voici  la  liste  de  ces  localités  : 

Genestedo  [villa]  ^  Geneste  ^ 

Peros  [villa)  j  le  Peirou^^. 

Seplem  Arbores  [villa),  Septaubre^. 

Gros  [locus),  Cros^. 

Illo  Gherio  [mansus  de),  le  Caire  ou  le  Cairou^. 

Aumonio  [mansus  de),  Mania^  (?). 

La  circonscription  dont  îl  s  agit  ici,  qui  formait  au  xi**  siècle 
un  ^eXii  pagus  du  Limousin,  était  bornée,  au  sud  et  à  fouest, 
par  la  vicairie  de  Le  Vert  [Vertedensis) ;  encore  à  l'ouest,  par 
celle  d'Argentat  [Argentadensis)\  au  nord,  par  celle  de  Darazac 
[Daraciacensis);  au  nord-est,  à  Test  et  au  sud-est,  par  l'Au- 
vergne. 

Elle  contenait  alors  le  bourg  de  Saint*Julien-aux-Bois,  qui 
devint  à  son  tour,  vers  la  fin  du  xi^  siècle,  le  chef-lieu  d'une 
petite  vicairie  démembrée  de  celle  de  Rouffiac.  Nous  en  par- 
lerons plus  bas. 


'  «In  pago  Lemovicino,  in  vicaria  Ro- 
cfiacense,  villa  qux  dicilur  Seplem  Ar- 

•  bores et  in  alia  villa   qus 

«dicitur   Peros,   in    ipsa    vicaria,  unum 

«  mansuin et  in  alio  loco,  in  vi- 

((  caria  Bofiacense,  in  villa  quœ  dicitur 
<  Genestedo ,  mansum  queni  Geraldus  le- 

•  net,  Ole.  »  {Ek  Chartul.  Belliloc. ch.  CLX , 
ann.  917.}  Genesle,  au  nord-est  de  Rouf- 
fiac. 

*  Vbi  supra.  Le  Peirou,  au  sud^sud- 
ouest  de  RoufFiac. 


^  Ubi  supra.  Septaubre,  a  1  ouest-nord- 
ouest  de  Rouffiac. 

^  «  In  vicaria  Rofiacense,  ecclesiau)  nos- 
«tram  quœ  vocalur  Gros,  cura  roansos 
«  quinque  in  ipso  loco ...  et  in  ipsa  vicaria , 
«  mansum  de  liio  Cherio ...  et . .  •  maosum 
•  de  Aumonio,  etc.»  (Ihid,  ch.  CLXIV, 
ann.  97 1>)  Gros,  au  nord  de  Rouffiac. 

'  Ubi  supra.  Le  Caire ,  au  sud-ouest  d« 
Rouffiac ,  ou  le  Gairou ,  au  nord-ouest. 

^  Loc.  cit  Mania  esl  au  nord-nord-est 
de  Rouffiac. 
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32®  Vicaria  Rosariensis  ou  Rosuriensis,  la  vicairie  de  Roziers 
on  Rosiers  ^ 

Les  deux  chartes  où  se  trouve  la  mention  de  ce  district  sont 
tirées  des  Cartulaires  de  Tulle  et  de  Beaulieu,  et  datées  du 
x^  siècle. 

Voici  les  noms  des  deux  localités  qui  sont  signalées  comme 
étant  situées  dans  notre  vicairie  : 

Plevis  [villa)  j  à  Pleau,  par  corruption  Lapleau^(?). 

Cassanias  [villa)  ^  les  Chassaignes^. 

Trens  [villa) ^  Trains^. 

Niriga  [villa),  Neirac  (?)  ^. 

Rosin  [villa),  Roziers  ou  Rosiers^. 

Pinus  [locus)^j  inconnu. 

Lancenor  [villa)^,  inconnu. 

Ce  district  confrontait,  vers  le  sud,  à  la  vicairie  d'Espagnac 
[Spaniacensis) \  du  côté  de  louest  et  du  nord-ouest,  à  celle  de 
Bar  [Barrensis);  vers  le  nord,  à  celles  de  Chamboulive  [Cam* 
bolivensis)  et  de  Tarnac  [Tarnacensis)  ;  et,  vers  Test,  à  celle  de 
Feix-Fayte  [de  Faisco). 


'  Canton  d*Eglelons ,  arrondissement  de 
TuUe  (Corrèze). 

*  a  In  orbe  Lîmovicino,  In  vicaria  Bosa- 

1  riense ,  in  villa Plevis  nuncupanle.  » 

(£x  ChnH.  BeUiL  ch.  CLXXIV,  ann.  937.) 
Lapleau,  au  nord-nord- est  do  Roziers. 

^  «Dono. . .  in  vicaria  Rostiriense,  vil- 
«lam  meam  quœ  dicitur  Lancenor. . .  et 
«in  jam  nomioala  Rosuriensi  vicaria,  in 

•  vîlla  quœ  dicitur  Cassanias ,  duos  roan- 

•  50S . . .  quinque  mansos  in  loco  qui  di- 
«  citur  Pinus ,  et  très  mansos  in  villa  quœ 
«vocatur  Trens;  et  in  villa  quœ  dicitur 

Gëogr.  hiat.  de  la  Ga^le. 


■  Niriga,  unum  mansum;  et  in  villa  Rosin 
«  alterum,  etc.  t  (Ex  Chart.  Tutel,  ch.  ann. 
9^5;  Baluz  Hiit,  TuUl  col.  368,  369  et 
370.)  Les  Chassaignes,  au  nord -est  de 
Roziers,  un  peu  au  sud  d*Ussel. 

^  Vbi  supra.  Trains ,  au  sud  de  Rotier:^. 

*  Vbi  sapra,  Neirac,  au  sud  de  Roziers, 
qu  il  faut  distinguer  de  Nérac ,  dépendance 
(le  la  vicairie  d^Espagnac. 

*  Loc,  cit.  Le  village  même  qui  a  donné 
son  nom  à  la  vicairie. 

'  Loc,  cit. 

*  Ubi  supra. 

45 
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33*^   Vicaria  SaUiacensis,  la  vicaîrie  de  Seilhac^ 

Le  nom  de  Seilhac  nous  paraît  être  inscrit  sur  un  tiers  de 
sou  d'or  du  vu*  siècle^. 

La  vicairie  à  laquelle  Seilhac  a  donné  son  nom  est  men- 
tionnée dans  le  passage  suivant  d'une  charte  du  Cartulaire 
de  Tulle,  que  l'on  doit,  suivant  nous,  dater  d'environ  l'an 

1  o88  :  « Mansus  Vêtus  et  mansus  de  Petra  Levata 

«  isti  mansi  sunt  in  vicaria  Salliacense  ^.  » 

Les  deux  manses  appelés  dans  ce  titre  Mansus  Vêtus  et  Pelra 
Levala  se  retrouvent,  le  premier,  dans  le  hameau  nommé  les 
Vieux,  au  nord-est  de  Seilhac;  le  deuxième,  dans  le  hameau 
de  Peyrelevade,  au  sud  du  même  lieu  *. 

Cette  vicairie,  qui  était  d'une  faible  étendue,  faisait  partie 
du  pays  d'Uzerche  [Usercensis)  ;  elle  nous  semble  avoir  con- 
fronté, vers  l'ouest,  à  la  vicairie  d'Uzerche;  vers  le  nord,  à  celle 
de  Chamboulive  [Cambolivensis)  ;  du  côté  du  nord-est,  à  celle  de 
Beii\[Barrensis)  ;  vers  l'est  et  le  sud,  à  celle  de  Naves  [Navensis). 

34°  Vicaria  Sancti  Juliani,  la  vicairie  de  Saint-Julien-anx- 
Bois  \ 

m 

Une  charte  de  Beaulieu ,  rédigée  sous  le  règne  de  Philippe  1% 


'  Chef-lieu  de  canton ,  arroiiHissemcnt 
de  Tulle  (Corrèze). 

*  Celle  pièce  porte  en  légende  :  SA . . . 
lACO  FITO  —  BOSOLENO.  (Voir 
notre  Description  des  monnaies  uiérovin- 
giennes  du  Limousin  ;  Rw,  numismatique, 
ann.  i858,  pi.  H,  n*  66,  et  ann.  i86a, 
p.  aSg-a^o.) 

^  Ex  ChaHuL  Tatel.  cli.  BolbergsB  vice- 
comitissœ  de  Comborn,  cîrca  ann.  1088. 
(Mss.  Biblîoth.  impér.  Collect.  Bal.  arm. 


incert.  pnq.  a  ,  n"*  3.)  Une  charte  de  la  vi- 
comtesse Botberge ,  insérée  dans  Tappen- 
dtce  à  )*Hisloire  de  Tulle  de  Baluze,  porte 
la  date  de  1088. 

^  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  hameau 
avec  le  lieu  du  même  nom  qui  est  k  Touest 
de  celui-ci,  au  sud-sud-ouest  de  Seilhac. 
Ce  dernier  dépendait  de  la  vicairie  de 
Naves. 

'  Clief-lieu  de  commune,  canton  de 
Servièrei,  arrondiss.  de  Tulle  (Corrèze). 
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dans  la  deuxième  moitié  du  xi""  siècle,  contient  le  passage  sui- 
vant :  «Gedo unum  mansum  Acabrelz,  in  pago  Limovi- 

«  cino,  in  vicaria  Sancti  Juliani  \  » 

Nous  n*avons  pas  encore  découvert  le  lieu  appelé  Acabrelz 
et  dépendant  de  cette  vicairie,  que  nous  sommes  porté  à  con- 
sidérer comme  ayant  été  démembrée  de  la  vicairie  de  Rouf- 
fiac^. 

35""   Vicaria  Sancti  Privali,  la  vicairie  de  Saint- Privât^. 

Le  village  appelé  Betugnm  en  887,  et  pourvu  d'une  église 
sous  le  vocable  de  saint  Privât  *,  prit  le  nom  de  son  patron ,  et 
devint,  à  la  fin  du  xi*  siècle,  le  chef-lieu  d'une  petite  vicairie 
que  nous  croyons  avoir  été  démembrée  de  celle  d'Argentat 
[Argentadensis). 

Voici  le  passage  où  la  vicairie  de  Saint-Privat  est  mention- 
née :  «Sîmiliter  in  ipso  pago  (Limovicino),  in  vicaria  Sancti 
viPrivati,  in  villa  quae  vocatur  Apoz,  alium  mansum^.»  La 
position  de  la  localité  désignée  sous  le  nom  d'Apoz  nous  est 
encore  inconnue. 

SG""  Vicaria  de  Selabanac,  la  vicairie  de  Grand-Bourg-Sala- 
gnac^. 

Le  chef-lieu  de  ce  district,  qui  aujourd'hui  porte  le  nom 
de   Grand' Bourg ,  était  appelé,  au  xv!!*"  et  au  xvïii*"  siècle, 


'  Ex  ChariuL  Bellil  ch.  CXXV.  p.  177. 

*  Nous  voyons  en  effet ,  par  la  cliarle  LU 
du  Carlulaire  de  Beaulieu,  qu*en  Sjfô 
l'église  de  Saink-Julien  était  située  dans 
]a  vicairie  de  RoufiJac  (Rofiacemi), 

^  Chef- lieu  de  commune,  canton  de 
Serviéres,  arr(»ndi.<>s.  de  Tulle  (Corrèze). 


*  Ex  Charlul  BellUoc.  ch.  CLXXVI , 
p.  aii6. 

*  Ihid,  ch.  CXXV.  On  tiouve  encore  la 
mention  de  la  vi7Ia  Sancti  Privati  dans  la 
charte  CXCIV,  datée  de  1 1 90. 

*  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
de  Guéret  (Creuse). 
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Bourg^de-Salagnac  ;  il  contenait  deux  cent  soixante-neuf  feux  et 
douze  cent  vingt  habitants  ^ 

Celte  vicairie  est  mentionnée  dans  une  charte  du  Graduel 
de  Saint- Martial  de  Limoges.  Voici  les  passages  de  ce  titre 
qui  nous  la  désignent,  ainsi  que  certaines  localités  qui  en  dé- 
pendaient : 

«Carta  Aimerici  de  Cruce  et  Ainardi  fratris  ejus,  de  terra 
«de  Cruce.  [ Concesserunt  in]  vicaria  de  Selabunac  ununi 
«  mansum  et  unum  carterium  de  alio  manso,  in  molino  de  la 
«  Piadra  [forlasse  pro  Prada),  unum  dimidium   modium  an- 

«  none et  boscum  in  fevo ,  et  unum  vilarium et  in 

«  parochia  de  Cruce,  etc.  ^  » 

Le  lieu  ici  désigné  sous  le  nom  de  Cruce  est,  suivant  toute 
vraisemblance,  le  hameau  appelé  la  Croux^^  situé  près  d'un 
petit  affluent  de  la  rive  droite  de  la  Gartempe,  au  nord-est 
de  Salagnac.  Celui  qui  reçoit  le  nom  de  Piadra,  ou  peut-être 
de  Prada,  nous  est  inconnu. 

Une  partie  de  ce  district  paraît  avoir  été  comprise  dans  le 
Guérétois,  et  l'autre  dans  le  pays  de  la  Montagne  [Montana). 

Sy""   Vicaria  Sariacensis  ou  Seriacensis,  vicairie  de  Sérillac^. 

Une  charte  du  Cartulaire  de  Beaulieu,  de  Tan  868,  men- 
tionne ce  district  dans  les  termes  suivants  :  «  In  pago  Lemovi- 
«  cino,  in  vicaria  Sariacense  [alias  Seriacense],  villa  quœ  voca- 
«  tur  Nectranas  \  « 

^  Dumoulin,  Géographie  de  la  France,  '*  Croux,  qui  n'est  aulre  que  Crax  pro- 

t.  VI,  p.  167.  nonce  à  rilaliennc,  veul  dire,  en  patois 

*  Mss.  Bibliolh.  impér.  Cart.  goS,  fol.  limousin.  Croix  ou  la  Croix, 
ult.  Ce  titre  est  de  1096.  Nous  trouvons  *  Chef-lieu  de  commune,  canton   de 

là    l'exemple    de    vicairie  géographique  Beynat,  arrondissement  de  Brivc. 
le  plus  moderne  qui  existe,  à  notre  cou-  *  Ex  CkaHal  Bellil.  ch.  CLXXIX. 

naissance 
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La  position  du  village  appelé  Nectranas  nous  est  encore  In- 
connue. 

Cette  vicairie  est  placée  entre  la  vicairie  de  Beynat  [Been- 
natensis)^  qui  est  au  nord- est;  celle  de  Brive  [Brivensîs)^  qui 
est  au  nord-ouest;  celle  de  Turenne  [Torinensis) ^  située  au 
sud-ouest,  et  celle  de  Puy-d'Arnac  [Asnacensis) ,  qui  s'étend 
au  sud-est. 

38°   Vicaria  Spaniacensis ,  la  vicairie  d'Espagnac^ 

L'ancienneté  et  l'importance  d'Espagnac  [Spaniacum,  puis 
Espaniacum)  sont  prouvées  par  l'inscription  de  son  nom,  sur 
deux  triens  mérovingiens^. 

La  vicairie  à  laquelle  il  communiqua  son  nom  est  mention- 
née dans  un  grand  nombre  de  chartes,  qui  s'échelonnent  de 
l'an  861  à  l'année  1020. 

Nous  donnons ,  en  suivant  l'ordre  de  date  des  litres  où 
elles  sont  désignées,  la  liste  des  localités  qu'elle  contenait  : 

Sancti  Silvani  [ecclesia),  Saint-Sylvain^. 

Summenia  [Jlavins),  la  Souvigne*  (?). 

Marco  seu  Alto  Monte  [locas  qui  dicitur)^  Marque-la-Tour, 
ou  plus  exactement  Marc-la-Tour  ^. 


^  Dans  le  canton  de  Laroche-Canillac , 
arrondissement  de  Tulle  (Corrèze). 

*  L'un  porte  en  légende  ESP  ANIACO 
FI  —  GONDOLENOS  M.  —  et  dans 
le  champ  L.E.M.O.  L'autre  porte  en 
légende  SP ANIACO  F  —  TIRTEWIN- 
DVS.  (Voir  notre  Description  des  mon- 
naies mérovingiennes  du  Limousin  ;  Revue 
numismat,  nouv.  série,  ann.  i858,  pi.  II, 
n"  70  et  7 1,  et  ann.  i86a ,  p.  a45-aii6.) 

'  Ex  Chariul.  Belliloc.  cli.  CLXXll, 
ann.  861.  Saint -Sylvain,  situé   au  sud 


d*Ëspagnac,  est  chef-lieu  de  commune 
dans  le  canton  d*Argentat  (Corrèze). 
^  •  Hoc  est  ecclesiam  in  honore  sancti 

•  Silvani,  martyris,  in  pago  Limovicino, 
«in  vicaria  Spaniacense,  in  loco  qui  est 

•  situs  super  fluvium  Summeniœ.  »  (  Ibid.  ) 
Ce  cours  d*eau  est  un  petit  affluent  de  la 
Souvigne ,  qui  se  jette  dans  ia  Dordogne 
en  aval  d*Argentat,  peut- cire  même  la 
Souvigne ,  dont  le  nom  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celui  de  Sammenia. 

*  Ibid.  et  Testament.  Ademari  viceco- 
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Buzarior  [villa) ^  Boucheirou,  peut-être  corrompu  de  Bou 

zeirou  *  {?)• 

Ciciagam  [locus)^  Cissac". 

Albuciacus  [locus)^  Albussac^. 

Campaniacum  [villa) ,  Champagnac*la-Noaille  ou  Champa* 
gnac-la-Prune*. 

Audiliacum  [villa) ^  Ouillac^ 

Priolensis  [villa)  y  Provîal^(?). 

Glanigam  [villa)  y  Glériy^. 

Sancti  Projecti  [ecclesia)^  Saint-Projet^  (?). 

BJandina  [villa) ,  Blandine^, 


iniL  circa  ann.  qSo;  dans  Baluze,  Hisl. 
Tutel.  col.  334.  Ce  lieu  s^appelle,  dans  un 
pouiilé  du  XVI*  siècle,  Marc-à-la-Tour,  el 
dans  Cassini,  Marque-la-Tour  ;  il  est  au 
sud-ouest  d^Espagnac. 

'  £x  Chariul.  Belliloc,  cli.  CLXXII, 
ann.  861.  Le  Boucheirou  csl  près  el  au 
sud  d*£spagnac. 

*  Ibid.  Cissac,  au  sud  et  dans  la  com- 
mune de  Saint- Sylvain,  canton  d*Argen- 
tak,  arrondisscmcnl  de  Tulle  (Corrèze). 

^  Ibid.  Albussac  est  au  sud-ouest  d'Es- 
pagnac. 

^  •  In  pago  Toruense,  in  vicaria  Spania- 
«censé,  in  villa  Campaniaco,  curte  domi- 
.1  nicaria...  et  ccdimus  In  villa  Audiliaco... 
«et  in  villa  Prioleosc,  quantumcumque 
«visi  sumus  habere;  et  cedimus  ad  ipso 
M  loco ,  in  ipsa  patria ,  in  villa  que  dicitur 
«  Glanigo,  eu  m  niansis,  etc.  »  (Ex  Chariul, 
Carrofense,  ann.  876.  Mss.  de  dom  Fon- 
teneau,  conservés  à  Poitiers,  t.  IV,  p.  3g. 
Voir  Mém.  de  h  Société  des  antiquaires 
de  V Ouest,  t.  iV,  p.  5  ]  Champagnac-la- 
Noaillc ,  ou  peut-élre  Champagnac-la- 
Prune,  au  sud-est  d*Espagnac,  chef-lieu 


de  commune,  canton  d*Égleloas,  arron- 
dissement do  Tulle  (Corrèze). 

*  Ibid,  Outllac  est  situé  à  Test  et  près 
d*Espagnac. 

*  Vbi  supra,  Provial  est  au  nord -est 
d'Ëspognac. 

^  Vbi  supra,  Glény,  au  sud-est  d*Espa- 
gnac. 

*  Ex  Chartul  Belliloc.  ch.  CLXXI, 
ann.  877.  Saint- Projet  est  un  chef-Heu  de 
commune  ,  à  Test- nord-est  d'Espagnac , 
sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  dans 
le  canton  de  Salers,  arrondissement  de 
Mauriac  (Cantal).  Comme  Saint -Projet 
est  ttne  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Clermont,  ce  a*estque  Irès-dubitalivemenl 
que  nous  indiquons  ici  celte  attribution. 
Peut-^tre  faut-il  considérer  Téglise  Sancti 
Projecti  comme  étant  la  même  que  celle 
de  Sancti  Projecti,  qui  est  Sainl-Priest- 
de-Gimel  (voir  plus  bas  sur  ce  dernier 
lieu). 

*  «  Vinea  que  est  in  Blandina.  •  (Ibid.) 
Blandine,  hameau  au  aud-sud-est  d*Espa- 
gnac. 
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Ad  illum  Bosciim  [villa) ^  le  Bos  ^ 

Croies  [villa] ^  Croux^  (?). 

Alla  Corbaria  [villa] ^  la  Courbarie^. 

Molliangas  [villa] ^  Monanges  ou  Monrianges^  (?). 

Prenciacus  [villa]  ^  Prenchen^  (?). 

Ahilensis  [locus]^  Piiy-Habilier^. 

Sancti  Boniti  [ecclesia]^  Saînt-Bonnet-ol-Vern'. 

Colia  [villa] ^  Cueille*^. 

Petrajicta  [villa  on  curtis]  ^  Pierrefiche  ^. 

Maurdegolam  [locus]^  Saint-Pardoux  ^^. 

Maurencianas  [villa],  Moransanne'^ 

Garnias  [mansus],  Gargne*^. 


'  Ex  CkarL  BelliL  ch.  CLVI,  an.  SgS. 
Le  Bos,  hameau  au  sud -est  d*Espagnac, 
sur  la  rive  gauche  du  Doustre. 

*  Ibid,  Groux  est  au  sud-est  d^Espa- 
gnac,  tout  près  du  hameau  oppelé  le  Bos. 

^  Ex  Chartul.  Tatel.  ann.  894 1  apud 
Baluz.  Hi$l  Ttttel.  col.  3a a.  La  Courbarîe, 
au  nord-nord-est  d'Ëspagnac. 

*  lin  ipso  comitalu  (Lemovicino),  în 
«vîcaria  Spanîaceose,  villa  quœ  vocalur 
«  Molliangas.  t  (  Ex  Chartulario  Belliloc. 
ch.  CXXXII,  ann.  gay-gSa.)  Monanges 
et  Mourianges  sont  situés  au  nord -est 
d*Ëspagnac. 

'  ■  In  pago  Lemovicino ,  in  vicaria  Spa* 
«niacense,  in  villa  que  dicitur  Prencia- 
•  eus.  »  {Ibid,  ch.  CXLIV,  ann.  gSo.)  Pren- 
chen  est  à  Test  d*Espagnac. 

*  Ex  CharluL  Tutel.  ch.  circa  ann.  gSo; 
dans  Baluze,  Hist,  Tatel.  col.  334-  Pny- 
Habiller  est  au  nord-est  d*Espagnac. 

'  I76Î  supra,  Sainl-Bonnet-el-Vern ,  chef- 
lieu  de  commune  dans  le  canton  d*Argeii- 
tat»  arrondissement  de  Tulle  (Corrèie),  au 
sud  d*Espagnac. 


*  Vbi  supra.  Cueille,  a  Test- sud -est 
d^Ef.pQgnac. 

^  «  Cedimus .  . .  hoc  est  curtem  mcam 
t  indominicalam ,  et  est  ipsa  villa  in  orbe 
«  Lemovicino,  in  vicaria  Spaniacense,  qus 

•  dicitur  Pelraficta.t  (Donum  Rainaldi 
vicecomiiis,  ann.  937.  Baluz.  Hist.  Tatel. 
col.  36o.)  Pierrefiche,  au  sud  d*Espa- 
gnac. 

**  •  In  vicaria  Spaniacensi ,  apud  Maur- 
«degolum,  capellam  meam  et  planlaodas 

•  meas  de  Maurdegolo,  et  villam  meam 
«  indominicatam  Maurencianas ...  et  man- 

•  sum  meum  de  Garnias  et  duos  mansos  de 
■  Taxis,  t  (Ex  CkartuL  Tutel,  ann.  gâo. 
Ms?.  Bibliolh.  impér.  Gollecl.  Baluz.  arm. 
inc.  paquet  a  ,  n*  3.  )  Le  nom  de  Maurde- 
gohm  a  été  remplacé  par  celui  de  Saint- 
Pardoux,  patron  de  la  chapelle  qui  y  était 
établie.  C'est  Saint-Panloux,  bourg  situé 
au  sud  d*Espagnac* 

'^  Loc.  cit,  Moransanne,  hameau  au  nord- 
esl  d*Espagnac,  à  Texlrémiléde  la  vicairie. 

^*  Dbi  supra.  Gargne,  hameau  au  sud- 
ouest  d*Espagnac. 
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Taxis  [locus)^  Taisse  ^ 

Forcala  Serra  [villa] ^  la  Force  ou  la  Serre  ^  (?). 

Calmis  [locus]^  GhaumeP  {?). 

Agrifolia  [villa)  ^  Grafeuille^. 

Grandis  rivus  [villa),  Gaodrieux,  corrompu  de  Grandrieux^. 

Castellanius  [locus)^  le  Gros-Chaslan ^  (?). 

Faurcensis  [ecclesia  (juœ  dicitar)^  Forzès  ou  Porgès^. 

Sanctus  Amantius  (/ocw^),  Saint-Chamant^. 

Lantornas  [villa)^,  lieu  inconnu. 


'  Lbi  supra.  Tnîsse ,  au  nord-e&l  d'Es- 
pagnac. 

'  Ex  ChartuL  TuteL  ann.  g4Â.  Baluz. 
loc,  cit.  col.  366.  La  Force,  au  sud-est 
d*Espagnac ,  ou  Serre,  égalemenl  au  sud- 
esl  et  près  de  la  Force;  peut  être  ces  deux 
hameaux  représentent-ils  ensemble  l*an- 
cienne  villa  de  Forcata  Serra. 

^  lin  vicaria  Spaniacensî,  in  loco  qui 
«dicitur  Calmis. .  .  et  in  ipsa  vicaria,  in 
t<  alia  villa  qus  dicitur  Agrifolia.  .  .  el  in 
«  îpsa  vtcaria,  in  villa  de  Gran  le  Rivo,  in 
0  loco  qui  dicitur  Castellanius ,  quinlam 
«  parlem  de  vinea  noslra.  t  (  Ex  Charlui 
TuteL  Mss.  Biblioih.  imper.  Collect.  Bal. 
arm.  incert.  paquet  2 ,  n*  3.)  Chaumel  est 
situé  au  nord-est  d'Espagnac,  an  sud- 
ouest  de  la  Mazière,  et  au  sud-esl  de 
Mousti  er-Ventadour . 

*  Vhi  supra.  Grafeuille  est  un  hameau 
fritué  au  sud-sud-est  d*Espagnac;  ou,  plus 
vraisemblablement,  un  autre  hameau  au 
nord -est  d*Espagnac,  au  sud* ouest  de 
Champagnac-la-Noaille. 

^  Mss.  Biblioth.  impér.  Collect.  Baluz. 
arm.  inc.  paq.  a ,  n*  3.  Gandrieux ,  au  sud 
d^Espagnac,  près  et  au  sude^t  de  Saint- 
Bon  net-el-Vern. 

*  Loc.  cit.  Le  Gros-Chostan  est  un  vilr 


lage  situé  au  sud-est  d*£spagnac,  au  nord- 
est  de  Gandrieux. 

^  «  In  vicaria  Spaniacense ,  ecclesia  qus 
•  dicitur  Faurcensis,  in  honore  sancti  Mar- 
■  tialîs.  t  (Ex  Chartul.  TuteL  ann.  9^6. 
Baluz.  Hist.  TuteL  col.  3ii7.)  Forzès,  au- 
jourd'hui Forgés,  chef-lieu  de  commune, 
canton  d*Argenlat ,  arrondissement  de 
Tulle ,  au  sud  d*Espagnac.  Cette  église  est 
évidemment  la  même  que  celle  qui  est  ap- 
pelée, dans  le  testament  d*Adémar  (circa 
930) ,  ecclesia  sancti  Martialis  Faurcen- 
sis, et  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  II, 
de  Tau  iii5,  ecclesia  sancii  Martialis 
de  Faorzhs.  (Baluz.  loc,  cit.  col.   333  et 

'  •  In  vicaria  Spaniacense ,  in  podio  qui 
■  est  super  Sanclo  Amantio.  t  {Ibid.  ann. 
968.  Baluz.  loc.  cit.  col.  376.)  Ce  même 
lieu  est  appelé ,  dans  uu  titre  de  984  (  foc. 
cit.  col.  379),  ecclesia  Sancti  Amantii  de 
Faurcio ,  et ,  dès  1 1 1 5 ,  ecclesia  Sancti 
Amantii  seulement  (ihid.  col.  465).  Saint- 
Chamaiit  est  un  chef-lieu  de  commune 
situé  au  sud  d'Espagnac,  au  sud  est  de 
Forgés,  canton  d*Argenlat,  arrondisse- 
ment de  Tulle  (Corrèze). 

'  Ibid.  ann.  960.  Baluz.  loc.  cit.  col. 
376. 


—  359  — 

Ladiniacus  [parochia)^  Ladignac^ 

Vallis  [villa),  la  VaP. 

Niriga  [locus)^  Nérise  ou  Nérac^. 

Gelais  [villa),  Jalaix^. 

Genestinas  [mausus) ,  Genétine*^. 

Ad  illa  Vernia  [villa),  la  Vergne^. 

Castras  [villa),  la  Châtre^. 

Sancli  Prœjecti  [parochia),  Saint-Priest-de-Gimel 

Poismac  [villa),  Puymas^(?). 

Clarafaga  [villa),  Clairfage^^ 


8 


*  •  In  vicarîa  Spaniacense ,  in  parrochia 
«  de  Ladiniaco ,  in  villa  qiis  dicilur  Val- 
alis.  «  {Ihid.  ann.  981.  Baluz.  loc.  cit, 
col.  35o.)  Ladignac,  à  roiiest  d'Espagnac. 

'  Ihid,  La  Val ,  hameau  près  et  a  Touest 
de  Ladignac  et  d*Espagnac. 

^  Mansos  npslros  qui  sunt  in  pago  Le- 
«  movicino ,  in  vicaria  Spaniacense ,  in  loco 
«  qui  yocalur  Niriga.  »  (  Ex  Chartul.  Tutel. 
ann.  981.  Baluz.  loc.  cit.  col.  3640  Nérise, 
hameau  au  nord-nordest  d'Espagnac;  Né- 
rac,  à  Test.  Il  faut  distinguer  ce  lieu  de 
Neirac,  dépendance  de  la  vicairie  de  Ro- 
siers, et  appelé  aussi  Niriga. 

^  Ibid.  ann.  loao.  Baluz.  loc.  cit.  col. 
ào'j.  Jalaix,  à  Touest  d*Espagnac. 

»  Ex  ChurtuL  Belliloc.  ch.  LXVII.  Ge- 
nétine,  au  nord-est  d*Espagnac,  sur  la 
Luzége,  commune  de  Moustier- Venta- 
dour,  canton  d*Égletops,  arrondissement 
de  Tulle  (G)rrèze). 

*  Ibid.  ch.  CLIX,ann.  943.  La  Vergne, 
au  nord-est  d*E^pagnflc. 

'  Ibid.  La  Châtre,  hameau  au  nord-est 
d*Espagnac. 

*  «  In  pago  Lemovicino ,  in  vicaria  Spa* 
•  niacense,  in  parochia  Sancli  Prsejecti,  in 
«  villa  quœ  dicitur  Poismac.  «  (  Ex  Chartul 

Géogr.  Iiist.  de  la  Gau'e. 


Tulel.  Mss.  Bibliolh.  impér.  Collect.  Ba- 
luz. arm.  inc.  paq.  3 ,  n*  3.)  Saint-Priesl- 
de-Gimel,  au  nord-nordouest  d*Espagnac, 
cher-lieu  de  commune,  canton  et  arron- 
dissement de  Tulle.  Il  est  k  remarquer  que 
ce  nom  s*écrit  Prœjecti,  à  la  différence  de 
Sanctt  Projecti,  qui  est  peut-être  Saint- 
Projet,  sur  la  Dordogne.  Nous  devons 
pourtant  ajouter  que  nous  ne  propose- 
rions que  très -dubitativement  de  consi- 
dérer Saint-Projet  cpmme  une  dépendance 
de  notre  vicairie,  attendu  qu*il  est  compris 
dans  Tancien  diocèse  de  Glermont. 

'  Ihid.  Puymas  (haut  et  bas) ,  près  de 
Saint-Priest-de-Gimel,  au  nord  d'Espagnac. 

"  Ex  Chartul.  Tutel.  Teslam.  Ademari, 
circa  930.  Baluz.  loc.  cit.  col.  334.  Dans 
ce  passage  du  testament  se  trouvent  en- 
tremêlées des  localités  appartenant  à  la 
vicairie  d^Espagnac  et  à  celle  de  Brive  : 
fl  Et  alodem  meum  quem  pater  meus  ac- 
■  quisivit-de  comité  Raimundo,  in  vicaria 
«  Spaniacensi  sou  Faurcensi ,  et  Marcum  et 
«  Abilensem,  et  ecclesiam  Sancli  Boniti ,  et 
t  villam  quas  est  in  vicaria  Brivensi ,  Paulia- 
c  cum  dictam ...  et  in  ipsa  vicaria  mansum 

I  meum  ubi  Eliseus  visus  est  raanere 

«  et  villam  quœ  dicitur  Clarafaga  et  Bia- 

46 
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Biareni  [villa) ,  Biars  ^ 

Betonalita  [villa),  Bétoule^  (?). 

Bedenas  [villa),  Bédènes^. 

Nova  villa  [capella  et  curtis),  Neuville  \ 

Confnlentum  [villa),  Confolent^. 

La  vicairie  d*Espagnac  faisait  partie  du  pays  de  Turcnne, 
ainsi  que  le  disent  expressément  des  chartes  de  Beaulieu  et 
de  Gharroux  citées  plus  haut. 

Elle  était  bornée,  à  Fouest,  par  la  vicairie  de  Naves;  au 
nord-ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Bar;  au  nord,  par  celle 
de  Roziers;  à  l'est,  par  l'Auvergne;  au  sud-est,  par  la  vicairie 
de  Darazac;  au  sud,  par  celle  d'Argentat;  enfin,  au  sud-ouest, 
par  celle  de  Beynat. 

D'après  notre  carte  du  Limousin,  les  villages  d'Albussac 
[Albuciacus)  et  de  Clairfage  [Clarafaga) ,  que  nous  avons  men- 
tionnés ci-dessus  comme  dépendant  de  la  vicairie  d'Espagnac, 
seraient  compris  dans  le  territoire  de  la  vicairie  de  Beynat 


treni,  et  villam  quœ^  vocatiir  Vallis,  cl 
«  viilam  quœ  dicittir  Grandisrivus ,  et  vil- 
dam  quae  vocatur  Betonalita,  et  villam 
«quœ  dicitur  Bedenas,  et  capeliam  quœ 

•  Nova  villa  dicitur,  cum  ipsa  curte 

«  et  meum  maosum  in  villa  de  Confulento , 
«et  villam  qus  dicitur  Colia,  in  vicaria 

•  Spaniacensi,  »  Dans  celte  vicairie  d'Bspa- 
gnac  sont  contenus  tous  les  lieux  nommés 
depuis  et  compris  le  village  de  Clamfaga, 
ClairPage  :  leur  situation  l'indique  asses; 
de  plus,  la  plupart  d'entre  eux  sont,  par 
d'au  1res  monuments ,  expressément  placés 
dans  la  vicairie  d'Espagnac.  Ainsi  en  est-il 
de  Grandisriva^  et  de  ValUs.  11  faut  donc 
considérer  les  mois  m  ipsa  vicaria  comme 
se  rapportant  à  la  vicaria  Spaniacensis,  Clair- 
fage est  situé  au  sud-ouest  d'Espagnac. 


'  Ubi  sapra.  Biars,  au  nord  d'Espa- 
gnac. 

*  Ibid.  Béloule ,  k  Test  d*Espagnac. 

'  Ibid.  Bédènes,  au  sud- ouest  d'Espa> 
gnac. 

*  Ibid.  Neuville ,  chef-lieu  de  commune, 
canton  d'Argentat ,  arrondissement  de 
Tulle  (Corrèze). 

*  Ibid.  Confolent,  à  l'ouest-nord- ouest 
d'Espagnac.  J'ai  à  peine  besoin  de  faire 
observer  que  ce  Confolent  est  distinct  de 
la  localité  du  même  nom ,  située  sur  la 
Vienne,  à  l'extrémité  ouesL-nord-ouest  de 
l'ancien  diocèse  de  Limoges,  aux  confins 
de  l'ancien  diocèse  d'Angoulème;  cette 
dernière  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  d*ar- 
rondissement  dans  le  département  de  la 
Charente. 
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[Beennatensis);  mais  c'est  là  une  erreur  de  gravure.  La  ligne 
limite  entre  ces  deux  vicairies  doit  être  reportée  plus  au  sud, 
de  manière  à  placer  les  deux  villages  dont  il  s  agit  dans  la 
vicairie  d'Ëspagnac. 

Nous  devons,  en  terminant  cette  notice,  mentionner  un 
passage  du  testament  du  vicomte  Adémar,  oii  il  parle  de  Taleu 
que  son  père  avait  acquis  du  comte  Raymond,  dans  la  vi- 
cairie d'Ëspagnac  ou  de  Forgés,  in  vicaria  Spaniacensi  seu  Faur- 
censi  \  Nous  nous  sommes  expliqué  sur  ce  passage  à  propos  de 
la  vicaria  Faarcensis,  et  nous  nous  référons  à  ce  qui  en  est  dit 
sous  ce  titre  ^. 

39°    Vicaria  Tarnacensis,  la  vicairie  de  Tarnac  ou  Tarnat'\ 

Cette  circonscription  est  mentionnée  dans  les  passages  sui- 
vants d'une  charte  datée  de  871,  et  portant  donation  et  tradi- 
tion, à  Téglise  de  Limoges,  de  biens  dont  elle  désigne  la 
situation  :  «  .  .  •  viliam  mcam,  cum  capella  in  honore  sancti 
«  Sebastiani  dicata,  quœ  Ramnacus  vocalur  et  est  sita  inter 
«  illos  Cambones,  in  fines  videlicet  Usercensis  pagi,  in  vicaria 
«  cujus  est  vocabulum  Tçtrnacensem ,  ipsa  denique  ecclesia . .  • 
«cum  ipsa  curte  et  omnibus  appendiciis,  etc.  »  Puis  vient  la 

tradition  :  « in  villa  cujiis  vocabulum  est  Ramnacus,  in 

«  capella  quae  supcrior  epistola  déclarât,  quae  est  in  pago  Le- 
«movicino,  in  vicaria  videlicel  Tarnacense,  inter  illos  Cambo- 
«  nés,  super  fluvium  videlicet  Vigennam  *.  » 

D'après  cette  charte,  la  circonscription  dont  il  s'agit  ren- 
fermait : 


^  Baitu.  HisL  Taiel  col.  334.  *  Mss. Biblioth.  impér.  Cart.  i35, 1. 1*', 

*  Voir  ci-dessus,  n*  3o.  p.  io3  et  io5;  et  Dépôt  des  chartes  mss. 

^  Canlon  de  Bugeat,  arrondissement  subann.  871. 
d'Ussel  (Corrèie). 

46. 
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Ramnacus  [villa) ,  Rempnat  ^ 

Illos  Cambones^  lieu  inconnu;  était-ce  une  localité? 

Vigenna  (Jliivias)^  la  Vienne  (rivière). 

En  Tan  looo,  c'est-à-dire  à  Tépoque  où  subsistaient  encore 
les  divisions  géographiques  en  vicairies,  nous  trouvons  exprès-, 
sèment  désignés  comme  dépendant  de  la  paroisse  de  Tarnac 
un  village  et  un  manse  que  Ton  peut  présumer  dès  lors  avoir 
appartenu  à  sa  vîcairie.  Nous  y  ajouterons  aussi  deux  localités, 
mentionnées  en  1121  comme  étant  comprises  dans  la  paroisse 
de  Tarnac  : 

Riiillac  [vilhy^  position  inconnue. 

Ribeira  [mansus),  la  Ribière^. 

Champet  ou  Campeih  [villa)  ^  Cbampeaux^. 

Bassi  ou  Bassol  [mansas),  le  Bezeaux^  (?)• 

La  vicairie  de  Tarnac,  qui,  aux  termes  de  la  charte  précitée, 
faisait  partie  du  pays  d'Uzerche  [pagus  Usercensis)^  confrontait, 
vers  Touesjt  et  le  sud-ouest,  à  la  vicairie  d'Uzerche,  et  vers  le 
sud,  à  celles  de  Chamboulive  et  de  Roziers. 

Tarnac  était  aussi  le  chef-lieu  d'une  centaine  à  laquelle  il 
a  donné  son  nom  et  dont  nous  parlerons  plus  bas. 


^  Rempnat,  situé  à  Touest  de  Tarnac, 
est  un  chef-lieu  de  commune  du-  canton 
d'Eymou  tiers ,  arrondissement  de  Limoges 
(Haute- Vienne). 

*  «  Ego  Bainaldus ,  vicecomes  Albucien- 
•  sis. .  .  cedo  Deo  et  sancto  Martîno. .  . 
«  in  vilJa  mea  quœ  est  in  parrechia  de 
«Ternat,  quœ  vocatur  Ruillac,  mansum 
«mcum  de  Ribeira.»  (Ex  CkartuL  Tatel. 
ann.    lOOO  ;    apud    Baluz.    loc.    cit.   col. 

399- 

^  Vbi  supra.  La  Ribière,  hameau  à  Test 

de  Tarnac. 


*  «Geraldus  de  Leron dédit  Deo 

c  et  sancto  Martino quendam  man- 

«sum,  in  villa  de  Champet,  qui  vocatur 
«  mansus Bassi,  et  est  iu  parrechia  de  Ter- 
mat.  »  [Ibid.  circa  ann.  iioi.  Baluz.  loc 
cit.  col.  475.)  «Rotgerius  de  Lcroh  etfra- 
«  très  sui  Geialdus  etWido  calumniabant 
«  unum  mansum  qui  vocatur  Bassol  de 
«  Campeii,  qui  est  in  parochia  de  Ternat.  > 
(Ibid.  Bnn,  liai;  Baluz.  loc.  cit.)  Cham- 
peaux  est  situé  au  sud -est  de  Tarnac. 

**  Ubi  supra.  Le  Bezeaux  est  un  hameau 
situé  au  sud-ouest  de  Tarnac. 
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4o°  Vicaria  Torinensis,  Torennensis ,  Tornensis  ou  de  Torinna, 
la  vicaîrie  de  Turenne^ 

"  Le  château  de  Turenne,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  est  désigné,  au  viii*  siècle,  dans  les  Annales  des  Francs, 
sous  le  nom  de  cfl^/râm  Torinna  ou  Thorinna"^.  Déjà,  au  vii*^  siècle, 
son  nom  était  inscrit  sur  un  tiers  de  sou  d'or^,  et  il  était, «dans 
le  IX*  siècle  au  plus  lard,  le  centre  et  le  chef- lieu  d'un  pagus 
limousin  *. 

La  vicairie  dont  il  fut  le  chef-lieu  lui  emprunta  son  nom;  on 
la  trouve  mentionnée  dans  un  certain  nombre  de  titres  du 
x^  siècle,  d'après  lesquels  elle  renfermait  notamment  les  loca- 
lités suivantes  : 

Montilium  [villa),  le  MonteîP- 

Saliacam  [parochia)^  Saillac^. 

Damiagus  [villay^  inconnu. 

Noalias  [parochia]^  Noailles  ou  Noaillac^. 


^  Dans  le  canton  de  Meyssac,  arron- 
dissement de  Brive  (Corrèze). 

'  «  Mullas  muniliones  adquisivil  (  Pipi- 
«nus  rex),  casirum  videlicet  Scoraliam, 
«  ToTÎnnam  (  alias  Thorinnam  )  et  Petro- 
«  ciaoï.  »  (AnnaL  Francor,  Mettens,  ad  ann. 
763.  Dans  D.  Bouquet,  Histor.  de  France, 
t.  V,  p.  33g,  et  dans  Perlz,  Monam,  Ger- 
mon, histor,  SS,  t.  1",  p.  74-75.  Cf.  Annales 
Laurissens.  et  Annaht  Einhardi,  ad  ann. 
767;  dans  Periz,  ibid.  p.  i46  et  147.) 

'  Cetle  pièce  porte  :  CLODOVEO 
—  ...  RINNA  I.  (Voir  notre  De^rip- 
tion  des  monnaies  mérovingiennes;  Revae 
namUmat  nouv.  sér.  ann.  i858,  pi.  II, 
n*  67,  et  ann.  i86a,  p.  a^s.) 

*  Voir  plus  haut  ce  qui  est  dit  du  pagiu 
Torinensis,  tit.  I*',  ch.  m,  sec  1. 1,  S  5. 


^  I  Monsum .  .  .  .  qucm  comparavîmus 
>  qtii  est  in  pago  Tornense ,  in  vicaria  To- 
•  rennense ,  in  parreclûa  de  Saliaco ,  et  in 
n  villa  qus  dicitur  Monlilio.  ■  (  Ex  ChartuL 
Tutel,  an.  930.  Baluz.  Hist.  TateL  col.  34 1 .) 
Le  Monteil  est  un  hameau  situé  à  Test  de 
Turennc. 

'  Ibid,  Saillac,  village  au  sud-est  de  Tu- 
renne,  chef-lieu  de  commune,  canton  de 
Me^8sac,arrondiss.  de  Brive  (Corrèze). 

^  «  Villam  nostram  quae  est  in  orbe  Li- 
i  movicino,  in  pago  Tornense,  in  vicaria 
«  de  Torinna,  quœ  dicitur  Damiago.  ■  ( Ex 
CharluL  Belliloc.  ch.  CVIII ,  ann.  gSa.) 

'  «  In  vicaria  Torennense in  parre- 

0  chia  de  Noalias ,  in  villa  quœ  dicitur  Co- 
«  lenias  (falso  pro  Colonias) ,  cedimus  simi-. 
«Hier  mansos  duos.»  (Ex  CharluL  TuieL 


_  364  — 

Colonias  [villa) ,  Colon ges  ^ 

Travaciacam  ( /octt5 ),  Traversac^. 

Maniciacnm  [locus)^  Meyssac^  (?). 

Dulcis  Vallis  (i'///a)\  inconnu. 

Roca  [locas)  Laroche^. 

Ce  district,  qui  formait,  pour  ainsi  dire,  le  noyau  du  pays 
deTurenne,  confrontait,  vers  le  sud,  au  Quercy  (vicairie  de 
Cazîlhac);  vers  l'ouest,  à  la  vicairie  de  Chasteaux  [Castelli); 
vers  le  nord,  à  celles  de  Brive  [Brivensis)  et  de  Sérillac  [Séria-- 
censis)^  et,  vers  Test,  à  celle  de  Puy-d'Arnac  [Asnacensis) . 

4i**   Vicaria  Usercensis,  la  vicairie  d'Uzerche^. 

Uzerche  [Userca]  est  une  des  plus  anciennes  localités  du 
Limousin;  son  nom  est  inscrit  sur  sept  tiers  de  sou  d'or  méro- 
vingiens que  nous  avons  décrits  dans  un  travail  spécial^.  Elle 
est  devenue,  sous  les  Carlovingiens,  le  chef-liëu  d'une  vicairie 
dont  les  monuments  nous  oflVent  la  mention  depuis  l'an  8^9 


ann.  984.  Baluz.  Hist.  TuleL  col.  354.) 
Noailles,  au  nord -ouest,  el  NoaiUac,  au 
nord-est  de  Tarenne,  arrondissement  de 
Brive  (G)rrè2e). 

'  Uhi  sapra,  Colonges  est  un  village  si- 
tué à  Test  de  Turenne. 

*  «In  vicaria  Tornensi,  in  Travaciaco 
«  et  in  Maniciaco ,  duos  mansos.  t  (ExChar- 
tui  Tttlel.  ann.  g4o.  Mss.  Biblioth.  im* 
pér.  Collect.  Bal.  arm.  inc.  paquet  a, 
n"*  3.)  Traversac  est  un  hameau  situé  au 
sud-est  de  Turenne. 

'  Ibid,  Meyssac  est  un  chef-tiêu  de  can- 
ton de  Tarrondissemenl  de  Brive  (Gorrèze) . 

^  «In  vicaria  Tornensi,  villam  meam 
»  qnœ  dicitur  Dulcis  Vallis.  »  (Ex  Chariuh 
TuteL  ann.  946.  Baluz.  Hisl.  Tutel.  col. 
346r348. } 


*  c  Mansum  meum  qui  est  in  orbe  Le- 
«movicino,  in  vicaria  Torcnnae,  in  loco 
«qui  dicitur  Roca.*  (Ibid,  coK  383.)  La- 
roche est  un  hameau  situé  au  aud  de 
Lignerac ,  à  l'eal'-snd-estde  Turcime.  . 

*  Uzerche;  chef-lieu  de  canton  dans 
l'arrondissement  de  TuUe  (Gorrèze). 

^  Description  des  monnaies  mérovin*- 
gfennes  du  Limousin  ;  Revaê  Rumitmati<itte^ 
nouv.  sér.  ann.  1857,  pi.  XV,  n*'  à'j,  48, 
491  5o,  5i,  5a  et  119,  et  ann.  1860.  Il 
faut  ajouter  à  ces  I riens  deux  deniers 
d'argent  de  la  dernière  période  mérovin- 
gienne. (Ibid,  ann.  1863  ,  pi.  X\  II,  n*'  139 
el  i3o,  el  p.  4<)9.)  Voir  aussi  plus  haut, 
tit.  I*',  ch.  m,  sect.  i,  S  b,  ce  qui  est  dit 
à  Toccasion  du  pagus  Uterpensis. 
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jusqu'à  Tan  1072,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  deux 
cent  vingt-trois  ans. 

Voici,  dans  Tordre  chronologique,  la  liste  des  localités  que 
nos  chartes  placent  dans  ce  district  : 

Daviliolas  ou  de  Viliolas  [villa),  Villières  (?)  *. 

Ad  illo  Salente  {locus)j  le  Saillant^. 

Cantedanns  [cartis)^,  position  inconnue. 

Donzenac  [villa) ^  Donzenac^. 

Al  Cam  [locus)^,  position  inconnue. 

Gresa  [locas)^^  position  inconnue. 

Sancti  Maxenlii  [villa)  ^  Saint-Maixent^. 

Favars  [villa)  ^  Favars®. 

Genesta  [villa),  la  Geneste^, 


^  fin  comîlatu  Lemovicino ,  et  in  vica- 
iriis  Navensium  sive  Userceiufium,  villas 
i  uuncupatas  Camberiacum  sive  Daviliolas 
•  (al.  (le  Viliolas).»  (Ex  Chartul  BeUiloc. 
cl).  VII,  ann.  848.)  Ghanieyrac  dépend  do 
la  vicaine  de  Naves;  Villières,  Daviliolas 
ou  Viliolas,  dépend  sans  nul  doute  de 
celle  d^Uierche  :  il  est  au  sud-ouest  de 
cette  dernière  localité. 

*  «In  urbe  Limovicino,  in  pago  Exan- 
«donense,  in  vicaria  Usercense,  in  loco 
«ubi  vocabulum  est  Ad  illo  Salente,  man- 
4 SOS  meos,  etc.»  [Ibid.  ch.  LXIV,  ann. 
904  •)  Le  Saillant ,  au  sud-ouest  d'Uzerche , 
sur  la  Véière.  Cette  localité,  qui  était  une 
villa  royale,  s'appelait,  au  ix*  siècle,  Or- 
baciacus,  et  dépendait  alors  de  la  vicairic 
d*Yssandon.  (Voir  ci  dessus ,  au  n*  18.) 

'  «Gnrtem  meam  que  vocatur  Ginte- 

«dunus,  cum  casa  nlea  dominicaria et 

«cum  ipsa  baccallaria,  qui  est  in  pago 
■  Limovicino ,  in  vicaria  Usercense.  »  (Ibid, 
ch.  CXLVIT,  ann.  916.) 

*  «Vineam  nostram  que  est  in  pago 


«  Lemovicino ,  in  vicaria  Usercense ,  in  villa 
«  de  Donzenac, in  loco  qui  dicitur  Al  Cam.  • 
(Ex  Chartul.  Tatel,  ann.  91/1.  Baluz.  HisL 
Tatel.  col.  3  a  3.)  Donzenac,  chef -lieu  de 
canton  dans  l'arrondissement  de  Brive 
(Corrèze),  au  sud  d'Uzerche. 

^  Ubi  supra* 

*  «  Terram  meam  vel  vineam  quae  est  in 
«  pago  Lemovicino, in  vicaria  Usercensi,in 
«  loco  qui  dicitur  Gresa.  »  (Ex  Chartul.  Tu- 
tel.  ann.  938.  Baluz.  loc.  cit.  col.  353.] 

^  «  Mansos  nostros qui  sunt  in  urbe 

■  Limovicino,  in  vicaria  Usercense ,  in  villa 
«  Sancti  Maxentii.  »  (Ex  Chart.  Bell.  ch.  CVI 
et  CXLI,  ann.  937-933.)  Saint  -  Maixent , 
village  situé  au  sud-sud-est  d'Uzerche. 

"  Ex  Chartul.  Tutel  ann.  936.  Baluz. 
Hist.  Tutel.  col.  356.  Favars,  chef-lieu  de 
commune,  dans  les  canton  et  arrondisse- 
ment de  Tulle,  au  sud-est  d'Uzerche. 

'  Ibid.  ann.  9/13  et  946,  loc.  cit.  col. 
366.  La  Genestc,  commune  d'Allassac, 
au  sud  d'Uzercfae ,  ou  la  Geneste  (  haute  et 
basse),  au  nord-nord*est  d*(}zerche. 
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Ukiaciis  [parochia),  Ussac^ 

Cavus  Mons  [locus)^  Chaumont,  près  d'Ussac^. 

Alaciacus  [parochia)^  Àllassac^. 

Vinzella  [locas),  Vinzélas^. 

Sancti  Marcelli  [ecclesia)  ^,  position  inconnue. 

Caumontum  [villa)  ^  Chaumont,  près  de  Troche^. 

Albas  Petras  [villa) ^  lieu  dit  Les  Pierres-Blanches'^ . 

To iliag um  [v illa ) ,  Teille t  * . 

Vallum  [villa),  Val  (la  Borie-d'En-) ^ 

Baisiniagum  [villa)  ^^,  position  inconnue. 

Ad Iscuras  [villa),  les  Escures^^ 


^  «  In  vicaria  Usercensi ,  in  parrechia  de 
«  Ulciaco ,  in  ioco  qui  vocalur  Cavus  Mons , 
«  p]an(adam  meam  et  mancipia  mea.  ■ 
(Ex  Chartul.  Tulel.  ann.  g45,  loc.  cit.  col. 
369-370.]  Ussac,  au  sud  d'Uzerche,  dans 
les  canton  et  arrondissement  de  Brive. 

*  Ihid.  Chaumonl ,  près  et  au  nord 
d*Ussac. 

^  «  Et  vineam  nosLram  quae  est  in  vica- 
«  ria  Usercensi ,  in  parrechia  de  Alaciaco , 
K  in  Ioco  qui  dicilur  Vinzella.  »  [Ihid.  ann. 
948.  Baluz.  col.  371.)  AUassac,  chef-lieu 
de  commune,  au  sud -ouest  d'Uzerche, 
dans  le  canton  de  Donzenac,  arrondisse- 
ment de  Brive  (Corrèze). 

^  Ibid.  Vinzélas ,  au  nord  d*Allassac ,  au 
sud-ouest  d*Uzerche. 

'  «  Ëcclesia  S.  Marcelli S.  Petro 

«Belliloci  remaneat et  in  villa  qus 

«  dicilur  Caumonto,  mansos  seplem;  et  in 
"  villa  quœ  dicilur  Albas  Petras ,  mansum 
•  ubi  Agenaldus  manet  ;  et  in  villa  quae  di- 
>  citur  Toiliago ,  mansum  ubi-  Rainaldus 

«  manet et  in  alia  villa  quse  dicilur 

«  Vallo,  mansos  duos;  in  alia  villa  quœ  di- 
1  citur  Baisiniago,  mansum  unum et 


•  in  alia  villa  quae  dicitur  Ad  Iscuras ,  man- 
«SOS  1res;  et  in  alia  villa  quae  dicilur  A 

•  Monte,  mansos  duos;  et  ad   ecclesiam 

•  Sancti  Marcelli,  mansos  quatuor;  et  in 

•  villa   qus  dicilur  Calviniaco,  mansum 
«  unum  ;  et  in  alio  Ioco  ubi  vocabulum  est 

•  Mozîano,  mansum  unum;  et  in  alio  Ioco 

•  cui  vocabulum  est  Ri (fi^^^  Rivi- 

«  sum) Ista  jam  superius  scripla  sunt 

«  in  vicaria  IJsercense.  ■  (  Ex  Chartul.  Bel- 
Uloc.  ch.  CLXXXIX,  ann.  948.] 

*  Vbi  supra.  Chaumont  est  un  hameau 
situé  près  de  Troche,  au  sud-ouest  d'U- 
zerche. 

^  Vbi  sapra.  Les  Pierres-Blanches,  vi- 
gnoble situé  dans  la  commune  d' Allassac , 
canton  de  Donzenac,  arrondissement  de 
Brive,  au  sud  d'Uzerche. 

'  Ubi  sapra.  Teillel ,  près  d*Orgnac ,  au 
sud-sud-ouest  d*Uzerche. 

•  Ubi  snpra.  La  Borie-d'en-Val ,  près  de 
Vigeois,  au  sud-sud -ouest  d*Uzerche. 

"  Ubi  sapra. 

^  ^  Ubi  supra.  Les  Escures,  près  de  Saint- 
Pardoux,  au  sud  d*Uzerche;  ou  les  Es- 
cures,  au  nord-est  d'Uzerche. 
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k  Monte  [villa)  ^  Âumont  (Puy-d')  \ 

Calviniacani  [villa)  ^  Chauvignac '^. 

Mozianiim  [locus) ,  Moissonie  ^  {?). 

Ri  [visum?]  [locus) ^  le  Rieu^  (?). 

Vernitas  [villa)  j  les  Vergnes^. 

Sancti  Eparckii  [ecclesia)\  Saint-Ybai^d  °. 

Aleiracus  [cartis),  Leyrat^. 

Meih  [villa),  MieP. 

Monsior,  Monsor  ou  Mansor  [mansas),  Monsour^. 

A  las  Bordas  [villa),  les  Bordes^^. 

Farnerias  [villa)  *\  position  i licou uue. 

Drulias  [villa)  ^  Druliole^^ 

Sanctœ  Eulaliœ  [parochia)^  Sainte-Ëulalie  '^. 


^  Ubi  supra.  Puy-d*Aumont  est  un  ha- 
meau flilué  commune  de  Saint-Ybard,  an 
nord-ouest  d*[}zerche. 

*  (7i(#uf)m.  Chauvignac,  près  Vigeois, 
est  au  sud-sud-ouest  d^Uzcrclie. 

'  VU  supra.  Moissonnic  est  un  hameau 
situé  près  de  Saint-Jal,  au  sud-est  d*U- 
zerche. 

*  Ubi  supra.  Il  existe  une  autre  localité 
limousine  appelée  Rivisum;  elle  est  située 
dans  la  vicairie  de  Chamboulive  (vicaria 
Cambolivensîs),  Le  Rieu  est  un  hameau 
situé  près  d*ïlsparlignac ,  à  Test-sud-est 
d*Uzerche. 

'  t  Duo  mansi  nostri,  qui  sunt  in  pago 

•  Limovicino,  in  vicaria  Usercense,  in  villa 
«  quœ  vocatur  Vernitas.  »(  Ex  CharluL  Tulel. 
baluz.  Hist,  Tutel.  col.  373.)  Les  Vergnes, 
hameau  situé  au  sud-sud-est  d*Uzerche. 

*  Eçclesia  Sancti  Eparchii ,  cum  dimidia 

•  curte  qui  vocalur  Aleiracus  [alieu  Alairac), 

•  in  pago  Lemovicino,  in  vicaria  User- 
■  censé,  et  in  alio  loco,  villa  Meilz,  et 
>  mansus  Monsior  (alias  Monsor  ou  Man- 

Gëogr.  hist.  de  la  Gaule. 


«  sor) ,  villa  A  las  Bordas,  villa  Farnerias , 
•  villa  Drulias.  >  (Ex  ChariuL  Usercens.  ch. 
ann.  99/4.  Mss.  Bibliotb.  impér.  CoUect. 
Baluz.  lett.  i3,  t.  VI,  p.  1/I9,  i5i  et  168. 
Coliect.Duchesne,  t.  XXII,  fol.  a3 1.)  Saint- 
Ybard  est  un  village  situé  au  nord -ouest 
d'Uzcrche. 

^  Ubi  suprti,  Lcyrat  est  un  hameau  situé 
tout  près  de  Saint-Ybard,  au  nord-ouest 
d'Uzerchc 

*  Ubi  supra.  Miel  est  un  hameau  situé 
au  nord-nord-cst  d*(Jzerclie. 

'  Ubi  supra,  Monsour  est  situé  à  re:»t- 
nord-est  (rUzcrclie. 

*'  Ibid.  Les  Bordes,  au  nord  d*Uzerche; 
ou  plutôt  un  hameau  du  môme  nom,  si- 
tué à  Touest  d*Uzerche ,  non  loin  de  Saint- 
Ybard  et  de  Lcyrat. 

*'  Loc.  cit. 

^*  Ibid.  Druliole,  hameau  situé  au  sud- 
est  d*Czcrche. 

*^  «In  vicaria  Usercensi,  in  parochia 
«SancUc  Eulalis,  mansus  a  Meseirac.  > 
(Ex  ChurtuL  Userc.  ann.  ioa4*io3â.  Mss. 


/.-» 


—  368  — 

Meseirac  [locus)  ^  position  inconnue. 

Espartinac  [parochla),  Espartignac  ^. 

Seirac  [villa) ^  Ceyrat^. 

La  YÎcairie  d'Uzerche  était,  en  très-grande  partie,  comprise 
dans  le  pagus  Usercensis.  Mais  il  est  à  observer  qu  elle  débordait, 
au  sud  et  au  sud-ouest,  dans  le  pagus  Exandonensis  (TYssan- 
donnais);  car  le  Saillant,  AUassac,  Donzenac,  Ussac  et  Favars 
appartenaient  à  ce  dernier  pays. 

Elle  confinait,  vers  le  sud -ouest  et  l'ouest,  aux  vicairies 
d'Yssandon  [Exandonensis]  et  de  Lubersac  [Lnperciacensis)  j  ainsi 
qu'à  la  centaine  de  Vignols  [de  Vinogilo)^  comprise  dans  cette 
dernière  vicairie;  vers  le  nord,  à  celles  de  Cursac  [Carsiacen- 
sis)  et  de  Neuvic  [Noviacensis) ;  vers  le  nord-est,  à  celle  de 
Tarnac  (  Tarnacensis);  vers  l'est,  à  celles  de  Chamboulivc  ( Cam- 
bolivensis),  de  Seilhac  [Salliacensis)  et  de  Naves  [Navensis); 
enfin,  vers  le  sud,  à  la  vicairie  de  Brive  [Brivensis). 

42°   Vicaria  Vallarensis,  la  vicairie  de  Vallières'^. 

Nous  avons  fait  connaître  plus  haut  *  l'ancienneté  de  Vallières 


Biblîoth.  impér.  Collect.  Baluz.,leUre  t3, 
t.  VI,  p.  i5a.)  Sainte-Eulalîe,  sur  la  rive 
droîle  de  la  Vézère,  qui  la  sépare  d*U- 
zerche,  forme  aujourd'hui  un  faubourg 
de  cette  ville. 

'  £x  Chariul.  Userc.  ann.  ioa4*io34. 
Ms8.  Biblioth.  impér.  Collect.  Baluz.  lettre 
i3,t.  VI. 

'  «Alodum  in  Lemovicino,  in  vicaria 
a  Usercense ,  et  in  parrechia  Sanctse  Maris 
«sive  d*Ë8partinac  (alias  d'E.spartiniac), 
■  et  vocatur  villa  de  Seirac.  »  (Ex  ChartuL 
Userc,  ann.  107a,  loc.  cit.  p.  86;  et  Col- 
lect. Duch.  t.  XXII.)  Espartignac,  à  Test- 
sud-est  d*Uzercbe,  est  un  cbef-lieu  de 


commune,  dans  le  canton  d*Uzerchc,  ar> 
rondissement  de  Tulle  (Corrèze). 

^  Ibid.  Ccyrat,  hameau  situé  au  sud 
d'Esparlignac  et  au  sud-est  d*Userche. 

*  Chef-lieu  de  commune,  dans  le  can- 
ton de  Felletin,  arrondissement  d^Aubus- 
son  (Creuse). 

^  Tit.  I*',  ch.  m,  sect.  1,  S  5.  Dans  la 
période  mérovingienne,  Vallières  eut  un 
atelier  monétaire ,  ainsi  que  Taltestent 
deux  tiers  de  sou  d*or,  dont  Tun ,  du  com- 
mencement du  vu*  siècle,  porte  VALLA- 
RJA  VICO.  —  GLAVIO  MONITARJ; 
Tautre,  de  la  fin  du  vu*  ou  du  viii*  siècle, 
porte    VALLARJA    -^    GLAVIONE 
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(  Vallaria)  et  son  importance  dans  la  période  mérovingienne; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 

C'est  une  charte  du  Cartulaire  d'Uzerche,  de  Fan  998,  qui 
coulient  en  ces  termes  la  mention  de  notre  vicairie  et  de  l'une 
de  ses  dépendances,  le  village  de  Bannise,  situé  au  nord-ouest 
de  Vallières  :  «  Ecclesia  Bannisa  in  vicaria  Vallarense  ^  » 

Ce  district  formait  ce  qu'une  charte  de  63 1  appelle  le  ter- 
minus  Vallarensis  ou  Vallariensis^j  territoire  de  Vallières,  ou, 

du  moins,  le  centre  et  le  noyau  de  ce  petit  pays. 

■  • 
43*^   Vicaria  Vertedensis,  vicairie  de  Le  Vert  ^. 

Cette  vicairie  est  mentionnée  dans  de  nombreuses  chartes, 
depuis  Tan  869  jusqu'à  l'an  98^. 

Quant  au  chef-lieu  de  la  vicairie,  nous  croyons  devoir  le 
placer  au  village  de  Le  Vert,  parce  qu'il  est  au  centre  du  terri- 
toire occupé  par  ce  district,  et  que  son  nom  est  la  traduction 
exacte  du  latin  Vertedensis.  Nous  avons  d'abord  pensé  que  l'on 
pourrait,  avec  quelque  vraisemblance,  fixer  cette  position  à 
Mont-Vert,  chef-lieu  de  commune  dans  le  canton  de  la  Roque- 
brou,  arrondissement  d'Aurillac  (Cantal).  Ce  lieu  fut  autrefois 
considérable,  et  les  traditions  du  pays  lui  donnent  à  la  fois  une 
origine  ancienne  et  une  grande  importance  dans  le  passé.  Il  s'y 
tient  un  marché  et  des  foires,  fréquentés  par  la  population  des 
cantons  du  Limousin  qui  lui  sont  contigus.  Son  assiette  est 
forte;  elle  occupe  le  côté  sud-est  d'un  plateau  escarpé,  dont 

MON.  (Voir  notre  Descriplion  des  mon-  Heu  de  commune ,  dons  le  canton  de  Saiot- 

naies  méroyingiennes  du  Limousin;  Re-  Sulpice,  arrond.  d*Aubusson  (Creuse}. 
VU9  numitmat  nouv.  série,  ann.  i858i  *  Diplomat,  et  charl,  édit.  Pardessus, 

pL  II ,  n*  7a ,  et  pi.  XVIII  n*  1 1 8  ;  et  ann.  t.  II ,  ad  ann.  63 1 ,  p.  9. 
186a,  p.  2à^  i  3Â9.)  ^  Le  Vert  est  un  hameau  situé  à  Test 

'  Mss.  Dibliolh.  imp.  Collect.  Duch.  d*Argentat,«ur  la  rive  gauche  de  la  rivière 

t.  XXII,  fol.  220.  Bonnise  est  un  chef-  de  Glane. 

47. 
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Rouffiac^  chef-lieu  d'une  autre  vicaîrie  limousiae,  couvre  le 
côté  nord-ouest.  Enfin ,  en  traversant  cette  partie  de  notre  pro- 
vince, nous  avons  été  frappé  de  ce  fait,  que  le  caractère  du  pays 
limousin  se  maintient  jusqu'à  Mont -Vert,  et  cesse  brusque- 
ment, après  la  descentede  la  haute  colline  où  il  est  situé,  dans 
la  première  vallée  d'Auvergne.  Ce  sont  là  autant  de  circons- 
tances qui  sembleraient  autoriser  l'attribution  du  chef-lieu  de 
la  vicaria  Vertedensis  à  Mont -Vert.  Mais  nous  avons  considéré 
que  ce  dernier  point  était  placé  assez  avant  dans  le  diocèse  de 
Clermont  pour  qu'on  ne  dût  le  rattacher  au  Limousin  que  d'a- 
près des  documents  concluants,  et  que,  en  outre,  cette  attri- 
bution mettrait  le  chef-lieu  de  la  vicairie  à  l'extrême  limite 
de  son  territoire.  Nous  avons,  en  conséquence,  adopté  provi- 
soirement et  sous  réserves  la  position  de  Le  Vert. 

La  place  de  celte  vicairie  est  fixée  de  la  manière  la  plus 
certaine  dans  la  partie  sud-est  du  Limousin,  près  des  limites 
du  Quercy  et  de  l'Auvergne.  Les  attributions  incontestables  de 
noms  de  lieux  que  nous  y  avons  marqués  nous  en  garantissent 
l'exactitude. 

Nous  devons  donner  maintenant,  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, la  nomenclature  des  lieux  que  les  monuments  placent 
dans  celte  vicairie  : 

FalcariaSy  ou  Falg arias  [villa),  Fargues*. 

Tondanus,  ou  Tundane  [mansus  ou  villa)  ^^  position  in- 
connue. 

Mercorius  [villa) ^  Mercœur^. 

*  «  In  orbe  Lemovicino,  in  vicaria  Ver-  ^  Ibid,  ch.  CLXII  et  CLXIII,  ann.  887  ; 

«  ledense,  in  loco  nuncupato  Falcarias,  très  CXXXI V,  ann.  9 1 3. 
«  mansos.  »  [Cco't.  de  Beaaliea,  ch.  XVIII,  '  Ibid,  ch.  CLXII  etCLXIlI,  ann.  887. 

ann.  869  ;  LXIII,  ann.  898;  LXXII,  ann.  Mcrcœur,  au  nord-ouest  de  Le  Vert,  chef- 

923 ;  CLX,  ann.  917.)  Fargues,  hameau  lieu  de  canton,  arrondissement  de  Tulle 

à  Touést-nord-ouesl  de  Le  Vert.  (Corrèze). 
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Rocola  ou  Rocala  [villa)  ^  Roucoule  ^ 

Cancius  [villa)  ^  Cousenille^  (?). 

Vadecia  [locus)^,  Vaysse. 

Glanna  [villa) ^  Glanes*. 

Sera  [Jluvius)  la  Cère^. 

Vulpis  Semita  [locus  in  villa  Glanna)^,  position  inconnue. 

Biarciam  ou  Biarcis  [locus) ^  Biars^. 

Sicca  Vallis  [villa)  ^  Sexcles^. 

Calviacum  [villa)  ^  Chauvac®. 

Frasinias  ou  Fraisingas  [villa),  Fraissinet^^  (?). 

Tefrolum  [villa)  ^\  position  inconnue. 

Membriacum  [villa)  ^^,  position  inconnue. 

Besarius  [villa),  Bissîères  ^^  {?). 

Cairolus  [pilla),  Queiroles  ^'^. 

Campus  [villa).  Camps  ^^. 


'  Cart.  ie  BeauUeu ,  ch.  CLXII  et  CLXIII , 
ann.  887;  CLX,  ann.  917.  Roucoule,  au 
sud-est  de  Le  Vert. 

'  lUd.  cb.  CLXII  et  CLXIII ,  ann.  887. 
Cousenille,  au  sud-ouest  de  Le  Vert. 

'  Ihid.  ch.  LXIII,  ann.  898.  Vaysse,  ha- 
meau dépendant  de  la  comm.  de  Biars, 
cant.  de  Bretenoux,  arr.  de  Pigeac  (Lot). 

*  lUd.  Glanes,  au  sud-ouest  de  Le  Verl, 
cheMieu  de  commune ,  dans  le  canton  de 
Brelenoux,  arrondissement  de  Pigeac  (Lot). 

'  Ibid.  La  Gère  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  Gantai  et  se  jette  dans  la 
Dordogne ,  au-dessous  de  Gîrac. 

»  Ibid. 

'  Ibid,  et  ch.  LXXXVII,  année  896. 
Biars ,  au  sud-ouest  de  Le  Vert ,  chef-lieu 
de  commune,  canton  de  Brelenoux,  ar- 
rondissement de  Figeac  (Lot). 

'  Ibid.  ch.  GLV,  ann.  898.  Sexcles,  au 
nord-est  de  Le  Vert,  chef-lieu  de  com- 


mune, canton  de  Mercœur,  arrondisse- 
ment de  Tulle  (Corrèze). 

*  Ibid.  ch.  LXX ,  ann.  90^-936.  Chau- 
vac,  à  Touest  de  Le  Vert.  Ce  ne  peut  être 
Galviac ,  qui  est  situé  au  sud-sud-est  de  Le 
Vert,  et  que  d'autres  chartes  placent  dans 
le  Quercy. 

**/6i(i.ch.CXXXIV.ann.9i3;ch.GLX, 
ann.  91 7.  Fraissinet,  près  de  Sexcles ,  cant. 
de  Mercœur,  arrond.  de  Tulle  (Corrèze). 

"  Ibid. 

'*  Ibid. 

*^  Ibid.  ch.  LX,  ann.  916.  Bissières  est 
nn  hameau  situé  près  et  au  nord-ouest  de 
Le  Vert,  près  et  au  sud-est  de  Mercœur. 

**  Ibid.  ch.  CLX,  ann.  917.  Queiroles,  à 
Touest  de  Le  Vert. 

*'  Ibid.  ch.  LUI ,  ann.  9^0.  Camps  (dans 
Cassini  Camp) ,  au  sud-sud-est  de  Le  Vert , 
chef-lieu  de  commune,  canton  de  Mer- 
cœur, arrondissement  de  Tulle  (Corrèze). 
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Lavas  Ira,  Labâtric^ 

La  vicairie  de  Le  Vert,  comprise  tout  entière  dans  le  pays 
de  la  Xaîntrie  [Sanlria)^  confrontait,  vers  le  sud,  aux  limites 
du  Quercy;  vers  l'ouest,  aux  vicairies  d'Altillac  [Aliiliacensis) 
et  de  Puy-d'Arnac  [Asnacensis);  vers  le  nord-ouest,  à  celle  de 
Beynat  [Beennatensis)-^  du  côté  du  nord,  à  celle  d'Ârgentat  (Ar^ 
gentadensis) ;  vers  Test,  à  la  vicairie  de  RoufBac  [Rojiacensis) ,  et 
vers  le  sud-est,  au  territoire  de  TAuvergne. 

II.  Description  des  centaines  du  Limousin. 

Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 
Centena  Nantroninsis  ou  N untronensis ,  de  Nontron. 
Centena  Tamacensis  ou  Tarninsis,  de  Tarnac. 
Centena  Vertedensis,  de  Le  Vert- 
Centena  Vinogilum  ou  de  Vinogilo ,  de  Vignols. 

i''  Centena  Nantroninsis  ou  Nnntronensis ,  la  centaine  de 
Nontron  ^. 

Ce  district  nous  est  signalé  dans  une  charte  du  Cartulaire 
de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Tannée  gai.  Un  personnage 
nommé  Pierre,  et  Garburgis,  sa  femme,  donnent  à  Saint- 
Martin  :  « hanc  curtem  nostram  indominicatam ,  in 

upago  Lemovicensi,  in  centena  Nantroninse^  in  loco  qui  vo- 
ii  catur  Birbiniacus,  et  in  alio  loco,  in  ipsa  centena,  villam 
«  nostram  Bertigniacum  ^.  » 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  détails  historiques  que 

*  Cartul. de Beaulieu,c\u CL,  ànn.gSà'  ^  Mss.  Biblioth.  impér.  Résid.  Sainl- 
Labâtric  eslunhnmeau  Q  Tesl  deLeVerl,  Germain,  n*  969,  fol.  98,  99.  C*est  à 
au  sud -est  de  Sexcles,  au  sud-ouesl  de  l*obligeance  omîcale  de  M.  Hoiizé  que 
Goule».  nous  devons  de  connaître  celle  précieuse 

*  Chef-lieu  d*arrondisscnient  dans  le  mention  do  la  centaine  de  Noniron  :  nous 
dépnrtemenl  de  la  Dordogne.  lui  renouvelons  ici  nos  remerciments. 


—  373  — 

nous  avons  déjà  fournis  plus  haut  sur  Tancimneté  et  Timpor- 
tance  de  Nontron.  Il  nous  suffira  de  rappeler  que  le  castrum 
Nontronum  ou  Netronense  est  nommé  sur  un  triens  mérovin- 
gien *  et  dans  une  charte  de  786  ^. 

Quant  aux  deux  localités  Birbiniacus  et  Bertigniacum,  que 
Tacte  précité  place  dans  notre  centaine,  nous  n'avons  pu  en- 
core découvrir  leurs  positions  ni  leurs  noms  modernes,  qui 
sont  peut-être  aujourd'hui  dérivés  des  vocables  des  patrons  de 
leurs  églises,  comme  cela  est  sans  doute  arrivé,  dans  leur  voi- 
sinage, pour  Saint-Saud,  Saint-Romain  et  Saint-Martin. 

Cette  circonscription  forma  le  centre  et  le  point  de  départ 
du  pays  qui  a  été  depuis  appelé  le  Nontronnais  ou  pays  de 
Nontron.  Elle  confrontait,  vers  le  sud  et  vers  Touest,  au  terri- 
toire du  Périgord. 

2**  Centena  Tarnacensis  ou  Tarninsis,  la  centaine  de  Tarnac^. 

La  centaine  de  Tarnac  se  trouve  mentionnée  dans  le  pas- 
sage suivant  d'une  charte  de  l'évoque  de  Limoges  Odoacar, 
datée  de  l'an  83q  :  «Mansum  meum  in  pago  Lemovicino,  in 
^centena  Tarnense,  in  loco  sive  in  villa  cujus  vocabulum  est 
«Ramnac,  quem  quidam  nobilis  michi  [sic)  persona  nomine 
«  Hagfredus  per  cartam  venditionis  delegavit  *.  » 

Nous  avons  traité  plus  haut  de  la  vicaria  Tarnacensis  ou  Tar- 


^  Celte  pièce  porle  en  légendes  :  NON- 
TRON-AVILALDVS.  (Voir  noire  Des- 
cription  des  monnaies  mérovingiennes  du 
Limousin;  Revw  numismaL  nouv.  série, 
ann.  i858,  pi.  III,  n*  91  ;  el  ann.  186a, 
p,  445.446.) 

*  Voir  le  lestameni  du  comte  Roger 
et  do  la  comtesse  Euphrasie,  son  épouse, 
dans  Mabillon ,  Annal  orrf.  5.  Bened.  t.  II , 


p.  663,  col.  a;  el  dans  Besly,  HisU  des 
comtes  de  Poitiers  et  ducs  de  Guyenne,  ap- 
pend.  Cr.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  pro^ 
pos  du  Nontronnais,  tit.  I",  chap.  111, 
secl.  r*,  S  5. 

'  Chef- lieu  de  commune  ^  canlon  de 
Bugeal,  arrondissement  d*Ussel  (Corrèie). 

^  Mss.  Bîbliolli.  imp.  Dépôt  des  charles 
mss.  sub  ann. 833,  etCart.i35,t.  I**,  p.91. 
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ninsis,  dont  le  chef-lieu  était  le  morne  que  celui  de  notre  cen- 
taine. 

Celte  dernière  circonscription  contenait,  comme  la  pre- 
mière, entre  autres  villages,  celui  de  Rempnat  [Ramnac).  Fau- 
drait-il induire  de  cette  circonstance  que  la  centaine  et  la 
vicairie  étaient  un  seul  el  même  district?  Non,  assurément. 
Nous  croyons  avoir  démontré'  que  ces  deux  divisions  territo- 
riales avaient  chacune  leur  caractère  propre,  et  que  la  centaine 
était  généralement  de  moindre  étendue  que  la  vicairie. 

11  se  peut  toutefois  que  la  centaine  de  Tai  nac  ait  occupé  la 
même  superficie  que  la  vicairie.  Nous  n'avons  pas  les  docu- 
ments nécessaires  pour  donner  à  cet  égaxd  des  indications 
précises,  et  nous  nous  référons  à  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  des  confrontations  de  la  vicairie  de  Tarnac. 

3°  Centena  Vertedcnsis,  la  centaine  de  Le  Vert  ^ 

Nous  avons  déterminé  plus  haut^  la  position  de  la  vicaria 
Vertedensis  autour  du  hameau  de  Le  Vert,  et  nous  avons  fait 
connaître  les  localités  qu  elle  contenait.  La  centaine  de  Le  Vert 
avait  évidemment  le  même  chef-lieu,  et,  comme  la  vicairie, 
elle  était  située  dans  la  région  sud-est  du  Limousin,  confinant 
à  l'Auvergne  et  principalement  au  Qiiercy. 

Par  malheur,  la  seule  charte  où  nous  ayons  jusqu'ici  trouvé 
la  mention  de  cette  centaine  '*  éimmère  à  la  fois  les  lieux  situés 
dans  ce  district  et  dans  la  centena  Ëxidwsis  ou  Exindensis  (de 
Castelnau),et  cette  énumération  est  suivie  de  ces  mots  :  «  Ha;c 
«omnia  superius  nominata,  quae  sunt  in  pago  Lemovicino 
«  et  Caturcîno,  et  centenis  Vertedense  et  Exidcnse.  i»  Il  nous 

'  Voir  ct-desiius,  s  a.  ton,  nrrondissciuenl  de  Tulle  (Corrèze). 

'  Hameau   silué   près  et    au   sud-csl  ^  Tit.  il,  ch.  ii ,  sect.  T*,  S  3,  num.  i. 

de   Mercœur,  qui  esl  cher-lieu   de  can-  ^  Ccir/u /.  cieBeau/iea,  ci i.  m,  a nn.  866. 
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est  impossible  dès  iors  de  déterminer  les  localités,  comprises 
dans  cette  énumératiou ,  qui  dépendaient  de  la  centaine  de  Le 
Vert. 

4**  Centena  Vinogilam  ou  Fmo^fZmm,  la  centaine  de  Vignols^ 

Vignols  fut,  d'après  plusieurs  chartes  des  ix^  et  x*"  siècles 
citées  plus  bas,  le  centre  et  le  chef-lieu  d'une  centaine. 

Ce  district,  peu  étendu  d'ailleurs,  était  lui-même  compris 
dans  la  vicairic  de  Lubersac,  ainsi  que  nous  le  montre  le  pas- 
sage suivant  d'un  acte  de  l'an  866  :  « Vinea  nostra  quœ 

«  est  in  urbe  Lemovicino,  in  iîindo  Exandonense,  in  vicaria 
n  Luperciacinse,  in  centena  Vinogilo,  in  loco  qui  vocatur  Verti- 

«  liaco  ^ »  Ces  termes,  comme  nous  l'avons  fait  observer 

plus  haut,  marquent  expressément  que  l'identité  qu'on  a 
voulu  établir  en  principe  entre  la  vicairie  et  la  centaine  n'existe 
point. 

Nous  allons  énumérer,  dans  l'ordre  de  datées  des  monuments 
qui  nous  les  signalent,  les  localités  contenues  dans  la  centaine 
de  Vignols  : 

Vertiliacus  [locus)^,  position  inconnue. 

Illas  Artigas  [locus]^  l'Artige^. 

Clavarias  [locusy^y  position  inconnue. 

Ultra  Aurizino^j  lieu  inconnu. 


*  Chef- lieu  de  commiine,  canton  de  «  tertio  dominico.i  (Ch.  ann  936, /oc.  cit. 
Juiilac,  arrondissement  de  Brive(Corrè£e).  p.  i53,  i55,  i56,    1&8.)  L'Ârlige,  au 

*  Mss.  Bibliotk.  imp.  Dépôt  des  chartes  sud-est  de  Vignols. 
mss.  et  Cari.  i35, 1. 1",  p.  1 13.  '  Ibid. 

^  Ubi  supra.  *  «  Pecia  de  vinea  quœ  est  in  urbe  Le- 

^  «  Pecia  de  vinea  quae  est  in  urbe  Le-  «  moviciou,  in  fundo  Exandonense ,  in  cen- 

t  mbvicino ,  in   fundo    Exandonense ,  in  «  tena  Vinogilo,  in  Ulas  Artigas ,  ubi  dicitu r 

«centena  Vinogilo,  in  Illas  Artigas,  ubi  «Ultra  Aurizino.  »  (Ch.  ann.  926,  loc.  cit. 

«dicilur  Clavarias,  Ad  illaCruce..    salvo  p.  i58.) 

Gëogr.  hist.  de  la  Gaule.  ^8 
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Columbarium  [pogium  ou  podium) ,  Colombet*. 

Ad  nia  Cruce  [locus)  ''^^  position  inconnue. 

In  Vêtis  Silve  [locus)  ^  la  Forêt ^. 

La  première  mention  de  notre  centaine  étant  de  866,  et  la 
plus  récente  de  9A1  ou  peut-être  de  964,  on  voit  que  ce  dis- 
trict a  une  durée  constante  de  quatre-vingt-huit  ans  seulement. 
Nous  avons  d'ailleurs  observé  qu  en  général  cette  division  dis- 
paraît beaucoup  plus  tôt  que  la  vicairîe, 

La  centaine  de  Vignols  appartenait,  d'après  les  chartes  pré- 
citées, au  pays  d'Yssandon  [Eœandonensis)  ;  eWe  dépendait  de  la 
vicairie  de  Lubersac  ÇLuperciacensis). 

Avant  que  la  vicairie  de  Juillac  [de  Juliaco)  fût  démem- 
brée de  celle  de  Lubersac,  notre  centaine  confrontait,  vers  le 
nord  et  vers  l'ouest,  à  cette  dernière  vicairie;  vers  le  sud,  à 
celle  d'Yssandon;  du  côté  de  l'est,  à  celle  d'Uzerche  [User- 
censis).  Après  la  création  de  la  vicairie  de  Juillac,  distraite  de 
celle  de  Lubersac,  la  centaine  de  Vignols  y  confronta  du  côté 
de  l'ouest. 

SECTION  IL 


DE    LA   QUI/TTA   00   QVINTAPfA ,    QUINTE    OU    QUINTâNE.  DE    LA    DEFEPfSAHtA    ET   DE    LA 

SEPTENA,   SEPTAINE.  DES   DECl  ^  DBG8  OU    DECXS.  DU    BAN    ET   DE   LA   BANLIEUE, 

EANNVM  ET  EANNi  LEOCA. 

Ces  termes  divers  expriment,  à  mon  sens,  des  faits  géogra- 


^  «  Vineas  qui  suiit  in  apbe  Liinovicino , 
•  in  fundo  Ejcandonense /in  centena  Vino- 
«gilio,  in  liias  Artîgas. .  .  elestvinea  noea 

I  in  pogio  Coliimbario et  in  alio  ioco 

«Ad  illa  Cruce.  >  (Cli.  ann.  gaS-gôii,  loc, 
ciL  p.  i55.)  Golombet,  bourg  au  snd- 
esl  de  Vignols.  Il  y  a  Colombet^le-Haot  el 
Colombel-le-Bas. 

•  Ibid. 


*  «  Pecia  de  vinea  quœ  est  in  urbe  Le* 
«  movicinotin  fnndo  Exandoninse,  in  cen- 
«lena  Vinogilio,  în  Illas  Arligas,  iibi  di- 
«  citur  In  Vêtis  Silve.  >  (Ch.  ann.  9^1,  hc, 
cit.  p.  i56.)  La  Forêt,  près  et  au  sud- 
ouest  de  Vignols.  Le  bourg  de  Saint- 
Bonnei-la*Forest ,  qui  est  voisin,  lui  a 
aussi  epnprunté  son  nom. 


—  377  — 

phiques  analogues,  qui  se  reproduisent  sur  tous  les  points  de 
la  Gaule,  depuis  le  ix*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge.  Ils 
désignent  une  zone  privilégiée  existant  autour  de  chaque  vîHe 
épiscopale  ou  chef-lieu  de  diocèse,  et  qui  a  seulement  pris  des 
noms  différents  suivant  les  temps  et  les  lieux. 

Celte  circonscription,  dont  Guérard  ne  s  est  pas  occupé  et 
qu  il  ne  mentionne  même  pas  dans  ses  ouvrages  \  a  cependant 
de  Timportance;  car  elle  représente  un  territoire  soumis,  soit 
à  la  juridiction  de  l'évêque,  à  l'exclusion  de  celle  des  officiers 
délégués  par  le  souverain,  soit  à  une  administration  munici- 
pale placée  sous  la  sauvegarde  de  Téglise  métropolitaine,  et 
jouissant  de  nombreuses  immunités. 

s  i".  La  quinlti  ou  quintana,  quinle  ou  quintnne. 

Parmi  les  termes  inscrits  en  tête  de  cette  section,  celui  qui 
est  le  plus  généralement  usité  est  la  quinta  ou  quintana.  Il  ex- 
primait assurément  une  étendue  territoriale  mesurée  dans  un 
certain  rayon  autour  de  la  ville.  Les  chartes  du  Poitou  nous 
fournissent  à  cet  égard  des  lumières  précieuses.  Il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qui  s  échelonnent  sur  un  siècle  et  demi, 
dé  894  à  1027,  et  qui  mentionnent  des  biens  vendus  ou 
donnés  dans  une  forme  à  peu  près  identique  au  texte  suivant  : 
«  Alodum  meum  qui  est  situs  in  pago  Pictavo,  infra  qaintam 
«  ipsius  civitalis,  in  villa  quae  dicitur  Bociacus  ".  » 


^  Guérard  a  seulemenl  inscrit  dans  la 
liste  des  Provinces  ef  pays  de  France  Tar- 
tîcle  suivant:  «Seplaioe  (Bcrry),  où  est 
tSavigny-en-Seplaine,  canton  de  Bourges 
«  (Cher).  »  [Annuaire  de  ta  Société  de  VhisL 
de  France,  a  un.  1837.)  Cet  article  est  la 
reproduction  d*une  noie  que  j*ai  relevée 
dans  un  travail  manuscrit  de  Lancelot  sur 


les  Pagi  :  •  La  Septainb  ,  près  de  Bourges , 
«est  un  canton  appelé  la  Septaine,  dans 
«  lequel  est  le  village  de  Sa vigny  en-Sep- 
«  taine ,  qui  est  fixé  sur  la'  rivière  d*£vre.  v 
(Eilss.  Bibliotli.  impér.  Coll.  de  Lancelot  ^ 
Pagi ,  cah  ier  A ,  pagi  sea  regiunculœ ,  fol .  3.  ) 
'  Extrait  des  archives  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiers.  Mss.  Bibliolh.  impér.  Dépôt 

48. 
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L'adjectif  féminin  qainta  suppose  nécessairement  le  substan- 
tif/ewca  ,  et  ne  peut  s'expliquer  sans  lui.  Nous  voyons,  d'ailleurs, 
qu'à  Orléans,  au  lieu  d'écrire  simplement  infra  qninlam  comme 
a  Poitiers,  on  écrivait  infra  qainlam  leucam,  et,  plus  tard,  dedans 
la  quinte  liue^  (la  cinquième  lieue);  et  Ton  est  conduit  naturel- 
lement à  attribuer  le  même  sens  aux  textes  rapportés  plus 
haut. 

Dans  deux  autres  chartes  poitevines  datées.  Tune  de  996 
et  l'autre  de  1069,  nous  trouvons  une  variante  de  la  formule 
infra  qiiintam,  qui  prouve,  d'une  manière  irréfragable,  que 
c'était  là  une  mesure  de  distance  :  «  Ecclesiam  fundatam  infra 
«  qainlnm  milliarium  ab  urbe  Pictavis,  et  in  ipsa  vicaria.  »  «  Eccle- 
«  sia  Sancti  Pétri  fundata  infra  quintam  milliare  ab  urbe  Picta- 
«  vis^.  »  Il  est  bien  évident  que  ces  derniers  termes,  alternant, 
dans  les  monuments  du  Poitou,  avec  quinta,  ont  une  même 


des  chartes,  sub  unn.  8gA.  Bociactu  est 
Boussec  au  nord-est  de  Poitiers,  au  sud  de 
]a  forêt  de  Meulière ,  ou  'Boussec  sur  la 
Vienne,  à  Test  de  Poitiers,  on  bien  enGn 
Boussais  sur  la  Boivre,  à  Touestde  Poitiers. 
^  Ordonnance  de  Louis  VII ,  dit  le  Jeune, 
portant  affranchissement  des  serfs  et  serves 
existant  à  Orléans  et  dans  un  rayon  de 
cinq  lieues  :  «  Ob  remedium  animae  mes 
■  et  antecossorum  nostrorura,  Glii  nostri 
«  Philippi  régis ,  omnes  servos  nosiros  et 
«  ancillas ,  quos  homines  de  corpore  appel- 
«lamus,  quicumque  sint  Anj'elianis  et  in 
«suburbiis,  vicia,  viculis  ejus,  infra  quin- 
te tam  leucam  existentibus ab  omni 

«  scrvitutîs  jugo  absolvimus.  »  Cette  con- 
cession fut  confirmée  par  une  ordonnance 
du  roi  Philippe- Auguste,  de  la  même  an- 
née 1 180,  insérée  dans  les  Anciennes  cou- 
tumes d*Orléans ,  dont  nous  reproduirons 
le  passage  qui  nous  intéresse  :  «  Ou  nom 


de  la  sainte  Trinité.  Phtlippes,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  roy  des  Franceis.  Nous , 
pour  Tâme  de  nostre  père  le  roy  Loys 
et  de  la  nostre,  et  de  Tâme  lous  nos  an- 
cesseurs ,  tous  les  nés  et  les  serus  {serfs) , 
que  nous  appelons  homes  de  cors,  qui- 
conques  sunt  à  Orliens  et  aux  viliettes 
d^environ  la  cité,  dedans  la  quinte  Hue 
[cinquième  lieue)  demorans,  m  quelque 

terre  ils  auront  demoré absolvons 

à  lous  jors  de  tout  le  joug  de  servitude, 
et  aus  et  leurs  fils  et  leurs  filles,  et  vo- 
lons qu'ils  soient  autressint  franc ,  comme 
se  ils  n'eussent  est^  onques  nés  ne  sers... 
Ce  fut  fet  en  Tan  de  rincarnalion  de 
N.  Seigneur  MCLXXX ,  en  nostre  pa- 


lais  I 

'  Mss.  Bibl.  impér.  Dépôt  des  chartes, 
subann.  996  et  1069.  ^^'  ^^^^y«  Histoire 
des  comtes  de  Poitiers  et  ducs  de  Guyenne, 
p.  35a. 


\ 
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signification.  Si  Ton  voyait  dans  milliare  le  mille  romain,  qui 
ne  représentait  que  les  deux  tiers  de  la  liene  gauloise,  nous 
n'aurions  qu'un  rayon  de  trois  lieues  gauloises  et  un  tiers; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  au  iv*  et  au  v*"  siècle, 
dans  les  provinces  situées  au  sud  de  la  Loire  et  même  dans 
celles  qui  bordaient  sa  rive  septentrionale,  le  mille  romain  se 
confondait  avec  la  lieue. 

Nous  avons  dit  que  la  quinta  et  le  (jiiintum  milliare  représen- 
taient une  zone  ayant  cinq  lieues  de  rayon  autour  de  la  ville  épis- 
copale.  Cette  explication  des  textes  qui  nous  occupent  est  justi- 
fiée par  ces  mots  qainlum  milliare  ab  urbe  et  quintum  milliarium 
AB  urbe,  qui  ne  peuvent  s'entendre  que  d'un  rayon  mesuré 
partant  de  la  ville  comme  d'un  centre.  Elle  s'applique,  du  reste, 
aux  quintes  de  Saintes \  du  Mans^  d'Angers^,  d*Angoulême '^, 


'  «  Mansus  meus  îndominîcatus ,  qui  est 
«  situs  in  pago  Santonico,  injra  illa  quinla 
«civîtalia,  in  villa  nuncupantc  Dorodon- 
«no.»  Donation,  par  un  comte  Gaubert, 
à  l'église  de  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  da- 
tée d*avril  87S.  (Mss.  Bibliolh.  impér. 
Dépôt  des  chartes,  sub  anno  prsfato.) 

*   ■  Civitatem   Cenomannensem   posai- 

«  deat cum  iota  (fainia,  libère  et  pa- 

•  çiGce.  B  (Charte  du  roi  Jean  d'Angleterre , 
du  premier  quart  du  xiii*siècle ,  dans  Pryn- 
neus,  Libertat,  Ecoles,  Anglic.  t.  III ,  p.  35. 
Cf.  Vùa  Aldrici  episcopi  Cenomann.  p.  86; 
Acta  episcopi  Cenomann,  p.  110,  3o6  et 
3ii.) 

'  «Nos  vero  Karolus,  comes  (Andega- 
«  viœ) . .  .  bannum  vini  apud  Andegaviam 
«  nullatenus  faciemus  aut  ficri  aliqùatenus 
«  permittemus  ;  firroiler  et  perpetuo  sta- 
<  tuentes  quod  si  vinum  dé  extra  quintam 


«  Andegavie  apud  Andegaviam  venerit  in 
«  thalamo,  ad  terram  minime  de.«cendatur. 
«  et  vénale  positûm  in  labema ,  non  cum 
«patella  sed  cum  iaguncuh's'  vendatur.  » 
(Charte du  comte  Charles,  du  mou  d^avril 
1 353.  Reeaeildesordonn.  des  rois  de  France, 
t.  IV,  p.  633-634-)  *  Pourront  lesdits  habi- 
«  tants. . .  et  par  qui  il  letir  plaira  en  ladite 
•  quinte (d* A ngiers)  (sic)., .  prendre  toutes 

«  bestes  sauvages exceptés  ouayseaux 

«  de  praye  :  c*est  assavoir  gerfaut  et  fau- 
a  con.  Et  voulons  et  octrovens  que  james 
u  nul  forestier  ou  garcnnier,  pour  nous 
1  ou  pour  nos  haiers,  en  use  de  icehiy  of- 
«  ûce  dedans  ladite  quinte,  etc.  »  (  Lettres 
du  roi  Philippe  le  Long,  datées  de  juin 
i3qi,  rapportées  par  Choppin  dans  son 
Comntent.  de  la  coatame  d* Anjou,  (art.  35) , 
p.  189  190.) 

*  Dans  le  Cartulaire  de  Saint-Cybard 


*  Ce  mot  a  la  même  signification  que  la^na,  mesnre  de  vin.  (Voir  Du  Gange,  Gtottar,) 
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de  Périgueux  \  comme  à  celles  de  Poitiers  et  d'Orléans,  et  à  la 
quintane  de  la  ville  de  Limoges,  dont  nous  ferons  connaître 
plus  bas  la  mention  authentique. 

Quelques  auteurs  ont  proposé  d'autres  interprétations  du 
terme  géographique  de  quinta.  Ménage,  dans  son  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  française,  a  énoncé  que  la  (fuinte 
d'Anfjers  était  ainsi  appelée  parce  que  ce  territoire  renfermait 
cinq  villages;  et,  par  une  curieuse  coïncidence,  les  Assises 
d'Anjou,  publiées  en  tête  de  la  coutume  de  cette  province, 
renferment  le  passage  suivant,  qui  a  suggéré  la  conjecture 

de  Ménage  :  «  La  ville  et  quintes  d'Angers lesquelles 

«quintes  sont  cinq  :  Brain,  la  Haye-Joustain,  la  Membrole, 
«  Saint-Georges  et  la  ville  ^.  • 

Mais  ce  n'est  là,  je  le  répète,  qu'une  coïncidence,  et  ce 
passage  ne  peut  détruire  ni  même  afiPaiblir  la  preuve  que 
nous  avons  fournie  plus  haut  du  véritable  sens  de  qninla  et 
de  quintana. 

Dom  Col  a  émis  d'autres  opinions,  qui  ne  sont  pas  même 
basées,  comme  celle  de  Ménage,  sur  un  motif  spécieux.  Il  a 
pensé  d'abord  que  la  quintane  «  était  une  étendue  de  pays  qui 
a  contenait  cinq  familles ,  comme  centena  en  contenait  cent^.  » 
Plus  tard,  il  a  exprimé  une  variante  à  son  premier  avis  : 
«  Comme  ordinairement  ce  territoire  (la  centena)  comprenait 
«  cent  villages,  il  porta  encore  le  nom  de  centainie,  centena.  .  . 
«  Il  est  à  présumer  que  le  mot  ùç  quintana  tire  son  origine  de 

d*Angoulèiiie  (fol.  48  ci  passim),  ciië  par  dans  un  rayon  assez  étendu  autour  de  U 

Du  Gange,  édit.  de  Didot,  t.  V,  p.  633-  ville. 

634.  *  Édit.  de  1750, 1. 11.  p.  871-372. 

'  On  trouve  dans  un  pouillé  dn  diocèse  •  '  Note  mise  au  bas  de*  la  copie  d*u ne 

de  Périgueux,  du  xvi*  siècle,  la  mention  charte  de  Tan  884.  Mss.  Btbliolh.  impér. 

d*nn  archiprélré  dit  de  la  Quinte,  et  qui  Dépôt  des  chartes  mss.  sub  anno  prx- 

comprenait  les  parojsses  et  prieurés  situés  fato. 
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«la  môme  chose  et  qu il  marque  une  juridiction  sur  cinq  vil- 
plages^.  »  Cinq  villages  ou  cinq  familles  sont  choses  fort  diffé- 
rentes. 

Enfin,  dans  un  autre  endroit,  dom  Col  a  assimilé  la  quin- 
tane  à  la  centaine^,  et,  en  cela,  il  se  rapproche  beaucoup  de 
Topinion  de  Pithou,  qui  regardait  le  terme  de  quintana  comme 
dérivé  de  centena  ^. 

Dom  Lièble  a  ajouté  aux  notes  de  dom  Col  la  suivante  : 
«  L*auteur  de  cette  copie  donne  différentes  significations  du 
a  terme  de  quintana;  mais  il  en  a  oublié  une  essentielle  donnée 
tt  par  M.  Du  Cange  :  c  est  celle  de  place  y  qui  paraîtrait  assez 
«  convenir  ici,  comme  on  en  peut  juger  par  le  texte  :  In  pago 
«  Lemovicino,  injra  quintana  videlicet  ipsius  civitatis'^.  » 

Non-seulement  ces  différentes  propositions  ne  sont  appuyées 
d*aucune  raison,  mais  il  est  facile  de  démontrer  quelles  sont 
complètement  erronées.  On  ne  pourrait,  en  effet,  dans  Tun  ou 
Tantre  de  ces  systèmes,  expliquer  les  passages  des  chartes  où 
il  est  parlé  du  qnintum  milliare  ou  milliarium  de  Poitiers,  et  de 
la  qninta  leuca  d'Orléans,  lesquels  désignent  évidemment  un 
rayon  fixé,  une  zone  déterminée  autour  de  la  ville. 

Quant  à  dom  Lièble,  en  proposant  de  traduire  quintana  par 
place  publique ,  il  oublie  que  les  chartes  mentionnent  des  mé- 
tairies telles  que  le  Péret,  et  des  villages  tels  que  Marliac, 
comme  étant  situés  dans  la  quintana  de  la  ville  de  Limoges; 
qu'il  est  même  parlé  du  pagus  du  Palais,  Jocunciacus,  qui  était 
en  partie  dans  la  quintana;  or  y  il  serait  par  trop  difficile  d'é- 

'  Note  écrite  à  la  suite  de  la  copie  d*une  talarium;  Baluz.  Capitular.  t.  II,  col.  7 14. 

charte  de  Tan  93a.  Mss.  Biblioth.  irap.  M.  Kaynal  {Hist  da  Berri,  1. 1,  p.  xr.viii) 

Dépôt  des  chartes  in»8.  siib  ann.  cit.  semble  avoir  égniement  considéré  quintana 

*  Noie  sur  la  copie  d'une  charte  manus-  comme  une  corniplion  de  centena. 
crite  de  Tan  83a  ou  833.  Ibid,  sub  ann.  ciu  ^  Mss.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes , 

^  Fr.  Pithœus ,  Glosêor,  ad  Ubrot  Capi-  aux  années  citées  plus  haut. 
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tendre  un  des  pagi  inférieurs  de  la  province  jusque  sur  une 
place  publique  de  la  ville  épîscopale,  et  encore  plus  d'y  faire 
contenir  des  métairies  et  des  villages. 

Il  nous  paraît  incontestable  que  (jainta  ou  quintana,  (fuintum 
milliare  et  (juihta  leuca  désignaient  généralement  une  zone  de 
cinq  lieues  autour  de  la  capitale  du  diocèse.  Toutefois,  comme 
la  féodalité,  qui  tenait  la  campagne,  se  constituait  de  plus  en 
plus  redoutable,  et  se  développait  au  détriment  de  toutes  les 
autres  institutions  sociales  et  gouvernementales,  elle  empiéta 
de  plus  en  plus  sur  la  zone  privilégiée  de  la  cité  épiscopale, 
et  en  restreignit  graduellement  l'étendue.  11  a  dû  conséquem- 
ment  arriver  que,  même  après  avoir  perdu  de  sa  surface, 
cette  zone  continua  de  porter  le  nom  traditionnel  de  quinte 
•ou  quintane,  qui  n'exprimait  plus  dès  lors  que  le  souvenir, 
le  témoignage  d'un  état  de  choses  disparu.  C'est  ainsi  que 
nous  voyons,  dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Péri  gueux,  l'ar- 
chiprêlré  qui  englobait  la  ville  épiscopale  prendre  le  titre 
d\irchiprêlré  de  la  Quinte,  Au  Mans,  le  doyenné  situé  autour  de 
celte  cité  épiscopale  s'appelait  doyenné  de  la  quinte  du  Mans 
(decanatus  quinla)  Cenomannicae) ;  à  Troyes,  le  premier  ar- 
chidiaconé  prend,  dans  un  acte  de  ii84,  le  titre  âtarchidia- 
conatus  banleucœ  Trecensis  (archidiaconé  de  la  banlieue  de 
Troyes),  qui  remplaçait  assez  vraisemblablement  une  circons- 
cription  plus  ancienne,  telle  que  la  quinte,  ou  analogue  à 
celle-ci. 

Nous  avons  dit  en  plusieurs  endroits  que  la  quinte  ou  quin- 
tane  était  une  zone  soumise  à  un  régime  privilégié  et  dépen- 
dait soit  de  l'évêque,  soit  des  magistrats  municipaux  ;  la  preuve, 
quant  au  régime  épiscopal,  résulte,  i°  d'un  diplôme  de  Tem- 
pereur  Othon  III,  de  Tan  996,  qui  concède  ou  plutôt  confirme 
à  l'église,  c'est-à-dire  à  l'évêque  de  Crémone,  la  juridiction 
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dans  la  cité  et  dans  un  rayon  de  cinq  milles  :  «  Districtionem 

«  vero  civitatis  infra  et  extra  quinqae  miliariorum  spatia  ^ » 

2*  d*un  antre  diplôme  de  Tempereur  Conrad,  roi  d'Italie» 
deuxième  du  nom,  de  Fan  io3i,  fait  en  faveur  de  la  même 
église,  et  qui  confirme  le  même  privilège  dans  des  termes  à 
peu  près  identiques  :  «  Districtionem  vero  civitatis  intus  et 
«  extra  per  (juinque  miliariorum  spatia  ^,  » 

Il  est  arrivé  pour  le  terme  de  quintana  ce  qui  a  eu  lieu  pour 
les  termes  de  vicaria  et  de  centena;  sa  signification  a  changé 
avec  le  temps,  et  ce  mot  a  servi  en  dernier  lieu  à  désigner  une 
redevance,  une  sorte  de  droit  d'octroi  perçu  à  Tentrée  des 
denrées  et,  en  particulier,  du  vin  porté  dans  le  territoire  ou 
sur  le  marché  de  la  ville. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  manière  spéciale  de  la  quinte  ou 
quintane  de  la  ville  de  Limoges. 

Cette  circonscription  est  mentionnée  dans  trois  chartes  du 
IX*  et  du  X*  siècle. 

La  première  renferme  une  vente  faite  en  883,  par  le  lévite 
Aimeric  à  Aslarius,  de  deux  manses  :  «Mansos  meos  ii,  qui 
«  sunt  in  urbe  Lemovicino,  injra  quintanam  videlicel  Lemovicas 
ii  civitatis,  in  villa  cujus  vocabulum  est  Martiliacus''.  » 

La  deuxième  charte,  datée  de  884»  contient  la  donation 
faite,  par  un  certain  Daniel,  à  leglise  de  Saint-Etienne  de  Li- 
moges, de  biens  situés  en  Limousin  :  «In  pago  Lemovicino, 
•  infra  quintana  videlicet  civitatis,  hoc  est  duos  mansos  :  unum 
«(  ubi  Guntarius  visus  est  manere,  et  alium  apsum^  in  villa 
«  cujus  est  vocabulum  Martiliacus  ^. . .-» 

'  Dans  Muratori,  il /ifi^oitof. /ta /ic.  dis-  *  Apsam  esl  ici  écrit  pour  absam.  Le 

sei-tatio  VIII,  l.  I,col.  417.  mansas  absus,  par  opposition  au  mansus 

*  Ibid,  coL  4 18.  veititus,  était  un  raanse  ou  métairie  dé- 

'  Mss.  Bibl.  impér.  Dépôt  des  chartes ,  pourvu  de  colons  h  demeure. 

sub  ann.  883.  Cartul.  i35,  t.  I,  p.  gS.  *  Mss.  Bibl.  impér.  Dépôt  des  chartes, 

Géogr.  hi&t.  de  la  Gaule.  49 


-   384  — 

Dans  la  troisième  charte,  datée  de  92!^,  nous  lisons  le  pas- 
sage suivant  :  «  .  .  .  Mansus  noster  qui  est  in  pago  Limovicino, 
«  in  illa  quintana  de  Lemovicas  civitate,  in  pago  Jocunciaco,  manso 
«  qui  vocatur  Pereto  ^  »> 

Le  manse  de  Peret,  dans  \epagus  et  par  suite  au  voisinage 
du  lieu  dit  le  Palais  [Jocunciacus)  y  ainsi  que  le  village  de  Mar- 
liac  [Martiliaciis]  ^  situé  au  sud-est  du  Palais,  et  dans  lequel 
deux  des  chartes  précitées  constatent  qu'il  fut  vendu  ou  donné 
quatre  métairies ,  ne  peuvent  suffire  pour  donner  Tidée  de  la 
quinte  ou  quintane  de  Limoges;  ils  nous  permettent  seulement 
d'affirmer  qu'au  ix'  et  au  x*  siècle  elle  s'étendait,  vers  Péret, 
à  six  kilomètres  environ  de  Limoges;  vers  le  Palais ,  à  plus  de 
cinq  kilomètres,  et  vers  Marliac,  à  près  de  sept  kilomètres. 

Ce  territoire,  après  qu'il  eut  été  successivement  diminué 
par  les  usurpations  des  seigneurs  du  voisinage,  et  réduit  sans 
doute  aux  proportions  d'une  banni  leaca,  prit  ce  dernier  nom 
ou  sa  forme  corrompue  (  banleuca  ) ,  comme  l'atteste  le  passage 
suivant  d'un  acte  notarié  rédigé  à  Eymoutier  (m  villa  Ahenti 
monasterii)  en  l'an  1 463  :  «  Nos  custos  sigilli  authentici  in  ban- 
«  leuca  Lemovicensi^.  » 

Nous  verrons  bientôt  que  le  même  fait  s'est  produit  dans  un 
grand  nombre  et  même  dans  la  plupart  des  cités  de  la  Gaule 
au  moyen  âge. 

s  a.  Defensaria,  septena,  la  seplaine. 

La  zone  territoriale  appelée  dans  la  plupart  des  provinces 
(fuinta  ou  quintana  se  présente  dans  quelques-unes  sous  une 
dénomination  différente. 

subann.  884.Cartul.  1 35 ,  foc.  ciV.  p.  126.  '  Mss.  Bibliothèque  impér.  Collection 

'  Mss.  Bibl.  imp.  Dépôt  des  chartes  mss.        Gaignières  ,    I.    CLXXXIII  -  CLXXXIV , 
subann.  gaa.  Cartul.  1 35, /oc.  cit.  p.  147.        p.  352. 


—  385  — 

En  Berri,  elle  est  désignée,  au  ix"^  et  au  x*  siècie,  par  le 
terme  de  defensaria,  ainsi  que  le  montrent  quatre  titres  d'un 
cartulaire  de  Saint-rSulpice  de  Bourges,  portant  donation  à 
cette  grande  abbaye  de  biens  situés  «  in  pago  Biturico ,  .  .  in 
'(  vicaria  Beturicensi  et  in  defensaria  ipsius  civitatis  ^  ;  »  ou  bien , 
«in  pago  Bilurico,  in  vicaria  Fabriacense,  m  defensaria  ipsius 
«  civitatis,  in  villa  cujus  vocabulum  est  Colongiacus^;  •»  ou  bien 
enfin,  «in  pago  Biturigo,  in  vicaria  Cortonica,  in  defensaria 
H  ipsam  civitatem,  in  villa  Nantua^.  » 

M,  Raynal,  dans  son  Histoire  du  Berri\  a  émis  l'avis  que 
la  defensaria  n'existait  pas  seulement  autour  de  la  ville  métro- 
politaine de  Bourges,  mais  abtour  de  certaines  autres  localités 
importantes,  auxquelles  elle  formait  une  sorte  de  banlieue. 
Cette  opinion  est  d'autant  moins  fondée,  que  les  passages  cités 
plus  haut  prouvent  directement  que  cette  banlieue  était,  sous 
les  Carlovingiens,  exclusivement  attribuée  à  la  ville  épiscopale, 
civitas,  ce  titre  désignant  toujours,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  la 
capitale  du  diocèse,  et  n'étant  jamais  accordé  aux  localités 
dun  rang  secondaire. 

Le  terme  de  defensaria  a  été  remplacé,  dans  les  actes  du 
Berri ,  au  xii"^  siècle ,  par  celui  de  septena ,  en  vieux  français 
seplaine  ou  septène,  qui  est  resté  constamment  en  usage  jusqu'au 
dernier  siècle. 

*  Carlul.  A  de  Sainl-Sulpice,  fol.  7  et  *  Charte  du  mois  de  février  860,  tirée 

1 7  ;  dans  THisloire  du  Berri  de  M.  L.  Ray-  du  cartulaire  précité,  fol.  a4.  Mss.  Biblio- 

nal,  noies  prélimin.  p.  xlvi.  Ce  cartulaire  llièque  impér.  Dépôt  des  chartes  mss.  sub 

a  été  récemment  détruit  par  un  incendie  ann.  860. 

qui  a  dévoré  la  plus  grande  partie  des  ar-  ^  Charte  de  Tan  957,  tirée  du  même 

chives  du  département  du  Cher.  C*est  là  cartulaire,  fol.  35-36;  dans  le  Glossaire 

une  perle  irréparable  pour  la  science ,  car  il  de  Du  Gange ,  édit.  Didot ,  I.  II ,  p.  77^ , 

n*eiiiste ,  à  noire  connaissance ,  aucune  ce-  col.  3. 
pie  complète  de  ce  précieux  manuscrit;  on  *  Notes  préliminaires, 

m 

en  possède  seulement  qudiques  extraits. 

■'19  • 
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C'est  dans  des  lettres  de  Louis  VII  dit  le  Jeune,  datées  de 
1 145,  et  portant  réformation  de  la  coutume  de  Bourges,  que 
se  trouve  la  première  mention  de  la  septena  :  «  Praeterea  prœ- 
«  positus  aut  vigerii  mestivas  et  hospicia  capere  consueverant  in 
t  septena;  sed  hanc  consuetudinem  excepit  penitus  et  dimisit  K  n 
Ces  termes. indiquent  bien  évidemment  que  la  septena  était 
mentionnée  dans  Tancienne  coutume,  et  que,  par  conséquent, 
Texistence  de  cette  circonscription  remontait  plus  haut. 

En  1 1 9 1 ,  Philippe- Auguste  accorda  aux  citoyens  de  Bourges 
et  de  la  septaine  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  distraits  de  la 
juridiction  urbaine,  et  de  n'être  pas  tenus  de  plaider  et  ré- 
pondre devant  le  prévôt  royal  :  «  Homines  Bituris  manentes  et 
c(  homines  septenœ  extra  Bituricensem  urbem  per  prœpositum 
«  nostrum  non  placitabunt;  per  nos  autem  infra  lotani  septenam 
u  placitabunt,  et  non  extra  ^.  » 

Dans  des  lettres  de  1224»  le  roi  Louis  VIII  rappelle  que 
son  aïeul  le  roi  Louis  le  Jeune  avait  réformé  de  mauvaises 
coutumes  pratiquées  à  Bourges  et  dans  la  septaine,  «...  pra- 
«  vas  quasdam  consuetudines  quae  ibi  et  in  septena  teneban- 
«  tur;  »  et,  plus  bas,  il  ordonne  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  viguier 
ou  voyer  dans  la  septaine  et  dans  chaque  viguerie,  «  in  septena 
«  et  unaquaque  vigeriala  ^.  » 

La  Thaumassière  a  reproduit  l'extrait  suivant  de  Lettres 
royales,  également  datées  de  1 224  )  que  nous  n'avons  pas  sous 
les  yeux  ;  «  Postquam  per  probos  homines  ipsius  civitatis,  ad 
<  quos  omnia  judicia  villœ  ejusdem  et  septenœ  ab  antiqoo  digno- 
«scuntur  pertinere,  judicatum  fuerit'^.  »  Ce  passage  prouve 

^  Recaeil  des  ordonn.  des  rois  de  France,  '  Recueil  des  ordonn.  des  rois  de  France, 

t.  I,  p.  10.  loc»  cit,  p.  49* 

*  La  Thaumassière,  Histoire  da  Béni,  *  UisU  du  Berri,  p.  137.  On  retrouve 

p.  1 55.  la  septena  de  Bourges  dans  des  lettres  du 
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clairement,  d'une  part,  que  les  habitants  de  la  ville  de  Bourges 
n'étalent  justiciables  que  des  prud'hommes  ou  tribunaux  com- 
posés de  leurs  concitoyens  I  institués  dans  leur  ville  et  par  eux- 
mêmes;  d'autre  part,  que  la  septaine,  comme  la  quinte  ou  la 
quintane,  représentait  bien  un  territoire  d'immunité  à  Tégard 
du  comte  et  de  ses  lieutenants,  c  est-à-dire  affranchi  de  la  juri- 
diction ordinaire;  enfin  que  c'était  là  un  état  de  choses  ancien 
et  remontant  non-seulement  à  la  période  carlovingienne,  aux 
temps  de  la  defensaria,  mais,  suivant  toutes  les  vraisemblances, 
à  un  passé  encore  plus  reculé. 

Les  érudits  se  sont  divisés  sur  le  sens  de  septena.  Les  uns, 
et  Ménage  notamment,  ont  cru  que  ce  mot  exprimait  la  juri- 
diction particulière  du  prévôt  de  la  ville  sur  sept  villages  cir- 
con voisins,  comme  quinta  exprimait  la  juridiction  sur  cinq  vil- 
lages autour  d'Angers  ^  Nous  avons  démontré  plus  haut  que 
cette  interprétation  de  quinta  ou  quintana  était  absolument 
inadmissible.  On  ne  peut  donc  pas  invoquer  ici  d'analogie.  Il 
faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  l'explication  proposée  par  Mé- 
nage pour  septena  est  manifestement  contredite  par  le  dénom- 
brement des  villes  et  villages  compris  dans  la  septaine,  et  qui 
sont  au  nombre  de  vingt-sept^.  C'est  pourquoi  La  Thaumassière, 
dans  son  livre  sur  la  Coutume  du  Berri ,  dit  qu'il  y  avait  «  en 
«  la  septaine  de  Bourges  vingt-sept  villes  à  clochiers^.  » 

D'autres  ont  pensé  que  la  septaine  désignait  la  septième  lieue, 
c'est-à-dire  un  rayon  de  sept  lieues,  formant  la  banlieue  de  la 

roi  Jean  I*  (août  i353] ,  où  il  est  dit  que  ■  non  ponemus.  »  (Recueil  des  ordonn,  l.  IV, 

la  ville  et  septaine  resteront  à  perpétuité  p.  i37.) 

dans  le  domaine  de  la  couronne  :  «  Quod  '  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 

«  civitatem  prœdictam  seu  viilam,  Buburbia  franc,  éd.  de  lySo,  t.  II,  p.  371-372. 

1  et  sectenam  (sic)  nos  vel  successores  nostri  '  La  Thaumassière ,  Coutume  générale 

«reges,  utlis  unquam  futuris  temporibus  du  Berri,  p.  4. 

«extra  manum,  jus  et  domanium  regium  '  Ibid,  (Voir Sain te-Palaye,  Gloss.fr,) 
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ville,  comme  la  quinte  ou  quintane  représentait  un  rayon  de 
cinq  lieues. 

Cette  opinion  est  plus  spécieuse,  parce  qu'elle  s'appuie  sur 
le  sens  analogue  de  la  quinte,  tel  que  nous  l'avons  déterminé 
plus  haut  ;  mais ,  par  les  deux  motifs  suivants ,  nous  ne  la  croyons 
pas  exacte. 

En  premier  lieu,  elle  tendrait  à  accréditer  un  fait  qui  serait 
tout  à  fait  exceptionnel,  les  banlieues  de  cités  épiscopales,  au 
IX*  et  au  X*  siècle,  ne  dépassant  pas,  à  notre  connaissance,  le 
rayon  de  cinq  lieues  gauloises,  déjà  fort  étendu,  et  rien  ne 
motiverait  dans  Tlnstoire  une  telle  exception;  cette  excep- 
tion serait  encore  plus  exorbitante  à  Fépoque  où  la  septena 
paraît  dans  les  actes,  et  où  le  territoire  immédiat  des  métro- 
poles est  presque  partout  réduit  au  rayon  d'une  lieue,  à  la 
banni  leuca. 

En  second  lieu,  Bourges  n'a  pas  été  la  seule  ville  du  Berri 
qui  possédât  une  septaine;  la  petite  ville  de  Dun-le-Roi  en 
avait  une  aussi,  comme  l'établit  l'article  ii  du  titre  P*^  de  la 
Coutume  générale  de  Berri,  où  il  est  dit  :  «Semblable  cou- 
«tume  [les  habitants  des  villes  royales  sont  libres)  ont  les  manans 
uet  habitans  des  ville  et  cbâtel  d'Issoudun,  ville  et  septaine  de 
9  Dun-le-'Roy,  Meun-sur-Yèvre,  Vierzon,  et  du  lieu  de  Con- 
«  cressault^  »  Comment  supposer  que  la  petite  ville  de  Dun- 
le-Roi  eût  un  territoire  d'immunité  d'un  rayon  de  sept  lieues? 
Et  non -seulement  on  ne  doit  pas  le  supposer,  mais  cette  hy- 
pothèse serait  repoussée  par  ce  seul  fait,  que  nous  avons  un 
dénombrement  des  villages  situés  en  tout  ou  partie  dans  la 
septaine  de  Dun-le-Roi^,  comme  dans  celle  de  Bourges,  et  que, 

^  La  Thaumassière ,  Coutame  générale        de  Dun4e-Roi  ne  conienail  que  sept  pa- 
du  Berri,  p.  lo.  roisses  entières  et  des  portions  de  cinq 

'  Idem,  loc,  cit.  p.  ii.  -^  La  septaine        autre*. 
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d'après  ces  dénombrements,  la  septaine  était  fort  loin  dé  s  é- 
tendre  à  sept  lieues  de  rayon. 

Concluons  donc  que  septena  ne  désigne  pas  la  septième  lieue 
autour  de  la  ville. 

Suivant  Pithou^  et  La  Thaumassière  *'^,  le  mot  de  septaine, 
de  même  que  celui  de  quinte,  serait  dérivé,  par  corruption, 
de  centena,  et  M.  Raynal  semble  avoir  adopté  ce  sentiment^. 
On  devrait,  dans  ce  cas,  supposer  que  la  circonscription  elle- 
même  n  est  que  la  centaine  avec  un  nom  modifié.  Or  nous 
avons  prouvé  ci-dessus^  à  propos  de  la  quintana  (que  Ton  a  dit 
également  provenir  de  centena)  que  cette  opinion  était  inaccep- 
table; notre  démonstration  s'applique  exactement  à  la  septena. 

Enfin,  M,  Raynal  a  émis  une  autre  conjecture,  d'après 
laquelh  septena  désignerait  peut-être  le  territoire  dans  lequel 
la  juridiction  royale  ou  vicomtale  percevait  un  impôt  du  sep- 
tième sur  le  produit  de  la  terre  et  sur  ]cs.animaux  domestiques^. 
Nous  avons  réfuté  cette  conjecture  dans  notre  Introduction  au 
présent  ouvrage;  mais,  aux  motifs  qui  y  sont  déduits,  nous 
ajouterons  cette  autre  raison,  qui  serait  à  elle  seule  péremp- 
toire,  à  savoir  que  M.  Raynal  suppose  que  la  septaine  est  le 
territoire  où  s'exerce,  au  nom  du  pouvoir  royal,  une  percep- 
tion de  redevance,  tandis  qu'au  contraire  la  septaine  repré- 
sente, d'après  tous  les  actes  qui  la  reconnaissent  et  la  men- 
tionnent, une  zone  affranchie  de  la  juridiction  royale,  régie 
par  l'administration  municipale  et  soumise  à  des  juges  locaux 
[per  prohos  homines  ipsius  civitatis)  ^. 

Ces  diverses  interprétations  de  septena  étant  écartées,  nous 

'  Grlossar.  ad  Ubros  Gipitalar.  dans  Ba-  ^  Hist.  du  Berri,  notes  prélim.  p.  ilix. 

luse,  Capiîalar,  t.  II,  col.  71/1,  in  voc.  *  Ibid. 

Centena.  ^  Voir  ci  dessus  les  Lettres  royales  de 

*  (76i  #apra,  p.  10.  iaa/|. 
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dirons  que  ce  mot  nous  parait  provenir  de  septa  urbis,  comme 
Ta  pensé  ChaumeP.  Septam,  d'après  la  définition  d'un  conti- 
nuateur de  Du  Gange,  signifie  une  levée  de  terre  ou  chaussée 
[agger]  dans  laquelle  une  chose  est  contenue  ou  enfermée^.  Il 
me  semblerait  plus  exact  de  le  définir  une  clôture  quelconque 
formée  de  murs,  de  haies  ou  de  fossés.  Et  pourtant  on  ne 
'saurait  prétendre  que  les  septa  des  villes,  et  la  seplena  de 
Bourges  en  particidier,  fussent  bornées  par  le  mur  d'enceinte. 
Nous  avons  en  effet,  d'une  part,  la  certitude  que  la  septma 
renfermait  au  moins  vingt-sept  ou  vingt-huit  bourgades  ou 
villages,  que  l'enceinte  do  Bourges,  quelque  vaste  qu'on  la 
suppose,  ne  pouvait  contenir.  Nous  voyons  d'ailleurs,  par  les 
lettres  précitées  du  roi  Jean  I",  de  1 353,  que  l'on  distin- 
guait la  septaine  non-seulement  de  la  cité  ou  ville,  mais  même 
des  faubourgs,  suburbia^.  Or,  puisque  septena  désignait  un  ter- 
ritoire placé  en  dehors  jde  la  ville  et  des  faubourgs,  on  ne  peut 
non  plus  admettre  qu'une  circonscription  si  étendue  fût  elle- 
même  bornée  par  une  clôture  quelconque  :  il  faut  donc  conclure 
que  cette  limite  résultait  simplement  de  chartes  ou  diplômes 
destinés  à  consacrer  et  garantir  les  immunités  de  l'Église  ou 
du  pouvoir  municipal,  et  n'était  déterminée  sur  le  terrain  que 
par  des  signes  ou  repères  (le  plus  souvent  des  croix  plantées 
de  distance  en  distance  à  l'extrémité  du  rayon  privilégié). 

s  3.  Les  deci,  les  decs,  dex  ou  dccxs. 

La  circonscription  particulière  de  la  cité  épiscopale  reçoit, 
dans  certains  pays,  le  nom  de  deci,  decs  ou  decxs.  Nous  trou- 
vons cette  expression  usitée  dans  le  Midi,  et  spécialement  dans 

^  Histoire  du  Berri,  liv.  VI,  cbap.  xiii.        p.  195,  col.  1»)  —  '  Recueil  des  ordonn. 
*  «Âgger  quo  aiiquid  conlinetur  et  in-        t.  IV,  p.  iSy. 
icluditiir.il  (G/ofiar.  édit.  Didol,  t.  VI, 
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une  zone  qui  embrasse  le  bas  Limousin ,  le  Quercy ,  le  Rouergue , 
l'Agénais,  le  pays  Toulousain  »  le  Bordelais,  la  Gascogne  cl  le 
Béarn.  * 

L'ancienne  Coutume  de  Toulouse  porte,  sous  la  rubrique  De 
in  jus  vocando,  article  2  :  «  ïsta  eadem  consuetudo  sive  usus  est  in 
«  castris,  vîllis,  forciis  et  borariis,  quœ  sunl  infra  dex  Tolosœ  ^  ;  r^ 
et  plus  bas,  sous  la  rubrique  De  minoribns  viginti  cjuinque  anno- 
mm,  article  1^'  :  «  .  .  .  et  est  observatuni  et  obtmtum  in  To- 
«  losa  et  infra  dex  seu  terminos  Tolos^e  ^;  »  et  plus  bas  encore  : 
cfRubrica  De  terminis  sea  Umitibus  Messcgariî  villae  Tolosœ^.» 
«  Rubrica  De  terminis  seu  dex,  et  usquc  ad  dictos  terminos  vicaria 
«  Tolosana  se  extendit^.  »  Et  le  glossaleur  met  ici  en  note  :  «  Dex 
tf  sive  dextri  sunt  passus  mensurandi.  » 

Les  anciennes  coutumes  du  Béarn  mentionnent  la  même 
circonscription  sous  la  rubrique  De /^^fimo/iiw,  article  1*':  «  Tes- 
«  limoniagc  de  Jurât  feutz  los  termis  et  decxs  de  sa  juradié  en 

«  feyt  de  plaguas  et  orgulh mes  Jurât  nos  es  credut  en 

«testimoni,  fors  los  limil:^  et  decxs  de  sa  juradié,  en  lo  diit 


«  caas  ^,  » 


Mais  les  mots  decs,  dex  ou  decxs  n'expriment  aucune  idée 
précise  quant  à  l'étendue  de  la  zone  territoriale  dépendante  de 
la  ville.  Notre  savant  et  regrettable  ami  J.  Rabanis  avait  émis 
la  conjecture  que  ces  mots  venaient  de  decem,  et  désignaient, 
comme  (jainta  et  (fuintana,  une  étendue  de  terrain  mesurée  à 
partir  de  la  ville  ®;  mais  cette  conjecture  (que  nous  avions  nous- 
méme  suggérée  à  Thonorable  érudit)  n'a  pas,  nous  l'avons  re- 

*  Coulumier  générai,  t.  IV,  p.  loSg.  baye  de  Crozat,  et  où  sont  mentionnés  les 
'  Ihid,  p.  io4o.  dex  de  la  ville  de  Toulouse.  [Ghssar,  édit. 

*  Ihid,  p.  io65.  Didol.  l.  11,  p.  757.) 
^  Loc.  cil.  Du  Gange  cite  des  coutumes  *  Ibid,  p.  108a. 

manuscrites  de  Toulouse ,  qui  étaient  aie  rs  *  Dissertation  sur  notre  Introduction  au 

conservées  dans  la  bibliothèque  de  Tab-        Cartulaire  de  Beaulleu,  publiée  dans  la 
Géogr.  liist.  de  la  Gaule.  5o 
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connu  depuis,  de  base  sérieuse.  On  voit,  en  effet,  que  l'expres- 
sion latine  deci,  d'où  sont  provenus  decs,  dexet  decxs,  fiit  usi- 
tée au  moyen  âge  pour  les  localités  secondaires,  comme  le 
prouve  un  acte  de  transaction  passé,  en  iSyg,  entre  Bei^ 
nard,  abbé  de  BeauHou  en  bas  Limousin,  et  Guillaume  de 
Roger,  vicomte  de  Turcnnc  :  «  Infra  certos  décos  seu  terminas 
1  inferius  designalos,  in  villa  el  territorio  dicti  loci  deBello- 
«1  loco.  .  .  »  «  Item  ne  in  posterum  valeat  dubilari  de  terminis, 
vjinibas  seu  decis  et  métis.  »  « . . .  Furcae  vero  patibulares  de 
«  Monte  Cipieyra  pertinebunt  ad  dictum  monasteriuni  pleno 
«jure,  et  omne  merum  et  tnixtum  imperiura,  omnisque juris- 
«  dictio  extra  décos  et  terminos  supra  proxîme  dictos^  »  On  voit, 
par  ces  extraits,  que  les  deci ,  comme  la  quinta  et  la  seplena, 
déterminaient  les  limites  de  la  juridiction  municipale,  limites 
au  delà  desquelles  s'exerçait  la  juridiction  du  seigneur  abbé. 

D'autres  titres  de  la  même  époque  nous  montrent  le  terme 
deci  employé,  en  Quercy,  particulièrement  dans  le  territoire 
de  Carlus  et  de  la  Molhe;  en  Limousin,  à  Âubazine;  en 
Rouergue,à  Villeneuve^.  Mais  ce  mot  ne  désigne  pas  propre- 
ment, dans  les  monuments  dont  il  s'agit,  un  territoire,  une 
circonscription  ;  il  exprime  seulement,  comme  ^a/i/iam,  la  juri- 
diction à  exercer  ou  les  taxes  à  percevoir  dans  un  certain  rayon 
autour  de  la  ville,  de  la  bourgade  ou  du  château. 

Nous  espérons  pouvoir  montrer  autre  part  que  l'usage  des 


Revue  européenne,  année  i86o.  p.  627. 
Rabanis,  qui  cile  en  cet  endroit  les  dex  de 
la  ville  de  Bazas,  avait  slUmï  conjecturé 
que  dex  pouvait  ôtre  dérivé  du  (erino  «1- 
cis;  mais  le  mot  latin  deci,  qu*il  ne  parait 
pas  avoir  connu  ,  et  dont  proviennent 
évidemment  les  mots  Jecs,  dex  on  decxs 
du    vieux    français ,    prouve    clairement 


que   celte    ét^mologie    est    inaJmiaaible. 

'  Manuscrit  communiqué  par  notre  sa- 
vant confrère  M.  Louis  de  Veyrières.  Nous 
trouvons  le  terme  deci  dans  une  charte  iné- 
dile de  1296,  mais  où  le  sens  est  moins 
clairement  exprimé. 

*  Voiries  documents* cités  par  Du  Gange, 
Crlimar,  édît.  Didot,  t.  H,  p.  767. 
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termes  deci,  decs,  dex  ou  decxs  remout<3  beaucoup  plus  haut 
(}ue  les  exemples  ci-dessus  ne  sembleraient  devoir  le  faire 
penser  :  cette  démonstration  exigerait  des  développements  que 
ne  comporte  pas  le  présent  travail.  Il  bous  suffira  de  dire  ici 
que,  en  tant  qu'ils  se  sont  appliqués  à  une  ville  épiscopale, 
les  ternies  dont  il  s  agit  paraissent  correspondre,  notamment 
à  Toulouse,  à  uil  rayon  de  cinq  milles  ou  lieues  gauloises  au- 
tour de  la  cité;  nous  en  trouvons  un  indice  dans  le  capitulaire 
de  Charles  le  Chauve,  donné,  en  844*  à  Toulouse,  et  qui  règle 
le  mode  de  payement  d'une  prestation  en  denrées  imposée,  en 
faveur  de  l'évéque,  aux  prêtres  qui  résident  dans  ce  rayon  : 
«  Ut  presbyteri  qui  prope  civitatem  quinqne  mlUiaria  commanent, 
«  per  famulos  suos  praediclam  dispensam  (id  est  praestationem 
«victualem)  rçddi  in  civitate,  cui  jusserit  civitatis  episcopus, 
«  faciant  ^  ■ 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que,  s'appliquant,  par  la  suite 
des  temps,  à  des  localités  secondaires,  les  decs  ne  marquèrent 
plus  qu'une  étendue  fort  variable  et,  dans  tous  les  cas,  de 
beaucoup  inférieure  à  la  circonscription  de  la  ville  métropo- 
litaine. 

s  À.  Le  lannum  et  la  banni  leaca  ou  banleuca,  la  banlieue. 

Le  mot  bannum,  après  avoir  exprimé  l'amende  ou  la  peine 
pécuniaire  encourue  par  celui  qui  enfreint  la  loi  ou  les  ordon- 
nances du  seigneur  du  lieu,  et  fixée  d'avance  parles  règle- 
ments ou  les  coutumes  locales'^,  servit  à  désigner  le  pouvoir, 
la  juridiction  qui  infligeaient  cette  amende^,  puis  enfin  le  ter- 

'  B«low,  Ci^*(ii2iir.  i.  lt,col.  aa  et  a3.  ^  Voir  des  chants    et  chroniques  du 

'  Cafntular,  Caroli  M.  departibut  Saxo-  xir*  siècle,  rapportés  pi^r  Du  Gange,  Gloâ- 

nim,  ann.  793,  cap.  xxv  et  seq.;  Baluse,  §ar,  édiU  p^dçrt^  t  tt  p-  &7&i  ^ol*  i* 

t.  I,  coi.  a54-a56. 

5o. 


—  594  — 

ritoire  qui  leur  était  soumis,  c est-à-dire  le  territoire  environ- 
nant une  ville,  grosse  bourgade  ou  château,  et  régi  par  la  ju- 
ridiction de  Tadministration  municipale  ou  par  le  seigneur  de 
l'endroit.  Une  charte  datée  de  1 266  porte  :  «  Item  si  quis  captus 
a  in  gastina,  vel  in  banno,  vel  in  aliisjurisdictionibus  domino- 

«  rum  fuerit^ »  et  nous  lisons  dans  une  autre  charte  de 

Tan  1809  :  aBona  nostra  sita  in  villis  et  bannh,  sivc  districtio- 
«  nîbus,  etc.^  »  Nous  pouvons  invoquer  encore  le  passage  suivant 
d'une  vie  de  saint  :  «  Tandem  ad  quandam  ulmum  seu  arborem 
«  pervenit,  in  diœcesi  Argentinensium^  in  banno  villœ  Northus, 
«  secus  fluvium  ^.  »  Ces  deux  citations  donnent  bien  l'idée  d'un 
terme  géographique  qui  sert  à  désigner  la  situation  des  biens; 
mais  elles  sont  empruntées  à  une  époque  assez  récente  du 
moyen  âge.  Les  exemples  qu'on  a  cru  trouver  dans  des  actes 
plus  anciens  nous  semblent  très -contestables*,  et  peuvent 
s'expliquer  plus  naturellement  dans  l'un  des  deux  premiers 
sens  rappelés  en  tête  de  ce  paragraphe* 

Mais  si  bannum  se  présente  rarement  avec  le  sens  géogra- 
phique, il  est  une  expression  dans  la  composition  de  laquelle 
il  est  entré  et  qui  fut  très-usitée  au  moyen  âge  avec  cette  si- 
gnification :  c'est  le  bannum  leacœ  ou  leayœ,  et  plus  fréquem- 
ment, banni  leuca,  banleuca  ou  banleuga^;  c est-à-dire  la  lieue 

*  Baluse,  Hist.  généalogique  de  la  mat-        charte  du  Viii*  siècle,  où  il  est  parlé  du 
son  d'Auvergne,  t.  II,  p.  5io.  bnn  de  ia  petite  ville  d'Étain,  el  dans  le- 

Kopp.  Origin.  confœderationis  Helvet.  quel  on  a  cru  voir  la  désignation  d'un  ban- 

p.  97.  Voir  au.'isi  un  auire  acte  de  ia63,  nom  géographique  (Bibliotk.  de  V École  des 

p.  17  du  même  ouvrage.  chartes,  ann.  1861,  p.  37a.) 

'   VUa  S.  Ludani  pcregnni,  n*  4«  dans  *  D'où  sont  provenues  les  formes  sui- 

Du  Cange,  loc.  cit.  col.  1.  Voir  aussi,  à  vantes:  hanleva,  hanliva  ou  banlieva,  ban- 

Tendroit  cité ,  des  vers  tirés  d'un  ancien  leya  et  banlia.  Parfois  on  se  contentait  de 

p::ême  sur  Vicelinus,  évéque  de  Brème  :  dire  leuga  civitatis,  ou  leaga  hannata  ou* 

ViUamcum  deciiiiit,])annmn  cumparochianifl,  bannita.  (Chartes  communales  citées  par 

Pailori  primo  coodoomvit  Vicdino.  I)u  Gange,  t.  I,  p.  676.  col.  a,  et  dont 

*  Il  en  est  ainsi  d*un   passage  d'une  l'une  est  de  Tan  1 301.) 
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de  pays  dans  laquelle  la  juridiction  locale,  municipale,  ecclé- 
siastique ou  féodale  s'exerçait  à  l'exclusion  de  l'ordinaire.  Un 
diplôme  du  temps  du  roi  Charles  le  Simple  (893-922)  ren- 
ferme le  passage  suivant  :  «  Et  circum  ista  loca  quantum  unius 
«  leacœ  telenderit  spatiuin ,  neque  cornes,  neque  uUa  judiciaria 
«  potestas  jura  exercendi  poteslatem  babeat  \  »  11  est  dit  dans 
un  diplôme  de  Guillaume  P^  roi  d'Angleterre  :  •  Volo  itaque 
«et  firmiter  praecipio  quatenus  ecclesia  illa,  cum  leuga  circam- 
u(jua(jue  adjacente,  libéra  sit  ab  omni  dominationo  et  oppres- 
«  sione  episcoporum^.  » 

Plus  lard,  on  voit  souvent  mentionner  dans  les  chartes  et 
diplômes  les  banlieues  de  villes  épiscopales,  telles  que  Bourges, 
Chartres, Trêves,  Meàux,  Lisieux,Toul,Troyes,  Rouen,  etc.  et 
de  villes  secondaires,  comme  Vendôme,  Compiègne  et  autres, 
et  de  châteaux  ou  bourgades  de  moindre  importance. 

Ces  banlieues,  en  tant  quelles  représentaient  un  territoire 
directement  dépendant  de  centres  de  population ,  recevaient 
quelquefois  la  dénomination  plus  vague  de  subnrbium  ou  subur- 
banum;  mais  ce  terme  servait  aussi  à  désigner  une  zone  tantôt 
beaucoup  moindre  (  le  faubourg),  tantôt  beaucoup  plus  éten- 
due (le  diocèse  entier) ,  et  se  rattache,  dans  ces  deux  cas,  à  la 
série  des  divisions  régionales ^  dont  il  a  été  parlé  au  titre  I"  du 
présent  ouvrage  ^. 

^  ApadBsidnc,  Ckronic.CameracAib.l,  *  Seldenus   ad   Eadmeruni;   dans  Du 

cap.  Lxvii;  cilé  dans  le  Glossaire  de  Du        Cange,  loc.  ciL 
Gange,  1. 1",  p.  576»  col.  a.  ^  Tit.  I*^  chap.  m,  sect.  m. 
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TITRE  TROISIÈME. 

DIVISIONS    PARTICULIÈRES. 

Nous  avons  ainsi  désigné,  comme  l'annonce  noire  Intro- 
duction au  présent  travail,  les  divisions  qui  ont  un  caractère 
administratif,  mais  qui,  à  la  difTérence  de  celles  dont  il  est 
parlé  au  titre  II,  ne  se  rencontrent  pas  également  dans  toutes 
les  contrées  de  l'ancienne  Gaule. 

Ce  sont  les  suivantes  : 

1**  Les  missies,  missalica^  sortes  d'arrondissements  d'inspec- 
tion d'envoyés  du  souverain ,  missi  dominici  ; 

2**  Les  marches,  marcœ  ou  marchiœ,  circonscriptions  essen- 
tiellement militaires,  instituées  principalement  en  vue  de  la 
défense  du  pays; 

3**  Les  immunités,  immuni tates,  pays  privilégiés  et  affranchis 
de  la  juridiction  des  ^officiers  et  des  impôts  publics; 

4**  hesjisci,  fiscs  royaux; 

5®  Enfin  les  distinctions  du  haut  et  du  bas  pays,  comme  la 
haute  Auvergne  et  la  basse  Auvergne,  le  haut  Limousin  et  le 
bas  Limousin. 

Quoique  les  missies  et  les  immunités  ne  soient  pas  connues 
en  Limousin,  nous  croyons  devoir  exposer  ici  les  notions  que 
nous  possédons  à  leur  sujet. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LE  MISSÀTrCVM  OU   LEGAT  10 ,  ARRONDISSEMENT   D'INSPECTION    DU  MISSUS 

OC  LEGATVS. 

Sous  Charlemagne  et  ses  successeurs  immédiats,  des  hommes 
du  palais,  ou  bien  des  fonctionnaires  notables  résidant  loin  de 
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la  cour,  étaient  souvent  envoyés  dans  les  diverses  parties  de 
Tempire,  soit  avec  des  pouvoirs  extraordinaires  pour  le  fait  du 
gouvernement  ou  Tadministration  de  la  justice  à  l'intérieur, 
soit  avec  une  mission  militaire  ou  de  police  sur  la  frontière  \ 
soit  pour  inspecter  et  rendre  compte  au  souverain  de  l'état 
général  des  affaires  et  du  pays,  ou  bien  enfin  pour  un  travail 
spécial  de  recherches  et  de  statistique,  tel,  par  exemple,  que 
celui  qui  fut  prescrit  par  Charlemagne,  en  806,  touchant  les 
bénéfices  et  leur  importance*^. 

Ces  délégués  sont  qualifiés,  dans  les  capitulaires  et  autres 
monuments  où  il  en  est  fait  mention  :  1°  missi  dominici,  regales, 
regiiy  impériales,  de  palalio  et  a  lalere,  legali  a  latere  regio,  en  tant 
qu'ils  étaient  délégués  directement  par  le  prince  ;  a**  discarren- 
tes,  lorsqu'ils  devaient  parcourir  les  provinces  en  divers  sens; 
3**  missi  majores,  quand  ils  avaient  qualité  pour  poursuivre  et 
agir,  par  opposition  à  d'autres  missi  qui  devaient  en  référer, 
soit  aux  missi  majores,  soit  au  souverain  lui-même,  sur  les 
causes  el  objets  quelconques  de  grande  importance;  4**  missi 
fiscales  ou  fiscalini,  lorsqu'ils  étaient  délégués  pour  une  mis- 
sion dans  les  fiscs  royaux.  Les  uns  et  les  autres  étaient  tenus 
de  faire  des  tournées,  et  devaient  réunir  les  plaids  quatre  fois 
par  année  dans  leurs  circonscriptions  respectives. 

Indépendamment  de  ces  envoyés  du  souverain,  il  y  avait 
des  missi  particuliers,  délégués  par  les  archevêques,  évêques. 


'  ■  Et  marcham  noslram ,  secunduni 
«  qiiod  ordinatum  e(  saircittim  liabemus , 
«custodiant  una  cum  missis  nostris.9  (Ca- 
pitulariam  Caroli  Magni  qaartam,  ami. 
806,  cap.  Tiii;  Baluie,  Capitular.  l.  I, 
cd.  45a.) 

'  Capital,  Caroli  Magni  tertinm,  ann. 
80a,  cap.  V;  Bahize,  loc.  cit  col.    ^^97. 


Le  rôle  ol  les  fonctions  des  misii,  quant 
à  la  justice  et  k  la  police  intérieure  de 
l'empire,  sont  définis  dans  un  si  grand 
nombre  de  monuments,  qn*il  est  super- 
flu d*en  citer  ici.  Nous  n*avons  rapporté 
le  capîtulaire  concernant  Temploi  des  missi 
à  la  frontière  que  parce  que  c*est  un  fait 
relativement  beaucoup  moins  fréquent. 
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ducs  et  comtes,  dans  le  territoire  soumis  à  leur  juridiction  ec- 
clésiastique ou  administrative;  mais  nous  n avons  pas  à  nous 
occuper  de  ces  derniers,  parce  qu'ils  n'avaient  pas,  comme 
les  envoyés  de  l'empereur,  des  arrondissements  d'inspection 
de  la  nature  de  ceux  qui  font  l'objet  du  présent  chapitre. 

La  circonscription  du  missas  ou  lefjalus  du  souverain,  appe- 
lée, dans  un  monument  de  l'an  853,  ministerium  missi\  est,  le 
plus  souvent,  exprimée  par  le  mot  missaticam^.  Elle  rappelle 
assez  bien  les  arrondissements  d'inspection  des  inspecteurs 
généraux  des  différents  services  civils  et  militaires,  qui,  de 
nos  jours,  embrassent  chacun  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements. 

L'étendue  des  missatica  variait  suivant  les  ordres  du  souve- 
rain, et,  sans  doute  aussi,  d'après  la  gravité  des  affaires  à  trai- 
ter instantanément,  ou  des  événements  à  observer  dans  telle 
ou  telle  partie  de  l'enipire.  Le  plus  souvent  elle  comprenait 
plusieurs  comtés^.  Nous  connaisson3  néanmoins,  comme  ex- 


*  Concil.  Suession,  secundum,  cap.  x; 
apud  Ph.  Labb.  et  CossarL  Sacrosancta 
concilia,  ad  ann  853. 

*  •  Ut  in  illiu9  pomitîs  ministierio  iidem 
u  inissi  placîtuin  non  teneanl  qui  in  aliquo 
V missatico  dîrectus  est,  donec  ipso  rover- 
«suft  fuerit.  »  (Capital  Pippini  reg.  Ital 
ann.  798 ,  Excerpt.  lej.  Longobard.  c.  xi|; 
Baluze,  t.  I,  col.  5^5  )  •?*-  «Ut  unusquis- 
a  que  1/1  500  missatico  maximam  habeat  eu- 

■  rani  ad  prœvidenduni  et  ordiqanduni 
a  ac  disponendum  secundum  Del  volunla- 
«  tem  et  secundum  jussionem  noslram.  » 
[Capital.  Caroli  M.  qaintum,  auq,  80Ç, 
/oc.  cit,  col.  461)  —  «Ut  missî  nostrj 

■  dîligenter  inquiranl  et  describere  facîant , 
a  unusquisque  in  missatico,  quod  unusquis- 
«  que  de  beneficio  habeat  vel  quot  homi- 


«  nés  casatos  in  ipso  beneficio.  »  (  Capital, 
tertiam,  ann.  81a,  loc.  cit.  ^97.  Cf.  ibid. 
col.  ^98,)  -!—  •  Si  quis  missum  dominicuni 
«occident  quando  in  missaticam  directus 
«fueiit,  in  très  weregildos,  sicut  sua  na- 
«  tivitas  est,  componere  faciat.  •  [Capital, 
terlium,  ann.  81 3,  cap.  vu.  loc.  cit.  col. 
5i  1.  Cf.  Capital.  Ludov.  PU  qaintam,  ann. 
919»  cop.  XXV,  loc.  cit.  col.  618;  Capital. 
ann.  828,  col.  653;  Capital,  ann.  829, 
col.  Ç71  ;  vide  coll.  757,  769,  789,  794*. 
et  t.  Il,  coll.  36,  66  et  passim.) 

'  «  Ut  upusquisque  missorum  nostro- 
rum  in  pjacito  suo  notum  faciat  comitibas 
•  qui  ad  ejas  missaticam  pertinent,  etc.  »  (  Ca- 
pital. Caroli  M.  tertium,  ann.  8 1  2  ,  cap.  xii; 
Baluzc,  t.  I,  co).  499*) 
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ceptioDS  à  la  règle,  cinq  missatica  institués  par  Louis  le  Pieux, 
en  828 ,  et  bornés  chacun  à  un  diocèse  \  Il  suffit  de  parcourir 
le  tableau  des  inspections  créées  en  Gaule  à  diverses  époques , 
pour  reconnaître  quelles  ne  correspondaient  aucunement, 
quant  à  leur  étendue,  aux  anciennes  provinces  civiles  de  la 
Notice  de  l'an  896,  ni  aux  provinces  ecclésiastiques,  qui  repro- 
duisaient encore  assez  exactement  ces  provinces  civiles  sous  les 
conquérants  germains^. 

Quant  a  la  durée  des  missalica,  elle  dépendait  sans  doute 
beaucoup  de  la  nature,  de  l'importance  et  des  difficultés  de 
la  mission,  quand  il  s'agissait  d'une  délégation  pour  un  but 
défini;  elle  ne  pouvait,  dans  ce  cas,  se  prolonger  beaucoup. 
Il  en  était  peut-être  autrement  quand  il  s'agissait,  par  exemple, 
des  missions  données,  dans  des  termes  généraux,  aux  douze 
missi  qui  se  partageaient,  en  858,  la  plupart  des  comtés  du 
nord,  du  nord-est,  du  nord-ouest  et  du  centre  du  royaume 
des  Francs^.  Et  il  n'est  peut-être  pas  complètement  exact  de 
dire,  comme  Guérard,  que  «les  missatica  ne  duraient  guère 
«  que  le  temps  nécessaire  aux  missi  pour  faire  leur  tournée  et 
«  tenir  leurs  plaids,  qu'ils  devaient  assembler  quatre  fois  par 


^  L*un  au  diocèse  et  comlé  de  Rouen, 
un  second  au  diocèse  et  comlé  de  Sens , 
le  troisième  au  diocèse  el  comté  de  Besan- 
çon ,  le  quatrième  au  diocèse  el  comté  de 
Tours ,  le  cinquième  au  diocèse  de  Trêves. 

*  Un  passage  du  Chronicon  Saxonicam 
(fin  du  X*  siède)  semblerait  autoriser  à 
penser  que  Louis  le  Pieux  dél^ua  un 

missus  dans  chaque  province  :  « mil- 

•  tens  unicaique  prùvinciœ  archiepiscopum 
aunum,  plures  comités.!  (D.  Bouquet, 
Historiens  de  France,  t.  VI,  p.  a  19.)  Mais 
Guérard  fait  observer,  avec  raison ,  que  ce 
passage  ne  doil  pas  être  pris  à  la  lettre. 

Géogr.  bist.  de  la  Gaule. 


(  Essai  sur  les  divisions  territoriales,  p.  68.  ) 
'  Il  est  à  remarquer  que  T Aquitaine, 
la  Gascogne ,  la  Septimanie  et  la  Provence 
ont  été  laissées  en  dehors  des  diverses  ins- 
titutions de  missatica  qui  nous  sont  con- 
nues. Le  Lyonnais  et  le  pays  Viennois ,  qui 
recevaient  des  missi  en  8)3 ,  n  en  avaient 
pas  en  853.  L*Abace  parait  n*en  avoir 
reçu  en  aucun  temps.  On  trouve  la  créa- 
tion d*un  seul  missaticum  en  795;  une 
organisation  comprenant  trois  inspections 
en  803  ;  une  organisation  comprenant  neuf 
inspections  en  823,  et  une  organisation 
comprenant  douze  inspections  en  853. 

5i 
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tf  an  ^  »  Nous  ne  connaissons  pas  d'organisation  d'inspection  se 
succédant  d'une  année  à  l'autre;  celles  dont  la  mention  est 
venue  jusqu'à  nous  sont  séparées  par  de  longs  intervalles 
(795-802-823-853),  et  rien  n empêche  d'admettre  que  cha- 
cune d'elles  ait  été  en  vigueur  plus  d'une  année ^. 

Le  Limousin,  comme  tous  les  autres  comtés  de  l'Aquitaine, 
est  resté  en  dehors  de  ces  organisations;  nous  n'avons  dès 
lors  aucune  mention  ni  observation  spéciale  à  faire  ici  en  ce 
qui  le  concerne. 

CHAPITRE  IL 

DE  LA  MARCHE,  MARCA,  MARKA  ,  MARCHA   00  MARCBIA, 


s  i".  Notions  générales  sar  la  marca. 

Ce  terme  géographique,  qui  se  présente  dans  les  actes  du 
moyen  âge  et  principalement  des  deux  premières  races,  dé- 
signe, suivant  les  glossateurs,  la  frontière  ou  limite  d'une  ré- 
gion; et,  d'après  son  étymologie  (il  provient  du  germain  marck, 
qui  signifie  borne,  limite)^  c'est  dans  ce  sens  qu'il  dut  être 
primitivement  usité.  On  le  trouve  souvent  dans  les  monuments 


'  Essai,  p.  68. 

*  Le  chapitre  du  Capitalaire  de  Charie- 
magne  daté  de  84a  1  qui  prescrit  aux  en- 
voyés de  n*exercer  leur  missions  qu^aux 
mois  de  janvier,  d*avril,  de  juillet  et  d'oc- 
tobre ,  et  qui  leur  ordonne  de  tenir  leurs 
plaids  quatre  fois  dans  Tannée ,  ne  donne 
rien  à  penser  quant  à  la  durée  de  la  mis- 
sion ;  en  voici  le  texte  dans  son  entier  : 

•  Volumus  propter  justitias   quee  usque 

•  modo  de  parte  comitum  remanserunt, 
■  quatuor  tantum  mensibus  în  anno  missi 


mostri  legationes  nostras  exerceant,  in 
«hyeme  januario,  in  vemo  aprili,  in  es- 

•  taie  julio,  in  autumno  octobrio.  Ceteris 
«vero  mensibus  unnsquisque  comitum 
«  placilum  suum  habeat  et  justitias  faciat. 
I  Missi  autem  nostri  quater  in  anno  mense, 

•  et  in  quatuor  locis  habeant  placita  sua 

•  cum  illis  comitibus  quibus   congniun 

•  fuerit  ut  ad  eum  locum  possint  conve- 

•  nire.li  (CapituL  CaroU  M.  teriiam,  ann. 
813,  cap.   VIII;  dans  Baluze,  t.  I,  col. 

49*) 
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avec  cette  valeur  ^  mais  nous  pensons  que  marca  exprime  fré- 
quemment un  territoire  situé  à  la  limite  commune  de  deux 
pays  et  soumis  à  un  régime  gouvernemental  particulier.  Les 
textes  que  nous  allons  citer  nous  paraissent  le  démontrer  pé- 
remptoirement. 

Charlemagne,  opérant,  en  806,  le  partage  de  son  empire 
entre  ses  fils,  fait  défense  expresse  à  chacun  d'eux  d'envahir 
les  Etats  de  ses  frères,  d'y  entrer  frauduleusement  pour  les 
troubler,  ou  de  restreindre  l'étendue  des  marches,  vel  marcas 
minuendas^.  En  81 4)  Louis  le  Pieux,  divisant  à  son  tour  l'héri- 
tage du  grand  empereur  entre  ses  fils,  attribua  à  Pépin  l'Aqui- 
taine, la  Gascogne,  toute  la  marche  Toulousaine,  marchant 
Tolosanam  totam,  et,  en  outre,  quatre  comtés,  celui  de  Car- 
cassonne  en  Septimanie,  et  ceux  d'Autun,  d'Avallon  et  de 
Nevers  dans  la  Bourgogne  ^. 

On  trouve,  à  la  date  de  788,  la  mention  de  la  marche  de 
Frioul  [marca  Forojuliensis  ^) ,  et  en  828  nous  voyons  Baidri- 


'  C*est  dans  cette  acception  que  marca 
ou  marcha  se  présente ,  notamment  dans 
la  loi  des  Ripuaires,  publiée  en  63o,  et 
dans  divers  monuments  des  deux  pre- 
mières races,  particulièrement  dans  les 
Capitulaires  de  Cbarlemagne  et  de  Louis 
le  Pieux.  Nous  citerons  le  passage  d'un  ca- 
pitulaire  où  marcha  est  expressément  iden- 
tifié k  terminus  :  t  Foras  têrmmum ,  hoc  est 
«  foras  marcham  »  (Baluze ,  1. 1 ,  col.  i  aG)  ; 
et  celui-ci  :  «Qui  Irans  Rhenum  sunt  et 
«adSaxoniam  pergunt,  ai  Albiam  mar- 

•  cham  eise  sciant,  Et  qui  Irans  Ligerim 
«manent,  atque  in  Hispaniam  proûcisci 
«debent,  montes  Pyrmneos  marcham  sibi 

•  esse  cognoscant.  »  (Ibid,  col.  768.  Cf.  Ba- 
luze, t.  i,  col.  45,  70,  89,  379,  453,  477, 
637  et  739;  t.  II ,  col.  37  eipassim.) 


*  t  Ut  nullus  eorum  fralris  sui  lerminos 
i  vel  regni  limites  invadere  prsesumat,  ne- 
«  que  fraudulenter  ingredi  ad  contnrban- 
«  duni  regnum  ejus ,  vel  mareas  mmaêndas.  » 
(Capit.  Caroli  M.  prim,  ann.  8o6,  charta 
divisionis  imperii,  cap.  vr;  Baluse,  t.  I, 
col.  443.) 

'  ■  Volumus  ut  Pippinus  habeal  Aqui- 
a  taniami»  Wasconiam  et  marc^iam  Tolùsa- 
c  nam  totam,  et  insuper  comitatos  quatuor, 
«  id  est  in  Septimania  Carcassensem ,  et  in 
tBurgundiA  Âugustudunensem  et  Âva- 
■  lensem  et  Nivernensem.  »  {Charta  divis. 
ann.  8i4;  Baluze,  1. 1,  coi.  575.) 

^  «  Huni  vero ,  sîcut  Tassiloni  promise- 
•  runt,  doobusexercitîbos  compaTatîfl,ttno 
tmarcam  Forojulienêem,  allero  Baioariam 
«adgressi  sunt  *  {Einhardi  Annales;  dans 

5i. 
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eus,  duc  de  Frioul  [dux  Forojuliensis) ,  dépouillé  de  ses  béné- 
fices, notamment  de  la  marche  qu'il  détenait  \  et  qui  n'est 
autre  évidemment  que  la  marca  Forojuliensis  ;  cette  dernière  cir- 
conscription fut  partagée  entre  quatre  comtes,  ce  qui  indique 
une  étendue  considérable. 

De  ces  exemples,  auxquels  nous  pourrions  ajouter  tous  ceux 
où  se  trouvent  mentionnés  les  marches  géographiques  et  les 
officiers  préposés  à  leur  gouvernement,  il  résulte  que  la  marche 
n'était  pas  simplement  une  limite  séparative  de  deux  Etats  ou 
grandes  fractions  d'Etats,  mais  qu'elle  constituait  un  territoire 
d'une  certaine  profondeur,  distinct  des  pays  qu'elle  avait  pour 
but  de  séparer  l'un  de  l'autre  ^. 

Ce  territoire  était  généralement  pris  sur  les  deux  pays  limi- 
trophes. Néanmoins  nous  savons  qu'il  était  parfois  emprunté 
à  un  seul  de  ces  pays,  car  la  marche  du  Limousin  était  presque 
entièrement  composée  d'une  zone  de  terrain  appartenant  à 
cette  province^.  Nous  trouvons  dans  le  passage  suivant  d'un  di- 
plôme de  Charlemagne  un  exemple  du  mode  d'établissement 
des  marches  et  une  preuve  de  leur  étendue.  La  marca  devait 
être,  d'après  cet  acte,  de  trois  mille  pas,  comptés  d'un  certain 
lieu  vers  l'orient,  vers  l'occident,  vers  le  septentrion  et  le  midi*. 


PerU,  Monument,  Germon,  historic.  SS, 
1. 1,  p.  173.) 

'  «Baldrlcus,  dux  Forojuliensis,  cum 
«  propter  ejus  ignaviam  Bulgarorum  ezer- 
•  citus  lerminos  PannoDiae  siiperioris  im- 
«  pane  vastasset ,  honoribus  quos  habebat 
f  privatus ,  et  marva  qaum  solas  tenehat 
!•  inter  quatuor  comités  divisa  est.  »  (£112- 
hardi  Annales;  dans  Pertz,  loc.  cit.) 

'  Les  Annales  de  Fulde  signalent,  à 
la  date  de  788,  une  défaite  essuyée  par 
les  Avares  dans  la  marche  de  Bavière  et 
d*I(alie,  in  marcha.  Baioariœ  atqae  Italiœ. 


(Pertz,  Monument.  German.  historic.  SS. 
t.  I,  p.  35o.)  Nous  trouvons  aussi,  à  la 
dale  de  8a8 ,  la  désignation  de  la  marche 
d*£spagne,  mojva  Hispanica.  (Pertz,  loc. 
cit.  p.  217.) 

^  «  Jheobaldus ,  Lemovicensiamprovinciœ 

•  oriundus  exstitil ,  ejus  videlîcet  regionis 
«quœ  Pictavensi  pago  contigua,   propter 

•  utriusque  terrœ  cvnfinium  Marehia  voca- 
t  tur.  »  (  Vit.  S.  Theobaldi  confessons;  apud 
Ph.  Labb.  Nov.  Bihl.  mss.  t  II,  p.  683.) 

*  «Quicquîd  in  hoc  sub  mea  potestate 
«  consistit. . .   trado ,  ita  ut  ab  illo  loco  un- 
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Il  me  semble,  et  cette  observation  n'a  pas  été  encore  faite, 
que  l'usage,  si  répandu  parmi  les  peuples  venus  du  fond  de  la 
Germanie  dans  la  Gaule,  de  mettre  entre  eux  et  leurs  voisins 
des  bandes  de  territoire  appelées  marches,  doit  être  rattaché  à 
ce  trait  de  mœurs  des  anciens  Germains  rapporté  par  César, 
que  ces  peuplades  tenaient  à  honneur  de  convertir  en  une 
sorte  de  pays  neutre,  désert  et  le  plus  souvent  inculte,  le  plus 
grand  espace  possible  entre  elles  et  les  peuplades  limitrophes  « 
et  qu  elles  y  voyaient  d'ailleurs  une  condition  de  sécurité  K 

L'usage  des  marches  devint  plus  tard  une  institution  et  fut 
appliqué  au  littoral  maritime^,  voire  même  dans  l'intérieur, 
soit  pour  garantir  de  grandes  fractions  de  l'empire  des  atteintes 
des  pirates  normands,  soit  pour  tenir  en  respect  les  popula- 
tions ennemies  et  turbulentes  de  l'Aquitaine,  qui  ne  subirent 
presque  jamais  patiemment  le  joug  des  souverains  qui  sié- 
geaient, dans  le  nord  de  la  Gaule. 

Dans  ces  conditions ,  on  s'explique  aisément  que  les  marches 
durent  nécessairement  recevoir  des  colonies  de  gens  de  guerre, 
ou  du  moins  être  occupées  par  des  corps  de  troupes  nombreux, 
et  que  l'organisation  administrative  dut  y  avoir  un  caractère 
essentiellement  militaire^.  Le  commandement  y  était  confié  à 
des  officiers  qui  avaient  tantôt  le  titre  de  duc,  tantôt  celui  de 


•  dique,  ab  orienle  scilicel  et  occidente, 
«  a  septentrîone  et  meridie ,  marcha  per 
t  tria  milUaria  passuatn  iendatur.  >  (  Dans 
le  livre  Rer.  Moguni,  1. 1,  p.  a 66.) 

'  «Civitatibus  maxiina  laus  est  quam 
a  htissime  circum  se  vastatis  Jinihus  soUtudi- 
a  nés  hahere.  Hoc  propnum  tirtutis  existi- 
«mant,  expulses  agris  finitumos  cedere, 
«  neque  queroquam  prope  audere  consis- 

0  tere ,  simiil  hoc  se  fore  iutiores  arbitrari' 

1  (or  repenti nœ  incarsionis  timoré  sublato.  » 


(Cœsar.  De  bello  Gallico,  lib. VI,  cap.xxiii , 
édit.  de  Ch.  Nipperdey,  18&7,  p.  Sgâ.) 

"*  «  Erant  praeterea  comités  ad  cuslodiam 
«  maritimam ,  item  ad  marcam  tuendam 
•  deputali,  quos  hodie  marchiones  voca- 
«  mus.  >  (Rhenanus ,  ReramGerman,  lib.  II , 
cap.  xciv.) 

^  tRelictis  tantum  marchionibus  qui 
"fines  regni  tuentes ,  omnt» ^  si  forte  ingrue- 
«  renl ,  bostium  arcerent  incursus.  >  (Astro- 
nom.  Vit  Ludov.  PU,  ad  ann.  786.] 
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comte;  ceux  qui  étaient  qualifiés  de  comtes  d'une  marche,  co- 
mités marchiœ\  prirent  bientôt  la  qualité  de  marchi-comes', 
puis  de  marchio^j  de  marchensis,  marckisus,  marchisius ,  marchi- 
sanus^,  markisas,  marquisus  et  marqaesicus  ou  marqaisius,  d'où 
le  titre  moderne  de  marquis. 


s  2.  De  la  Marche  Limousine,  Marca  Lemovicina. 


I.  Son  origine. 


Â  partir  du  milieu  du  x®  siècle,  les  monuments  signalent 
une  contrée  du  Limousin  sous  le  nom  de  Marca,  Marka,  Mar- 
cha ou  Marchia.  C'était  une  circonscription  territoriale  déter- 
minée, qui  occupait  la  frontière  septentrionale  de  l'ancienne 
cité  ou  grand  pagus  Lemovicinus. 


^  tBoso,  cornes  Marchiœ  (Lemovicinœ)  ^ 
«capellam  fundat.  >  (Ch.  ann.  987;  GalL 
Christian,  veter.  edit.  t.  IV,  col.  343.)  — 
On  trouve  aussi  des  comtes  qualifiés  cus- 
todes limitis,  comme  dans  le  passage  sui- 
vant :  t  Baldricum  et  Geroldum  comités  et 
t  Avarici  limitis  custodes.  »  (Einhaidi  Anna- 
les, ad  ann.  8a6;  dans  Pertz,  Monument. 
German,  hislor.  SS.  1. 1 ,  p.  a  i4-  )  ^^  terme 
rappelle  les  daces  limitanei  du  Code  Théo- 
dosien,  liv.  VII,  til.  xv,  De  terris  limitaneis. 

'  Dans  Mabiilon ,  Acta  SS.  ord.  S.  Be- 
ned.  saec.  vi,  part,  i,  num.  1  et  32. 

'  Boson ,  ici  nommé ,  prenait  aussi  le 
titre  de  marchio.  (Voir  plus  bas,  S  a,  nos 
citations.  )  —  «  De  his  hominibus  non  re- 
•  cipiendis  a  marchionibus  nostris  qui  se- 
«  niores  suos  fugiunt.  t  [Capiiuli  Carol.  M. 
anni  incerti ,  cap.  v;  Bahn.  1. 1,  col.  bag.) 
Aux  chapitres  m  et  iv  dn  même  Capilu- 
laire,  il  est  question  de  la  marcha,  fron- 
tière de  Tempire.  (  Ibid.  )  Cf.  le  passage 


précité  de  la  Vie  de  Louis  le  Pieux.  •  Re- 

•  lictts marchionihas  qui  fines  regni 

«  tuentes ,  etc.  »  (  Mabiilon ,  Annal  ord.  S. 
Bened,  t.  III,  p.  698;  H.  Ginisius,  Thésau- 
rus monument,  ecclesiasiic.  et  hisloric.  t.  I, 
p.  63,  73  et  laa.) 

*  Ce  terme  est  employé  dans  une  bulle 
du  pape  Nicolas  V,  de  iâ5i  [Bullar.  Caj^ 
melit.  p.  aà5);  mais,  le  plus  souvent,  il 
servait  à  désigner,  non  pas  le  marquis  ou 
gouverneur  d*une  marche ,  mais  les  habi- 
tants d*une  marche,  ou  même,  dans  un 
sens  général ,  toute  population  limitrophe, 
comme  cela  se  voit  dans  une  chronique 
manuscrite  du  temps  de  Charles  VI ,  où  il 
est  dit  :  cDc  laquelle  pais  (il  s'agit  du 
«  traité  de  paix  conclu  en  laSg  avec  le  roi 
c  d* Angleterre)  les  Périgordins  et  leurs  mar" 

•  chisans  (populations  limilrophes)  se  trou- 
t  vèrent  si  marris,  qu^ils  n^aifectîonnèrent 
«oncques  puis  le  roj  (saint  Louis).  • 
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Le  personnage  qui  fut  préposé  à  sa  garde  fut  appelé  alterna- 
tivement et  presque  indifféremment  cornes  marchiœ  ou  marchio  \ 

Plus  tard,  le  fils  du  comte  de  la  Marche  porta  le  titre  de 
marchisius,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  1174,  où 
figurent  le  comte  Aldebert  et  le  marchisius  son  fils^. 

La  circonscription  elle-même  était  parfois  appelée  Marca 
Lemovicina^,  parce  quelle  était  sur  la  frontière  du  Limousin 
qui  confinait  au  Poitou  et  au  Berri;  elle  reçut  aussi,  dans  cer- 
tains cas ,  le  nom  de  Marca  Piclavis  et  Lemovicœ  ^. 

C'est  en  94^1  dans  la  charte  de  fondation  de  Téglise  du 
Dorât,  que  se  rencontre  la  première  mention  de  la  Marche  et 
de  son  gouvernement  par  un  comte  nommé  Boson^;  mais 
déjà,  à  cette  époque,  ce  comté  était  héréditaire ^  ce  qui  sup- 


*  «  Sîgnutn  Bosonis  marchionis,  ■  (Ch. 
ann.  gSS,  Nov,  GalL  christ,  I.  II,  instrum. 
col.  16g.]  —  «Petrus  abba. . .  principa- 

•  tum  sîngularem  obtinens  (in  Marcha}, 

•  castrum  Mortemarcnse  concremat;  hujus 
«  rei  occasione  propînquia  el  principibus 
<  marchionibus  cum  Bernardo  fratre  et 
«Wîilelmo  duce,  quaai  qui  tyrannidem 

•  pnesumeret,  in  eum  insurgentibus,  pau- 
«latini  ex  poleslate  marchionam  ejectus 
«est.  ■  (Ademar  Caban.  Chwnic.  ad  ann. 
1008.  Apud  Ph.  Labb.  Nw.  Biblioth.  mss, 
t. II,  p.  17a;  D. Bouquet,  t.X,p.  i5i.)  — 
K  Majeslatem  vestram  suppliciter  exoramus 
«quatenus   dignationis    vestrae  misera  tio 

•  me  et  qnemdam  consanguineum  meum 
«vicecomitem  de  Albucione,  illiuA  terrœ 
«  marckionem,  atque  omnes  aiios,  cum  ho- 
«nore  et  intégra  restîtntione  ablatorum, 
«facîat  liberari.  ■  (Lettre  écrite  en  ii55 
par  Géraud ,  évèque  de  Cahors ,  à  l'empe- 
reur Frédéric  ;  dans  D.  Daohery,  SpicHeg. 
édit.  in-4*.  t.  Il,  p.  âo3.) 


'  «  Aldebertus  Marchim  cornes,  el  mar- 

•  chisius  fîlius  meus,  volentes  in  capella 
«castri  mei  quod  estjuxta  Dauratum  di- 
«  vina  celebrari ,  etc.  >  Et  plus  bas  :  «  Con- 
«  cessit  uxormea  Mirabilis  et  uxor  marchisii 
«  ûlii  mei  Geniosa  vocata.  t  (Mss.  Biblioth. 
impér.  Apud  Cl.  Estiennot,  AnliquiL  Bé- 
nédictin, 1. 1,  p.  6o3,  606.) 

'  «  Construxeral  ipsum  castrum  (Belia- 
«  cum)  Boso  Vetulus  in  Marca  Lemovicina ; 

•  omnis  Francia  bellatrix  eo  confluxit.  » 
(Ademar.  Cabanens.  Chronicon,  apud.  Ph. 
Labb.  Nov,  Biblioth,  mss,  t.  Il,  p.  170; 
D. Bouquet,  t.  X,  p.  iâ6.) 

*  «Willelmus  dux  regem  Robertum 
«  conduxit  ad  castellum  ejus  Bcllacum ,  in 

•  Marcha  Pictavis  et  Lemovicœ,  9  {Histor, 
Aquitanic,  dans  Adrien  de  Valois,  Notit 
Galliar.  p.  317,  col.  I.) 

^  Charte  citée  dans  VArt  de  vérifier  les 
dates,  édit.  in-fol.  t.  II,  p.  376  ;  in-8^,  t.  X , 
p.  aoo. 

*  »  Il  est  certain  que  ces  comtes  étaient 
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pose  qu'il  existait  depuis  un  certain  temps.  A  quelle  date  peut- 
on  en  rapporter  l'institution  ? 

Certains  auteurs  lont  fait  remonter  à  l'année  717,  et  lont 
attribuée  à  un  prince  appelé  Eudes,  fils  de  Boggis,  qui,  di- 
sent-ils, établit  un  vicomte  dans  la  Marche,  et,  sous  ce  vi- 
comte, des  vicaires  ^  Mais  on  voit  tout  de  suite  que  ces  écri- 
vains ont  pris  pour  un  prince  du  viii*  siècle  le  roi  Eudes,  qui 
fut  couronné  à  Limoges  en  887,  et  partagea  Tadministration 
du  pays  entre  plusieurs  vicomtes. 

L'abbé  Colin ,  dans  la  Table  historique  et  chronologique  du 
Limousin  ^  mentionne  un  comte  de  Limoges,  Raymond,  et 
son  fils  Robert,  comte  de  la  Marche,  qui  furent,  dit-il,  tués 
par  les  Normands  en  886,  ce  qui  supposerait  l'existence  anté- 
rieure de  la  Marche  Limousine.  Mais  Maldamnat  a  parfaite- 
ment démontré  que  ce  Robert  était  comte  et  marquis  de  la 
Marche  de  France  ^,  et  son  opinion  a  été  depuis  adoptée  par  les 
auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates*. 

Bréquigny,  dans  sa  Table  des  diplômes,  marque,  au  mois 
de  mars  de  l'année  871,  une  charte  de  donation  à  l'église  de 
Limoges  delà  villa  Ramnacas,  injinibus  Marchiensis  pagi,  ce  qui 
impliquerait  encore  la  constitution  de  la  Marche  à  une  date 


«  héréditaires  avant  g^A.  >  [Liste  des  grands 
Jiefs,  par  M.  de  Fréville,  Annuaire  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  ann.  i83g, 
p.  io3,  loâ-)  Voir  aussi  VArt  de  vérifier 
les  dates,  L  II,  p.  875  ;  ExpilJy ,  Dictionnaire 
des  Gaules,  t.  IV,  p.  55 1  ;  le  savant  abbé 
dit  même  que,  «dès  Tan  gay,  la  Marche 
«  eut  des  comtes  particuliers ,  dont  Boson 
«dit  le  Vieux  aurait  été  le  premier;! 
mais  la  mention  de  Boson  à  cette  date 
n*est  appuyée  d*aucune  preuve,  et,  mal- 
gré Texaclitude  habituelle  d*Expillj,  on  ne 


peut  admettre  cette  menlion  sur  sa  seule 
parole. 

'  Jouiliéton,  Hist.  de  la  Marche,  t.  1*", 
p.  79.  Cet  auteur,  qui  manque  absolu- 
ment de  critique,  et  qui  parait  n*avoir 
consulté  aucun  document  original ,  repro- 
duit toutes  les  fables  écrites  avant  lui  sur 
le  pays  de  la  Marche. 

'  Année  886. 

'  Remarques  sur  lesfausselez  de  la  Tabl 
chronologique,  p.  95,  96. 

*  [.,0c.  cit. 


i 
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antérieure.  Mais  ie  mot  Marchiensis  a  été  inscrit  là  par  erreur 
pour  Usercensis  ou  Userchiensis ,  d'après  une  mauvaise  leçon  de 
l'acte  dont  il  s*agit.  Il  y  a  une  bonne  copie  faite  par  D.  Col,  et 
conservée  à  la  Collection  des  chartes  manuscrites  de  la  Biblio- 
thèque impériale ,  qui  porte,  comme  il  le  faut,  Usercensis.  Il 
s'agit  évidemment,  dans  le  passage  cité,  du  village  de  Remp- 
nat,  situé  dans  la  centaine  de  Tarnac,  au  territoire  du  pays 
d'Uzerche. 

Une  quatrième  opinion  s'est  produite,  qui  attribue  la  créa- 
tion de  la  Marche  à  Guillaume  III,  dit  Têle-d'Etoupe,  comte 
de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine  (gSi-gGS).  «Il  détacha,  dit  Du- 
«  roux,  cette  partie  du  Limousin,  qu'il  érigea  en  comté,  et  la 
tf  conféra  à  Boson  P^  surnommé  le  Vieux  ^  »  Mais  cette  opinion 
est  d'autant  moins  admissible,  que  déjà,  en  944 9  ce  comté  ou 
marquisat  était  héréditaire,  ce  qui  suppose  nécessairement  une 
origine  plus  reculée. 

Nous  pensons,  et  cette  opinion  a  été  développée  plus  haut, 
quelaMarchefutinstituéeparle  roi  Eudes,  en  887,  au  moment 
de  son  couronnement  à  Limoges,  en  même  temps  que  le  Li- 
mousin fut  organisé  par  ce  prince  au  moyen  de  vicomtes.  Nous 
croyons  avoir  démontré  qu'en  présence  des  usurpations  inces- 
santes du  comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine,  et  du  comte 
d'Auvergne,  et  des  irruptions  périodiques  des  bandes  nor- 
mandes dans  ces  malheureuses  contrées,  un  intérêt  national 
et  un  intérêt  dynastique  des  plus  pressants  commandaient 
celte  création.  Nous  ne  pouvons  que  nous  référer  à  ce  que 
nous  avons  dit  sur  ce  sujet  dans  le  titre  II  ci-dessus  ^. 

Cesty  suivant  toutes  les  vraisemblances,  à  Geoffroy,  comte 
de  Charroux,  que  le  gouvernement  de  ce  district  militaire  fut 

'  Essai  historique  sur  lu  situation  dé  la  *  Chap.  i*',  secl.  i"*,  $  'i. 

ville  de  Limoges,  de  935  à  963,  p.  iâ8. 

Géogr.  Iiist.  de  la  Gaule.  5:^ 
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confié  dès  sa  création.  Nous  sommes  dautant  plus  autorisé  à 
le  penser,  que  Boson  le  Vieux,  qualifié,  dès  944 1  comte  de  la 
Marche  ou  marquis,  et  dont  l'office  était  déjà  héréditaire,  était 
fils  du  comte  Sulpice  et  petit-fils  de  ce  même  Geoffroy.  D'ail- 
leurs, la  position  du  comte  de  Charroux  sur  la  frontière  com- 
mune  du  Poitou  et  du  Limousin,  et  son  influence  dans  le  pays, 
le  désignaient  naturellement  au  choix  du  souverain  K 

Nous  avons  maintenant  à  rechercher  quelle  fut  l'étendue 
de  la  nouvelle  circonscription. 

II.  Etendue  d»  la  Marche  Limousine. 

Nous  pensons  qu  elle  a  beaucoup  varié,  et  qu  elle  était  loin 
d*être,  dans  le  principe,  aussi  considérable  qu*elle  le  devint 
plus  tard. 

La  Marche  primitive  n'occupait,  nous  le  croyons,  que  la 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges  limitrophe  du  Poitou, 
peut-être  quelques  cantons  contigus  à  l'Angoumois  et  au  Berrî, 
et,  de  plus,  le  territoire  restreint  qui  entourait  Gharroux,  le 
berceau  de  cette  faipille  des  comtes  delà  Marche,  devenue  de- 
puis si  célèbre  dans  nos  annales. 

Les  preuves  à  l'appui  de  cette  opinion  sont  tirées  des  cir- 
constances suivantes  : 

Adémar  de  Chabanais  marque  dans  sa  Chronique,  à  l'année 
993,  que  Guillaume  Fier-à-Bras,  comte  de  Poitiers,  invita  le 
roi  Robert  à  venir  prendre  le  château  ae  Bellac,  ad  capiendum 
castram  Bellacum,  que  tenait  Boson,  comte  de  la  Marche;  et  il 

^  Balaze  a  émis  l'opinion  que  Rainaud ,  doit  s*eh tendre  dans  ce  sens  que  le  sei- 
ou  |>lutôt  son  père,  Rainulfe  d*Aubusson ,  gneur  dont  il  s'agit  fut  appelé  à  gouverner 
(ut  préposé,  en  qualité  de  vicomte,  au  com-  le  territoire  que  dominait  le  château  d*Au- 
mandement  de  la  contrée  qui  a  pris  le  busson,  et  qui,  dans  les  derniers  temps 
nom  de  la  Marche.  {Hitt.  Tatel.  p.  18.)  du  moyen  âge  e(  jusqu'en  1789,  a  été  dé- 
Mais  ce  passage  de  notre  illustre  savant  signé  sous  le  nom  de  haute  Marche, 
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ajoute  :  construxerat  ipsum  castmm  Boso  Vetulus  in  Marca  Lemo^ 
vicina  ^  Un  autre  chroniqueur,  racontant  le  même  fait,  dit  que 
Guillaume  conduisit  le  roi  devant  le  château  de  Bellac,  dans  la 
Marche  de  Poitou  et  de  Limousin,  in  Marcha  Pictavis  et  Lemovicœ. 
Ces  derniers  mots  prouvent  bien  que  la  Marche  fut  établie,  dans 
le  principe,  entre  le  Limousin  et  le  Poitou.  Nous  retrouvons  la 
même  indication,  avec  plus  de  netteté,  dans  la  Vie  de  saint 
Théobald,  confesseur  et  chanoine  du  Dorât,  mort  en  1070;  on 
y  lit  que  Théobald  naquit  dans  cette  partie  du  Limousin  con- 
tiguê  au  Poitou,  appelée  Marche  k  cause  de  sa  situation  entre  les 
deux  pays  :  «  Lemovicensis  provinciœ  oriundus  exstitit,  ejus  vi- 
«  delicet  regionis  quœ  Pictaviensi  pago  contigua,  propter  utriusque 
«  tune  confinium,  Marchia  vocatur^.  »  Ces  termes  montrent  claire- 
ment que  la  Marche  n  était  alors  limitrophe  que  du  Poitou. 

Lorsque  les  archidiaconés  du  diocèse  de  Limoges  furent 
constitués,  et  au  plus  tard  vers  le  milieu  du  xii'  siècle,  ce 
pays  formait  seul  Tarchidiaconé  appelé  de  la  Marche,  archidia^ 
conatus  Marchiœ,  à  l'exclusion  de  la  région  limousine  contiguë 
vers  le  nord-est  et  l'esl  au  Berri  et  à  l'Auvergne,  et  qui ,  au  point 
de  vue  ecclésiastique,  était  partagée  entre  les  deux  archidia- 
conés de  Bénévent  et  de  Combraille. 

En  tout  cas,  le  territoire  environnant  Aubusson,  qui  fut 
pourtant  compris  plus  tard  dans  la  Marche,  nen  faisait  point 
encore  partie  au  x*  siècle,  sous  Boson  le  Vieux;  car  nous 
voyons,  par  une  charte  de  968,  citée  pijBS  haut,  que  Rainaud, 
vicomte  d' Aubusson,  est  nommé  avant  le  comte  Boson,  et  sous- 
crit cet  acte  avant  ce  dernier.  Baluze  induit  de  là,  avec  juste 
raison ,  que  les  deux  personnages  étaient  pour  le  moins  égaux 

*  Ademar.  Caban.  Chronic.  apud  Ph.  '   Vit.  S,   TheohaUi,  apud  Pb.  Labb. 

Labb.  Nov.  BiUiotL  mu.  L  11,  p.  r70,        loc.  cil.  p.  683. 
et  D.  Bouqu€t,  I.  X ,  p.  1^6. 

Sa. 
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en  grandeur  et  en  dignité,  et  que,  par  conséquent,  le  vicomte 
n'était  pas  dans  la  dépendance  de  Boson  \  Mais  il  faut  en  con- 
clure aussi  forcément  que  le  territoire  d'Aubusson  n'apparte- 
nait point  à  la  Marche;  car  il  va  de  soi  que,  si  ce  territoire  en 
avait  dépendu,  il  aurait  été,  ainsi  que  son  vicomte,  soumis  au 
comte  de  la  Marche^. 

De  ce  qui  précède,  il  semble  résulter  que  la  Marche  primi- 
tive se  composait,  sous  GeoflFroy  et  Sulpice,  comtes  de  Char- 
roux  : 

i""  De  la  partie  de  Tancien  Limousin  qui  comprenait  Bellac, 
Rançon,  Magnac-Laval,  le  Dorât,  la  Colombe,  Aubignac, 
Château-Ponsat,  Fursac,  la  Souterraine,  Mortemar  ^,  l'Estrade'*, 
Saint-Juuien,  Chassenon  et  Chabanais^; 

2°  D'un  petit  territoire  autour  de  Charroux,  situé  dans  le 
Poitou. 

Après  la  mort  de  Sulpice,  et  sous  son  fils  Boson  P%  sur- 
nommé le  Vieux,  la  Marche  nous  parait  être  devenue  exclu- 
sivement limousine;  le  canton  poitevin  de  Charroux  retourna 
très-vraisemblablement  au  comté  de  Poitiers^. 


*  Hùt.  TuieL  p.  16. 

*  C'est  pourquoi  on  ne  s'explique  pas 
que  Baluze,  tout  en  déclarant  le  vicomte 
d*Aubus8on  indépendant  du  comte  de  la 
Marche,  dise,  un  peu  plus  haut,  que  la 
Marche  avait  aussi  ses  vicomtes,  et  que  le 
vicomte  d*Aubusson  était  au  nombre  de 
ces  officiers.  Il  y  a  là  une  contradiction 
manifeste. 

'  Piganioi  de  la  Force,  Description  de 
la  France ,  et  La  Martinière ,  Dictionnaire 
historique,  ont,  mal  à  propos,  placé  Mor- 
temar  dans  le  Poitou. 

*  D.  Vaissète,  Géogr.  kist,  t.  II ,  p.  538. 
'  J*ai  exclu  de  celle  liste  Bénévent, 


qui,  d'après  les  renseignements  que  nous 
avons,  fut  ie  chef-lieu  d'un  archiiliaconé 
distinctde  celui  de  la  Marche,  ce  qui  fait 
présumer  qu*il  n* était  point  lui-même  dans 
la  Marche  au  x*  siècle.  J*ajoute  qu'il  ne 
portait  même  pas  à  cette  époque  le  nom 
de  Benevenium  ou  Bonaventum,  qui  lui  fut 
imposé  plus  tard.  Il  se  nommait  Segon- 
zolas. 

*  On  peut  le  conjecturer  par  les  trois 
motifs  suivants  :  1*  Boson  construisit,  vers 
g6o ,  en  Limousin ,  le  château  de  Bellac , 
qu*il  habita  presque  constamment,  et  qui 
était  sa  principale  forteresse.  Il  abandonna 
ainsi  la  résidence  de  Charroux ,  qui  était 
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Après  la  mort  de  Boson  le  Vieux  (dont  on  ignore  la  date  pré- 
cise, mais  que  Ton  place  généralement  en  968),  et  après  le 
partage  de  ses  possessions,  la  Marche  se  divisa  en  deux  parties  : 
Tune,  qui  fut  appelée  basse  Marche  et  fut  dévolue  à  Boson  II, 
eut  Bellac  pour  ville  principale  ;  l'autre,  nommée  haute  Marche, 
avec  le  Dorât  pour  chef-lieu,  échut  au  deuxième  fils  de  Boson 
le  Vieux,' Aldehert  P';  et  ce  dernier  fit  hâtir  au  Dorât  un  châ- 
teau, qui  devint  sa  résidence  hahituelle. 

Boson  II  étant  mort  sans  postérité,  en  Tan  1086,  le  comte 
Bernard  I",  héritier  à  la  fois  de  son  père  Aldehert  et  de  son 
oncle,  réunit  dans  ses  mains  les  deux  divisions  de  Tancienne 
Marche;  et,  depuis,  elles  passèrent  ensemble  à  Aldehert  III 
(  1 0^7  ) ,  à  Boson  III  { 1 088  ) ,  puis  elles  furent  portées,  par  sa 
sœur  et  son  héritière  la  comtesse  Almodis,  dans  la  maison  de 
Montgomery  (  1 09 1  ) ,  qui  en  resta  maîtresse,  jusqu'à  ce  que  la 
comtesse  Mathilde  les  remit  en  dot  à  Hugues  IX,  sire  de  Lu- 
signai)  (an  1 180)  ^ 

La  Marche,  prise  alors  dans  son  ensemble,  parait  avoir 
contenu  les  deux  archiprêtrés  de  Saint-Junien  et  de  Rançon, 
dont  nous  avons  énuméré  les  principales  localités,  et  de  plus 
la  partie  occidentale  de  Tarchiprêtré  d'Anzesme  :  elle  s'éten- 
dait dans  le  nord-ouest  et  le  nord  de  l'ancien  Limousin,  des 
rives  de  la  Tardoire  et  des  sources  de  la  Charente  aux  rives 
de  la  Creuse,  au  delà  de  laquelle  ce  grand  fief  prenait  une 


celle  de  ses  pères:  a*  son  action  s'exerça, 
depuis,  tout  entière  en  Limousin ,  et  Von 
ne  voil  plus  mentionner,  comme  apparte- 
nant à  la  Marche,  ni  Charronx ,  ni  aucune 
autre  localité  poitevine;  3*  plus  tard,  il  est 
vrai,  les  comtes  de  la  Marche  possédèrent 
de  grands  biens  dans  la  partie  sud-esl  du 
Poitou ,  mais  c'est  lorsqtie  la  Marche  eut 


passé  dans  la  maison  de  Lusignan  (année 
1180). 

'  Il  est  bon  de  noter  ici  qu'Aldeberl  IV, 
qui  mourut  sans  enfants  en  1180,  avait 
cédé  le  comté  de  la  Marche  au  roi  Henri 
d'Angleterre,  pour  le  prix  de  quinie  mille 
livres  angevines.  (Voir,  dans  Adrien  de 
Valois,  Noiit.  GaUiar.  voc.  Marka,) 
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zone  de  terrain  située  en  face  de  Guéret  [fVaractas]  et  d'Ahuo 
{Agidunam).  Cest  avec  celte  étendue  que  nous  Tavons  fait 
figurer  sur  notre  carte. 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  x*  siècle,  les  vicomtes 
d^Aubusson  prirent  à  leur  tour  le  titre  de  marquis,  marchio; 
car  Géraud,  évêque  de  Cahors,  écrivant,  en  Tan  ii55,  à 
l'empereur  Frédéric  I",  pour  obtenir  sa  mise  en  liberté  et 
celle  de  son  parent  le  vicomte  d'Aubusson,  qui  avait  été  fait, 
comme  lui,  prisonnier  en  Italie  par  les  gens  de  cet  empereur, 
appelle  le  vicomte  «  marquis  de  ce  pays  [Ulias  terrœ  marchio^ 

Peu  de  temps  après,  on  voit  la  Marche  former  la  circons- 
cription d'un  sénéchal  [senescalli  Marchice"^)^  qui**devait  elle- 
même  se  subdiviser  en  deux  sénéchaussées,  correspondant  à 
la  haute  et  basse  Marche  ^.  C'est  au  xni*'  siècle  que  nous  re- 
trouvons la  distinction  de  ces  deux  régions;  mais,  cette  fois, 
elles  désignent  non  plus  seulement  des  divisions  de  la  Marche 
primitive,  comme  au  x*  siècle,  mais,  d'une  part,  cette  pre- 
mière circonscription,  qui  est  devenue  la  basse  Marche  ou  les 
basses  marches ,  et  une  autre  région  qui  borde,  à  Test  et  au 
nord-est  du  Limousin,  l'Auvergne  et  une  partie  du  Berri,  et 
prend  le  nom   de  haute   Marche  y  par   opposition  à  la  pre- 


^  D.  Luc  Dacliery,  SpicUeg.  édit.  in-4', 
t.  II,  p.  4o3. 

'  Voir  un  acte  de  Tannée  ia3o,  M>6. 
BibUoih.  imp.Cart.  i35.  Cétait  sans  doute 
cette  circonscriplion  que  l*archevèque  Si* 
mon,  dans  le  journal  de  sa  tournée  épis- 
copale,  faite  en  1 290,  appelait  parochia  de 
Marchia  :  «  Causa  matrimonialis  mota  inter 
«  quosdam  de  parochia  de  Marchia  Lemo- 
•  vicensis  diœoesis.  •  (  Àcta  visitai.  Simo" 
ait  archûpisc.  Bitaric.  apud  Bains .  MiiceU 


lan$a,  edit.  Mansi  Lucensis,  t.  I,  p.  3o4-) 
^  «  Seneschal  de  Tolose ,  comme  nous , 
«  pour  cont rester  à  nos  ennemis,  envoions 
«  à  présent  es  parties  de  Tourenne  et  des 
•  Basses- M  arches . .  .  •  (  Lettres  du  roi  Phi- 
lippe V,  ann.  i3A6;  Baiuïe,  HisL  Tatel. 
col.  71 5.)  «Anna  de  Borbonio,  comitissa 
«  Montispencerii ,  dominaque  Basse  Mar- 
H  chie.  »  (Ann.  i4oo.  Mss.  Biblioth.  impér. 
Cartul.  i35,  t.  V,  in  fine.  Registres  de 
Du  pin.) 
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mière^  sans  doute  k  cause  de  Tâpreté  d'un  sol  montagneux  et 
de  la  rigueur  d'un  climat  froid  et  humide. 

La  basse  Marche  était  composée  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut; 
la  haute  Marche  comprenait  la  châtellenie  de  Guéret,  qui 
en  devint  la  capitale,  Brouilles,'  Àuhusson,  Felletin,  Ahun, 
Chénerailles,  Gombraille,  Jarnage,  Crosant,  Bellegarde ,  Cham- 
bon ,  et  d'autres  seigneuries  moins  importantes^.  Telles  qu  elles 
étaient  connues  aux  xvii*^  et  xviii®  siècles,  la  haute  et  la  basse 
Marche  réunies  constituaient  un  arrondissement  territorial 
borné,  au  nord^  par  le  Berri;  au  sud,  par  la  province  du  Li- 
mousin, aux  dépens  de  laquelle  il  s^était  formé;  à  l'est,  par 
l'Auvergne;  à  fouest,  par  le  Poitou  et  l'Angoumois^.  Il  avait, 
d'après  dom  Vaissète,  une  étendue  de  vingt-cinq  lieues  com- 
munes de  France  du  levant  au  couchant,  et  de  vingt-deux 
du  midi  au  nord  *  ;  suivant  Expilly,  vingt-trois  lieues  de  lon- 
gueur sur  quinze  de  largeur^,  ce  qui  correspond  à  peu  près  à 
trois  cent  quarante^cinq  lieues  carrées. 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  ferons  connaître  sommai- 
rement les  phases  diverses  par  lesquelles  passa  le  comté  de  la 
Marche  dans  les  der<niers  siècles  du  moyen  âge  et  dans  les 
temps  modernes. 

Réuni  à  la  couronne^  en  i3o8,  par  Philippe  le  Bel,  apanage 
en  1 3 1 4 1  réuni  de  nouveau  en  1 82  q  ,  échangé,  en  1 82  7,  contre 


^  A  S.  Silvanum  Ageduni  (Ahun)  in  «a-' 
•  periore  Marckia  martyrium  pcrlulisse  tra- 
«  dilar.  »  (  Bréviaire  de  Limoges ,  Bolland. 
Acta  Sanctorum,  niense  octobr.  1.  VU, 
p  8a4.) 

*  Dun-le-Palieteau  ,  Saint -Germain- 
Malleval,  la  Borne,  Saint- Julien -Châ- 
teau-Vert, la  Feuillade,  le  Doignon,  Cba- 
telus,  Cbâ(eaU'Cloup,  Monleil-au-Vicomte, 
la  Farge,  Genouillac,  le  Pouge,  enlin  la 


célèbre  abbaye  de  Grandmont  et  les  ino- 
naslères  de  Bonlieu  el  d'Aubepierre ,  de 
lordre  de  Ctleaux.  (Expilly,  Dictionnaire 
des  Gaules,  t.  IV,  p.  5ag;  D.  Vaissète, 
Geograph,  histor.  p.  Ô37.) 

^  Liste  des  grands  jiefs,  par  M.  de  Fré- 
ville,  dans  V Annuaire  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  ann.  1839,  p.  io3*io&. 

*  Loc.  cit,  p.  536. 

^  Loc,  cit.  p.  5^9. 
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le  comté  de  Clermont  en  Beauvoisis,  il  fut  encore  réuni,  puis 
donné  en  apanage,  en  1^77»  aux  ducs  de  Bourbon,  séquestré 
en  1 62  2 ,  et  réuni  définitivement  à  la  couronne,  en  1 53 1,  par 
le  roi  François  I",  qui  le  confisqua,  ainsi  que  toutes  les  terres 
du  connétable  de  Bourbon,  pour  cause  de  félonie  K 


CHAPITRE  IIL 

DES  IMMUNITÉS  OU  MUNITES,  iMÈÊVNiTÂTES  OU  BUVNtTATES. 

Le  terme  d'immunitas ,  et  celui  d*emunitas,  que  nous  trouvons 
encore  plus  fréquemment  employé,  exprimèrent  d'abord  le 
privilège  d'un  lieu  voué  au  culte,  jouissant  du  droit  d'asile, 
ou  les  franchises  accordées  à  un  territoire  déterminé  et  plus 
souvent  encore  à  l'ensemble  des  possessions  d'une  église  ou 
d'un  monastère  que  le  souverain  avait  exemptés  des  impôts 
et  affranchis  de  la  juridiction  des  officiers  publics^-  Plus 
tard  ces  possessions  furent  désignées  par  leur  privilège  même, 
et  s'appelèrent  emnnitas  ou  immunitas  :  nous  trouvons  ces 
mots,  avec  le  sens  indiqué,  dans  un  capitulaire  de  Charle- 
magne,  de  l'an  779,  où  il  est  prescrit  aux  juges  des  pays  d'im- 
munité de  traduire  les  larrons  de  ces  mêmes  pays  aux  plaids 


^  Expilly ,  loc.  cit.  p.  53 1  ;  Liste  des 
grands  fiefs,  par  M.  de  Frévilie,  ubisapra» 

'  ■  Emunitas  régis.  »  [Loi  des  Ripuaires, 
publiée  en  63o.)  Voir  notamment  deux 
passages  des  Formules  de  Marculfe,  qui 
remontent,  comme  on  sait,  k  Tan  660, 
lib.  I,  cap.  IV,  append.  n*  4&«  dans  le  Re- 
cueil général  des  formules  usitées  du  v'  au 
x'  siècle,  par  M.  E.  de  Rozière,  t.  I,  p.  a5 
el  3o.  Conf.  aussi  :  i**  un  diplôme  du  roi 
Childéric  V\  dans  Martène  et  Durand, 


AmpUssima  colleciio,  t.  1,  col.  5  :  «Liceal 
»  ipso  abbali  Daumero  et  successores  eju$ 

« sub  omni  emunitaie  vel  tuitionis 

«  noatrœ  sermone  valeant  tenere  atque  pos- 
«  sidère. . .  •  2*  le  Capitulaire  de  Kiersi ,  de 
877,  lit.  XLUI,  cap.  XX  :  •  Eorum  qui  no- 
«  bisou  m  vadunt  bénéficia  et  villse  sub  emu- 
«  nitate  maneant.  ■  Cf.  en  outre  de  nom- 
breux monuments  des  ix*  et  x*  siècles»  où 
ce  terme  est  usité  avec  la  même  signifi* 
calioD. 
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des  comtes  :  «  Ut  latrones  de  infra  emunitatem  illi  judices  ad 
«  comitum  piacita  présentent  ^  »  Nous  retrouvons  cette  même 
disposition  dans  un  autre  capituiaire  qui  correspond  à  la  loi 
des  Lombards  ^  :  a  Ut  latrones  de  infra  emunitatem  a  judice 
«  ipsius  emunitatU  ifl  comitis  placito  praesententur  ^.  d  Ajoutons 
quelques  dispositions  légales  de  Charlemagne  :  «  Si  quis  in 
i  immunilate  damnum  aliquod  fecerit,  sexcentos  solidos  com- 
«  ponat.  Si  autem  homo  furtum  aut  homicidium  vel  quodlibet 
0  cri  m  en  foris  committens,  infra  immunitatem  fugerit ,  mandet 
«comes  vel  episcopo,  vel  abbati,  vel  vicedomino,  vel  illi  qui- 
«  cunque  locum  episcopi  vel  abbatis  tenuerit,  ut  reddat  ei 
«  reum. . .  »  Et  plus  bas  :  «  Et  ipse  comes  vieniens,  licentiam  ha- 
0  beat  ipsum  hominem  infra  immunitatem  quaerendi,  ubicunque 
«  eum  invenire  potuerit*.  »  En  descendant  à  une  époque  plus 
récente  du  moyen  âge,  nous  lisons  dans  les  canons  du  concile 
de  Cologne  de  1260  :  «Item  canonicis,  ne  fréquentent  extra 
«  immunitatem  ecclesiarum  suarum,  comedant  aut  dormiant  ex- 
«  tra  ipsam,  firmissime  prohibemus.  »  —  «  Ut  omnes  ecclesiae 
«  coUegiatse  immunitates  suas  muro  circundatas,  et  clausuras 
«  portarum  bene  munitas  haboant,  firmissime  praecipimus^.  » 
Toutefois,  dans  le  temps  même  où  emunitas  et  immunitas 


'  Cap.  IX ;  dans  Baluze,  1. 1,  col.  197 

*  Lib.  H,  tit.  IV,  cap.  m. 

'  Capital.  CaroU  M.  lib.  V,  cap.  cxcv; 
Baluze,  t.  I,  col.  860.  Ces  expressions 
s*appliquèrent  d*abord  fréquemment  nux 
églises  et  édifices  sacrés.  Cf.  la  Loi  des 
Lombards,  liv.  1,  lit  ix,  SS  5o  et  36; 
liv.  U,  (il.  xxxix,  SS  3  et  ^;  et  un  capi- 
tuiaire ou  il  est  dit  :  «  Si  in  atrio  ecdesis 
«cujus  porta  reliquiis  sanctorum  conse- 

•  crata  est  hujusmooi  bomicidîum  perpe- 

•  Iratum  fuerit,  simili  modo  emendeiur  vel 

•  componatur.  Si  vero  porta  ecclesiae  non 

Gëogr.  hist.  de  U  Gaule. 


t  cstconsecrata,  eo  modo  componatur  quod 
•  in  atrio  committitur,  sicut  componi  débet 
t  quod  in  inununitate  violata  committilur.  ■ 
(Capitalar.  lib.  IV,  cap.  xiii  ;  Baluz.  ibid. 
col.  777.) 

*  Capital,  lib.  III ,  cap.  xxvi  ;  Bafuze , 
t.  1,  col.  769.  Cf.  redit,  de  Pitres  de  86â. 
cap.  XVIII  ;  Baluz.  t.  II,  col.  181;  dans  ce 
passage ^  potestas  parait  employé  comme 
synonyme  d'immunittu, 

'  Cap.  viii  et  XIV;  apud  Ph.  Labb.  et 
Cossart.  Sacrosancta  concilia,  ad  annum 
ia6o. 

53 
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désignaient  un  territoire  privilégié,  on  employait  aussi  une 
expression  qui  rappelait  bien  la  signification  primitive  de  ces 
termes,  comme  l'atteste  Tédit  rendu  à  Pitres,  en  864,  par 
Charles  le  Chauve,  où  les  villes,  bourgs  et  villages  affranchis 
du  droit  commun  sont  appelés  civitates,  vifi  et  villœ  de  immv- 
NÊTATE^;  et  c'est  ainsi  que,  dans  le  vieux  français,  on  pariait 
d'un  lieu  de  munité^. 

«  L'immunité,  considérée  dans  son  dernier  état,  nest  autre 
«  chose  que  la  seigneurie,  et  les  seigneuries  ou  justices  seigneu-  ' 
«  riales,  dit  Guérard  dans  son  Essai,  constituant  autant  de  dis- 
«  tricts  exceptionnels  dans  les  divisions  générales  de  la  Gaule , 
«  devraient,  à  la  rigueur,  trouver  place  dans  ce  mémoire.  Mais 
«  les  territoires  seigneuriaux  des  deux  premières  dynasties  exi- 
«  géraient,  pour  que  je  pusse  en  offrir  un  tableau  assez  com- 
«  plet,  des  recherches  que  je  nai  pas  encore  terminées,  et  un 
«temps  qui  n'est  plus  à  ma  disposition.  Un  travail  de  cette 
«  nature  serait,  du  reste,  de  la  plus  grande  importance  pour 
«  suivre  les  progrès  du  système  féodal ,  dont  les  fils  se  ratta- 
«  chent  au  berceau  de  notre  monarchie ,  et  dont  la  constitution 
«première  n'a  pas  été  jusqu'ici  complètement  expliquée;  car 
M  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  immunités  et  les  seigneuries 
«  sont  plus  anciennes  que  le  régime  féodal,  ni  qu'il  exista  une 


*  «  Et  in  omnibus  dvilatibiu  «  et  vicia  ac 
«  villis ,  tam  nostrU  indominicatis ,  quam 
«  et  in  bis  quœ  de  immunitalo  sunt,  vel  de 
«  comitatibus. . .  »  (  Edict,  Pistense,  an.  86^, 
cap.  viii;  Baluze,  t.  I,  col.  177.  Cf.  Pr»< 
ceptum  Bamoini  arcbiepiac.  VienneDsis, 

ann.81  i;apud  Dacber.âp(cib9.edit.in-4\ 
t.  XJi,  p.  i&o-iÀi.) 

*  «  Item ,  en  la  ville  et  cité  de  Rouen 
«avons  un  ancien   manoir,  la   cbapelle 


«  Saint-Philebert  dudit  lieu ,  ou  sont  plu^ 
•  aieurs  maiaons  et  jardins,  ainsi  que  le 
«tout  se  comporte,  clos  de  hauts  murs, 
«anciennement  nommé  Turris  Alnereii» 
«et  de  présent  la  Poterne,  qui  est  lieu 
«  d^aumosne,  franchises  et  manité,  assis  près 
«  le  Palais,  en  la  paroisse  Sainl-Lô.  «.  (Ca- 
pitalar.  Gemmetic.  t.  I,  p.  10;  cité  par  Du 
Cange,  Glossar.  édit.  Didot,  t.  III,  p.  769, 
col.  3.) 
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«t Gaule  seigneuriale  longtemps  avant  qu'il  fut  admis  en  prin- 
»  cipe  que  nulle  terre  n'était  sans  seigneur  ^  » 

Cette  dernière  observation  est  très-juste.  L'immunité,  c'est- 
à-dire  le  droit  absolu  de  justice  et  d'administration ,  l'exemption 
d'impôts  et  de  toutes  charges  publiques,  fut  la  plus  éclatante 
manifestation  du  principe  d'indépendance  du  seigneur  sur  sa 
terre;  et  son  application,  de  plus  en  plus  fréquente  sur  tous 
les  points  de  la  Gaule,  annonçait  et  préparait  à  la  fois  l'avéne- 
ment  du  régime  féodal  proprement  dit. 

Quant  au  tableau  des  immunités  ou  des  territoires  seigneu- 
riaux sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens,  que  Guérard 
avait  entrepris  de  dresser,  c'est  une  œuvre  dont  j'ai  peine,  je 
l'avoue,  à  me  figurer  les  bases  et  le  système.  Le  privilège  de 
l'immunité  était  concédé  assez  rarement  aux  seigneurs  laïques, 
ou  du  moins  il  ne  nous  en  est  point  parvenu  de  nombreux 
témoignages;  mais  il  fut  souvent  et  largement  accordé  aux 
églises  et  aux  abbayes,  qui  s'établirent  en  si  grande  quantité 
sur  notre  territoire.  Or  ce  privilège  s'étendait  progressivement 
à  toutes  les  terres  qui  leur  étaient  données  ou  vendues  en  di- 
vers temps;  en  sorte  que  la  surface  de  l'immunité  ou  de  la 
justice  seigneuriale  des  évêques  et  abbés  se  modifiait  autant 
de  fois  dans  l'année  que  ces  dignitaires  recevaient  ou  acqué- 
raient de  nouveaux  domaines  à  titre  gratuit  ou  onéreux.  Dans 
un  sens  inverse,  les  seigneurs  laïques  possesseurs  d'immunités 
se  dépouillaient  par  intervalles  de  portions  de  leurs  domaines, 
principalement  en  faveur  d'établissements  religieux;  et  ces 
changements  incessants  s'opérèrent  pendant  toute  la  durée  du 
moyen  âge.  En  outre,  les  terres  d'immunité,  étant  fractionnées, 
éparses  dans  chaque  contrée,  se  trouvaient  entremêlées  avec 
des  terres  soumises  à  la  loi  commune. 

'  Essai  sar  le  syst.  des  divisions  ierritor.  p.  70  et  7 1 . 

53. 


—  418  — 

Si,  à  ces  fluctuations  de  la  propriété  terrienne,  à  ces  varia- 
tions incessantes  de  la  contenance  de  Timmunité,  à  cet  enche* 
vêtrement  de  possessions  privilégiées  et  de  possessions  sans 
privilège,  on  ajoute  l'incertitude  des  positions  de  lieux,  on  se 
rend  compte  de  l'énorme  difficulté,  disons  mieux,  de  l'impos- 
sibilité que  paraît  présenter  la  confection  d'un  tableau  des  ter- 
ritoires seigneuriaux  indépendants  sous  les  deux  premières 


races  ' 


Et,  puisque  nous  parlons  ici  d'un  projet  que  Guérard  avait 
conçu,  on  nous  pardonnera  d'exprimer  le  regret  que  le  cé- 
lèbre érudit,  qui  avait  tant  fait  pour  la  science  des  institutions 
sociales  et  administratives  et  de  la  géographie  historique  au 
moyen  âge ,  ait  impérieusement  exigé  la  destruction  de  ses 
notes  et  ébauches,  et  qu'il  ait  voulu  emporter  dans  la  tombe 
le  secret  d'aperçus,  de  rapprochements  et  peut-être  de  décou- 
vertes précieuses,  qui  auraient  ouvert  de  nouveaux  horizons  à 
d'humbles  mais  dévoués  disciples. 

CHAPITRE  IV. 

DD    FISC,   F!SCOS  RBGIVS,    ET  DU    DOMAINE    ROYAL,    VILLA    REGiA,    DES    FISCS 

DE  CHAMEYRAG  ET  D'ORZiACUSy  ET  DES  VILLAS  ROYALES  DU  LIMOUSIN. 


S  i*'.  Considéralions  générales  sur  ces  divisions  (erritorîales. 

hejiscus  regias  ou  dominicus,  les  agri  ou  lerrœ  fiscales ,  les  villœ 
fiscales  ou  regiœ,  représentaient  les  uns  et  les  autres  des  posses- 

^  En  Limousin  ,  Téglise  cathédrale  de  breux  domaines  jouissant  de  Timmunité  ; 

Limoges ,  les  grandes  abbayes  et  coUé-  mais ,  par  les  raisons  exposées  ci-dessus , 

giales  de  Saint-Martial ,  de  Saint-Augustin  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  essayer  de 

et  de  Notre-Dame-de-la-Règle ,  à  Limoges  ;  décrire  le  groupe  qui  appartenait ,  aux 

cellesdeSaint-Yrieix.de  Vigeois,deTu1le,  différentes  époques,  à  chacune  de  ces  in- 

de  Beaulieu ,  etc.  elc.  possédaient  de  nom-  dividualités. 
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sions  royales,  soumises ,  en  cette  qualité,  à  un  régime  parti- 
culier. 

Les  monuments  du  moyen  âge  contiennent  d'assez  nom- 
breuses mentions  de  fiscs  royaux  sous  les  deux  premières  races; 
nous  nous  contenterons  de  citer  Cameiracus  ou  Camerachus^^ 
Chameyrac,  et  Orziacns^^  en  Limousin,  dont  il  sera  parlé  plus 
bas;  Floriacensis  ager^y  Fleury-sur-Loire  en  Orléanais,  Maaria- 
cus^j  Mauriac  en  Auvergne,  et  Madoallns^^  Laval  sur  le  Maine 
et  dans  la  province  du  même  nom. 

Nous  trouvons  dans  maint  document  la  désignation  de  villœ 
fiscales  y  villœ  Jisci  regiioa  villœ  regiœ,  comme  aussi  du  vicas  regius. 
Ces  termes  de  villa  ou  vicus,  suivis  du  qualificatif  ^^ca/i5  ou 
regius,  expriment  des  divisions  di£Pérentes  les  unes  des  autres, 
mais  également  placées,  quant  au  régime  administratif,  dans 
des  conditions  analogues,  sinon  identiques,  à  celles  du  fiscus. 

Au  milieu  du  ix*  siècle,  le  prêtre  Frodoard,  de  l'église  de 
Reims,  écrivait  :  «Manens  juxta  regii  villamfisci,  quam  Rose- 
«tum  vocant^.  »  Dans  ce  passage,  JÎ5cu5  na  pas  le  sens  géo- 
graphique, et  s'entend  d'un  être  moral  qui  est  l'ensemble  du 
trésor  et  des  domaines  royaux;  mais  villa  fisci  regii  se  rapproche 
sensiblement  de  fiscus.  A  la  même  époque,  nous  trouvons  une 


^  • . . .  Capelkm  in  honore  S.  Pétri ,  in 
«  villa  qus  Fa  va  ri  s  dicilur  consecravimus. 
«  Esl  autem  ipsa  capella  ïnjisco  qui  voca- 
t>  tur  Camerachus.  »  (  Ex  Chartui  BellUoc. 
ch.  XIII,  ann.  897.) 

*  Mss.  Bibliolh.  impér.  Cart.  i35,  I.  I, 
p.  198. 

'  «  Namque  idem  ager  Floriacensis  fis- 
■  CBi  rs^iiu  erat.  •  (Histor,  Iranslat.  S,  Be- 
nedicîi,  auctore  Adalberto  Floriacenae, 
num.  a.) 

*  I  Locum  Mauriacî  quijîscus  regalis  et 


«capclia  reguai  Francoram  est.*  (Chron. 
S.  Pétri  Vivi,  p.  761  ;  dans  Du  Cange.) 

^  •  Aclum  Madoallo  ^foco  dominico.  Data 
«XIII  calèndœ  febrilarii,  anno  iv  regni 
tnodtri.  »  (Pneceptam  Childeberti  I  régis, 
ann.  5a8 ,  dans  Martène  et  Durand ,  Am- 
pliss,  collect,  t.  I,  col.  4«)  Voir,  sur  la  po- 
sition de  Madoallus,  qui  est  vraisembla- 
blement le  même  que  Madaallis,  Adrien 
de  Valois,  Notit,  GaH.  p.  3ia. 

*  Hist  Eccles,  Remens,  lib.  I ,  cap.  xx  , 
édit.  de  J.  Sii^mond. 
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ancienne  formule  d'Alsace,  rédigée  sous  le  règne,  du  fils  de 
Louis  le  Pieux,  qui  contient  le  passage  suivant  :  «  Goncessimus 
a  ad  ipsum  titulum  pastoraiem  cariem  seufiscam  juris  proprii 
«  et  regalis  ^  »  Ici  curtis  est  évidemment  synonyme  de  fiscas. 
Or  nous  savons  d'autre  part  que  villa  et  cartes  avaient  à  peu 
près  la  même  signification  ^. 

Nous  avons  enfin  des  preuves  encore  plus  directes  de  Tiden- 
tité  qui  existait  entre  Jiscus  et  villa,  lorsque,  d'après  les  énon- 
ciations  du  titre,  ce  dernier  terme  désignait  une  propriété 
agraire  faisant  partie  des  domaines  royaux.  Chameyrac  en 
Limousin,  domaine  royal  concédé  en  848,  par  Pépin  H, 
roi  d'Aquitaine,  à  Rodulfe,  archevêque  de  Bourges,  et  con- 
firmé depuis  par  Charies  le  Chauve  en  864 1  par  Carloman  en 
882,  et  par  Eudes  en  889,  est  expressément  qualifié,  à  trois 
reprises,  dejiscas,  par  l'évêque  Anselme,  dans  une  charte  datée 
de  897  :  «  Est  autem  ipsa  capeila  in  fisco  qui  vocatur  Caméra- 
»chus,  quem  Rodulfus,  Bituriceosium  archiepiscopus,  per  re- 
u  gale  praeceptum  a  Karolo  gloriosissiroo  Francorum  rege  im- 
tf  petravit  et  supradicto  monasterio  contulit.  Fuerant  namque 
V  m  ipsojisco,  ubi  praefata  capeila  constructa  est,  ecclesise  très, 
«  sed  vetustate  consumptae  usque  ad  solium  sunt  destructse,  et 
«  decimœ  ad  easdcm  ecclesias  pertinentes  a  vicinis  ecclesiissunt 
u  possessae.  Cémentes  autem  nos  prœfatam  capellam  canonice 
«  stare  non  posse  si  sacerdos  in  ea  degens  unde  vivèret  aliquid 
u  non  haberet,  aliquid  de  decimis  ex  prœdiclo  Jisco  a  vicinis  ec- 
«  clesiis,  per  voluntatem  sacerdotum  inibi  consistentium,  sub- 
«  traximus,  et  praefatœ  capellae  condonavimus^.  » 

Or  ce  même  fisc  est  qualifié  simplement  de  villa  dans  le 

^  Eccard ,  Ltf^.  &1/1C.  in  oalce  cujuii  For^        (introduction  au  C&rtulaire  de  Beaalieu, 
mulœ  veteres  Alsatice  édite  sunt.  p.  ci.) 

'  Cela  est  vrai ,  du  moins  au  i*  siècle.  ^  Ex  ChariaL  BeUUoc,  ch.  XIII. 
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premier  diplôme  de  concession  de  848  \  dans  celui  de  86ii  \ 
dans  celui  de  883  ^  et  celui  de  889*.  Villa  etjiscus  avaient  donc 
ici  la  même  signification. 

D'autres  fois  fiscus  avait  un  sens  différent  de  celui  de  villa 
regia,  puisque  nous  trouvons  les  deux  termes  employés  dans 
la  même  phrase  pour  désigner  deux  possessions  distinctes. 
Ainsi,  dans  un  diplôme  du  roi  Pépin  II  d'Aquitaine >  ce  prince 
concède,  en  Limousin,  premièrement  un  fisc,  ^fiscum  nos- 
^trum..  .  qui  vocatur  Orziacus;^^  deuxièmement  un  village, 
«  villam  qui  vocatur  Orzil.  »  Il  est  assez  clair  que  \e  fiscus  Orziacus 
diffère  ici  de  la  villa  Orzil  et  lui  est  probablement  supérieur, 
et  qu'on  peut  appliquer  à  l'espèce  la  règle  posée  par  Guérard , 
que  les  fiscs  se  composaient  chacun  d'un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  villages^.  Mais,  prise  dans  ses  termes  généraux,  la 
règle  énoncée  par  Guérard  ne  serait  peut-être  pas  exacte;  car 
fiscus  était,  comme  nous  l'avons  vu  dans  quelques  circons- 
tances, synonyme  de  i?i7/a.  Ce  mot  était  employé,  suivant  nous, 
dans  deux  sens  :  tantôt  comme  terme  commun  désignant  tout 
domaine  fiscal,  villa,  viens,  ager  regins  oiijiscalis,  tantôt  comme 
terme  géographique  plus  précis,  et  alors  il  exprimait  générale- 
meut  une  division  supérieure  à  la  villa,  composée  de  plusieurs 
villages,  et  correspondant  assez  justement  à  ïager,  comme  nous 


*  «QuasdacD  res  juris  noslri...  villiu 
«  nuncupalos  Camberiacum  sive  Daviiio- 
«la5. .  (Ex  Ckéirlal  BeUil.  ch.  Vif.) 

*  «  Qaandam  noslri  jnrLs  villam ,  quam 
«  ipse  (Rodulfus  archiepiscopus]  hactenu.s 
«  jurebeneficiario  per  nostram  iargilioneni 
«obtinuisae  visus  est,  qu»  eliam  in  pago 
«Lemovicino  sita  est  et  vocatur  Camai* 
u  raco.  •  (  Ihid.  ch.  IV.  ) 

^  «  Villœ  quas. . .  avus  noster  Karolus. . . 
(I  (concessit),  id  est  Cameracum  et  Orba* 


«ciacum.  »  (Ex  ChartaL  BelUL  ch.  VIII.) 

*  «  Confirmainus  etiam  villam Ca- 

«  mariacum.  >  [Ibid,  ch.  XII.) 

^  «Les  domaines  de  nos  rois  étaient 
«partagés,  pour  leur  administration  et 
'(  leur  exploitation ,  en  fiscs ,  qui  se  com- 
X  posaient  d*un  nombre  plus  ou  moins 
«  considérable  de  villages ,  et  dans  la  plu- 
«  part  desquels  étaient  situés  des  palais  et 
«  des  maisons  royales.  >  (  Essai  sur  h  syst 
des  divis,  territ,  p.  7 1  •  ) 
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l'avons  vu  pour  Yager  Floriacensis,  de  Fleury-sur-Loire  \  et 
comnie  semble  Tindiqucr  plus  directement  le  passage  du  traité 
conclu,  en  586,  à  Andlaw,  entre  Childebert  II  et  Contran,  et 
qui  dispose  :  «  Si  quid  de  agris  Jiscalibas. .  .  .  •  cuiquam  con- 
«  ferre  voluerit  [Gantheramnus  rex)^  in  perpetuo,  auxiliante 
«  Domino,  conservetur^.  » 

L'administration  des  terres  fiscales  était  spécialement  con- 
fiée aux  domestici,  comme  l'atteste  une  formule  du  moine  Mar- 
culfe,  qui  nous  fait  connaître  que  ces  officiers  devaient,  à  l'oc- 
casion de  la  naissance  d'un  fils  du  roi,  donner  la  liberté  à  trois 
serfs  de  cbaque  village  fiscal  :  «  De  unaquaque  villa  fiscali  très 
abomines  ex  servientibus,  ex  utroque  sexu,  a  servitio  laxa- 
«  rentur  ^.  » 

s  a.  Des  fiscs  de  Chameyrac  et  d^Orziacus,  —  Des  villœ  royales  ou  fiscales 

en  Limousin. 

Lejiscus  Orziacas  est  mentionné  ainsi  qu'il  suit  dans  le  di- 
plôme déjà  cité  de  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  du  i5  février 
845  :  9  Pipinus,  opitulante  divine  majestatis  gratia  Aquitano- 

«rum  rex concessimus  gloriosissimo  protomartyri  sancto 

«  Stepbano  jîscam  nostram  in  pago  Limovicino  situm,  (jui  vocatur 
«  Orziacus,  cum  omnium  rerum  summa  plenitudine,  mancipiis 

«  utriusque  sexus,  campis,  vineis,  silvis,  pratis,  pascuis 

«  Concessimus  etiam in  eodein  pago  ac  concedendo  jugis 

«  sacculis  donavimus  villam  que  vocalur  Orzil,  quantum  geni- 
«  tons  nostri  videlicet  bone  memorie  Pipini  régis  concessione 
«  Betricus  in  eadera  babuit  villa,  cum  suo  omni  integritate.  .  . 

^  Voir,  au  commencement  de  ce  para-  ^  Formai.  Maivalf.  (circa  660) ,  Hb.  II, 

graphe,  la  noie  où  est  cité  le  passage  con-  cap.  lu  ;  dans  Bouquel,  Uistor.  de  France, 

cernant  cet  a^er.  t.  IV,  p.  5o4.  et  dans  Baluze,  Capital 

*  Baluze,  Capitalar.  t.  I ,  col.  i3.  t.  II,  col.  433. 
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«  Utrumque  tamen  etfiscam  Orziacnm  întegerrîme  sive  villam 

«  Orzil  plenissime beatissimo  donavimus  prothomartiri 

«Stephano  '.  » 

Nous  n  avons  point  encore  découvert  les  lieux  modernes  qui 
correspondent  à  Orziacus  et  à  OrziL 

Le  deuxième  fisc  royal  que  nous  pouvons  signaler  en  Limou- 
sin est  celui  de  Chameyrac,  CameiracnSj  Cameracus,  Camerachus, 
Camberiacus  ou  Cambeiracus;  nous  avons  rapporté  plus  haut  le 
passage  de  la  charte  de  897^  où  cejiscns  est  mentionné,  ainsi 
que  les  passages  des  diplômes  royaux  où  il  est  parlé  de  Cha- 
meyrac,  et  nous  n'avons  pas  à  les  reproduire  ici. 

D'après  la  charte  de  897,  Tévêque  de  Limoges  Anselme,  com-. 
prenant  la  nécessité  de  pourvoir  à  l'entretien  du  desservant  de 
la  nouvelle  chapelle  établie  à  Favars,  et  remarquant,  d'un  autre 
côté,  l'état  d'abandon  de  trois  églises  dépendantes  du  fisc  de 
Chameyrac,  dont  les  églises  voisines  avaient  usurpé  les  dîmes, 
attribua  à  la  chapelle  de  Favars  une  partie  des  manses  dont 
celles-ci  étaient  en  possession,  savoir  :  trois  de  l'église  de  saint 
Etienne,  dans  la  paroisse  de  Chameyrac  et  dans  le  village.de 
JPavars;  sept  dans  le  village  de  Ghampagnac;  un  dans  celui  de 
Lauconie,  paroisse  de  Saint-Germain;  trois  dans  le  village  de 
Gombroux,  paroisse  de  Saint-Maixent;  trois  à  Villières  {?),  et 
trois  au  village  dit  les  Bordes  :  en  tout  vingt  manses. 

Gomme  les  dîmes,  ainsi  reprises  à  diverses  paroisses,  étaient 
antérieurement  perçues  au  nom  des  trois  églises  ruinées  dans 
le  fisc  de  Ghameyrac,  il  faut  en  conclure  que  les  manses  dont 
il  s'agit  étaient  situés  dans  ce  même  fisc.  Gette  circonscription 
s'étendait,  par  suite,  au  sud-ouest,  à  l'ouest  et  au  nord-ouest, 
sur  le  territoire  où  étaient  ces  trois  anciennes  églises. 

Près  d'un  siècle  après  l'acte  dont  nous  venons  de  parler,  les 

'  Mis.  Bibliolh.  imp.  Cari.  i35,  t.  I,  p.  aoa-ao3.  —  *  Ex  Charial  Belliloc.  ch.  XIU, 
Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  54 
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abbés  de  Beaulieu»  organisant,  dans  les  villœ  ou  curies  qui  leur 
appartenaient,  une  administration,  ou  plutôt  une  surveillance 
locale,  instituèrent  dans  chacune  d'elles  des  officiers  subal* 
ternes  nommés  servi  vicarii  ou  servi  judices,  «  serfs  vicaires  » 
ou  V  serfs  juges,  »  tenant  lieu  d'intendants  et  de  magistrats 
inférieurs;  et  ces  petits  officiers,  ils  les  choisissaient  tous  dans 
la  court  de  Chameyrac  :  «  Omnes  istos  servos  eligimus  ex  Le- 
«  movicino,  de  curte  de  Cameyraco  ^  » 

Cette  circonstance  remarquable,  que  tous  ces  ministeriales 
étaient,  sans  exception,  tirés  d'une  même  localité,  s'explique 
naturellement,  si  Ton  songe  que  Chameyrac  était  un  fisc  royal, 
et  que  les  serfs  qui  l'habitaient,  les  fiscalini,  étaient,  d'après 
la  législation  comme  dans  l'usage,  de  condition  supérieure  aux 
serfs  des  villas  ordinaires;  qu'ils  pouvaient  posséder  eux-mêmes 
des  esclaves,  et  se  trouvaient,  par  conséquent,  plus  aptes  à 
exercer  un  commandement  sur  les  terres  de  l'abbaye,  et  à  y 
remplir  le  double  rôle  d'administrateur  et  d'intendant,  que 
leur  attribue  le  règlement  de  971. 

A  la  suite  des  fiscs  de  Chameyrac  et  à'Orziacus,  nous  sommes, 
d'après  ce  qui  est  dit  au  paragraphe  i"^*"  ci-dessus,  autorisé  à 
mentionner  ici  les  territoires  et  villages  fiscaux  ou  royaux  qui 
seulement  n'ont  pas  reçu,  dans  les  actes  que  nous  avons  eus 
sous  les  yeux,  le  titre  dejiscus;  ce  sont  les  suivants  : 

1  °  Vager  Solemniacensis  ou  rus  Solemniacum ,  territoire  de  So- 
lignac,  concédé  en  63o,  par  le  roi  Dagobert,  à  saint  Eloi, 
évêque  de  Noyon,  auparavant  orfèvre  illustre  de  Limoges,  et 
chef  de  la  monnaierie  Palatienne  "; 


'  Ex  Chari.  BeUii  ch.  L,  circa  ann.  971.  (Chari,  et  DiplomaL  édîi.  Pardessus,  (.  II, 

*  «Agrum  Solemniacensem  qui   xoihi  p.  11.)  Nous  avons  parié  de  ce  lerritoire 

•  ex  munifîcencia  glonosissimi  et  piissimi  à  propos  des  pagi  de  Tordre  inférieur, 

«domirii  noslri  Dagoberti  régis  obvenil.  >  lit.  I,  ch.  Iii,  secl.  T,  S  5,  n.  3. 
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2®  La  villa  royale  d' Orbaciacus ,  appelée  depuis  Sallen  et  Ad 
illo  Salente,  le  Saillant,  et  située  commune  de  Voutezac,  can- 
ton de  Juillac,  arrondissement  de  Brive  (Corrèze)^; 

3°  La  villa  Daviliolas  ou  De  VilUolas,  Villières?  commune 
de  Sain  t-Maixent ,  canton  et  arrondissement  de  Tulle  (Cor- 
rèze)^;- 

4*"  La  villa  Telidum,  Teillet,  commune  de  Puy-d'Arnac  ou 
de  Queyssac,  canton  de  Beaulieu,  arrondissement  de  Brive 
(Corrèze)^ 

ô""  La  villa  Ginestum,  la  Geneste,  commune  de  Sérillac, 
Canton  de  Beynat,  ou  bien  commune  de  Marcillac-la*Crose, 
canton  de  Meyssac,  arrondissement  de  Brive  (Corrèze)^; 

6"*  La  villa  d'OrzU,  position  inconnue^; 

7""  Enfin  les  deux  villas  Cavaliacas  et  Canaliacus  (?),  dont  la 
position  nous  est  également  inconnue^. 


^  «De  qaihttsdam  nostrœ  proprietatis  re- 

nbas quœ  siquidem  res  sunt  sitas  in 

•  comiUlu  Lemovicioo,  în  valle  Exando- 
«  nense,  hoc  est  villa  qus  vocatur  Orbacia- 
«eus,  ubi  qiiod  sunt  mansi  decem.  >  (Di- 
plôme de  Cbaries  le  Chauve  dais  juillet 
876,  CartaL  de  Beaalieu,  ch.  IX.)  Cette 
concession  est  conGrmée  par  Carloman  en 
88a ,  et  par  Eudes  en  889.  (Ibid.  ch.  VIII 
et  Xll.) 

'  «  Qaasdam  resjuris  nostri,  qus  sunt  in 
«  comitatu  Lemovicino ,  villas  nuncupalas 
«Oimberiaoumtsive  Daviliolas  in  vicariis 
«  Naveosium  sive  Usercensium.  >  (Diplôme 
de  Pépîn  II,  roi  d'Aquitaine,  du  1 1  jan- 
vier 8A8;  ibid.  ch.  VIL  Cf.  ch.  XIII,  ann. 

897-) 

^  •  Quasdam  res  juris  nostri,  quœ  sunt 
«  sitœ  in  orbe  Lemovicense ,  in  pago  Ase- 
«nacense,  m  Telido  villa,  mansam  anum, 
«  et  terne  qu»  suni  in  Ginaio  et  Avieiaeo 


•  villa,  cum  terris,  vlneis,  silvis,  pratis, 

•  aquis,  etc.  ■  (Diplôme  de  Pépin  II,  roi 
d* Aquitaine,  du  ag  juillet  84a;  ibid, 
cl..  VI.) 

*  Ubi  supra,  La  villa  royale  d^Aviciacus, 
mentionnée  dans  Ja  note  ci-dessus ,  esi  la 
Cbapelle-Auzac,  lieu  situé  dans  le  dépar- 
tement du  Lot,  et  dépendant  de  Tancien 
Quercy  ;  elle  ne  rentre  point  dès  lors  dans 
notre  série. 

^  «  Donavimus  villam  que  vocatur  Or- 
■  zi7.  »  (Diplôme  de  Pépin  II,  roi  d* Aqui- 
taine, du  i5  février  8&5.  Mss.  Biblioth. 
impér.  Cart.  i35,  p.  aoa-ao3.) 

^  «Quasdam  villas  que  appellantur  Ca- 
H  valiacas  (ou  Canaliacus?)  et  item  Cava- 
«/iacxf,  que  sunt  site  in  oomitatu  Lemo- 

•  vicensi Concedimus. . .  jam  dictas 

«  villas (Diplôme  de  Charles  le 

Chauve,  du  17  juillet  876.  Mss.  Biblioth. 
impér.  loc.  di.  p.  ao5.  Cf.  ibid.  p.  aai.) 

5i. 
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CHAPITRE  V. 

DE  LA  DISTINCTION  DU  HAVT  ET  DU  BAS  PAYS. DU  HAUT  LIMOUSIN  ET  DU  BAS 

limousin;  LEURS  LIMITES  ET  LEURS  CAPITALES. 


S  i*'.  Notions  générales  sur  la  distinction  du  haut  et  du  bas  pays. 

On  rencontre  assez  fréquemment,  dans  les  titres  de  la  der- 
nière période  du  moyen  âge,  la  désignation  :  i°  de  la  division 
d'une  ancienne  cité  ou  grand  pagns,  par  exemple  de  ceux  d'Au- 
vergne, de  Rouergue,  de  Quercy,  de  Limousin,  en  haute  et 
basse  Auvergne,  haut  et  bas  Rouergue,  haut  et  bas  Quercy, 
haut  et  bas  Limousin;  2"^  d'une  division  analogue  pour  les 
provinces  qui  étaient  parfois  plus  récentes  d'origine  et  toujours 
plus  étendues  de  territoire  que  les  anciennes  cités,  par  exemple 
pour  la  Normandie,  la  Bretagne,  l'Alsace,  la  Bourgogne,  le 
'  Languedoc,  la  Provence. 

Ces  dénominations  de  haute  et  basse  Auvergne,  de  haute 
et  basse  Normandie,  etc.  qui  se  sont  maintenues  dans  le  style 
officiel  et  même,  sur  beaucoup  de  points,  dans  l'organisation, 
administrative  et  judiciaire,  jusqu'à  la  division  départemen- 
tale de  1790,  ne  remontent  pas  généralement  à  des  époques 
antérieures  au  xii""  siècle.  Mais  nous  verrons  dans  les  para- 
graphes suivants,  à  propos  de  l'application  qui  fut  faite  en 
Limousin  de  la  distinction  du  haut  et  du  bas  pays,  qu'elle  se 
]  attache  parfois  à  des  précédents  historiques  et  à  des  divisions 
beaucoup  plus  anciennes,  dont  elles  sont  en  quelque  sorte  le 
reflet  :  c'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  cru  devoir  lui  don- 
ner place  dans  ce  travail. 

Quel  est  le  caractère  de  cette  distinction  ?  A-t-elle  pour  cause 
première  la  diffîérence  d'orientation?  Cette  hypothèse  est  d'au- 
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tant  moins  admissible  que  la  basse  Auvergne  était  au  nord  et 
ia  haute  Auvergne  au  sud\  tandis  que  ie  haut  Quercy  et  le 
haut  Limousin  étaient  au  nord ,  le  bas  Quercy  et  le  bas  Li- 
mousin au  sud^. 

Il  parait  plus  exact  d'expliquer  la  division  qui  nous  occupe 
par  la  configuration  du  sol  :  la  dénomination  de  haut  pays,  par 
sa  position  dans  une  contrée  plus  accidentée,  plus  montagneuse 
et  d*un  climat  plus  âpre;  celle  de  bas  pays,  par  sa  situation  dans 
une  région  moins  accidentée,  relativement  en  plaine,  et  jouis* 
sant  surtout  d'une  température  plus  douce.  G*est  ainsi  que 
notre  savant  Adrien  de  Valois  interprète  toujours  la  distinc- 
tion dont  il  s'agit;  car  il  dit  :  «  Pagus  Gaturcinus  [le  Quercy) 
«dividitur  in  superiorem  et  inferiorem  :  superiorem  [le  haut 
fi  Quercy)  occupant  Cebennae  ;  inferior  [le  bas  Quercy)  sub  Ce- 
«  benna  jacet^.  >  En  parlant  du  Rouergue,  il  s'exprime  ainsi: 
«  Pagus  Rutenicus  in  superiorem  inferioremque  dividitur,  sive 
«  in  montanum  ac  planum  :  superior  vocatur  le  haut  Rouergue, 
«  inferior  le  bas  Rouergue'^,;  »  et,  à  l'égard  du  Limousin  :  t  supe- 
«  rior  seu  Gebennicus  le  haut  Limousin  dicitur,  inferior  le  bas 
a  Limousin'.  » 

Néanmoins  il  convient  de  faire  observer,  au  sujet  de  cette 


'  La  basse  Auvergne  est  représentée 
par  le  département  du  Puy-de-Dôme  et 
par  une  partie  de  celui  de  la  Haute- 
Loire;  la  haute  Auvergne,  par  le  dépar- 
tement du  Cantal. 

Le  haut  Quercy,  qui  8*appelait  aussi 
Quercy  noir,  était  presque  tout  entier  au 
nord  du  Lot  ;  el  le  bas  Quercy,  qui  était 
nommé  aussi  Qoêrcy  Uanc,  s'étendait  au 
sud  de  celle  rivière.  Nous  avons  un  autre 
exemple  de  ce  mode  d'appellation  dans  le 
Limousin  :  l'un  des  pagi  de  cette  province, 
la  Xainirie  (Saitfna), se  divise,  d'après  les 


renseignements  qui  m'ont  été  communi- 
qués par  mon  frère  Gustave  Deloche,  en 
Xaintrie  blanche,  qui  a  pour  chef- lieu 
MercŒur,  et  représente  la  partie  la  moins 
sauvage  de  ce  pays,  et  Xaintrie  noire,  dont 
Servières  est  la  localité  principale  et  qui  est 
réputée  pour  son  climat  rigoureux  et  son 
territoire  infertile.  Nous  renvoyons ,  quant 
à  la  division  du  haut  et  bas  Limousin ,  a 
ce  qui  en  est  dit  au  S  3  ci-après. 
'  Notit  GaUiar,  p.  1 1 1 . 

*  Jbid.  p.  49a. 

*  Ubi  supra,  p.  a68. 
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explication ,  qu  elle  ne  s'entend  proprement  que  de  k  configu- 
ration extérieure  du  territoire  prise  dans  son  ensemble;  car  il 
peut' exister,  dans  une  région  qualifiée  bas  pays,  des  montagnes 
aussi  hautes  et  un  relief  presque  aussi  accidenté  sur  certains 
points  que  dans  le  haut  pays.  Il  en  est  ainsi  quant  à  la  basse 
Auvergne,  qui  renferme  la  grande  chaîne  du  Puy-de-Dôme 
et  des  monts  Dore,  et  quant  au  bas  Limousin  y  qui  possède 
la  chaîne  des  Monédières  ou  des  monts  Jargans  (ramification 
de  la  chaîne  du  Puy-de-Dônoe),  et  en  particulier  le  mont 
Odouze,  ainsi  que  divers  puys  ou  montagnes  isolées,  tels* que 
Roche-de-Vic,  Puy-Pauliac,  Puy-de-l' Aiguille  et  d  autres  en- 
core. Mais  il  faut  ajouter,  et  c  est  là  ce  qui  £ait  comprendre  les 
dénominations  usitées,  que  le  bas  pays,  à  la  différence  de 
Tautre,  contient  des  vallées  et  des  plaines  plus  fertiles,  avec 
un  climat  plus  tempéré. 

s  a.  Origine  et  caractère  de  la  division  en  baat  Limousin  et  bas  Limousin. 

Nous  devons  faire  observer  tout  d'abord  que,  lorsque  cette  di- 
vision a  paru  dans  les  actes ,  c  est-à-dire  au  milieu  du  xrv®  siècle , 
la  Marche  Limousine  constituait  depuis  longtemps  une  circons- 
cription territoriale  séparée  de  la  province  proprement  dite  du 
Limousin.  Aussi  ia  distinction  du  haut  et  du  bas  Limousin  ne 
s'applique-l^Ue  qu  à  la  partie  de  Tancien  pagus  restée  en  dehors 
de  la  Marche. 

C'est  en  iSyo  que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  cette 
distinction  :  par  des  lettres  royales  à  cette  date,  le  seigpaeur  de 
Noailles*  est  chargé  de  convoquer  à  Tulle  et  de  présider  l'as- 
semblée des  Etats  du  Bas-Limoasin^ . 

'  Les  principales  possessions  de  cette       une  grande  partie  des  cantons  d*Ayen ,  de 
maison  étaient  au  sud-ouest  du  Limousin,        Bri^e  et  de  TArche. 
dans  le  pays  d'Yssandon.  ElUes  occupaient  *  Mss.  BibKoth.  impér.  CoUect.  Baluc. 
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Au  siècle  solvant,  nous  lisons  une  reconnaissance  de  Jean 
de  Combom,  seigneur  de  Treignac,  datée  de  i443  :  «  Petrus 
«  de  la  Remeyria,  domicellus,  reccptor  talhiae  nuper  impositae 
«  rn  bcLSsa  patria,  sxve  au  bas  païs^»  Il  s'agit  évidemment  ici 
d'une  taille  imposée  au  bas  Limousin ,  qu  on  appelait  hassa 
patria,  bas  pays. 

En  1^71 9  une  supplique,  qui  nous  a  été  transmise  par  Ba- 
luse,  fut  adressée  au  roi  de  France  par  les  gens  des  trois  Etats 
du  bas  Limousin,  pour  obtenir  le  maintien  de  Guillot  Gougnon 
à  la  recette  des  finances  dudit  baspaïs^. 

Quelques  années  plus  tard,  le  sire  de  Blanchefort,  qui  com* 
mandait  en  ces  quartiers,  signala  au  roi  les  travaux  de  fortifi- 
cation qui  s'exécutaient  «  dans  les  places  voisines  des  marches 
«  (frontières)  du  bas  Limousin,  »  et  qui  étaient  aux  mains  du 
sénéchal  de  Cressy,  lequel  tenait  pour  le  duc  de  Guyenne;  il 
annonça  quil  se  proposait  «de  faire  les  monstres  du  hault 
•  pays  de  Limosin,  »  et  il  conseillait  au  roi  de  mettre  ses  gens 
d'armes  dans  le  bas  pays^. 

Le  roi  Louis  XI,  dans  des  lettres  du  9  septembre  i48i, 
adressées  au  sire  de  Razac,  lieutenant  de  Périgord,  distingue 
le  haut  et  le  bas  Limousin  ^. 

Enfin,  en  1^87,  nous  voyons  Agnet  de  la  Tour,  vicomte  de 
Turennc,  établir,  après  enquête,  les  bases  d'après  lesquelles 
il  sera  fait  «  assiette  des  rentes  au  605  pais  de  Limosin  ^.  » 

A  partir  de  cette  époque,  aux  xvi%  xvii^  et  xviii*  siècles, 
cette  distinction  se  rencontre  fréquemment  dans  les  actes  pu- 
blics et  privés,  et  de  nos  jours  encore  elle  est  usitée  dans  le 

'  M»s,  Biblioih.  imp.  Cart.  i35,  t.  III,  ^  D«oi   Baluze,   HisU   Tuiel.  append. 

p.  589.  col.  783,  784. 

*  Voir  dans  naluze,//»^  Tu/e/.  append.  *  Mss.  Bibliolh.  impér.  Cart.  i35,  t.  V. 

col.  776.  '  Ihid.  (.  Il,  p.  35  el  a6. 
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langage,  pour  désigner  approximativement  le  territoire  du  dé- 
partement de  la  Haute-Vîenne  ou  le  département  de  la  Corrèze. 

Elle  fut  très-vraisemblablement  déterminée ,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  par  les  différences  de  climat,  de  cul- 
ture et  de  produits  qu  ou  observait  entre  les  deux  parties  de  la 
province. 

Pourtant  cette  division  eut,  dès  le  xiv"  siècle  au  plus  tard, 
un  caractère  politique  et  gouvernemental;  car  il  résulte  des 
actes  précités  que  le  bas  Limousin  avait  ses  réunions  d'Etatisé^ 
parées  de  celles  du  reste  de  la  province,  et  qu'il  formait,  au 
point  de  vue  administratif,  notamment  en  matière  de  percep- 
tion d'impôts,  une  circonscription  particulière, 

s  3.  Des  limites  du  haul  et  du  bas  Limousin. 

Le  haut  Limousin,  suivant  Expilly,  s'étendait  entre  les  ri- 
vières de  Vézère  et  de  Vienne,  et  comprenait,  à  la  droite  de 
cette  rivière,  un  petit  district  où  était  la  ville  de  Limoges;  en 
sorte  que  cette  partie  de  la  province  occupait  à  peu  près  toute 
la  portion  de  l'élection  de  Limoges  qui  ne  dépendait  pas  de  la 
Marche. 

Les  élections  de  Brive  et  de  Tulle,  ajoute  ce  savant,  com- 
posent le  bas  Limousin. 

Si  nous  parvenons  à  fixer,  approximativement  du  moins, 
l'étendue  de  ce  dernier  pays,  l'étendue  du  haut  Limousin  se 
trouvera  déterminée;  car  il  suffira,  pour  connaître  les  limites 
de  celui-ci  du  côté  de  la  Marche,  de  se  référer  à  ce  que  contient 
à  ce  sujet  le  chapitre  ii  du  présent  titre. 

Dans  une  pancarte  dressée  en  1487  pour  l'assiette  des  rentes 
au  «  bcLS  païs  de  Limosin ,  •  on  désigne  trois  villes  pour  les  ter- 
ritoires desquelles  les  bases  de  ce  règlement  sont  fixées  pri- 
vativement,  comme  si  leurs  dépendances  représentaient  ce  bas 
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pays  de  Limosin  que  Tacte  est  destiné  à  régir  :  ce  sont  les  villes 
de  Tulle,  de  Brive  et  de  Turenne. 

L*élection  de  Brive  était,  sans  aucun  doute,  tout  entière 
dans  le  bas  Limousin.  Quant  à  Télection  de  Tulle,  il  est  encore 
certain  qu  elle  y  fut  en  grande  partie;  mais  les  anciennes  cartes 
du  pays  que  nous  avons  sous  les  yeux  '  marquent  au  nord  une 
bande  assez  large  du  territoire  de  celte  élection,  qui  est  posi- 
tivement attribuée  au  haut  Limousin  ;  elle  comprenait  la  Celle , 
Tarnac,  le  Toy-Viam,  Peyrelevade,  Millevaches,  Fournoux, 
Saint-Sulpice-Fayle,  AUeyrat,  Saint-Pardoux-le-Vieux ,  Bon- 
naigue,  Eygurende,  Feix-Fayte. 

D après  ces  divers  renseignements,  il  nous  paraît  que  la  li- 
mite séparative  du  haut  et  du  bas  Limousin,  en  partant,  à 
Test,  du  confluent  de  la  Dordogne  et  du  Chavanoux,  passait 
au  sud  de  Saint-Ëtienne-attx*Glous,  au  nord  d*Ussel,  Meymac, 
Barsanges,  Peyrol,  Bugeat,  Viam,  Saint-Hilaire-les-Courbes, 
Chamberet;  puis,  s  inclinant  à  Touest- sud -ouest,  passait  au 
nord  de  Meillards,  la  Faye,  Bénaye,  Montgibaud,  Saint  Julien, 
Saint-Eloy,  au  sud  de  Glandon  et  de  Saint-Yrieix ,  et  atteignait 
enfin,  près  de  la  Noaille,  les  limites  du  Périgord  et  du  Li- 
mousin. 

Tout  le  territoire  situé  au  sud  de  la  ligne  de  démarcation 
que  nous  venons  de  tracer  formait  le  bas  Limousin. 

Toute  la  région  située  au  nord  de  cette  même  ligne  formait 
le  haut  Limousin,  après  distraction  toutefois  du  territoire  de  la 
Marche  (haute  et  basse). 

'  Notamment  une  carte  assez  bien  faite        une  carte  de  Robert  de  Vaugoody,  géo- 
de Dezauche,  géographe  de  F  Académie       graphe  du  roi,  de  l'jbi. 
des  sciences,  datée  de  1788.  Voir  aussi 


Géogr.  liist.  de  la  Gaule,  55 
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S  tX'  Des  villes  capitales  de  ces  deux  divisions. 

La  capîtale  du  haut  Limousin  était  Limoges. 

Quant  au  bas  Limousin ,  Expilly  nous  dit,  et  beaucoup  d'au- 
teurs ont  répété,  que  Tulle  et  Brive  se  disputaient  Thonneur 
d*en  être  la  ville  principale^;  mais  nous  allons  faire  voir  que 
la  question  ne  saurait  être  un  instant  douteuse,  et  c'est  moins 
une  discussion  qu'une  simple  exposition  des  faits  qui  est  né- 
cessaire pour  cette  démonstration. 

La  prédominance  de  la  ville  de  Tulle  sur  le  territoire  du 
bas  Limousin  date  de  loin.  La  première  manifestation  que 
nous  en  offre  l'histoire  remonte  au  ix*  siècle.  Dès  887,  ainsi 
que  l'enseigne  Baluze  et  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
Adémar  des  Échelles  fut  pourvu  de  l'office  de  vicomte  pour 
le  bas  Limousin,  comme  Foucher  de  Ségur  pour  le  haut  Li- 
mousin, et  Renaud  d'Aubusson  pour  le  pays  appelé  depuis 
hante  Marche^.  Nous  voyons,  en  898,  le  vicomte  Adémar  aller 
tenir  un  plaid  dans  le  bourg  de  Brive,  apud  vicum  (jni  dicitar 
Briva  ^,  signe  certain  que  sa  juridiction  s'étendait  sur  la  partie 
méridionale  de  la  contrée.  Or  on  sait  que  cet  officier  avait  son 
château  des  Échelles  [castrum  Scalarum)  et  sa  résidence  habi- 
tuelle à  Tulle \  près  du  monastère  de  Saint- Martin,  dont  il 
était  l'abbé  laïque  et  dont  il  fut  le  bienfaiteur.  Le  siège  du 
vicomte  du  bas  Limousin  était  donc  dans  cette  ville. 

Au  x""  siècle ,  et  très-probablement  dans  les  temps  antérieurs, 
les  rois  francs  tenaient  le  castrum  de  Tulle  et  en  avaient  fait  un 
centre  d'administration,  tout  au  moins  pour  la  perception  des 
impôts  et  particulièrement  des  droits  de  justice  [freda);  car 

'  Dictionn,  des  Gaules  et  de  la  France,  ^  Dans  Baluze,  Histor.  TuteL  append. 

t.  V,  p.  a64.  col.  348. 

'  Voir  plus  haut,  chap.  m,  sect.  i"*.  *  Ibid,  col.  343  et  suiv. 
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oous  trouvons  vers  Tan  984  la  mention  de  redevances  que 
ces  souverains  étaient  dans  Tusage  d'y  recevoir,  à  ce  titre,  de 
la  court  de  Saint-Chamant-de-Forgès  \. 

En  1870,  les  États  du  bas  Limousin  se  réunissent,  et  c'est 
à  Tulle  que  la  convocation  a  lieu  ^. 

En  i47if  les  gens  des  trois  États  du  bas  Limousin,  assem- 
blés à  Tulle,  adressent  une  supplique  au  roi  sur  un  point  re- 
latif à  l'administration  du  pays.  Voici  comment  se  termine  cette 
requête  :  u  Escript  à  Tuelle,  le  xxiv*  jour  de  septembre.  Vos 
a  très- humbles  et  obéissans  serviteurs  et  subgets,  les  gens  des 
«  trois  Estais  du  bas  Limosin.  Ainsi  signé  :  Anne  de  la  Tour, 
a  Charles  de  Vantadour,  etc.  ^  » 

Le  sire  de  Blanchefort,  quif  commandait  au  nom  du  roi  dans 
le  pays,  vers  i^gi»  lui  écrit  de  Tulle  ^. 

Tulle  était  donc  le  centre  politique  et  administi^atif  du  bas 
Limousin . 

Mais  il  existe  un  acte  officiel  plus  décisif  encore,  s'il  est 
possible,  sur  le  point  d'histoire  qui  nous  occupe,  c'est  un 
édit  du  roi  Louis  XIV,  daté  du  27  juillet  1687,  qui  crée  à 
Tulle  un  siège  présidial  et  une  vice-sénéchaussée.  Il  est  dit 
dans  le  préambule  que  le  roi  avait  établi  en  la  ville  de  Brive 
un  siège  présidial  auquel  ressortissaient  les  sénéchaussées  de 
Brive,  Tulle,  Uzerche  et  Martel,  bien  que  Brive  fût  aux 
confins  des  provinces  du  Périgord  et  du  Quercy,  et  distante  de 
deux  grandes  journées  de  la  sénéchaussée  de  Tulle,  «auquel 

'  «  Ekclesûe   beati   Martini   Tutelensis  t  bal  annuatim  de  manu  régis  Francorum 

•  monasterii  dédit  (  Jobannes  abbas  Aure-  ■  in  Tutelensi  Castro,  »  (Concordia  Tutelens. 
«lîacensîs)  scilicet  presbyterale  ministe-  et  Aureliacens.  monachofam ,  cîrca  ann. 

•  rium  eoclesiœ  Sancti  Amanttl  de  Faur-  984;  dans  Baluze,  loc.  tit,  ooi.  379.) 

■  cio,  et  1res  mansos  in  eadem  curie *  Voir  plus  haut,  S  1*'. 

«et  quindecim  débitâtes  porcos  in  eadem  '  Dans  Balute,  loc.  cit  col.  776. 

■  curie,  .^Wa  regalia  qu»  Johannes  habe-  *  Dans  Baluie,  loc.  cit.  col.  783*78&. 

55. 


\ 
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•  lieu  de  Tulle,  ajoute  le  texte  royal,  rétablissement  du  siège 
«  présidial  devait  être  plutôt  fait  suivant  Tîntention  de  J'édit, 
«comme  estant  la  dile^  ville  capitalle  et  plus  commode,  et 
«  scituée  au  centre  de  notre  bas  pais  de  Limosin,  décorée  de 
«  siège  épiscopal,  sénéchaussée,  élection,  de  collège  fameux  et 
«  de  nombreux  couvents  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  avec  grand 

*  traffîc  et  nombre  d'habitants  industrieux  et  addonnez  aux 
«  lettres,  capables  du  maniement  et  exercice  de  la  justice  ^  • 

Enfin,  au  mois  de  septembre  1710,  un  nouvel  édit  du  roi 
Louis  XIV,  attendu  «  que . .  .  Tulle  est  l'entrepôt  de  plusieurs 
«  villes  d'alentour  et  capitale  du  bas  Limousin,  »  institue  en  ce 
lieu  une  juridiction  consulaire  composée  d'un  jage  des  mar- 
chands et  de  quatre  consuls  ^. 

Il  ne  peut  donc,  nous  le  répétons,  s'élever  la  moindre  in- 
certitude sur  la  question.  La  ville  de. Tulle  était  assurément  la 
capitale  du  bas  Limousin.  C'était  là  d'ailleurs  une  conséquence 
naturelle,  presque  nécessaire,  de  sa  position  topographique, 
au  centre  d'une  contrée  que  son  éloignement  de  la  capitale 
de  l'ancien  pays  des  Lèmovîces  obligeait  à  réclamer  une  ad- 
ministration qui  lui  fût  propre. 

Déjà  sous  les  Romains,  le  principal  établissement  dans  le 
Limousin  après  Augustoritam  (Limoges)  avait  été  placé  près 
et  au  nord  de  Tulle,  à  Tintignac.  Là  était  peut-être,  proba- 
blement même,  le  siège  d'une  administration  et  de  magistrats 
inférieurs  à  ceux  qui  siégeaient  à  Augustoritam,  capitale  de  l'an- 
cienne cité.  Tutela  n'était  alors  qu'une  position  fortifiée ,  un 
boulevard,  une  défense ,  comme  son  nom  l'indique,  pour  la 
ville  de  Tintignac  ^. 

Mais,  au  iv''  ou  au  v*  siècle,  après  que  le  torrent  des  pre- 

'  Ms8.  Bibliolh.  impér.  Coll.  Balaz.  '  Voir  ce  que  nous  disons  plus  bas,  a  ce 

'  Ibid,  sujet ,  dans  le  paragraphe  4  de  la  deuxième 
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mîères  iDvasioDs  eut  passé  sur  le  pays  et  fait  de  Tintignac  un 
amas  informe  de  décombres  \  la  population  échappée  au  dé- 
sastre se  réfugia  sans  doute  dans  Tenceinte  du  castrant  Tatela, 
qui  hérita  dès  lors  d'une  partie  de  Timportance  de  la  ville  dé- 
truite. 

On  s^explique  aisément  ainsi  cette  influence  prépondérante 
que  la  ville  de  Tulle  semble  avoir  exercée  au  moyen  âge  sur 
le  bas  Limousin,  et  qu'elle  devait  à  la  tradition  historique 
aussi  bien  qu  à  sa  position  centrale  et  à  l'importance  d'une 
population  industrieuse.  # 

dissertation  qui  termine  la  deuxième  partie  par  Tune  des  bordes  que   commandait 

du  présent  ouvrage ,  et  qui  est  relative  à  Khrok ,  le  célèbre  chef  alaman.  Ce  dévas- 

Templacement  d*un  quartier  d*biver  as-  tateur  traversa  la  Gaule  dans  toute  sa  Ion» 

signé  par  J.  César  à  deux  de  ses  légions ,  gueur,  et  ne  fut  arrêté  qu  a  Arles  par  les 

dans  le  pays  des  Lemovices,  troupes  romaines  ;  il  fut  vaincu ,  fait  pri- 

'  Nous  croyons  que  cette  œuvre  de  des-i^  sonnier  et  promené  dans  une  cage  de  fer, 

traction  fut  accomplie  dans  le  iv*  siècle,  puis  mis  à  mort. 
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DEUXIÈME  PARTIE, 

DISSERTATIONS   SUR   D£CJX  QUESTIONS  DE  GÉOGRAPHIE  CONCERNANT 

LES  LEMOVICES  AU  TEMPS  DE  CESAR. 


Jules  César  est  le  seul  historien  qui  nous  montre  dans  son 
ensemble  la  Gaule  d avant  la  conquête,  et  ses  Commentaires 
forment,  à  vrai  dire,  Tunique  monument  de  la  géographie  gaa- 
loise.  Grâce  au  nombre  et  à  la  précision  des  renseignements  qui 
lui  furent  fournis,  grâce  surtout  à  cette  sagacité  profonde  qui 
caractérise  son  génie,  il  nous  donne,  dans  le  plus  admirable 
langage ^  le  tableau  ethnographique  des  peuples,  avec  leurs 
divisions  naturelles,  leurs  affinités  de  races,  leurs  alliances  sé- 
culaires et  leurs  rivalités  traditionnelles. 

Après  lui,  Auguste  brisa  systématiquement  les  antiques 
relations  et  agglomérations  de  peuples,  et,  laissant  à  chacun 
d'eux  une  individualité  qui  ne  portait  pas  ombrage  à  Rome 
conquérante,  il  rompit  les  confédérations  qui  pouvaient  gêner 
le  travail  d'assimilation  qu'il  avait  entrepris  ^.  «  Restait  à  déra- 
«ciner,  suivant  l'observation  d'un  savant  historien,  les  idées 
«  invétérées  de  prééminence  que  l'ordre  politique  gaulois  atta- 


*  «  Nudi  sunl  enim  (Commentanî  ) ,  recti 
«et  venustî. »  (Cicero,  in  Brato,  lixv.) 
«>  Dieu  sçait ,  dit  Monlaigne,  de  quelle  grâce 
«  et  de  quelle  beauté  il  (César)  a  fardé  cette 
•  riche  matière  d\ine façon  de  dire  si  pure, 
«  si  délicate  et  si  parfaite,  qu*à  mon  goust 
«  il  n*y  a  auscuns  escripts  au  monde  qui 
■  puissent  estre  comparables  aux  siens  en 
«  ceste  partie.  »  (Essais,  liv.  II,  cb.  ixxiv.) 
«Quelques  pages  de  César,  dit  Monles- 


•  quieu ,  sont  des  volumes.  •  (Esprit  des  lois, 
liv.  XXX,  cbap.  m.) 

'  On  en  trouve  un  exemple  frap|)ant 
dans  ie  fractionnement  de  la  Celtique, 
dont  les  peuples  avaient  résisté  les  der- 
niers aux  armes  romaines.  Auguste  lui 
retira,  au  rapport  de  Strabon,  quatorze 
cités ,  qu*il  annexa  à  1*  Aquitaine ,  dont  elles 
étaient  séparées  par  la  Garonne. 
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«  chait  à  certains  peuples  et  à  certaines  villes;  restait  surtout  ' 
«  à  eflacer  les  souvenirs  glorieux  empreints  à  certains  noms 
«par  la  guerre  de  Tindépcndance;  en  un  mot,  restait  l'œuvre 
«  importante  de  dépayser,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  traditions. 
«  Auguste  y  travailla  non  sans  succès  \  et  la  division  territo- 
«  riale  qu'il  adopta,  tout  arbitraire,  toute  bizarre  qu'elle  pa- 
«  raisse  à  la  première  vue,  fut,  dans  le  fond,  merveilleusement 
«  combinée  pour  ce  résultat^.  » 

Aussi  Ptolémée  et  Pline,  Strabon  lui-même,  qui  écrivit  sous 
Auguste  et  sous  Tibère,  et  composa  son  ouvrage  après  l'organi- 
sation édictée  par  le  premier  de  ces  empereurs,  l'an  27  avant 
Jésus-Christ,  ne  décrivent-ils  que  la  Gaule  déjà  modifiée  au 
contact  de  la  civilisation  romaine,  déjà  romanisée,  et  non  plus 
la  Gaule,  si  je  puis  ainsi  parler,  à  l'état  gaulois. 

C'est  donc  à  César  qu'il  faut  recourir  pour  la  connaître. 

Écrivant  au  moment  de  la  conquête  dont  ri  fut  à  la  fois  l'au- 
teur héroïque  et  l'éloquent  historien ,  à  ce  moment  suprême 
où  la  nationalité  gauloise  allait  se  fondre  dans  la  grande  unité 
du  monde  romain,  il  semble  avoir  été  placé  par  la  main  de  la 
Providence  entre  la  période  de  la  Gaule  indépendante  qu'il 
fermait  et  l'ère  gallo-romaine  qu'il  devait  ouvrir,  pour  dresser 
l'inventaire  de  nos  origines  et  en  transmettre  la  connaissance 
à  la  postérité. 

Aussi  chaque  phrase  de  ses  Commentaires  est*elle  pour  nous 
un  monument  dont  il  importe  au  plus  haut  degré  de  fixer  le 
sens  et  l'application.  C'est  la  tâche  que  j'ai  entreprise  en  ce  qui 
concerne  les  Lemovices. 

Les  points  restés  jusqu'ici  douteux  sont  : 

i""  La  position  d'un  peuple  de  ce  nom  mentionné  parmi  les 
cités  armoricaines; 

^  M.  Anédée  Thierry,  Histoire  des  Gaulois,  t.  III,  p.  a8o.  —  *  Ibid.  p.  276. 
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2°  Le  lieu  de  campement  assigné  par  César  à  deux  de  ses 
légions  chez  les  Lémovices  de  Tinlérieur. 

Ces  deux  points  font  l'objet  des  deux  dissertations  suivantes. 

PREMIÈRE  DISSERTATION. 

LES  LEMOVICES  DE  L*ARMORIQUE  MENTIONNlis  PAR  céSAR. 


Si".  Position  de  la  queslion. 

César,  dans  ses  Commentaires,  nous  apprend  que,  lors  de 
la  prise  d*armes  qui  eut  lieu  dans  la  Gaule  pour  secourir  Ver- 
cingétorix  assiégé  dans  Âlésia,  le  contingent  de  guerriers  à 
fournir  par  chaque  peuple  fut  fixé  en  assemblée  générale.  Les 
Santons,  les  Rutènes  et  les  Carnutes  furent  notamment  impo- 
sés à  douze  mille  hommes,  les  Bellovaques  a  dix  mille,  les  Lé- 
movices au  même  nombre,  les  Piclons  à  huit  mille  hommes K.. 
enfin  toutes  les  cités  qui  atteignent  les  bords  de  TOcéan,  et 
qui,  dans  leur  langage,  s'appellent  Armoriques  (au  nombre 

desquelles  sont  les  Curiosolites les  Osismi,  les  Lémovices 

et  les  Unelli) ,  furent  imposées  à  six  mille  hommes. 

Voici  le  texte  de  ce  passage^:  «Imperant Santonibus, 

«  Rutenis,  Carnutibus  duodena  millia;  Bellovacis  X;  tolidem 
«  Lemovicibus;  octona  Pictonibus  et  Turonis  et  Parisiis  et  Hel- 
«viis;  Senonibus,  Ambianis,  Mediomatricis,  Petrocoriis,  Ner- 
0  viis,  Morinis,  Nitiobrigibus  quina  millia;  Âulercis  Cenomanis 
«  totidem;  Âtrebatibus  IV  ;  Velliocassis,  Lexoviis,  Âulercis  Ebu- 
«  rovicibus  terna;  Rauracis  et  Boiis ^  XXX  universis  civi* 


'  Peuples  de  la  Sainlonge,  du  Rouergae,  Ueo,  lib.  VU,  cap.  lxxv.  Nous  reprodai- 

du  pays  Charirain ,  du  Beauvoisîs  et  du  sons  ce  passage  d*aprèfl  l*édit.  de  Ch.  Nip- 

Poitou.  perdey,  18&7,  in-8*,  Leipsig,  p.  àbo. 

*  C.  J.  Caesar,  Commeniarii  de  hello  Gai-  ^  D'après  Nipperdey,  il  faudrait  rem* 
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fftatibus  quae  Oceanum  attingunt,  quaeque,  eorum  consue- 
«tudine;  Armoricae  appellantur,  quo  sunt  in  numéro  Curio- 
solites,  «Redones,  Ambibarii,  Caletes,  Osismi,  Lemo vices, 
«  UnelU » 

Ce  texte  distingue  formellement  deux  peuples  nommés  Le- 
movices  :  l'un,  le  principal,  que  tout  le  monde  reconnaît  avoir 
habité  l'ancien  diocèse  de  Limoges  et  le  pagus  Lemovicinus  du 
moyen  âge;  l'autre  qui,  au  temps  de  César,  faisait  partie  de  la 
confédération  des  villes  armoricaines.  Mais  la  place  occupée 
par  celui-ci  est  restée  incertaine,  et  c'est  un  problème  de  géo- 
graphie que  l'on  a  considéré  jusqu'ici  comme  insoluble. 

Avant  d'exposer  les  données  nouvelles  que  j'ai  recueillies  sur 
cette  question  et  les  conclusions  auxquelles  j'ai  été  conduit,  je 
crois  devoir  passer  en  revue  les  différents  systèmes  émis  par 
mes  prédécesseurs. 

s  a.  Systèmes  déjà  émis  sur  les  Lemovices  armoricains. 

Je  commencerai  ce  paragraphe  par  l'analyse  des  opinions 
les  plus  absolues,  qui,  procédant  par  voie  de  retranchement 
ou  d'interversion  d'une  partie  du  texte,  rejettent  la  mention 
des  Lemovices  armoricains;  je  le  terminerai  par  l'examen  des 
opinions  dans  lesquelles,  la  mention  de  ce  peuple  étant  ad- 
mise, la  position  en  est  discutée. 

Première  opinion.  —  Certains  savants,  tels  que  Scaliger^ 
Glandorp^  et  Nicolas  Sanson^,  ont  rejeté  la  seconde  mention 

plir  celle  lacune  par  les  mois  Una  millia,  1606,  p.  aa5  :  •  Lemovices  vox  suspecta.  ■ 

(Voir  la  préface  mise  par  cet  éditeur  en  '  Remarques  sur  la  carte  de  l'ancienne 

tête  des  Commentaires,  p.  10g.)  Gaule  (placées  en  tête  de  la  traduction  des 

*  Scaliger,  cité  par  Adrien  de  Valois,  Commentaires  de  César  par  Perrot  d*A- 

Notitia  Galliaram,  p.  269.  blancour,  Paris,  i65o) ,  p.  à^'à6\  voir  les 

'  Giandorp,  note  sur  le  livre  VII  des  cartes  de  la  Gaule  dressées  par  Sanson  en 

Commentaires  de  César,  éd.  de  Francfort,  i6Âg  6t  i658. 

Gëop.  hiat.  de  la  Gatde»  56 
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des  Lemovices  par  César,  n*admettant  Texistence  que  d'un  seul 
peuple  de  ce  nom,  lequel  habitait  le  Limousin,  assez  éloigné, 
comme  on  sait,  du  littoral  maritime.  D'autres,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Ciacconius,  ont  pensé  qu'il  fallait  supprimer 
Tune  ou  Vautre  des  deux  mentions,  sans  déterminer  laquelle  ^ 
Mais,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  Adrien  de  Valois^  et,  après 
lui,  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  question,  rien  n'au- 
torise à  rejeter  cette  partie  du  texte  de  César.  Tous,  les  manus- 
crits la  reproduisant  invariablement  et  le  métaphraste  grec^ 
étant  lui-même  d'accord  sur  ce  point  avec  les  manuscrits  latins, 
il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  le  conquérant  des  Gaules 
n'ait  réellement  mentionné  deux  peuples  Lemovices  ou  deux 
branches  du  peuple  de  ce  nom. 

Deuxième  opinion.  —  Adrien  de  Valois,  ainsi  qu'il  vient 
d'être  dit,  a  considéré  cette  double  mention  comme  incontes- 
table; mais  il  a  pensé  en  même  temps  qu'on  pouvait  remplacer 
dans  la  seconde  le  nom  de  Lemovices  par  celui  de  Leonenses, 
qui  se  rapporterait  au  pays  de  Léon ,  lequel  a  formé  le  dio- 
cèse de  Saint-Pol-de-Léon,  dans  la  basse  Bretagne^. 

Ce  système,  que  Valois  avait  emprunté  à  Vinet^  a  été  suivi 
par  quelques  écrivains  ^  D'Anville,  ne  l'adoptant  qu'avec  ré- 
serve, croit  que,  dans  ce  cas,  il  conviendrait,  pour  s'écarter 


*  Ciacconius  ad  Cœs.  De  belio  Gallico, 
lib.  VII,  c.  Lxxv,  éd.  Franc.  1606,  p.  agi  : 
«Lemovices  aul  hic  aul  paulo  stipra,  ubi 
«  iterum  cum  Bellovacis  et  Pictonibus  nu- 
•  merantur,  mendose  contineat  oporlet.  » 

*  Notit.  Galliar,  p.  269. 

^  La  traducUon  grecque  des  Comment 
taires  de  César,  édk.  Oudendorp,  în^à'^ 
p.  437*  porte.:  ofr«  ÂCfcé^occff. 

^  Loc,  ciL 

^  «  Modestiores  Samsone  qaidani  vin 


•  docli,  inprimis,  si  bene  roemini,  Vine- 

*  lus,  Lemovices  Cœsaris  inter  Armoricos 
«  retinent,  sed  nominf  pauUum  inimutato: 
fl  snblata  enim  m  litlera  et  u  in  n  converso 
«  Leonices  scribunt.  •(  Ad r. de  Valois,  iW.) 

*  ■  Lemovices  Armoricani.  Léon  hi  sanL  * 
(Rob.  Cœnali,  apad  OHeltum  Anluerpia- 
num ,  Thesaur,  géographie,  edit.  1611,  voc. 
Lemovices,  Cf.  Christopb.  Celiarius,  édition 
des  Commentaires  de  César,  notes  du  cha- 
pitre Lxxv  du  VIP  livre.  ) 
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d'autant  moins  du  texte,  qui  porte  Lemovices,  de  lire  Leonices 
au  lieu  de  Leonenses,  ou  même  Leonnices,  puisque,  dans  la 
chronique  de  Robert  du  Mont-Saint-Michel,  on  trouve  en 
quelques  endroits  Leunnum  et  Leiinnenses  :  «Quoique,  dans  la 
«  Vie  de  saint  Gildas,  saint  Paul,  qui  a  été  évêque  de  Léon,  soit 
«  appelé  Oocismoram  Ecclesiœ  episcopas  \  il  ne  s'ensuit  pas  à  la 
«  rigueur,  ajoute  notre  savant  géographe,  que  le  territoire  de 
«  Léon,  sur  lequel  le  nom  des  Osismi a  pu  dominer,  ne  saurait 
«  être  désigné  sous  le  nom  d'un  autre  peuple.  Nous  voyons 
«  dans  les  Commentaires  qu'il  y  avait  des  peuples  subordonnés 
«  a  un  peuple  plus  considérable  et  renfermés  dans  son  terri- 
«  toire.  Au  reste ,  ces  considératioùs  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
«  se  permettre  d'inscrire  des  Leonices  sur  une  carie  de  l'an- 
«  cienne  Gaule,  et  il  est  à  propos  d'ajouter  que,  dans  les 
«passages  de  César  qui  donnent  lieu  à  cette  discussion,  les 
^Ambibarii,  qu'on  y  voit  dénommés,  sont  demeurés  incon- 
anus^.  » 

La  conjecture  de  Valois,  qui  substitue  Leoaenses  à  Lemo- 
vices  et  place  ce  peuple  à  Saint-Pol-de-Léon,  est  tout  à  fait 
arbitraire,  et  on  peut  lui  opposer  victorieusement  la  même 
raison  par  laquelle  il  a  lui-même  combattu  Scaliger  et  Sanson; 
en  présence  de  la  concordance  parfaite  des  manuscrits  sur  ce 
nom ,  elle  n'est  point  soutenable.  D'ailleurs  on  ne  connaît  aucun 
peuple  ancien  appelé  Leonenses  ou  Leonices.  Aussi  cette  opinion, 
accueillie,  comme  nous  venons  de  le  dire,  avec  une  grande 
hésitation  par  d'Anville,  a  été  rejetée  par  D.  Martin  et  D.  Bré- 
zillac,  ainsi  que  par  M.  Walckenaër. 

Troisième  opinion.  —  Le  système  imaginé  par  M.  Charles 
Nipperdey,  auteur  de  l'une  des  dernières  éditions  des  Com- 

'  U knyfïWe,  Notice  de  iancienneGaale,  *  Préface  à  rédition  de   1847*  îi^~8% 

p.  4o8  et  p.  409.  Leipzig,  p.  107-108. 

56. 
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mentaires ,  se  distingue  par  le  nombre  et  la  bizarrerie  des  hy- 
pothèses et  dès  interversions  de  textes  dont  il  se  compose.  Cet 
éditeur  est  d'avis  :  i"*  de  supprimer  la  première  mention  des 
Lemovices,  c  est-à-dire  le  membre  de  phrase  totidem  Lemovici-^ 
bus,  qui  vient  après  Bellovacis  X,  et-qui  se  trouve  pourtant  dans 
tous  les  manuscrits  des  Commentaires;  2**  de  mettre  plus  bas, 
après  Velliocassis ,  l'adverbe  totidem,  que  ne  contient  cependant 
à  cet  endroit  aucun  des  manuscrits;  3**  de  remplacer  par  Le- 
movicibus  le  nom  des  Lexovii,  qui  pourtant,  d'après  les  ma- 
nuscrits, vient  immédiatement  après  Velliocassis;  4**  de  rem- 
placer la  deuxième  mention  des  Lemovices  parmi  les  Armoricains 
{qui  est  cependant  dans  tous  les  manuscrits)  par  celle  des  Lexo- 
vii, qu'aucun  manuscrit  ne  nous  présente. 

En  un  mot,  l'éditeur  substitue  un  texte  de  sa  façon  à  celui 
de  César  tel  que  le  fournissent  les  manuscrits;  et  cette  substi- 
tution, celte  série  d'interversions  ou  de  suppressions  sont  mo- 
tivées, comme  on  va  le  voir,  par  les  plus  futiles  considérations 

A  l'égard  de  la  mention  des  Lemovices  armoricains,  M.  Nîp- 
perdey  objecte  que  les  Lemovices  étaient,  au  rapport  de  Ptolé- 
mée,  dans  l'intérieur  des  terres,  et  d'après  Hirtius,  dans  le 
voisinage  immédiat  des  Arvernes  (Auvergne),  et  qu'il  est  in- 
croyable qu'ils  fussent  en  même  temps  au  nombre  des  peuples 
du  littoral  océanique. 

Nous  verrons  plus  bas  ^  que  les  Lemovices  de  l'intérieur  (le 
Limousin  proprement  dit)  ont  été  placés,  par  plusieurs  auteurs 
de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  dans  la  région  armoricaine, 
et  que,  dès  lors,  ce  qui  paraît  incroyable  à  M.  Nipperdey  pour- 
rait, à  la  rigueur,  être  une  réalité;  mais,  en  admettant  que  les 
Limousins  dussent  rester  étrangers  à  l'Armorique,  nous  ferons 
remarquer  que  l'objection  de  l'auteur  allemand  n'a  aucune 

'  s  1  a  de  ]a  présente  dîsserUtion. 
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portée,  dès  que  Ton  reconnaît  avec  nous,  d'après  lautorilé  des 
Commentaires,  qu'il  y  avait  deux  peuples  du  nom  de  Lémovices, 
l'un  près  des  Arvernes,  l'autre  parmi  les  petits  peuples  de 
l'Armorlque. 

Quant  à  la  mention  des  Lémovices  de  l'intérieur,  voisins 
des  Arverncs,  que  M.  Nipperdey  voudrait  transposer  en  boule- 
versant le  texte  du  chapitre  lxxv,  cet  éditeur  se  fonde,  d'une 
part,  sur  ce  que  César,  dans  ses  énumérations,  place  cons- 
tamment la  particule  et  entre  deux  peuples  dénommés,  mais 
ne  la  place  pas,  dans  une  énumération  de  trois  peuples,  entre 
le  deuxième  et  le  troisième;  d'autre  part,  sur  ce  que,  d'après 
Oudendorp,  plusieurs  manuscrits  des  Commentaires  présen- 
tent, dans  la  nomenclature  contenue  au  chapitre  lxxv,  la  par- 
ticule prohibée  suivant  M.  Nipperdey  ^ 

Admettons,  par  hypothèse,  qu'à  cette  place  la  conjonction 
et  soit  une  de  ces  monstruosités  auxquelles  on  ne  doit  point 
croire.  Mais,  au  lieu  d'en  tirer  le  prétexte  d'un  bouleversement 
du  chapitre  lxxv,  il  y  avait  deux  partis  bien  simples,  bien  na- 
turels à  adopter  :  ou  bien  reconnaître  que  l'interposition  de 
la  particule  dans  quelques  manuscrits  n'est  qu'une  de  ces 
légères  erreurs  qu'on  trouve  dans  les  meilleures  copies,  ou 
bien  qu'elle  était  écrite  non-seulement  entre  le  deuxième  et  le 
troisième  peuple,  mais  aussi  entre  le  premier  et  le  deuxième; 
et  il  est  à  remarquer  que  cette  dernière  construction  est  la 
plus  usitée  dans  César. 

Mais  l'une  et  l'autre  de  ces  explications  étaient  trop  simples 
et  trop  rationnelles  pour  plaire  à  un  esprit  aussi  amoureux  des 
complications  que  l'éditeur  allemand. 

Ce  n  est  pas  tout  :  la  thèse  de  M.  Nipperdey  est  aussi  peu 

'  Cette  particule  serait,  d'après  plusieurs  manuscrits,  dans  le  passage  Velliocauis, 
Lesùviis  et  Aahrcis  Ehurwicihus, 
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fondée  sous  le  rapport  historique  qu'au  point  de  vue  du  texte. 
Le  peuple  lémovique,  situé  au  centre  de  la  partie  la  plus  bel- 
liqueuse de  la  Gaule  celtique,  entre  les  Arvernes ,  les  Biturigcs, 
les  Gadurques  et  les  Pétrocores,  fournit,  pendant  le  siège  d'A- 
lésia,  au  corps  d'élite  chargé  d'attaquer  les  lignes  extérieures  de 
Tarmée  romaine  assiégeante,  un  détachement  dont  le  chef,  Se- 
dulius,  qualifié  dux  etprinceps  Lemovicam,  succomba  dans  cette 
lutte  suprême  de  notre  nationalité  contre  l'invasion  romaine. 
Ge  peuple  occupait  l'étendue  de  près  de  quatre  départements; 
il  dut  par  conséquent  être  imposé  pour  un  nombreux  contin- 
gent de  guerriers,  et  rien  de  plus  logique  que  de  lui  attribuer 
un  contingent  de  dix  mille  hommes,  égal  à  celui  des  Bello- 
vaques,  qui  avaient  un  territoire  moins  étendu  que  le  sien. 
Rien  de  plus  illogique  que  de  supposer  a  priori,  comme  l'ima- 
gine M.  Nipperdey,  que  ce  peuple,  si  nombreux  et  relative- 
ment si  puissant  dans  la  confédération,  n'aurait  fourni  que 
trois  mille  guerriers,  c'est-à-dire  la  même  quantité  que  les  ha- 
bitants du  pays  d'Evreux,  alors  que  les  Ruteni  (Rouergue), 
Tarones  (Touraine),  Parisii  (Parisis)  et  les  Niliobriges  (Age- 
nais),  les  Petrocorii  (Périgord)  et  Cenomani  (Manceau),  qui  ne 
représentaient  chacun  que  l'étendue  d'un  département,  au- 
raient fourni  les  uns  douze  mille ,  les  autres  huit  mille,  d'autres 
enfin  cinq  mille  hommes. 

En  résumé,  M.  Nipperdey  propose  le  déplacement  de  la 
première  mention  des  Lemovices  et  la  suppression  de  la  se- 
conde; mais  comme  cette  double  proposition  n'est  basée  sur 
aucune  raison  plausible;  que  la  première  mention  est,  d'après 
tous  les  manuscrits,  à  la  place  où  nous  la  maintenons,  à  la  suite 
des  Bellovaques ,  et  que  la  deuxième  mention  se  trouve  égale- 
ment dans  tous  les  manuscrits,  à  l'endroit  où  nous  la  conservons, 
c'est-à-dire  dans  la  nomenclature  des  peuples  armoricains; 


—  445  — 

qu  enfin  la  traduction  grecque  des  Commentaires  reproduit 
Tune  et  l'autre  mention,  il  faut  tenir  pour  certain  que  tel  est  le 
texte  de  César,  et  que  nul  n'est  autorisé  à  lui  en  substituer  un 
autre.  Ajoutons  en  terminant  sur  ce  point  que,  si  une  tlièse 
de  la  nature  de  celle  qui  a  été  produite  par  Tédîteur  allemand 
était  admise,  chacun  pourrait  arranger  à  son  gré  le  texte  de 
César,  et  les  Commentaires  ne  présenteraient  plus  aucune  base 
sérieuse  de  travail  pour  les  historiens  et  les  géographes. 

Quatrième  opinion.  —  Elle  a  été  émise  par  D.  Martin  et 
D.  Brézillac,  dans  leur  Histoire  des  Gaules K  Ces  écrivains,  se 
fondant  sur  une  édition  de  Ptolémée,  dans  laquelle  PaTtarov 
(RatiaUtm)  était  une  ville  des  Atfiovîxot  [Limovici,  les  Lemovices 
de  César)  ^,  font  observer  que  cependant,  suivant  les  monu- 
ments des  VI*  et  ix*  siècles,  le  vicas  et  la  vicaria  Ratiatensis  (qu'ils 
traduisent  par  bourg  et  vicairie  de  Retz)  étaient  dans  le  pagus 
Pictavus;  que  l'évêque  de  Poitiers  prenait  le  titre  d'évêque  «  de 
«la  cité  de  Retz  [de  civitate  Ratiatica  ou  de  Ratiate)  »;  que  ce 
canton  est  le  même  que  celui  qui  est  situé  sur  l'Océan,  à 
gauche  de  l'embouchure  de  la  Loire;  que,  d'après  Ptolémée, 
il  y  avait,  dans  le  même  canton ,  le  Promontorium  Pictonum  et  le 
Portus  Secor,  situés  entre  ce  promontoire  et  l'embouchure  de 
la  Loire;  d'où  il  suit  que  les  Limovici  ou  Lemovices  de  Raliatum 
étaient  à  la  fois  les  Piclones  possesseurs  du  promontoire  précité 
ainsi  que  du  Portas  Secor,  et  les  Lemovices  Armoricani  de  César  ^; 
que  cela  s'explique  en  admettant  que  les  Pictones  étaient  une 
colonie  ou  une  branche  des  Lemovices,  ainsi  que  le  montre  le 
nom  de  Alfiovov  (  Limonum,  Poitiers),  lequel  indique  une  origine 

^  Paris,  175A»  in-A"**  (•  H*  p.  4o,  106  aussi   les   éditions  de  Gérard    Mercator 

et  ayg.  (i58o)  et  de  Bertius  (1619). 

*  Ptolem.  Geograplâc.  11,  7;  D.  Bou-  '  D.  Martin  et  D.  Brézillac,   îoc.  cit. 

quel,  Histor.  de  France,  t.  I,  p.  70.  Voir  p.  35o*35i.. 
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vraiment  lémovicine\  et  prouve  que  les  Lémovices  ont  fondé 
Poitiers  et  lui  ont  donné  leur  nom;  qu'enfin  les  Lémovices 
et  les  Pictones  étaient  originairement  un  même  peuple,  dont 
la  capitale  ou  métropole  était  Ai^yov&ldpiTOv  [Augustoritum)  j 
lequel  est  certainement  Limoges;  que,  par  suite,  la  première 
et  principale  branche  de  ce  peuple  occupait  Tancien  Limousin, 
la  deuxième  le  Poitou,  et  la  troisième  le  canton  de  Retz  {pagus 
Ratiatensis)  ^. 

Tel  est  le  système  mis  en  avant  par  D.  Martin  et  D.  Bré- 
zillac.  11  na  eu  guère  de  partisans  en  ce  qui  touche  la  com- 
munauté d'origine  des  Lémovices  et  des  Pictones,  lesquels  ne 
seraient,  d'après  eux,  qu'une  branche  des  Lémovices.  Cepen- 
dant M.  Allou  paraît  avoir  été  frappé  de  l'observation  relative 
à  une  ressemblance  de  nom  assez  grande  pour  avoir  fait  croire 
à  quelques-uns  que  Limonum  était  Limoges^. 

L'idée  que  les  habitants  de  Raiiatam  étaient  des  Lémovices 
est  juste,  et  nous  aurons  à  la  développer  plus  bas;  mais  l'idée 
d'une  communauté  d'origine  entre  les  Pictones  proprement 
dits  et  les  Lémovices  ne  s'appuie  sur  aucune  base  raisonnable. 
En  effet,  César  distingue  partout  les  Pictones  des  Lémovices; 
et  Ton  a  vu  que  chacun  de  ces  deux  peuples  fut  imposé  sépa- 
rément à  un  contingent  de  guerriers,  dans  la  grande  insurrec- 
tion des  Gaules  pour  la  délivrance  de  Vercingétorix.  S'il  est 
vrai  que  Ratiatum  ait  été  désigné  comme  ville  des  Lémovices 
dans  quelques  manuscrits  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  et 
que  le  même  écrivain  ait  placé  chez  les  Pictones  un  promon- 
toire portait  le  nom  de  ce  peuple  et  le  Portus  Secor,  qui  était 
dans  le  pays  de  Ratiatum,  cela  prouverait,  non  pas  que  les 

**  D.   Martin  et  D.  Brédllac,  Histoire  '  Aliou,  Descript.  des  monuments  de  la 

des  Gaales»  t.  U,  p.  336.  Haute -Vienne ,  p.  a8. 

*  Ibid,p.  378,379,336,337,350,351. 
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Pictones  et  les  Lémovices  fussent  un  même  peuple,  mais  que, 
malgré  les  empiétements  des  Pictones  vers  l'ouest,  empiéte- 
ments que  nous  aurons  Foccasion  de  constater,  il  restait  en- 
core, à  Tépoque  où  Plolémée  écrivait,  c est-à-dire  plus  d'un 
siècle  et  demi  après  César,  un  vestige  des  Lémovices  occiden- 
taux, dont  Radatam  était  Tune  des  villes  principales. 

Cinquième  opinion.  —  Cette  opinion,  émise  par  M.  Walc- 
kenaër,  dans  sa  Géographie  ancienne  des  Gaules,  se  rapproche 
sensiblement  de  celle  de  D.  Martin  et  D.  Brézillac,  qu'il  ne 
cite  pourtant  pas. 

D'une  part,  il  maintient  la  deuxième  mention  des  Lémo- 
vices dans  le  texte  de  César,  et  il  rejette  la  conjecture  d'Adrien 
de  Valois,  qui  les  place  à  Saint- Pol-de-Léon  ^ 

D'autre  part,  il  observe  qu'il  existe  précisément  sur  les  Lé- 
movices de  Ptolémée  une  discordance  majeure  dans  les  ma- 
nuscrits de  cet  écrivain;  que  quelques-uns  attribuent  aux  Lé- 
movices Ratiatum  (qui,  suivant  M.  Walckenaër  comme  d'après 
D.  Martin,  serait  à  Retz]  ^,  tandis  que  d'autres  donnent  à  ces 
peuples  Aucjastoritttm  (Limoges)  pour  capitale,  et  placent  en 
même  temps  deux  capitales  chez  les  Pictones,  savoir,  Limonum 
(Poitiers)  et  Ratiatum  (Retz);  que,  d'après  cela,  on  doit  croire 
que  les  Lémovices  étaient  probablement  mentionnés  deux  fois 
dans  Ptolémée  comme  dans  César;  que  les  copistes,  ayant  con- 
sidéré cette  double  mention  comme  une  faute,  auront  fait  dis- 
paraître un  des  deux  Lémovices,  et  que  de  là  sont  résultées  les 
confusions  et  erreurs  qui  ont  eu  lieu  dans  le  texte  du  géographe. 
D'après  cette  conjecture,  ajoute  M.  Walckenaër,  Ratiatum  serait 
donc  bien  réellement  la  capitale  des  Lémovices  armoricains  au 

'  M.  Guérard  a  également  maintenu  les  *  Nous  verrons  plus  bas ,  S  6 ,  que  Aa- 

Lémovices  de  la  deuxième  mention.  (  Euai        tiatam  se  place  à  Rezé  et  non  à  Reti. 
tur  les  divisions  territor,  p.  5. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  Sy 
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temps  de  César,  de  même  qu  ÀugusjtoriUtiH  (Limoges)  était  ceUe 
dœ  Lémovices  de  Tintérieur.  Les  Lémovices  armoricains  «  de- 
puis réunis  aux  Pictones,  se  trouveraient  ainsi  près  de  la  mer 
et  voisins  des  peuplades  avec  lesquelles  ils  sont  accouplés 
dans  César.  Enfin  le  savant  académicien  signale,  dans  le  can- 
ton de  Saint-Philibert,  arrondissement  de  Nantes,  un  lieu  ap- 
pelé la  Limousinière ,  et  il  termine  en  faisant  remarquer  que  sa 
conjecture  a  le  mérite  de  concilier  le  texte  de  Ptolémée  avec 
celui  de  César  ^ 

J'ajouterai  à  l'exposé  de  cette  opinion  que  l'excellente  édi- 
tion de  Ptolémée  publiée  par  M.  Léon  Renier^  d'après  l'édi- 
tion de  Wilberg^  a  donné  la  véritable  leçon  de  ce  passage. 
Le  plus  grand  nombre  des  manuscrits  qui  ont  été  consultés 
placent,  comme  il  le  faut,  Aagustorilum  chez  les  Lémovices; 
mais  le  manuscrit  A  (n''  i4oi  de  la  Bibliothèque  impériale), 
qui  a  servi  de  base  à  plusieurs  éditions,  notamment  à  celles 
de  Gérard  Mercator  et  de  Bertius,  et  .a  fait  longtemps  autorité, 
mentionne  Ratiatam  chez  les  Lémovices,  et  Limonum,  de  même 
quAugastoritum,  chez  les  Pictones. 

Or  ces  transpositions  sont  d'autant  plus  étranges,  que  le 
paragraphe  relatif  aux  Pictones  (S  6)  est  séparé  du  paragraphe 
des  Lémovices  (S  lo)  par  les  paragraphes  7,  8  et  9,  et  qu'il  a 
fallu  un  motif  particulier  pour  que  le  copiste  du  manuscrit  À 
plaçât  Ratiatam  chez  les  Lémovices.  On  explique  convenable- 
ment cette  circonstance  en  admettant,  suivant  la  conjecture  de 
M.  Walckenaêr,  que  les  Lémovices  se  trouvaient  nommés  dans 
le  paragraphe  des  Pictones. 

Si  l'on  objecte  que  le  plus  grand  nombre  des  manuscrits 

*  Walckenaêr,  Géogr,  anc.  du  Oaules,       de  Frattce,  année  i8â8>  pag.  i5a,  a54- 
t  ]^  p.  36g.  '  Essen,  i858,  û-foh 

*  Annuaire  de  la  Société  des  antiquaires 
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mentionnent  les  Lémovices  avec  Angustoriiwn ,  on  peut  ré- 
pondre que ,  les  Lémovices  de  llntérieur  ^tant  de  beaucoup 
les  plus  importants  et  les  plus  connus,  les  copistes  ont  dû, 
pour  la  plupart,  adopter  cette  mention  à  Texclusion  de  Tautre, 
et  que  la  mention  de  la  peuplade  inconnue  qui  portait  aussi 
le  nom  de  Lémovices  avec  la  ville  de  Raiiatam  n'a  dû  être  re- 
produite que  par  un  petit  nombre  de  copistes,  qui,  vraiseni* 
blablement,  ne  se  rendaient  pas  compte  de  ce  quils  écri- 
vaient, et  choisissaient  presque  au  hasard  entre  deux  leçons 
différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  explications  et  de  cette  conjecture, 
je  vais  exposer  les  résultats  de  Tétude  personnelle  que  j'ai  faite 
de  la  question  qui  nous  occupe. 

s  3.  Limlles  de  TArmorique.  Les  Lémovices  armoricains  composés  de  quatre  peuplades  : 
Leuci,  Agefinaiet,  les  habitants  du  pagus  Ratiatensis  et  ceux  du  pagas  Arbatilicas  ou 
Merhatilicui, 

Je  prends  pour  point  de  départ  de  cette  étude  des  faits  qui 
doivent  être  tenus  pour  certains  et  pour  incontestables,  à  savoir: 

1  °  Que  César,  dans  l'énumération  contenue  au  chapitre  lxxv 
du  livre  VII  de  ses  Commentaires,  a  bien  mentionné  deux 
peuples  du  nom  de  Lémovices; 

2"*  Que  le  premier  de  ces  peuples  est  assurément  celui  qui 
a  habité  le  territoire  qui  forma  plus  tard  l'ancien  diocèse  de 
Limoges,  le  pagas  Lemovicinas  du  moyen  âge,  dont  nous  avons 
déterminé  plus  haut^  les  véritables  limites; 

3"*  Que  le  deuxième,  au  temps  de  la  conquête  de  la  Gaule, 
faisait  partie  de  la  confédération  des  cités  armoricaines  situées 
sur  le  littoral  maritime  [quœ  Oceanumutlingunt'^);  que,  par  con* 
séquent,  il  atteignait  l'Océan. 

^  Première  partie,  lit.  1*%  diap.  ii,  S  a.        du  livre  VII  quon  trouve  celte  définition 
*  Ce  n  est  pas  svulementau  chap.  luv        des  peuplades  armoricaînes;  elle  est  aussi 

57. 
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Nous  avons  ainsi  un  intérêt  direct  à  nous  fixer  sur  les  limites 
de  TArmorique  au  temps  de  César  et  d'après  César. 

Malheureusement  les  Commentaires  de  cet  historien  pré- 
sentent beaucoup  d'incertitudes;  car  tels  peuples  qu'il  distingue 
des  Armoricains,  il  les  a,  en  d'autres  endroits,  nommés  con- 
jointement  avec  les  cités  armoricaines  ou  maritimes  '  :  je  cite- 
rai les  Lexovii  (Lisieux)  et  les  Aulerci  Eburovices  (Évreux  ^);  ce 
qui  implique  une  certaine  hésitation.  Cependant  il  résulte  de 
l'ensemble  de  ses  énonciations  à  cet  égard,  sinon  que  la  con- 
fédération armoricaine  telle  qu'il  l'a  voulu  désigner  fût  renfer- 
mée tout^entière,  comme  l'ont  pensé  quelques  auteurs,  entre 
l'Océan,  la  Loire  et  la  Seine ^,  du  moins,  suivant  l'opinion 
très-judicieuse  de  d'Anville,  que  «  la  dénomination  générale  de 
«  cités  armoricaines  paraît  avoir  été  appliquée  plus  particulière- 
«  ment  aux  peuples  situés  entre  ces  deux  fleuves  ^  »  Mais  ce  n'é- 
tait pas  une  limite  rigoureuse,  et  l'ancienne  Armorique  a  bien 
pu  s'étendre,  comme  l'a  fait  depuis  la  province  de  Bretagne, 
sur  le  littoral  de  l'Océan,  à  la  gauche  de  la  Loire ^.  J'ajoute 


dans  le  passage  suivant  du  livre  VIII, 
chap.  XXXI  :  «Caeterœque  civitates  positfe 
«  inaltimisGalliaefinibus,  Oceanoconjanctœ, 
«  quœ  Armoricœ  appellantar,  »  (Dans  l'édi- 
tion de  Nipperdey,  p.  479.  )  Au  livre  II 
chap.  XXXIV,  César  désigne  ainsi  les  cités 
de  TArmorique  :  «  Venelos ,  Venellos ,  Osis- 
«  mos ,  etc.  quœ  sunt  maritamm  civitates 
■  Oceanamqae  attingant,  >  {Ihid,  p.  3 10.) 

'  On  sait  que  Armor  vient  du  celtique 
ar  qui  veut  dire  sur,  et  de  mor  qui  vent  dire 
mer,  comme  dans  le  latin  ad  mare,  (  D.  Mar- 
tin et  D.  Brézillac,  Hist  des  Gaules,  L  II, 
p.  106;  d'Anville,  Notice  de  la  Gaale, 
p.  io3.) 

*  De  belh  GalUco,  lib.  VU,  cap.  lxxv; 
lib. III,  cap.  X,  XI,  XVII  et  xxix. 


'  Valois,  Notit.  GalUar,  p.  43. 

*  D'Anville,  Notice  de  la  Gaale,  p.  f  o3. 
Nous  parlerons  plus  loin  (S  la)  des  affi- 
nités de  race  et  des  relations  intimes  qui 
unissaient  les  peuplades  gauloises  d*entre 
Loire  et  Seine  et  cdies  qui  habitaient  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire. 

"  D.  Martin  et  D.  Bréiillac  (Hist.  des 
Gaales,  t.  II,  p.  1 5o)  accusent  César  d'avoir 
oublié  certaines  peuplades  de  TArmorique 
et  d  avoir  trop  resserré  les  limites  de  cette 
région.  Mais  ces  reproches  ne  sont  pas  fon- 
dés ;  car  on  ne  voit  pas  que  César  ait  nulle 
part  entendu  faire  un  dénombrement  com- 
plet de  ces  petites  peuplades ,  et  fixer  d*une 
manière  rigoureuse  les  bornes  de  la  con- 
trée qui  portait  le  nom  à^ Armorique. 
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seulement,  en  terminant  sur  ce  sujet,  quil  résulte  de  ce  qui 
précède  que  tout  peuple  faisant  partie  de  rArmorique  au  temps 
de  César  devait  nécessairement  être  au  moins  dans  le  voisinage 
immédiat  des  cités  placées  entre  la  mer,  la  Seine  et  la  Loire, 
ou  toucher  aux  rives  mêmes  de  ces  fleuves  près  de  leur  em- 
bouchure. D'où  il  suit,  quant  aux  Lémovices  nommés  par  César 
parmi  les  Armoricains,  qu  ils  devaient  au  moins  atteindre  la 
mer  et  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

Je  remarque  ensuite  que  les  Lémovices  de  la  deuxième  men- 
tion ne  sont  distingués  des  premiers  par  aucune  espèce  de  par- 
ticularité. Cependant  César,  lorsqu'il  cite  des  peuples  difTérents 
portant  le  même  nom ,  a  soin  de  faire  connaître  le  deuxième 
nom  ou  le  surnom  de  chacun  d'eux;  ainsi  a-t-il  fait  pour  les 
Aalerci  Brannovices,  les  Aulerci  Cenomani  et  les  Aulerci  EbarxH 
vices  ^;  Ptolémée  n'a  pas  omis  non  plus,  en  pareille  circons- 
tance, d'indiquer  le  deuxième  nom  ou  le  surnom  de  chacun 
des  peuples  qu'il  voulait  désigner  :  par  exemple,  pour  les  Bi- 
turiges  Cubi  et  les  Bilariges  Vibisci  ou  Vivisci^.  Si  donc  César  a 
employé  le  même  nom  de  Lémovices  dans  la  première  et  dans 
la  deuxième  mention ,  c'est  que  ce  n'étaient  point  deux  peuples 
différents  et  séparés,  mais  deux  branches  d'un  même  peuple 
restées  unies  l'une  à  l'autre. 

Des  deux  propositions  ci-dessus  ressort  cette  conclusion, 
que  les  Lémovices  armoricains  tenaient,  d'un  côté,  k  la  pre- 
mière et  principale  branche  des  Lémovices,  et,  de  l'autre, 
atteignaient  la  mer  et  le  voisinage  immédiat  des  cités  armo- 
ricaines. 

Or  la  suite  de  ma  dissertation  tend  à  déterminer  la  place 
que  ce  peuple  occupe  dans  la  direction  indiquée ,  sous  le  nom 
des  quatre  peuplades  suivantes  :  i 

^  Db  hello  Gall  lib.  III,  c.  xvii;  lib.  VU,  c.  lxxy.  —  *  Ptolem.  Geogr.  lib.  II,  c.  Yii. 
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Les  Leuci; 

Les  Agesinates; 

Les  habitants  du  pagns  Ratiatensis  ou  Raûnsis  (pays  de  Rézé); 

Eufin  les  habitants  du  pagus  Arbatilicus  on  Herbalilicas  (pays 
d'Herbauge). 

La  position  de  chacune  de  ces  peuplades  est,  en  outre, 
marquée  sur  une  carte  qui  a  été  dressée  en  vue  du  présent 
travail,  et  que  le  lecteur  trouvera  ci-contre. 

s  4-  Les  Leuci,  leur  position.  —  Castrum  Leacas  placé  i  Chalus.  —  Laci 

de  TAnonyme  de  Ravenne  placé  à  Grand-Luc. 

Sur  la  chaîne  de  montagnes  ou  de  hautes  collines  qui,  au 
sortir  du  Limousin,  passe  au  sud-ouest  et  à  l'ouest  du  Poitou 
et  aboutit  à  la  mer  près  de  Tembouchure  de  la  Loire,  nous 
trouvons  un  ancien  peuple  qui,  d'un  côté,  habitait  en  partie 
le  Limousin  proprement  dit,  et  dépendait  conséquemroent 
des  Lémovices  de  l'intérieur,  et,  de  l'autre  côté,  s'étendait  au 
nord-ouest  jusque  sur  les  côtes  de  l'Océan,  dans  la  presqu'île 
où  est  Ratiatam. 

L'existence  de  ce  peuple  est  attestée  par  l'auteur  anonyme 
de  la  Vie  de  saint  Waast^  écrite  avant  l'année  667^,  dans  des 
termes  dont  voici  la  traduction  littérale  : 

«Disons  maintenant,  comme  nous  l'avons  annoncé  plus 
a  haut,  le  lieu  où  naquit  saint  Waast.  Il  existe  en  Aquitaine 
«  une  montagne  située  entre  Périgueux  et  Limoges,  et  à  peu 


^  s.  Waast  (  Vedaslus) ,  évèque  d'Ârras, 
de  5oo  à  54o.  Par  une  coïncidence  assez 
singulière ,  et  qui  a  été  relevée  par  M.  Du- 
mux  I  dans  son  Essai  hisforUfM  sur  la  séna- 
torerie  de  Limoges,  p.  a 37,  et  par  M.  Allou, 
^dans  sa  Description  des  monuments  de  la 
Haute-Vienne,  p«  a«,  le  P.  Benoist,  cha- 


noine de  Limoges ,  fut ,  au  xTi*  siècle ,  ca- 
téchiste de  Henri  IV,  comme  saint  Waast 
avait  été  le  catéchiste  de  Clovis. 

*  Celte  Vie  est  j«géeavoîr  été  composée 
antérieurement  a  667,  parce  qu*il  n  y  est 
point  parlé  de  la  translation  des  reliques 
de  S,  Waast,  qui  fut  opérée  à  celte  époque. 
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près  à  la  même  distance  des  deux  villes^  Cette  montagne  oc- 
cupe une  grande  étendue  de  territoire  en  long  et  en  large, 
et  s  élève  à  une  telle  hauteur,  qu  elle  perce  les  nuages  lors- 
qu'ils sont  pesants  [graves).  Sur  son  sommet,  dans  les  âges 
passés^  était  une  ville  ou  un  château  (on  ne  sait  lequel)  dont 
les  vestiges  et  les  vastes  déhris  montrent  la  grandeur,  la  force 
et  la  magnificence.  La  montagne  portait  dès  lors,  comme  en* 
core  aujourd'hui,  le  nom  de  Leacas  qu  elle  a  donné  à  ce  châ- 
teau, et  les  peuples  de  cette  contrée,  qui  forme  une  portion 
considérable  de  l'Aquitaine  et  va  jusqu  à  VOcéan,  sont  aussi 
appelés  Leuci.  Cela  est  attesté  par  une  notoriété  constante  et 
par  plusieurs  monuments  écrits.  Or  c  est  parmi  les  Leuci  que 
le  bienheureux  Waast  naquit  d'une  famille  noble  ^ » 


*  M.  de  Gourgues  [Dictionnaire  des  lieax 
du.  département  de  la  Dordogne,  intrtxluct. 
p.  86),  en  rappelant,  d*après  nous,  ce  pas- 
sage de  la  Vie  de  saint  Waast  que  nous 
avions  déjà  signalé  {Mém,  de  la  Soc.  des 
Antiquaires  de  France,  t.  XXIII,  p.  6a),  y 
a  vu  très -inexactement  Findication  d*une 
limite  commune  du  Limousin  et  du  Péri- 
gord.  A  partir  du  iv*  siècle ,  âvitas  n*a  plus 
que  la  signification  de  ville,  chef-lieu  de 
diocèse.  Or  le  passage  cité  fait  simplenoent 
connaître  qoe  le  mont  elle  castnun  Leaeus 
étaient  à  égale  distance  de  Périgueax  et 
de  Limoges ,  mais  il  ny  est  rien  dit  de 
détendue  respective  des  territoires  du  Li- 
mousin et  du  Périgord. 

'  Bien  que  ce  passage  ait  été  inséré 
dans  une  antre  partie  du  présent  travail , 
à  propos  du  pays  de  Ligoure  (partie  du  feer» 
ritoire  des  Leuci  comprise  dans  le  Limou- 
sin) ,  il  m'a  semblé  nécessaire  de  le  repro* 
duire  ici,  à  cause  de  son  importance  : 

•  Nunc  sicut  supra  memoravîmus,  nnde 
•  originem  duxit  ratum  ducamus.  Aquita- 


«  nia  montem  habet  qui  œqualibus  pêne 
spatiis  Peiragoricam  et  Lemovicam  civi- 
tates  dirimit.  Mons  ille  magnus  est  et 
sui  quantitate  multum  terne  occupans 
longe  lateque ,  altitudine  fere  nubes  pene- 
trans  si  graves  sint.  Super  cacumeo  cgus. 
antiquis  et  prseteritis  statibus,  incertum 
an  civilas  an  caslrum  siium  fuit ,  cujus 
enormitntem  et  munitissimam  magnifi- 
centiam ,  minarum  indices  et  moles  di- 
rut»  satis  demonstrant  quanta  fuerit  res 
ipsa.  Nomen  montis  ex  lune  et  nunc 
Leugos  est;  ex  nomine  montis  casirum 
illud  etiam  nomen  sortitum  est;  sed  et 
populos  regionis  ilUus  Lbocj  sunt  dicti , 
maximapars  Aquitaniœ  usque  in  Oceanum. 
Testes  sunt  perpétua  fiuna  etplures  scrip» 
turas  jam  hodie  quod  illa  omnia  ita  nun* 
cupantur.  De  Leqgis  ergo  B.  Vedastus 
oriundus  fuit ,  nobilibus   haud   procnl 

dabio  natal  ibus « 

Dn  Cbesne,  qui  a  reproduit  ce  texte 
en  son  entier,  dans  sa  Collection  des  histo- 
riens des  Gaulês^  t.  I*,  Tappelle  rudis  ei 
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Nous  allons  suivre  pas  à  pas  la  description  de  notre  hagio- 
graphe.  Il  mentionne  dVbord  les  ruines  imposantes  d*un  an- 
cien château  ou  d*une  ancienne  ville  sur  une  montagne  appelée 
Leucus,  située  entre  Limoges  et  Périgueux ,  ville  dont  les  ruines 
attestaient,  au  vi*  ou  au  vu*  siècle,  l'antiquité  et  la  grandeur, 
et  qui  s'appelait  du  nom  de  la  montagne,  c  est-à-dire  castrum 
Leucus.  Assurément  ce  lieu  n'est  autre  que  Châlus,  dans  les 
documents  du  moyen  âge  castrum  Luci,  Caslucius;  ce  qui  s'ac- 
corde très-bien,  du  reste,  avec  la  tradition  populaire  du  Li- 
mousin, suivant  laquelle  saint  Waast  est  né  aux  environs  de 
Courbefy,  qui  est  à  une  faible  distance  de  Châlus  ^  Il  existe 
même  dans  le  voisinage  une  paroisse  dont  l'église  était  sous 
l'invocation  de  ce  saint  et  qui  en  avait  pris  le  nom  ;  et  par  là, 
en  même  temps  que  la  position  du  castrum  Leucus  est  justifiée, 
la  sincérité  et  l'authenticité  du  texte  que  nous  suivons  pour 
cette  étude  se  trouvent  confirmées;  la  suite  de  cette  disserta- 
tion les  démontrera,  nous  le  pensons,  d'une  manière  irrécu- 
sable. 

Notre  texte  nous  indique  ensuite  que  la  montagne  sur  laquelle 


nntiqua  vita.  Les  Bollandistes ,  qui  lont 
pablié  à  leur  (our,  d*après  des  manuscrits 
des  archives  de  Tabbaye  de  Saint- Waast,  & 
Arras  (mens.  Februar.  t.  1,  p.  79^),  ont 
émis  quelques  doutes  sur  Taulhenticité  du 
paragraphe  que  nous  avons  Iranscrit,  sans 
autre  motif  que  Tomission,  par  Alcuin 
dans  la  Vie  de  saint  Waast  écrite  par  lui 
au  IX*  siècle,  de  la  mention  du  lieu  de 
naissance  du  saint  Mais,  d*une  part,  une 
simple  omission  ne  saurait  suffire  pour 
Rejeter  ni  même  pour  suspecter  cette  par- 
tie du  texte ,  qui ,  dans  tous  les  cas ,  se- 
rait fort  ancien;  et,  d*ailleurs,  Tomis- 
sion  s*explique  très-bien  par  cette  circons- 


tance qu* Alcuin  écrivait  à  la  demande  de 
Radon,  abbé  du  monastère  de  Saint-Waaat 
d* Arras,  et  que,  ne  pouvant  donner  pour 
compatriote  aux  moines  d^Arras  le  saint 
évêque,  patron  de  leur  abbaye,  il  passa 
sous  silence  ce  paragraphe  de  sa  vie.  Au 
reste,  les  preuves  nombreuses  exposées 
dans  le  présent  mémoire ,  s*accordant  exac- 
tement avec  le  texte,  en  démontrent  la 
sincérité. 

^  G>urbery  était  lui-même  un  ancien 
château.  Les  cartes  du  diocèse  et  du  pays 
limousin  au  xvi*  siècle  marquent  en  cet 
endroit  un  château  ruiné. 
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était  situé  le  château  des  Leaci  faisait  partie  d'une  chaîne  qui 
s'étendait  au  loin  et  arrivait  jusqu'à  l'Océan  [uscjue  in  Oceanum). 
Or  toutes  les  bonnes  cartes  de  la  France  (notamment  l'excel- 
lente carte  de  la  navigation  de  la  France,  publiée,  en  i832, 
par  M.  Dubréna,  ancien  ingénieur-géographe  du  roi,  chef  du 
bureau  des  cartes  et  plans  de  la  direction  générale  des  ponts 
et  chaussées)  marquent  très-distinctement  une  chaîne  élevée 
qui,  se  détachant  des  monts  de  l'Auvergne,  forme  le  haut 
plateau  de  Millevaches  et  traverse  de  l'est  à  l'ouest  le  Limousin 
dans  sa  largeur,  jusqu'à  Châlus  ^ 

A  partir  de  Châlus,  l'orientation  de  cette  chaîne  change  : 
elle  est  généralement  vers  le  nord-ouest,  c'est-à-dire  vers  l'em- 
bouchure de  la  Loire.  Elle  sépare  d'abord  la  vallée  de  la  Tar- 
doîre  de  celle  de  la  Gorre,  puis  le  bassin  de  la  Charente  de 
celui  de  la  Vienne,  qu'elle  suit  de  Chabanais  à  Confolens,  A 
ce  point,  elle  s'écarte  de  la  Vienne,  quitte  le  Limousin,  et,  se 
dirigeant  à  l'ouest  vers  Pressac  (Charente),  qui  appartenait  à 
l'Angoumois,  entre  dans  le  département  de  la  Vienne  (ancien 
Poitou),  passe  à  Champnier,  à  Maisons-Blanches,  à  Sauze,  aux 
Alleux  (département  des  Deux-Sèvres);  puis,  divisant  les  val- 
lées de  la  Boutonne  et  de  la  Dive,  passe  à  Melle,  et  de  Melle, 
se  dirigeant  vers  le  nbrd,  passe  à  Chenay,  au  sud-ouest  de  Lu- 
signan,  à  Soudan,  à  Mazières,  à  la  Châteigneraie  (Vendée), 
et  suivant,  à  partir  de  ce  dernier  endroit,  la  rive  gauche  de 
la  Sèvre  nantaise,  touche  à  Saint-Pierre,  à  Pouzauge,  à  Flo- 
celière,  aux  Herbiers;  de  ce  point,  incline  d'abord  au  sud- 
ouest,  se  relève  ensuite  vers  le  nord-ouest  jusqu'à  Luc,  et  de 
là  va  à  l'ouest  jusqu'à  la  mer,  qu'elle  atteint  à  Saint-Jean-des- 
Monts. 

Cette  chaîne  est,  comme  on  le  voit,  le  point  de  partage  des 

*  Voir  ia  carte  des  Lémovices  de  l*Armorique  jointe  au  présent  travail. 
Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  58 
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cours  d'eau  qui  arrosent  le  Poitou  et  se  jettent  dans  la  Loire, 
tels  que  le  Clain,  le  Thouet,  la  Sèvre  nantaise,  la  Maine  et 
leurs  nombreux  affluents,  et  des  cours  d*eau  qui,  descendant 
du  revers  occidental  de  ces  hautes  collines,  vont  se  perdre 
dans  rOcéan,  tels  que  la  Sèvre  niortaise,  la  Vendée,  le  grand 
et  le  petit  Lay,  le  Vie  et  leurs  affluents. 

Sur  toute  cette  ligne  se  rencontrent  de  nombreux  vestiges 
de  la  peuplade  gauloise  des  Lencx  et  de  Forigine  limousine  de 
cette  peuplade. 

Je  les  signalerai  d'abord  dans  le  pays  des  Lémovices  de  l'in- 
térieur, dont  ils  étaient  une  branche;  en  second  lieu,  dans  les 
territoires  des  petites  peuplades  formant  la  branche  des  Lémo- 
vices armoricains;  en  troisième  lieu,  le  long  de  la  chaîne  de 
hautes  collines  qui  unissait  les  Lémovices  de  l'Armorique  à 
ceux  de  l'intérieur. 

1**  CAez  les  Lémovices  de  l' intérieur. 

Le  premier  indice  des  Leuci  se  retrouve  dans  un  canton  du 
Limousin  situé  à  peu  de  distance  de  son  chef-lieu,  le  castrum 
Leuciis  (Châlus),  au  sud  de  Limoges,  et  appelé  dans  les  an- 
ciens titres  Legora,  Ligora  ou  Ligara,  par  les  modernes,  Ligoure. 
Nous  avons  donné  plus  haut  une  description  de  ce  petit  pays, 
à  laquelle  nous  nous  référons  ^  Il  nous  suffit  de  faire  remar- 
quer ici  que  son  nom  semble  venir  du  génitif  de  Leuci,  et 
voudrait  dire,  par  conséquent,  regio  Leucorum,  d'où  on  a  fait 
Lecora,  Legora,  Ligora,  Ligoure,  comme  de  Lemovecas,  Lemo- 
vegas,  Lemotgas,  on  a  fait  Limoges,  et  de  Lemovici,  Limousins. 

C'est  de  la  même  manière  que  s'est  formé  le  nom  de  la  pe- 
tite rivière  appelée,  comme  le  pays,  du  nom  de  Ligoure,  et 
qui  se  jette  dans  la  Vienne,  près  de  Châlusset. 

*  Voir  ci-dessus,  première  partie,  lit.  I",  ch.  m,  secl.  i",  S  5. 
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2*^  Chez  les  Lémovices  de  ÏArmorique. 

Un  indice  assez  probant  de  la  présence  des  Leuci  chez  les 
Lémovices  armoricains  se  trouve  près  de  l'endroit  où  leur 
chaîne  de  collines  va  toucher  à  l'Océan,  dans  Tune  des  loca- 
lités les  plus  considérables  du  pays,  appelée  au  moyen  âge 
Luci. 

La  charte  de  fondation  de  Fabbaye  de  Sainte- Marie  de 
Fontenelle  la  mentionne  dans  les  termes  suivants  :  «  Conces- 
«  sione  Beatricis  uxoris  nostrae  per  quam  terram  Rochae  et  Luci 
«  cum  omnibus  pertinentiîs  possidebamus.  .,.  .  .  Bernardus  de 
«  Machicolio  qui  terram  Rochae  et  Luci.  .  .  .  fihae  suae  uxori 
«  nostrae  Beatrici  praenominatœ  in  matrimonio  dederat  ' » 

Ce  lieu,  appelé  Luce  au  xvi*  siècle,  depuis  le  xvii*'  siècle 
Luc  y  et  distant  de  Fontenelle  de  quatre  lieues,  portait,  suivant 
une  note  des  auteurs  du  nouveau  GalUa  christiana,  le  titre  de 
principauté  ^^  Il  a  donné  son  nom  à  deux  localités  :  le  Grand- 
Luc,  qui  est  sans  doute  la  plus  ancienne,  et  le  Petit^-Luc^;  à 
deux  paroisses,  Notre-Dame-de-Lue  et  Saint^-Pierre-de^-Luc,  et  à 
un  prieuré^,  circonstances  qui  annoncent  que  ce  lieu  avait 
autrefois  de  l'importance. 

Il  ne  me  paraît  pas  différent  du  Luci  mentionné,  au  vi' siècle, 
par  l'Anonyme  de  Ravenne,  parmi  les  villes  de  l'Aquitaine  :  in 

(jua  Gasconia Limodicas,  Pictavis Iculisma,  Petragoris. 

Item  ad  aliam  partem  sunt  civitates  in  ipsa  regione,  id  est  Blavia, 
Tiblosa  (fortasse  pro  Tolosa) ,  Luci  ^.  L'un  des  premiers  éditeurs 

^  Char  t.  fondatioDis  B.  Mariœ  de  Foo-  *  Pouillé  de  V  archevêché  de  Bordeaux, 

kanelUs,  Nov.  Gaîl.  christ,  t  XI,  inslrum.  par  Aillot.  Paris,  i648,  in-Â^ 

col.  iiao.  '  Anonymi  Ra»ennaiis,  qai  circasœc.  vi 

«  '  iVor.  GaU»  christ,  loc.  cit.  note  sar  la  viwit,  de  Geoyraphia  Ubri  qainqae.  Paris, 

charte  précitée.  1 668 ,  in-Â**,  p.  s^o.  On  sait  que  le  géo- 

'  Cassini ,  n'  1 3 1 .  graphe  de  Bavenne  déclare  lui-même  s*è(re 

58. 
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de  ce  livre,  D.  Placide  Porcheron,  déclare  ne  pouvoir  déter- 
miner la  place  de  Luci.  Mais  il  y  a ,  on  le  voit ,  identité  complète 
de  nom  entre  celte  ville  et  le  lieu  important  que  j'ai  signalé  ^; 
je  suis  donc  autorisé  à  considérer  les  deux  Luci  comme  dési- 
gnant le  même  endroit  ^. 

Or  il  est  inutile  de  faire  ressortir  la  ressemblance  ou  plutôt 
la  presque  identité  qui  existe  entre  les  noms  de  Leuci  et  celui 
de  Luci.  Pour  mieux  dire,  c'est  le  même  nom  que  nous  re- 
trouvons avec  la  légère  altération  qui  se  remarque  dans  Châlus 


servi  d*ouvrages  beaucoup  plus  ancien», 
et  il  est  hors  de  doute  qu*il  a  reproduit 
sur  un  grand  nombre  de  points  les  indi- 
cations des  itinéraires  romains  des  m*  et 
IV*  siècles. 

^  Récemment  un  jeune  écrivain,  M.  Al- 
fred Jacobs,  dans  une  thèse  dont  Toeuvre 
du  géographe  de  Ravenne  fait  le  sujet,  a 
déclaré  hésiter  entre  Tattribution  que  nous 
avons  proposée  et  la  ville  de  Loches  en 
Touraine  (in-8*,  Paris,  i858,  p.  46 «  li- 
brairie de  Duprat).  Mais  la  plus  ancienne 
mention  que  Ton  possède  de  la  ville  de 
Loches  est  fournie,  au  vi* siècle,  par  Gré- 
goire de  Tours,  contemporain  de  TAno- 
nyme  de  Ravenne,  et  elle  nous  offre  la 
leçon  Luccas.  (Hist,  eccles,  Francor,  lib.  X , 
cap.  V.  )  Or  le  vocable  moderne  de  Loches . 
qui,  avec  sa  diphthongue  ch  doime  la  tra- 
duction exacte  de  Luccœ  ou  Luccas,  ne 
saurait  être  admis  comme  étant  la  traduc- 
tion de  Luci.  Dans  ce  dernier  cas,  en  effet, 
on  ne  s*expliquerait  pas  la  présence  de  la 
diphthongue. 

'  C*e!>t  également  à  Luci  (Grand- Luc) 
que  Ton  doit  peut-être  attribuer  une  mon- 
naie gauloise  qui  porte  au  droit  une  tète 
couronnée  et  la  légende  LVCCIO.  (Revue 
numismatique,  iS&o,  p.  16  rn.  9.)  Je  sais 


qu*un  antiquaire  du  Poitou  a  proposé 
d*attribuer  cette  médaille  à  Luçon  ;  mais , 
d'une  part,  le  bourg  de  Luçon  est  nommé 
pour  la  première  fois  dans  un  monument 
du  XI*  siècle,  et  ne  peut,  par  conséquent, 
entrer  en  parallèle  avec  une  ville  mention- 
née au  vi*  siècle  par  un  auteur  qui  dé- 
clare avoir  reproduit  le  dire  d*écrivains 
de  beaucoup  antérieurs.  D'autre  part,  la 
contrée  où  est  Luçon  n'est  pas  depuis  très- 
longtemps  habitée;  car,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  de  La  Fontenelle  {Recher- 
ches sur  les  peuples  qui  ont  habité  le  nord  de 
l'ancien  Poitou,  in-8*,  Poitiers,  i835;  voir 
la  carte  ci-jointe  des  Lemovices  de  T.Armo- 
rique,  et  plus  bas,  dans  une  note  du  S  6) , 
ce  territoire  était  vraisemblablement  en- 
core sous  les  eaux  a  Tépoque  de  la  con- 
quête romaine.  M.  de  La  Saussaye  a  pro- 
posé d'attribuer  la  pièce  dont  il  s'agit  à 
Montluçon  {Revue  numismatique,  18^0, 
p.  a5i  )  ;  mais,  malgré  la  position  de  Mont- 
luçon sur  une  voie  romaine,  position  qui 
parait  avoir  motivé  la  conjecture  du  savant 
académicien ,  cette  localité  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  préférée  à  Luci.  M.  de 
La  Saussaye  est  d'ailleurs  obligé  d'ajouter 
arbitrairement  à  la  légende  LVCCIO  le 
mot  DVNVM. 
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[castrant  Laci).  Ce  sont  là  les  deux  points  extrêmes  de  la  ligne 
montagneuse  qui  s'étendait  depuis  Châlus  ou  depuis  le  pays 
de  Legora  ou  Ligora  (Ligoure)  jusqu'aux  bords  de  la  mer, 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

Z^  Le  long  de  la  chaîne  de  collines  (jni  reliait  les  Lémovices  de 
r intérieur  à  ceux  de  rArmorique. 

Entre  les  deux  points  extrêmes  de  la  chaîne  où  nous  trouvons 
les  Leuci  nommés  par  notre  hagiographe,  nous  allons  relever 
les  nombreux  et  concluants  témoignages  de  ce  fait,  qu  elle  a 
été  habitée  par  une  peuplade  limousine. 

Je  n  ai  pas  besoin  de  parler  de  la  partie  comprise  entre 
Châlus,  Chabanais  et  Confolens,  qui  a  appartenu  à  Tancien 
diocèse  de  Limoges  jusqu'en  1789,  et  a  toujours  fait  partie, 
au  moyen  âge,  du  pagus  Lemovicinus.  Le  nom  d'Availle-Li- 
mousine  indique  assez  son  origine. 

A  quatre  lieues  à  l'ouest  d'Availle,  Charroux  est  désigné,  par 
les  documents  du  moyen  âge,  comme  étant  situé  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers  et  dans  le  pagus  Pictavensis;  mais  on  connaît  un 
triens  mérovingien  portant  en  légende  son  nom  latin  au  moyen 
âge,  CAROFO,  et  qui  présente  d'une  manière  très-sensible  le 
type  de  la  fabrication  limousine^;  ce  qui  s'explique  très-bien 
lorsqu'on  sait  qu'une  branche  des  Lémovices  a  peuplé  cette 
contrée. 

On  trouve  au  sud-ouest  de  Charroux  et  à  quinze  kilomètres 
de  Ruffec,  près  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Losme,  affluent 
de  la  Charente,  un  lieu  appelé  la  Mothe-Limousin^ ; 

A  six  kilomètres  à  l'est  de  Melle,  près  de  Saint- Vincent-de- 


*  Nous  avons,  le  premier,  publié  celte        série,  ann.  i863,  livrais,  de  janvier-févr. 
monnaie  dans  la  Revae  numismat.  nonv.  '  Cassini,  n'  68,  Charroux, 
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la-Châtre  et  dans  les  hautes  collines,  un  endroit  appelé  la  Li- 
mouzinîère  ^  ; 

A  six  kilomètres  au  nord  de  ce  dernier  endroit,  dans  une 
contrée  fortement  accidentée  où  la  Dive  prend  sa  source ,  à 
dix  kilomètres  au  nord-est  de  Melle,  un  autre  lieu,  le  Puy- 
Limouzin  ^  ; 

A  huit  ou  dix  kilonaètres  au  nord-ouest  de  ce  dernier  lieu, 
en  suivant  toujours  la  chaîne  de  collines,  à  dix  kilomètres  au 
nord  de  Melle,  près  du  bois  de  Lamothe,  le  Pied- Limousin  ^; 
ce  qui  est  peut-êlre  une  mauvaise  traduction  du  mot  pé^  qui, 
dans  le  patois  limousin ,  veut  dire  pied  ou  pny  [montagne) ,  mais, 
dans  Tidiome  des  populations  du  bas  Poitou,  et  particulière- 
ment de  la  Vendée,  signifie  pays  *•  Dans  ce  cas,  ce  nom  aurait 
été  anciennement  Pays-Limousin. 

Au  nord-ouest  de  Melle,  coule  la  petite  rivière  de  Liguaire, 
qui  porte  à  peu  près  le  même  nom  que  la  petite  rivière  et  le 
pays  de  Ligoure  en  Limousin. 

A  l'ouest  de  la  Liguaire,  on  trouve  Cherveux,  même  nom  que 
le  Chervix  du  Limousin  [Carovicus  à  l'époque  mérovingienne)  ^. 

Un  peu  plus  loin ,  à  l'ouest  de  ce  Heu ,  vers  Fontenay,  est  un 
endroit  important  nommé  Chassenon,  comme  Chassenon  en  Li- 
mousin (le  Cassinomagus  de  la  Table  de  Peutinger). 

En  suivant  la  chaîne  de  collines  des  Leuci,  dont  nous  avons 
indiqué  la  direction,  on  rencontre  : 

Près  de  la  source  de  la  rivière  d'Autise,  au  nord  de  Fenioux, 
à  deux  lieues  environ  de  Champdeniers,  un  lieu  appelé  la  Li- 
mozinière  ^  ; 

Tout  près  de  ce  lieu,  au  point  où  la  Sèvre  nantaise  prend 

*  Cassini,  n"  68,  Charroux.  *  Cassini,  n*  loo. 

'  De  La  Fontenelle  de  Vaudoré,  Rech.  *  Idem^  n*'  loo  et  i3i. 

sar  les  peuples  d$  Vaneien  Poitou,  p.  27. 
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sa  source,  au  sud  des  bois  de  Vernon,  la  Limozinière-sur- 
Sèvre  ^  ; 

En  suivant  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  après  sa  jonction 
avec  la  Louine,  près  et  au  sud  de  Moncontaut,  la  Limozi^ 
nière^; 

Sur  les  versants  sud-ouest  de  la  même  chaîne,  à  la  naissance 
de  la  rivière  le  Loing,  au  nord  de  Châtaigneraie ,  la  Limozi- 
nière  ^  ; 

Sur  le  versant  nord-est  de  la  chaîne,  près  de  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre  nantaise,  entre  Pouzauge  et  Cerizay,  la  Limozi- 
nière  *  ; 

Sur  la  rive  droite  de  la  petite  Maine,  près  Chauché,  la  Li- 
mozinière  ^  ; 

Près  de  la  rive  droite  de  la  grande  Maine ,  au  sud-ouest  de 
Montaigu,  un  autre  lieu  du  même  nom  ^; 

Sur  le  versant  opposé  des  collines  des  Leuci  et  sur  la  rive 
droite  du  grand  Lay,  au-dessus  de  la  Meilleray,  la  Limozinière  '  ; 

Sur  la  rive  gauche,  à  quatre  lieues  au  nord-nord-est  de 
Luçon,  le  Moulin  de  la  Limozinière^ ; 

A  peu  de  distance  de  là  et  près  d'un  affluent  du  petit  Lay, 
au  nord-est  de  Roche-Trejoux,  deux  endroits  appelés  la  Li- 
mozinière  [haute  et  basse)  ^; 

Au  nord-ouest  de  ce  point  et  dans  la  région  montagneuse, 
Luc,  au  moyen  âge  Luci,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  n  est  autre  que  le  Luci  de  l'Anonyme  de  Ravenne,  et  dont 
le  nom  rappelle  si  bien  celui  du  peuple  des  Leuci: 

A  une  petite  distance  de  là,  la  chaîne  atteint  le  littoral  de 
l'Océan. 

J'ajouterai  que  les  noms  significatifs  de  Pay-Limousin,  Pied- 

^  Cassini,  n"'  loo  et  i3i. 
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Limousin^  etc-  etc.  ne  se  rencontrent  pas  en  dehors  des  pays 
que  nous  venons  de  citer  K 

Ils  indiquent  évidemment  la  présence  d'une  population  d'o- 
rigine limousine.  Nous  pouvons  donc  en  conclure  que  le  peuple 
qui  habitait  cette  contrée  était  un  peuple  limousin. 

Aux  indices  déjà  si  notables  qui  résultent  des  noms  de  lieux, 
je  joindrai  quelques  remarques  sur  les  types  physiques  des 
races  qui  ont  occupé  ce  territoire^.  D'après  les  observations 
faites  par  un  écrivain  poitevin,  Dufour^,  la  population  des 
environs  de  Poitiers,  dans  un  rayon  de  sept  à  huit  lieues,  est 
généralement  de  faible  complexion ,  petite  et  maigre ,  et  cet 
auteur  la  juge  d'origine  celtique.  Hors  de  ce  rayon,  il  observe 
que,  quoique  peu  robuste,  elle  est  cependant  plus  njélan- 
gée;  et  il  pencherait  à  croire  qu'elle  est  celto-romaine.  En 


^  Si  ce  n*est  au  nord  de  la  chaîne- des 
Leuci,  dans  le  pays  Rézois ,  qui  était  aussi 
peuplé  par  des  Limousins,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas. 

'  La  nature  et  la  configuration  du  sol 
fournissent  elles-mêmes  des  indices  à  Tap- 
pui  de  notre  opinion.  Si  Ton  jette  les  yeux 
sur  la  carte  géologique  de  la  France ,  par 
deux  savants  académiciens ,  MM.  Éiie  de 
Beaumont  et  Dufrénoy,  on  voit  au  centre 
de  ce  territoire  une  masse  granitique  qui 
embrasse  le  Limousin  et  TAuvergne.  La 
limite  de  cette  formation ,  circonstance  re- 
marquable ,  suit  à  peu  près  exactement,  à 
Touest,  la  limite  de  Tancien  pagas  Lema- 
vicinas:ei  au  nord-ouest ,  dans  le  périmètre 
où  se  placent  précisément  les  Lémovices 
armoricains ,  on  retrouve  la  même  consti- 
tution géologique. 

'  Dufour,  Ancien  Poitoa,  p.  m  et  i  la. 
Le  présent  mémoire  était  à  peu  près  ter- 
miné lorsque  j*ai  pris  connaissance  de  cet 


ouvrage,  auquel  j*emprunte  les  observa- 
tions concernant  les  types  physiques  des 
populations.  Il  est  i  remarquer  que  cet 
auteur  avait,  par  voie  de  conjecture  et 
sans  autres  éléments  que  Tédition  vicieuse 
de  Ptolémée ,  où  Ratiatum  est  placé  chex 
les  Lémovices ,  et  le  système  de  D.  Martin 
et  D.  Brésil  lac  sur  la  position  des  Lémo- 
vices armoricains  dans  le  pays  de  Relz, 
avait ,  disje ,  entrevu  ((rès-incomplétement , 
il  est  vrai)  certains  points  des  conclusions 
auxquelles  je  suis  arrivé  en  ro*appuyant  sur 
les  monuments  écrits  et  sur  les  nombreux 
indices  exposés  dans  le  présent  travail. 
M.  de  La  Fonténelle,  dans  ses  Recherches 
précitées ,  a  dédaré  qu*il  ne  reconnaissait 
pas  Texistence  en  Poitou  d*un  peuple  por- 
tant le  nom  de  Lémovices  Armoricani  (p.  8, 
note  a).  Mais  cet  archéologue  s'est  con- 
tenté de  faire  cette  déclaration   sans  la 
motiver.  Il  ne  discute  pas  la  question  et 
ne  parait  pas  en  avoir  aperçu  Timportance. 


—  463  — 

passant  plus  loin  à  Touest,  vers  la  chaîne  des  Leuci,  du  côté  de 
Lusignan,  on  commence  à  remarquer  un  changement  entre 
Lusignan  et  Saint-Maîxent;  il  est  très-sensible  sous  les  rapports 
de  la  taille,  du  coloris  du  visage ,  de  la  régularité  des  traits,  de 
la  force  du  corps  et  du  costume.  D'après  cette  considération, 
Dufour  (j'appelle l'attention  sur  cette  conjecture)  «soupçonne 
«  que  cette  partie  du  territoire  était  occupée  par  les  Lemovices 
m  Mediterranei  (de  l'intérieur),  c'est-à-dire  les  Limousins  pro- 
«  prement  dits  ^  » 

Quant  au  pays  situé  au  nord  de  la  chaîne  montagneuse  entre 
la  mer,  la  Loire  et  le  Layon,  on  retrouve,  dit  le  même  écrivain, 
un  mélange  des  races  celtique,  téifale  et  normande  (ce  qui 
s'expliquerait  par  le  voisinage  des  Celtes  poitevins,  les  inva- 
sions fréquentes  et  le  séjour  prolongé  des  Normands),  et,  dans 
tous  les  cas,  une  race  différente  de  la  population  du  Poitou 
proprement  dit. 

On  peut  donc  tenir  pour  constant  : 

Que  la  chaîne  de  collines  qui  s'étend  des  frontières  occiden- 
tales du  Limousin  vers  la  mer,  et  le  territoire  situé  au  delà  de 
cette  chaîne ,  entre  la  mer  et  la  Loire,  étaient  habités  par  une 
race  différente  de  celle  des  Pictones  proprement  dits,  situés  à 
l'est  ; 

Que  cette  population  était ,  d'après  les  noms  de  lieux  et  le 
type  physique,  une  population  limousine,  et  faisait  conséquem- 
ment  partie  des  Lémovîces  armoricains  nommés  par  César. 

Je  passe  maintenant  à  l'étude  de  la  seconde  des  quatre  peu- 
plades limousines  de  l'Armorique. 

s  5.  Les  Agesinates;  position  à  Aizenay. 

A  l'ouest  et  au  sud-ouest  des  Leuci,  une  population  limou- 

^  Dufour,  Ancien  Poiloa,  p,  ii3. 

Gëogr.  bist.  de  la  Gaule.  Sg 
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sine  habitait  (au  moins  près  de  leurs  sources)  les  bords  des 
cours  d'eau  qui  en  découlent,  tels  que  la  Sèvre  niortaîse,  la 
Liguaire,  la  Vendée,  le  grand  et  le  petit  Lay,  le  Vie,  etc.  Je 
crois  même,  et  je  montrerai  plus  bas,  qu  une  grande  partie 
de  ce  bassin  fut  peuplé  de  Lémovices-  Mais  je  dois  dire  tout 
d'abord  qu'il  a  été  occupé  par  une  peuplade  appelée  Agesi^ 
nates. 

La  position  de  cette  peuplade  nommée  par  Pline,  et  que 
cet  écrivain,  vers  l'an  80,  c'esl-à-dire  cent  trente  ans  environ 
après  la  conquête  des  Gaules  par  César,  disait  être  unie  aux 
Pictones  [Agesinales  Pictonibus  juncti^)^  a  été  quelque  temps 
incertaine.  Sanson^  et  Adrien  de  Valois^  l'avaient  placée  aux 
environs  d'Angoulême,  d'après  une  ressemblance  éloignée 
entre  les  noms  à'Iculisna  et  d' Agesinales.  D.  Bouquet  a  adopté 
cette  conjecture^.  Elle  me  paraît  cependant  inadmissible, 
parce  que  la  ressemblance  sur  laquelle  on  la  fonde  est  très- 
contestable,  et  que  le  territoire  qui  a  formé  le  pagm  Ecolis- 
mensis  dépendait,  au  temps  de  César,  non  pas  des  Pictones, 
mais  des  Santones  ^,  qui  étaient  alors  un  peuple  plus  considé- 
rable que  les  Pictones,  et  possédaient  un  vaste  territoire.  Les 
Santones  furent  en  effet  imposés,  pour  l'armée  destinée  à  se- 
courir Vercingétorix,  à  douze  mille  guerriers,  tandis  que  les 
Pictones  n'eurent  à  fournir  qu'un  contingent  de  huit  mille 
hommes,  suivant  l'interprétation  la  plus  usitée  des  Commen* 
taires^,  et  deux  mille  seulement,  suivant  celles  de  Dufour^  et 


^  Pline,  Hist  naL  lib.  IV,  cap.  xvii.  ^  Les  savants  sont  à  peu  près  d*accord 

^  Dans  sa  Carte  des  GauJes,  datée  de  sur  ce  point.  (Voy.  d*Ân ville,  Géographie 

i658.  ancienne,  t.  I",  p.  79;  Dufour,  Ancien  Poi- 

^  Notit.  Galliar»  p.  a5o.  toa,  p.  78.) 

*  H/itorîefi«  (fe  France,  carie  des  Gaules  *  De  bello  GaUico,  lib.  VII,  cap.  lxxv. 

placée  en  tète  du  tome  I*'.  ^  Ouvrage  cité,  p.  109. 
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de.  M.  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré^  Enfin  la  position  dont  il 
va  être  parlé  est  mieux  justifiée  que  celle  à'Iculisna. 

D'Anville  a  le  premier  fait  remarquer  que  le  nom  à' Afjesina" 
tes  se  trouvait  reproduit  dans  celui  d'Aizenay,  clief-lieu  d'archi- 
diaconé  du  diocèse  de  Luçon ,  au  sud  de  la  petite  rivière  de  Vie. 
L*illustre  géographe  déclare  avoir  appris  du  R.  P.  D.  Rouaud 
que  dans  quelques  donations  il  est  fait  mention  du  prieuré  d'i4- 
tenais,  dénomination  dans  laquelle  on  ne  saurait,  ajoute-t-il, 
méconnaître  le  nom  des  Agesinates"^.  Après  d'Anville,  D.  Martin 
etD.Brczillac^,  Dufour\  M.  de  La  Fontenelle  ^  enfin  M.  Walcke- 
naër^  ont  complètement  adopté  cette  attribution. 

On  peut  donc  considérer  comme  étant  déterminée,  du 
moins  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  la  position  des  Age^ 
sinates  dans  le  territoire  d'Aizenay. 

J'ai  maintenant  à  signaler  les  indices  de  loccupation  de 
cette  contrée  par  une  population  limousine.  Plusieurs  lieux  du 
nom  de  Limousinière  sont  placés  sur  le  petit  et  le  grand  Lay,  à 
des  points  assez  éloignés  de  leur  source;  on  en  voit  encore  sur 
un  petit  affluent  du  Vie,  à  neuf  kilomètres  environ  à  Test 
d'Aizenay^.  J'en  ai  même  rencontre  un  assez  près  de  la  mer, 
sur  un  petit  affluent  de  TAuzance,  au  sud-sud-ouest  d'Aizenay®, 
c est-à-dire  assez  loin  de  la  chaîne  de  collines,  en  plein  terri- 
toire des  Agesinates  ^. 

D'après  cela  on  doit  penser  que  les  Agesinates  occupaient 
un  territoire  assez  peu  étendu,  entre  la  mer  à  l'ouest,  la  rivière 

*  Dans  ses  Recherohes  sur  h$  peuples  de        Gauthier,  registre  manuscrit  commencé 
V  ancien  Poitoa,  déjà  citées.  par  Gauthier,  évéquc  de  Poitiers,  de  1278 

'  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  p.  4o.  à  i3o6.  (Ibid,  p.  36,  n.  a.) 

'  Histoire  des  Gaules,  t.  II,  p.  67.  *  Géogr.anc.  des  Gaules,  t.  II,  p.  2àb. 

*  Ancien  Poitou,  p.  36.  ^  Gassini,  n*  i3a. 

*  Recherches  sur  les  peuples  de  Vancien  *  Ibid. 

Poitou,  p.   11   et  la.  Il  cite  le  Grand-  *  Dufour  (i4/ic.  Poitoa^  p.  77,  note  a)  a 

59. 
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de  Vie  au  nord,  les  coUines  des  Leuci  et  le  Lay  à  Test,  enfin 
cette  même  rivière  au  sud  (c'est  la  limite  indiquée  parD,  Mar- 
tin ^)  ;  peut-être  même,  ainsi  que  paraît  l'admettre  M.  de  La 
Fontenelle^,  comprenaient-ils,  au  delà  du  Lay,  la  région  si- 
tuée à  Test  de  Luçon,  lequel,  d'après  cet  archéologue,  était 
encore  sous  les  eaux  à  l'époque  qui  nous  occupe^;  et,  dans  ce 
cas,  ils  seraient  arrivés  jusqu'à  la  Vendée  et  même  jusqu'à  la 
Sèvre  niortaise.  Au-dessous  des  Agesinates  était  situé  le  pays 
d'Aunis,  que  je  crois  avoir  été  celui  des  Anagnutes,  peuplade 

dont  Plîne  nous  a  fait  aussi  connaître  le  nom  \ 

« 

Au  nord  de  leur  chaîne  de  collines,  les  limites  du  territoire 
des  Limousins  de  l'Armorique  sont  plus  difficiles  à  déter- 
miner. 


supposé  que  les  Pictones  el  les  Agesinates 
étaient  de  faibles  peuplades  d*origine  cel- 
tique, qui  avaient  dû  se  lier  entre  elles 
pour  se  défendre  contre  de  nouveaux  em- 
piétements de  la  part  des  Lémovices. 

*  Dans  la  carte  jointe  à  son  Hisloire  des 
Gaules. 

*  Recherches  sur  les  peuples  de  l'ancien 

Poitou,  p.    12. 

^  Id.  loc.  cit.  (  Voir  la  carie  jointe.  ) 

*  D'Anviile  el  M.  Walckenaêr  ont  dis- 
tingué les  Anagnuies  de  Pline  des  Agnoles 
nommés  par  Artémidore,  cité  par  Etienne 
de  Byzance.  D*Anville  met  les  Agnotes  dans 
la  Bretagne,  près  de  Saint-Pol-de-Léon , 
dans  un  canton  appelé  au  moyen  âge  pagus 
Agnensis.  M.  de  La  Fontenelle  [loc.  cit.) 
n*en  fait  qu*un  seul  peuple  ;  mais  il  le 
place  mal  :  il  le  met  à  l'endroit  ou  s'éten- 
dait le  pagus  Ratiatensis,  Du  reste,  cette 
opinion  de  M.  de  La  Fontenelle  ne  con- 
tredirait pas  absolument  la  position  du  jmi- 
gus  Ratiatensis,  ni  celle  d'une  population 
limousine  dans  la  même  contrée.  Les  Le- 


movices  de  ce  canton  s*appelleraient  Ana- 
gnutes,  comme  ceux  du  canton  d'Âizenay 
s'appelaient  Agesinates.  Mais  nous  pensons 
que  les  Anagnuies  étaient  dans  le  pays 
d'Aunis,  et  non  en  Bretagne.  Pline  dit 
positivement  qu*ils  étaient  en  Aquitaine. 
Or  l'Aquitaine,  depuis  la  division  faite 
par  Auguste,  atteignait  la  Loire,  mais 
ne  la  dépassait  pas  ;  en  les  plaçant  dans 
le  pays  d'Aunis,  sur  les  bords  de  la  mer, 
au  sud  de  la  peuplade  limousine  des 
Agesinates,  entre  la  Sèvre  niortdise  et 
les  Santones,  on  se  met  d'accord  avec 
l'autorité  de  Pline  et  celle  d'Artémidore. 
C'est  ainsi  que  l'ont  jugé  Baudran  [Dic- 
tionnaire géographique  des  Gaules) ,  D.  Mar- 
tin [Histoire  des  Gaules,  loc.  cit.  3),  Cre- 
vier  (carte  jointe  au  t.  XI  de  {"Histoire 
romaine) ,  le  P.  André  (  Histoire  de  la  Ro- 
chelle), Le  Boyer,  Miorcet  de  Kerdanet 
[Lycée  armoricain,  t.  I",  p.  i3;  t.  U, 
p.  17g),  Baudoin. Ma ison*Blanche  et  Éioi 
Johanneau  [Mémoires  de  V Académie  cel- 
tique, t.  III  et  IV). 
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En  s^avançarit  du  sud  au  nord,  on  rencontre  successive- 
ment Roche-Servière ,  dont  le  nom  reproduit  exactement  celui 
d'une  localité  importante  des  Lémovices  de  l'intérieur  (  Servière, 
près  d'Argentat),  et  un  autre  lieu  considérable  appelé  la  Li- 
mouzinière,  à  une  petite  distance  de  Roche-Servière  ^ 

Au  delà  et  tout  auprès  de  la  Loire,  se  trouvent  : 

1*^  Au  nord-ouest  de  l'angle  formé  par  le  fleuve  et  la  mer, 
Saint'Viau-en-Rais  ou  Retz,  Sainl-^Père^n-Retz  ; 

2**  Au  nord,  sur  la  Loire,  en  aval  et  presque  en  face  de 
Nantes,  immédiatement  au-dessous  du  confluent  de  la  Sèvre 
nantaise  dans  la  Loire,  le  gros  bourg  de  Rézé^. 

s  6.  Pagas  Ratialensis  ou  Ratinsis  (Rézois);  Ratiatam  (Rézé),  sa  capitale. 

Secor  Portas  et  Promontorium  Piclonum. 

C'est  entre  les  deux  localités  précitées.  Saint- Viau  ou  Saint- 
Père-en- Retz  d'une  part,  et  le  bourg  de  Rézé  d'autre  part, 
que  les  archéologues  ont  hésité  pour  placer  PcltIcltov  [Ratia-^ 
tum)  de  Ptolémée^. 

Nous  pensons,  quant  à  nous,  qu'il  faut  préférer  Rézé  : 
i^  Parce  qu'on  y  a  découvert  des  tombeaux,  un  très-grand 
nombre  de  vases  antiques  en  terre  rouge,  des  médailles  ro^ 
maines  et  d'autres  vestiges  d'antiquités. 


*  Cassini ,  n*  1 3 1 . 

*  Ibid. 

'  Adr.  de  Valois  (Nolit.  GalUar.  p.  466) 
a  laissé  la  queslion  indécise.  Il  a  cependant 
indiqué  Rélail,  près  de  Saint- Viau-en-ReU; 
d*Anviile  et  Tabbé  Beiley  (Mém,  de  VAcad, 
des  In$cr,  t.  XIX,  p.  yaa,  726)  ont  placé 
Ratiatam  à  Saint-Père-en-Relz.  M.  de  La 
Houssaye  [Statisl,  dadép.  de  la  Loirc-Ir^,)  et 
Du  four  (Ancien  Poitoa,  p.  ao5  )  ont  adopté 
Rëzé;  M.  de  La  Fontenelie  de  Vaudoré 


[Recherches,  etc.  p.  a 5,  n.  4)  a  rejeté  celte 
position  sans  en  proposer  d*autre.  Rézé 
est  cependant  le  seul  lieu  qui  remplisse 
les  conditions  nécessaires  pour  être  Tan- 
cien  Ratiatam. 

*  Quelques-uns  de  ces  objets,  et  qui  ne 
sont  pas  les  moins  curieux,  ont  été  re- 
cueillis, dans  ces  dernières  années,  par  un 
conducteur  des  ponts  et  chaussées;  ils  ont 
été  déposés  dans  le  musée  de  la  Société 
archéologique  de  Nantes. 
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Q**  Parce  que,  suivant  les  actes  de  la  translation  de  saint  Phi- 
libert, écrits  en  863,  une  femme  du  pays  du  Mans  descendit 
en  bateau,  par  la  Sarthe  et  la  Mayenne,  dans  la  Loire,  et 
aborda  à  un  port  appelé  Retiatus^,  ce  qui  s'applique  exacte- 
ment à  Rézé,  et  ne  saurait  s'appliquer  h  Saint-Père-en-Retz, 
qui  est  à  une  certaine  distance  de  la  mer; 

3®  Parce  que,  dans  une  charte  de  1 1 23 ,  ce  port  est  nommé 
portiis  Raciaci^;  que,  par  conséquent,  c'est  à  ce  lieu  que  s'ap- 
pliquent la  mention  de  Grégoire  de  Tours  [viens  Ratiatensis 
ou  Ratensis^)y  celle  du  premier  concile  d'Oriéans  de  5ii 
[Adelfius  de  civitate  Ratiatica  ou  de  Ratiate^)  et  les  légendes 
de  deux  triens  mérovingiens  sur  lesquels  est  inscrit  le  vocable 
Raciale  ^  ; 

4**  Parce  qu'enfin  c'est  Rézé  qui  a  donné  son  nom  au  pays 
dont  il  était  la  ville  principale. 

Quant  à  Saint-Viau-en-Retz  ou  Rais,  Saint-Pierre  et  Sainte- 
Opportune-en-Retz ,  aujourd'hui  Saint-Père-en-Retz,  rien  ne 


^  Bolland.  Acta  SS,  mens,  aiigust.  t  IV, 
p.  85;  Mabili.  Acta  SS.  ord.  S.  Béned. 
saec.  IV,  pars  I.  La  distance  de  huit  milles, 
meaiionnée  dans  cet  ancien  document,  est 
exactement  celle  qui  sépare  de  Rézé  Saint- 
Philibert-de-Grand-Lieu ,  si  Ton  admet  que 
Tauteur  a  confondu  le  mille  avec  la  lieue , 
ce  qui  est  présamable  d*après  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  (1**  partie,  tit  II, 
chap.  II.  sect.  ii,  S  i*']  à  propos  de  la 
quinte  ou  quintane.  Et  d*àilleurs  comment 
admettre  que  cette  femme  fût  descendue  à 
Saint-Viau-en-Retz  pour  retourner  ensuite 
vers  Philiberl-de-Grand-Lieu  ?  On  conçoit 
très-bien ,  au  contraire ,  qu*elle  se  soil  arrê- 
tée à  Rézé  pour  se  rendre  par  terre  à  Saint- 
Philibert. 

*  Histoire  de  Bretagne  de  D.  Lobineaii , 


t.  II,  p.  379. —  '  Greg.  Turon.  Gibr. 
confesser,  c.  liv;  Bolland.  loc.  cit. 

*  P.  Labb.  et  Cossart.  Sacrosancta  con- 
cil.  t.  IV,  col.  i4i,  n.  lii;  P.  Sirm.  ConciL 
Gall  t.  I",  p.  i33. 

^  Leblanc ,  Traité  des  monnaies  de  France, 
p.  58  et  64;  Leiewel,  Numismatique  da 
moyen  âge,  t.  I*',  p  58  et  71;  Conbrouse, 
Monétaires  mérovingiens.  —  L*une  de  ces 
deux  monnaies  porte  en  légende,  au  re- 
vers, THEODORICOM.  On  ne  com- 
prend pas  que  des  archéologues  tels  que 
Dufbur  aient  discuté  la  question  de  sa- 
voir quel  était  le  souverain  désigné  par 
ce  nom,  quand  Tusage  et  Tinitiale  de 
monetarias  indiquaient  si  clairement  que 
c'était  le  nom  de  Tofficier  qui  Tavait  si- 
gnée. 


—  469  — 

prouve  qu  aucune  de  ces  localités  ait  porté  le  nom  dont  il 
s'agit;  on  voit  simplement  quelles  étaient  situées  dans  \e pa- 
gus  ou  terminus  \  la  vicaria  Ratinsis  ou  Raciacensis^^  ou  dans  la 
provincia  Raclesiî^y  ce  qui  montre  seulement  que  le  territoire 
soumis  à  la  juridiction  de  Rézé  (  l'ancien  Ratiatum)  s  étendait 
dans  cette  direction. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  que,  par  une  coïncidence  remar- 
quable, les  documents,  les  indices  de  toutes  sortes  conduisent 
à  reconnaître  Teiistence  d'un  ancien  peuple  limousin  dans  le 
pays  de  Ratiatum,  que  l'un  des  manuscrits  de  Ptolémée  a  dit 
être  une  ville  des  Lémovices,  et  que  celte  coïncidence,  rappro- 
chée du  texte  des  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules,  a  bien 
pu  autoriser  à  conjecturer  que  Ptolémée  avait,  comme  César, 
nommé  deux  fois  les  Lémovices  :  une  fois  avec  Augustoritum 
(Limoges]  pour  capitale,  et  l'autre  avec  Ratiatum  (Rézé). 

La  position  de  cette  dernière  ville  étant  fixée,  nous  avons  à 
étudier  les  limites  du  territoire  des  Lémovices  armoricains  qui 
en  dépendait.  Il  nous  paraît  avoir  été  limité  à  l'ouest  par  la 
mer,  et  au  sud  par  la  chaîne  des  Leuci,  depuis  Saint-Jean-des- 
Monts,  qui  est  sur  le  littoral,  jusqu'au  lieu  dit  les  Essqrls.  Des 
Essarts,  les  limites  suivaient  la  rive  gauche  de  la  Boulogne 


'  «tlnfra  terminum  Ratiosim  quidam 
■  vir,  elc.  »  (Bolland.  loc.  cit.) 

'  «  Villam  juris  nostri  nomine  Scobrit, 
«quœ  est  in  pago  Pictâvo,  in  vicaria  Ra> 

•  tins! ,  cum  ecclesia  S.  Vitalis.  »  (Charte  de 
Louis  le  Débonnaire,  de  SSg.)  tVillae 
«Âgenti  Cavania,  in  pago  Pictavo,  et  vi- 

•  caria  Raciacensi.  •  (Charte  de  g68,  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Poi- 
tiers, coliect.  de  D.  Fonleneau,  t.  VI, 
p.  2179.)  D'après  la  première  de  oes  ctiartes , 
on  peut  présumer  que  Saint -Viau-en-Relz 


s'appelait  Scobrit  en  8ig ,  et  a  pris  depuis  >, 
comme  tant  d*autres  localités,  le  vocable 
de  iS.  Vitalis  (Saint-Viau),  patron  de  son 
église. 

^  «  Arscutus senior  provinciae  Ra- 

«desii. •  (Charte  du  xi*  siècle.)  «Ecclesia 
«  S.  Pelri  de  Radesio,  juxta  castrum  quod 
tvocatur  ad  Sanctam  Oportuoam.  •  (Ch, 
d'Errard,  évéque  de  Nantes,  1060.)  Voy. 
D.  Lobineau,  Histoire  de  Bretagne»  t.  II, 
col.  171,  17a  et  367. 
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[Bedonia)j  depuis  sa  source  jusqu'au  lac  de  Grand-Lieu,  puis 
la  rive  gauche  de  ce  lac,  et  tournant  ensuite  au  nord  du  lac, 
s'avançaient,  dans  la  direction  nord-est,  vers  le  gros  bourg  de 
Rézé,  passaient  tout  près  et  au  sud  de  ce  bourg,  et  atteignaient 
le  confluent  de  la  Sèvre  nantaise  et  de  la  Loire  ^  Au  nord, 
la  Loire  bornait  ce  territoire  depuis  le  confluent  de  la  Sèvre 
nantaise  jusqu'à  la  mer. 

Outre  Ratiatum,  lé  pays  Rézois  possédait,  je  crois,  un  lieu 
ancien  et  important  appelé,  suivant  plusieurs  manuscrits  de 
Ptolémée,  Sicor  Portns  (S<)cdp);  suivant  d'autres,  et  d'après  le 
géographe  Marcien  d'Héraclée,  Secor  Portas  (Sr?xdp^). 

Ptolémée ,  à  partir  du  port  des  Santones,  désigne  dans  l'ordre 
suivant  les  principaux  points  des  côtes  de  l'Aquitaine  :  le  pro- 
montoire des  Santones,  l'embouchure  du  fleuve  Canentelus,  le 
promontoire  Piclonum,  le  port  Sicor  ou  Secor,  l'embouchure 
du  fleuve  Liger;  puis  Ratiatiim,  à  une  distance  de  l'embou- 
chure du  fleuve  Liger  de  o%3o'  en  longitude  et  de  o**,5'  seule- 
ment de  latitude. 

D'Anville  place  le  Promontorium  Pictonum  à  l'endroit  appelé 
la  Pointe  de  V Aiguillon,  un  peu  au-dessus  de  l'embouchure  de 
la  Sèvre  niortaise^,  et  le  Secor  Portas  aux  Sables-d'Olonne*. 
D.  Martin,  Brézillac^  et  Conrad  Mannert^  mettent  le  promon- 
toire Pictonum  aux  Sables-d'Olonne,  et  Secor  Porlus  en  face  de 
l'île  de  Noirmoutiers.  Suivant  D.  Martin,  ce  dernier  lieu  pour- 
rait bien  être  la  villa  Scobrit ,  mentionnée  dans  un  diplôme  de 

• 

*  La  preuve  que  Rézé  et  son  territoire  '  Cf.  sa  carte  de  la  Gaule  sous  les  Ro^ 
étaient  très-voisins  de  Nantes  résulte  de  ce        mains. 

teiLte  de  Grégoire  de  Tours  :  «  Intra  ipsum  *  Notice  de  ï ancienne  Gaule,  p.  58g. 

«  terminum  quiadjacet  civitati  Namneticœ,  *  Hist.  des  Gaales,  t.  11.  (Voir  la  carte 

n  id  est  in  vico  Ratiatensi.  »  [Loc.  cit.)  que  D.  Brézillac  a  jointe  k  ce  volume.) 

*  Voir  l'édition  de  Ptolémée  citée  plus  *  Géogr,  des  Grecs  et  des  Romains, 
haut,  lib.  11,  cap.  vi,  S  8. 
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839»  cité  plus  haut,  ou  le  mons  Scobrit  désigné  dans  la  Vie  de 
saint  Vital  ou  saint  Viau.  Dufour'  et  M.  de  La  Fontenelle^ 
font  remarquer  que  ce  sont  là  des  attributions  conjecturales, 
sans  preuves  à  Tappui;  et,  quant  à  la  position  du  Promonto- 
rium  Pictoniim  aux  Sables-d'Olonne ,  Dufour  fait  observer  avec 
raison  que  la  côte,  en  cet  endroit,  n'offre  aucun  promontoire. 
Je  ne  connais  pas  assez  les  localités  pour  émettre  d'une  manière 
affirmative  une  opinion  sur  ces  divers  points;  mais  je  crois 
pouvoir  exprimer  à  mon  tour  une  simple  conjecture  que  je 
soumets  à  Tappréciatîon  des  érudits.  Les  anciens,  à  cause  de 
l'état  peu  avancé  de  la  science  de  la  navigation ,  ont  dû  sou- 
vent considérer  les  embouchures  de  grands  fleuves,  tels  que 
la  Loire,  comme  la  continuation  de  la  mer.  Il  faut  ajouter  que, 
suivant  l'observation  de  M.  de  La  Fontenelle,  la  mer  s'est  re- 
tirée des  côtes  de  cette  partie;  qu'au  temps  des  Romains  elle 
couvrait  une  assez  grande  étendue  de  littoral  aujourd'hui  hors 
des  eaux  et  habitée^,  et  que,  par  suite,  la  nappe  d'eau  était, 


^  Ancien  Poitou,  p.  20g,  note. 

*  Loc.  cit.  p.  a6,  noie. 

^  Ce  mouvement  en  arrière  de  rOcéan 
au  sud  de  Tembouchure  de  ]a  Loire  est 
un  fait  d*antont  plus  remarquable,  qu*une 
marche  en  sens  conlraire  parait  s*étre  opé- 
rée sur  les  côtes  de  la  presqu*fie  de  Bre- 
tagne et  de  la  Normandie.  Sur  ces  côtes , 
les  envahissements  de  la  mer  se  sont  ac- 
complis pendant  une  période  assez  récente 
et  dans  un  intervalle  assez  court  pour  faire 
penser  que  non-seulement  le  mont  Saint- 
Michel,  mais  les  îles  gauloises  de  Jersey, 
Guertiesey  e(  Aurigny,  ont  dû  être,  à  une 
époque  qui  ne  s*éloigne  pas  des  temps 
historiques,  en  communication  terrestre 


avec  notre  continent.  La  forêt  de  Scicy, 
par  exemple ,  qu'un  savant  suppose  avoir 
été,  vers  Tan  Aoo,  tout  entière  hors  des 
eaux  *,  et  qui  s^étendait  encore ,  À  la  tin  du 
siècle  dernier,  au  nord  du  mont  Saint- 
Michel,  sur  une  largeur  de  a 4  à  a 5  ki- 
lomètres, est  actuellement  couverte  par 
les  eaux,  et  quand  la  mer  se  retire  dans 
son  ancien  lit,  elle  laisse  i  découvert,  sur 
une  lieue  de  terrain ,  des  quantités  prodi- 
gieuses de  souches  d*arbres ,  de  racines  et 
de  grosses  branches  de  chênes  séculaires. 
De  Granville  au  Bec-du-Hable ,  le  littoral 
était  également,  dans  les  dernières  années 
du  XVII 1'  siècle,  formé  de  marais  que  la 
mer  recouvrait  par  intervalles.  Dans  une 


*  M.  de  Prëville,  Mémoirt  tar  la  inondations  de  la  mer  océane  opérées  sur  les  côtes  de  la  basse  Normandie 
et  de  la  Bretagne,  préteoté  à  1* Académie  des  sdencet  en  1867. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  60 
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à  l'embouchure  du  fleuve,  beaucoup  plus  large  jusqu'à  une 
certaine  distance,  au  moins  jusqu'à  Nantes. 

D'après  cela,  nous  devons  chercher  le  Secor  Portus  de  Pto- 
lémée  et  le  Portus  Raliatus  ou  Reciatus ,  non-seulement  sur  les 
bords  de  l'Océan,  mais  aussi  sur  les  rives  de  la  Loire,  entre 
Nantes  et  son  embouchure  proprement  dite,  où,  par  sa  lar- 
geur et  pour  les  barques  des  navigateurs  de  l'époque,  elle  pou- 
vait être  assimilée  à  un  bras  de  mer. 

Quant  à  Portas  Ratiatas  ou  Reciatus,  nous  avons  démontré 
sa  position  à  Rézé,  qui  est  en  face  de  Nantes,  et  qui,  du  temps 
des  Romains,  était,  je  crois,  sur  les  bords  mêmes  de  la  Loire. 

A  l'égard  de  Secor  Portas,  nommé  par  Ptolémée  entre  le 
Promontoriam  Pictonam  et  la  Loire,  il  était  peut-être  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  à  peu  de  distance  de  l'embouchure 
actuelle,  près  de  Paimbœuf,  au  lieu  appelé  Corsept,  qui  était 
encore  un  lieu  considérable  au  xvii*  siècle,  et  qui  était  vrai- 
semblablement sur  les  bords  de  la  mer  ou  du  fleuve  au  temps 
des  Romains.  Celte  position  est  restée  importante,  et  le  Paim- 
bœuf moderne  paraît  avoir  succédé  à  Secor  Portas. 

Enfin  le  Promontoriam  Pictonam  serait  au  lieu  appelé  la 


seule  marée,  elle  8*avaDça  si  loin  dans  les 
terres,  que  la  largeur  du  Bec-du-Hable, 
qui  était  d*environ  aoo  pas,  fut  portée  à 
4  ou  5  kilomètres.  Ces  exemples  sont  con- 
cluants. Pourtant  quelques  savants  que 
nous  avons  entretenus  de  la  question ,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Alfred 
Maury  et  le  général  Creuly,  pensent  que 
ce  sont  des  faits  isolés  et  qui  ont  chacun 
leur  cause  particulière  dans  la  configura- 
tion de  telle  ou  telle  partie  du  littoral  ma- 
ritime, s^ns  qu  on  puisse  y  voir  une  règle 
générale.  Quant  aux  faits  qui  se  rapportent 


au  mouvement  de  retrait  de  TOcéan  au 
sud  de  Saint-Nazaire ,  et  qui  établiraient 
une  double  modification  en  sens  inverse 
des  deux  moitiés  de  noire  rivage  océa- 
nique, ils  ne  sont  pas,  je  crois,  aussi  cer- 
tains. Je  serais  porté  à  considérer  ceux 
qu*on  a  pu  remarquer  à  Tembouchure  des 
rivières  comme  étant  le  résultat  des  atter- 
risseraents  ou  barres  qui  se  forment  fré- 
quemment aux  points  où  les  terres  et  les 
sables ,  entraînés  par  les  eaux  des  fleuves, 
sont  refoulés  et  contenus  par  les  flots  de 
la  mer. 
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Pointe-de-Saint-Gildas ,  près  de  Fembouchure  de  la  Loire,  ou 
bien  à  Saint-Jean-des-Monts. 

s  7.  Le  pagas  Arbaiilicus  ou  Herhatilicas  (pays  d*Herbauge).  —  Avait-il  un 

chef-lieu  du  nom  d!Herhadilla  ? 

A  i*est  du  pays  Rézois  s'étendait  le  pagas  Arbatilicas  ou  Her- 
batilicuSy  pays  d'Herbauge,  mentionné  par  Grégoire  de  Tours  *  ; 
il  était  borné  par  le  lac  de  Grand-Lieu  et  la  Boulogne,  qui  le 
séparaient  du  pays  Rézois,  et  par  ce  même  pays,  depuis  l'ex- 
trémité du  lac  de  Grand-Lieu  jusqu'au  confluent  de  la  Loire 
et  de  la  Sèvre  nantaise. 

Au  delà  de  la  Sèvre,  l'ancien  pagas  Arbatilicas  comprenait 
l'angle  formé,  à  l'est,  par  la  Loire  et  la  Sèvre  à  leur  poînt  de 
réunion,  et  se  trouvait,  par  suite,  placé  en  face  de  Nantes.  Il 
est  dit  en  effet,  dans  la  Vie  de  saint  Martin  de  Vertou,  que  ce 
petit  pays  était  contigu  à  la  cité  de  Nantes^,  non  loin  du  lit- 
toral de  l'Océan  qui  était  occupé  par  le  Rézois. 

Mais  ce  canton  ne  s'étendait  le  long  de  la  Loire  qu'à  une 
faible  distance  du  confluent  de  la  Sevré  ^,  car  il  rencontrait  dans 
cette  direction  le  pagas  Medalgicas,  le  pays  de  Meauge.  Il  re- 
passait cette  rivière  vers  Clisson ,  et,  remontant  la  rive  gauche , 
atteignait  la  chaîne  des  Leaci  entre  les  Herbiers  et  Saint-Lau- 
rent, à  l'endroit  où  elle  forme  un  coude,  et  où ,  s'écartant  brus- 
quement de  la  Sèvre,  elle  tourne  du  nord-ouest  au  sud-ouest. 


'  t  Apud  terminum  vero  Pictavum  vi- 
«  eus  est  in  Arbaliiico ,  nomine  Becciano.  • 
(Gregor.  Turon.  Miraculor.  lib.  cap.  xc; 
apud  Maxim,  Biblioth,  Patmm,  t.  XI, 
p.  855.) 

^  0  Urbs  Ucrbadiila  Namnelensi  conti- 
«  gua  civilati.  ■  (  VUa  S,  Martini  Vert.  ) 
Voir  M.  de  La  Fontenelle,  Recherches  sur 


les  peuples  de  l'ancien  Poitoa,  p.  a  5.  Rui- 
nart  (  Gregor.  Turon.  Opéra ,  p.  8a  a ,  noie  ) 
dit  que  ce  pays  élait  sur  les  confins  du  Poi- 
tou et  du  pays  de  Nantes. 

'  Peut-être  le  pagus  Arbaiilicus  allail-il 
jusqu'au  Layon.  (Voir  la  carte  du  t.  II  dé 
VHist.  des  Gaules  de  D.  Martin  et  D/  Bré- 
zillac.) 

€0. 
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En  cet  endroit  le  pays  d'Herbauge  rejoignait  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre. 

Au  sud,  il  était  borné  par  les  collines  des  Leuci^  depuis  le 
lieu  dit  les  Essarts  jusqu'aux  Herbiers  et  des  Herbiers  à  la 
Sèvre. 

En  remontant  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  on  trouve,  il  est 
vrai,  TifFauge,  qui  fut  le  chef-lieu  d'un  petit  pays  appelé  Ta- 
falicus ;  mais,  d'une  part,  nous  savons  que  ce  petit  pays  fut, 
sous  la  domination  romaine,  peuplé  d'une  colonie  d'étrangers 
appelés  Taifali  ou  Teifali  ',  dont  il  prit  plus  tard  le  nom. 
D'autre  part,  on  rencontre  entre  Saint- Laurent  et  les  Herbiers 
les  indices  d'une  population  limousine.  Enfin  la  Sèvre  était  de 
ce  côté  une  limite  naturelle  pour  l'ancien  payas  Arbatilicas. 

Cette  dernière  contrée  appartenait  aux  Lemovices  de  l'Armo- 
rique.  J'en  vois  la  preuve  :  i**  dans  sa  situation  même  entre  les 
Leaci  qui  la  bornaient  au  sud,  le  pays  Rézois  qui  l'enve- 
loppait à  l'ouest  et  au  nord,  enfin  la  Sèvre  nantaise;  2**  dans 
les  noms  des  lieux  appelés  Limoasinière ,  que  nous  avons  signa- 
lés plus  haut  sur  les  rives  de  la  petite  et  de  la  grande  Maine, 
qui  traversent  ce  territoire,  du  sud  au  nord,  dans  toute  sa  lon- 
gueur ^. 

Cepagas  Arbatilicas  ou  Herbalilicas  eut-il  pour  ville  princi- 
pale une  localité  du  nom  (ï Herbadilla ,  comme  le  ferait  croire 
la  Vie  de  saint  Martin  de  Vertou,  dans  laquelle  une  ville  de 
ce  nom  est  mentionnée,  et  comme  l'énonce  sans  hésitation 
D.  Ruinart^?  Ou  bien  faut-il  penser  avec  Dufour  qu'il  n'a  point 
existé  de  ville  importante  du  nom  à'Herbadilla^?  M.  de  La  Fon- 

*  Notit.  dignitat  utriusqae  imperii,  édil.  «  liiatu  absorpta  fuisse  dicllur  circa  annum 

de  Pancîroi,  fol.  17g  verso.  «  58o.  »  (Grog.  Tur.  Opéra,  p.  8aa ,  nola.) 

^  «  ArbatilicussiveHerbatilIcuspagus...  ^  Dufour,  Ancien  Poitou,  p.  91  ;  il  cite 

«ab  HerbadiUa  urbe  sic  dîctns,  quae  terrae  D.  Lobiiieau  à  Tappui  de  son  opinion 
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tenelle  dit  à  ce  propos  que  la  dénominalion  d'un  territoire  se 
rattachait  presque  toujours  à  celle  d'un  cbef-Ueu  \  Dans  ces 
termes  généraux,  et  en  tant  que  s'appliquant  aux  pagi  majores 
ou  cités  comme  aux  pagi  minores,  Tobscrvation  de  l'hono- 
rable archéologue  manquerait  de  justesse  et  serait  ouvertement 
contredite  parles  notions  que  nous  possédons  sur  la  géographie 
des  Gaules,  sôit  avant,  soit  après  la  conquête.  Mais  si  on  la  res- 
treint aux  petits  pays^  elle  me  semble  pouvoir  être  admise: 
car,  à  ma  connaissance,  les  noms  de  la  plupart  dos  pagi  minores 
dérivent  de  ceux  de  leurs  capitales.  Quant  au  pays  d'Herbauge 
en  particulier,  il  est  assez  vraisemblable  qu'il  a  existé  un 
centre  de  population  duquel  cette  contrée  a  dû  emprunter  le 
nom  qu'elle  portait  déjà  au  temps  de  Grégoire  de  Tours. 

Isidore  Massé  a  placé  celte  ville  aux  Herbiers,  qui  étaient 
en  eflPet  situés  dans  le  pays  d'Herbauge^;  mais  M.  de  La  Fon- 
tenelle  rejette  cette  attribution  sans  exprimer  toutefois  le  motif 
de  son  opinion,  motif  qui  est,  sans  doute,  tiré  de  la  position 
des  Herbiers  à  l'extrémité  du  canton;  il  rappelle  seulement 
que,  d'après  la  tradition  locale,  une  ville  a  été  engloutie  dans 
le  lac  de  Grand-Lieu,  par  suite  d'un  tremblement  de  terre ^. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  les  éléments  nécessaires 
pour  la  résoudre  me  paraissent  faire  défaut,  et  je  m'abstien- 
drai de  prononcer  sur  les  conjectures  émises  par  les  anti- 
quaires poitevins. 

Les  quatre  cantons  que  je  viens  de  décrire  me  paraissent 
composer  dans  son  ensemble  le  territoire  des  Lémovices  de 
TArmorique. 

Je  me  suis  attaché  à  en  préciser  les  limites,  parce  que  ces 

'  Recherches  sur  lês  peuples  de  l'ancien  ^  Cest  sans  clau(cd*après la  même  tradi* 

Poitoa,  p.  a4  «  note  i .  tion  que  D.  Ruinart  rapporte  à  Tannée  58o 

^  Isidore  Massé,  Vendée  pittoresque.  la  disparition  d' Herbadilla. 
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petits  pays  {pagi  minores)  représentent,  suivant  l'opinion  de 
quelques  savants,  parmi  lesquels  nous  citerons  Guérard^  les 
anciennes  tribus  entre  lesquelles  se  subdivisaient  les  grands 
peuples,  et  qu'ils  constituent  des  individualités  distinctes  que, 
dans  la  géographie  de  César,  c'est-à-dire  dans  la  géographie  en- 
core vraiment  gauloise,  il  faut  admettre  tout  entières  ou  exclure 
tout  entières  pour  la  formation  des  circonscriptions  territoriales. 

s  8.  Des  pays  de  Meauge  [Medalgicus)  el  de  Tiflauge  (Teifalicus) y  limitrophes  des  Lé- 
movices  de  TArmorique.  —  De  la  Marche  de  Bretagne  el  de  Poitou. 

Maintenant,  si  l'on  pose  la  question  de  savoir  si  les  Lémo- 
vices  armoricains  s'étendaient  encore  à  l'est  des  pays  d'Her- 
bauge,  c'est-à-dire  dans  l'ancien  pays  de  Meauge  [pagus  Me- 
dalgicus)^ riverain  de  la  Loire,  et  dans  le  pays  dé  Tiflauge 
{pagus  Teifaliciis) ,  sur  les  deux  rives  de  la  Sèvre  nantaise, 
entre  Bossay  et  Tiflauge,  et  Tiflauge  et  Saint-Laurent,  je  ré- 
pondrai qu'il  n'existe  pas  de  motif  de  porter  plus  loin  les  limites 
de  cette  peuplade,  et  que,  si  sa  présence  est  certaine  dans  les 
territoires  indiqués,  elle  n'est  nullement  prouvée  au  delà. 

Arrivé  à  ce  point  de  ma  dissertation,  je  signalerai  une  cir- 
constance intéressante,  à  savoir  qu'à  l'endroit  même  où  je  place 
les  bornes  du  territoire  des  Lémovices  de  l'Armorique,  était 
située  une  zone  appelée  Marche  commune  de  Bretagne  et 
de  Poitou,  c'est-à-dire  la  zone  séparative  de  la  Bretagne  et 
du  Poitou.  Voici  la  délimitation  de  cette  marche,  telle  que 
nous  l'indiquent  les  cartes  des  xvii*  et  x\uV^  siècles  :  elle  sui- 
vait la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Moine,  entre  un  petit  af- 

*  Guéràrd,  Annuaire  de  la  Société  de  cette  matière,  a  émis  une  conjecture  diffé- 

l'histoire  de  France,  iSSy.  Notre  regret-  rente  dans  son  remarquable  travail  sur  les 

table  ami  M.  Auguste  Le  Prévost,  dont  pagi  de  Normandie, 
les  opinions  sont  d*un  si  grand  poids  en 
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fluent  de  cette  rivière,  à  la  hauteur  du  moulin  Baudin  (à 
l'ouest  de  Montfaucon),  et  son  confluent  dans  la  Sèvre  nan- 
taise. De  là  elle  remontait  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  paesait  à 
la  rive  gauche  de  l'un  de  ses  affluents  à  la  hauteur  de  Géligne, 
suivait  la  rive  gauche  de  cet  affluent,  passait  à  Saint-Sympho- 
rien,  tournait  la  source  de  la  rivière  de  Moîzelle,  également 
affluent  de  la  Sèvre,  allait  rejoindre  la  Grume,  autre  affluent, 
au  lieu  appelé  Barbotière,  suivait  la  rive  gauche ,  passait  à  l'ouest 
de  Tiffauge,  qu'elle  laissait  en  dehors  du  périmètre  de  la 
Marche,  rejoignait  la  Sèvre  (rive  gauche),  descendait  jusqu'au 
premier  affluent,  dont  elle  suivait  aussi  la  rive  gauche,  passait 
à  l'ouest  de  Corfou,  et  de  là  vers  la  rivière  de  Moine,  dans  la 
direction  du  moulin  Baudin ,  point  de  départ  de  celte  délimi- 
tation ^  On  voit,  dès  lors,  que  la  Marche  était  prise  sur  le  ter- 
ritoire même  du  pays  d^Herbauge,  et  que  le  Poitou  commen- 
çait aux  pays  de  Meauge  et  de  Tiflauge,  que  nous  avons  laissés 
en  dehors  de  la  contrée  des  Lémovices  de  TArmorique. 

s  9.  Le  territoire  des  Pictones  était  moins  étendu  au  temps  de  la  conquête  romaine 

qu*il  ne  l*a  été  depuis. 

Les  limites  des  Limousins  de  TArmorique  étant  ainsi  dé- 
terminées, je  dois  aller  au-devant  d'une  objection  que  Ton 
pourrait  motiver  sur  ce  que,  en  attribuant  à  ces  peuplades 
une  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Poitiers  et  du  pagus  Pictavus 
du  moyen  âge,  nous  réduisons  ce  dernier  dans  une  propor- 
tion considérable. 

Celle  réduction  du  pays  poitevin  n'a  rien  que  de  très-fondé; 
elle  est  tout  à  fait  conforme  à  l'histoire,  car  elle  s'accorde  bien 
avec  ce  que  nous  savons  des  Pictones  au  temps  de  César,  et 
vient  ainsi  à  l'appui  de  notre  thèse. 

'  Cassini,  n"  99. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que,  dans  rassemblée  où  le  con- 
tingent des  guerriers  de  chaque  peuple  fut  fixé,  les  Santones 
furent. taxés  à  douze  mille,  les  Lémovices  à  dix  mille  et  les  Pic- 
tones  à  huit  mille  seulement '.  Nous  devons,  d'après  cela,  sup- 
poser que  les  Pictones  avaient  un  territoire  d'un  tiers  environ 
moins  étendu  que  celui  des  Santones,  et  d'un  cinquième 
moins  étendu  que  celui  des  Lémovices. 

Or,  si  nous  comparons  le  pagas  Pictavas' on  Pictavensis  du 
moyen  âge,  représenté  par  l'ancien  diocèse  de  Poitiers,  avant 
que  les  évêchés  de  Maillezais  et  de  Luçon  en  eussent  été  dis- 
traits (en  1 3i 7) ,  avec  les  anciens  diocèses  et  les  anciens  pagi 
de  Saintes  et  de  Limoges,  nous  voyons  que,  loin  d'être  infé- 
rieur, comme  il  le  devrait,  ce  pagus  était  supérieur  en  étendue 
à  chacun  des  deux  autres. 

L'explication  de  ce  changement  est  facile  à  donner.  Tandis 
que  la  Saintonge  perdait,  au  m*'  ou  au  iv*"  siècle,  le  territoire 
des  environs  d'Angoulême,  qui  très-probablement  lui  apparte- 
nait du  temps  de  César,  et  qui  a  pris  plus  tard  le  nom  de  pagus 


*  Dufour  (Ancien  Poitou,  p.  109,  noie  1) 
dil  que  les  Poitevins,  les  Tourangeaux, 
les  Parisiens  et  les  Helviens  ne  fournirent 
ensemble  que  huit  mille  guerriers,  et  il 
évalue  la  pari  des  Poitevins  à  deux  mille. 
M.  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré  (Recher- 
ches sur  les  peuples  de  l'ancien  Poitou,  p.  1 4  ) 
dit  la  même  chose.  Mais  c*est  là  une  erreur 
évidente,  qui  provient  d*une  mauvaise  in- 
terprétation du  passage  de  César  qui  nous 
occupe.  L*histonen,  dans  cet  endroit,  fait 
connaître  successivement  les  quantités  de 
guerriers  que  chaque  peuple  eut  à  envoyer 
au  combat  :  il  nomme  ceux  qui  durent  en 
fournir  douze  mille ,  tels  que  les  Santons , 
les  Rutcncs  et  les  Carnutes;  dix  mille, 
comme  les  Bellovaques  et  les  Lémovices; 


huit  mille,  comme  les  Pictones,  les  Tu- 
rons ,  les  Parisiens  et  les  Helviens.  A  la  fin 
do  celte  énumératîon,  César  dit  que  les 
cités  armoricaines  fournirent  trente  mille 
guerriers,  ce  qui  s*enlend  cette  fois  d*un 
contingent  collectif.  C*est  ainsi,  du  reste, 
que  les  commentateurs  ont  compris  le 
passage,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
notes  de  Glaréanus,  sur  le  livre  VII,  dans 
Tédition  précitée  de  1606,  où  il  fait  le 
calcul  de  Tarmée  des  Gaulois ,  et  en  porte 
le  total  a  deux  cent  quarante-neuf  raille 
combattants.  Il  faut  y  ajouter  le  contingent 
de  deux  mille  hommes  qui,  d*aprés  les 
dernières  éditions  de  César,  fut  imposé 
aux  Boii;  ce  qui  élèverait  le  chiffre  à  deux 
cent  cinquante  et  un  mille  guerriers. 
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Ecolismensis ,  tandis  que  le  Limousin  perdait  certains  cantons, 
notamment  du  côté  de  l'Auvergne  et  du  côté  du  Périgord,  dans 
le  même  temps  le  Poitou  absorbait  les  quatre  peuplades  limou- 
sines de  TArmorique,  c'est-à-dire  les  Leuci,  les  Agesinates ,  les 
habitants  du  pays  Rézoîs,  du  pays  d'Herbauge,  et  peut-être, 
au  sud-ouest,  les  Anagnutes  (pays  d'Aunis)  ^ 

Nous  voyons,  en  effet,  mentionner  par  Ptolémée  le  Promon- 
toriiim  Pictonum  (entre  le  fleuve  Canentelus  et  le  Portas  Secor), 
ce  qui  suppose  que  les  Pictones,  du  temps  de  ce  géographe, 
étaient  considérés  comme  atteignant  la  mer.  Ils  avaient  donc 
annexé  à  leur  territoire  ces  tribus  armoricaines  qui  formèrent 
avec  eux,  jusqu  en  1 3 1 7,  le  diocèse  de  Poitiers  ^. 

Mais  l'époque  dont  nous  nous  occupons  est  antérieure  à  ces 
faits,  et  les  tribus  maritimes  désignées  plus  haut  avaient  alors 
une  existence  particulière  et  indépendante;  elles  formaient, 
avec  les  peuples  assis  sur  le  littoral  océanique  au  nord  de  la 
Loire,  cette  confédération  armoricaine  qui  fut  l'un  des  centres 
de  résistance  les  plus  redoutables  pour  les  armes  romaines. 


s  1  o.  Noms  et  origine  des  peuplades  limousines  de  TArmorique.  Epoque  à  laquelle 

elles  furent  absorbées  par  le  Poitou. 

Nous  avons  maintenant  à  étudier  ce  qui  se  rapporte  aux 
noms,  à  l'origine  de  ces  peuplades,  à  l'époque  où  elles  ont 
occupé  la  contrée  dans  laquelle  nous  les  trouvons,  enfin  l'é- 
poque où  elles  ont  été  absorbées  par  les  Pictones, 


'  Cette  supposition  est  d'autant  mieux 
motivée,  que  le  Poitou  est  moins  acci- 
denté, de  culture  plus  facile,  et  en  géné> 
rai  plus  fertile  que  le  Limousin. 

'  En  1 3 1 7 ,  les  petits  diocèses  de  Luçon 
et  de  Maillezais  furent  démembrés  de  ce- 
lui de  Poitiers  par  le  pape  Jean  XXII ,  en 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


même  temps  que  celui  de  Tulle  fut  dé- 
membré de  Tévèché  de  Limoges,  celui. de 
Saint-Flour  de  Tévècbé  de  Clennont,  ce- 
lui de  Sariat  de  Tévôché  de  Périgueux, 
celui  de  Monta uban  des  évéchés  de  Tou- 
louse et  de  Cahors,  et  celui  de  Vabre  de 
Tévèché  de  Rodez. 

61 
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Leurs  noms.  —  D'après  ce  que  nous  avons  dit,  ces  tribus 
avaient  deux  noms;  elles  appartenaient  à  la  famille  des  Lé- 
movices,  et,  comme  telles,  elles  s'appelaient  aussi  de  ce  nom. 
Mais  elles  avaient  en  outre  leurs  noms  particuliers,  dont  deux 
nous  sont  connus  :  celui  des  Agesinates  ^  et  celui  des  Leaci^.  Nous 
ignorons  si  les  peuplades  qui  occupaient  le  pagus  Ratiatensis  et 
le  pagus  Arbatilicus  portaieiit  des  noms  correspondant  à  ceux 
de  leur  territoire  respectif:  cela  est  présumable,  mais  nous  ne 
pouvons  l'affirmer. 

Leur  origine.  —  L'origine  des  Lémovices  armoricains  était, 
à  n'en  pas  douter,  la  même  que  celle  des  Lémovices  de  l'inté- 
rieur. Quant  à  l'origine  de  ces  derniers,  il  est  bien  difficile  ou 
plutôt  impossible  de  la  reconnaître  ;  et  je  me  serais  même 
abstenu  d'en  parler  ici,  si  Dufour  n'avait  avancé  l'opinion  que 
c'était  un  peuple  de  race  gothique.  Cet  écrivain,  entraîné  par 
un  auteur  de  mérite,  mais  très-systématique  ( Pinkerton  ^ ) ,  a 
vu  partout  des  Goths,  comme  dans  d'autres  temps  on  avait  vu 
partout  des  Celtes^.  Il  a  entendu,  sans  doute,  dire  par  là  que 
les  Lémovices  étaient  un  de  ces  peuples  de  race  gothique  ou 
scythique  (d'après  Pinkerton  c'est  tout  un)  qui,  dit-il,  sous 
le  nom  de  Belges  ^,  envahirent  la  Gaule  cinq  cents  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 


*  •  Aquitanice  (Galiiœ)  sunt  Àmbilatri , 

Anagnutes ,  Piciones ,  Santones  liberi 

Agesinates  Pictonibus  juncd. 

Hinc  Biturîges  liberi,  qui  Cubi  appellan- 
tur.  Dein  Lémovices-,  etc.  •  (C.  Piin.  His- 
toria  nataralis,  lib.  IV,  cap.  xix.) 

*  Voir  plus  haut ,  S  ^ ,  le  passage  cité  de 
la  Vie  de  saint  Waast.  Le  nom  de  Leuci 
pourrait  s*élre  formé  par  abréviation  du 
nom  du  peuple  Lemavici  ou  Leumovici, 
de  la  Notice  des  provinces  romaines,  dans 


l'édition  de  Simler,  citée  par  Laur.  Gro> 

novius  (Varia  Geographica,  in-8*,  l'J^g* 

p.  5i). 

'  Pinkerton ,  De  Voriyine  des  Goths, 
^  0  Les  antiquités  qu*on  nomme  drui- 

•  diques  sont,  dit  DMfour,  d*après  Pinker- 

«  ton ,  p.  112,  des  monuments  gothiques; 

t  les  Celtes  n'avaient  pas  de  monuments.  » 

(ancien  Poitou,  p.  Sy,  note  i.) 

'  Pinkerton ,  loc.  cit.  Dufour,  ihid,  p.  Sg, 

note  1. 
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Je  n  ai  ni  à  combattre  ni  à  adopter  une  telle  opinion;  je  me 
contenterai  de  dire  qu  elle  est  purement  conjecturale. 

Les  Lémovices  de  la  Gaule  pris  dans  leur  ensemble  (c  est-à- 
dire  les  Lémovices  de  FArmorique  et  ceux  de  l'intérieur  réunis 
ensemble)  descendaient*ils,  conime  Font  pensé  quelques  au- 
teurs \  des  Lemovii,  peuple  mentionné  par  Tacite  ^  et  qui  ha- 
bitait, entre  les  Gothones  et  les  Rugii,  sur  les  bords  de  la  Bal- 
tique, dans  le  Mecklembourg?  Ou  bien  les  Lemovii  seraient-ils 
provenus  de  la  souche  lémovique  établie  en  Gaule?  Nous  avons 
traité  déjà  cette  question  d*origine,  et  nous  nous  référons  à  ce 
qui  en  est  dit  plus  haut^. 

Il  nous  reste  à  rechercher  Tépoque  où  les  peuplades  limou- 
sines de  FArmorique  furent  absorbées  par  les  Pictones,  et  où 
leur  territoire  se  fondit  dans  le  pagns  Pictavas.  Nous  pouvons 
nous  appuyer,  pour  Fétude  de  cette  question ,  sur  des  données 
sérieuses  et  positives. 

La  peuplade  des  Lémovices  de  FArmorique,  nommée  par 
César,  n  a  point  été  mentionnée  par  Pline,  qui,  écrivant  vers 
Fan  80  de  Jésus-Christ,  cest-à-dire  environ  cent  trente  ans 
après  César,  ne  distingue  plus  que  les  Agésinates  joints  aux 
Pictones  [Agesinaies  Pictonibus  juncti);  ni  par  Ptolémée,  qui, 
venu  cinquante  ans  encore  plus  tard,  ne  distingue  même  plus 
les  Agésinates,  alors  complètement  confondus  avec  les  Pictones. 
Ce  dernier  nomme  seulement  la  ville  principale  des  Lémovices 
armoricains  [Ratiatum)  à  côté  de  celle  des  Pictones  proprement 
dits  [Lemonum)^  et  fait  arriver  ceux-ci  jusqu'à  la  mer,  sur  le 
territoire  des  Lémovices  Armoricani. 

Stràbon  lui-même  n'indique  qu'un  seul  peuple  de  Lémo- 


'  Cellarius ,  Geogr.  aniiq.  Ortelius ,  The- 
saur,  geograph.  edit.  161 1,  voc.  Jjemovici» 
cap.  XI.;  et  Walckenaêr,  Géogr.  anc,  des 


Gaules,  1. 1",  p.  870  — '  De  moribas  Ger- 
mon, cap.  XLiii. 

'  Voir  première  partie ,  titre  1",  ch .  i*',  S  3 . 

61. 
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vices  et  les  Pictones^  Or  Strabon  écrivait  à  la  fin  du  règne 
d'Auguste  et  au  commencement  de  celui  de  Tibère. 

Cest  donc  vraisemblablement  à  la  suite  de  l'organisation 
des  Gaules  opérée  par  Auguste ,  vingt-sept  ans  avant  Jésus- 
Christ,  pendant  un  voyage  qu'il  fit  dans  cette  nouvelle  con- 
quête des  Romains,  que  le  peuple  des  Lémovices  armoricains 
cessa  d'avoir  une  existence  individuelle. 

Dans  la  division  ethnographique  et  historique  des  Gaules  que 
César  nous  fait  connaître,  les  Lémovices  de  l'intérieur,  les  Lé- 
movices de  l'Armorique,  ainsi  que  toutes  les  cités  maritimes 
de  la  confédération  armoricaine,  faisaient  ensemble  partie  de 
la  Celtique.  Auguste  détruisit  cet  état  de  choses,  qui  dérivait 
des  affinités  de  races;  il  enleva  à  la  Celtique  quatorze  cités  ou 
peuples  situés  au  sud  de  la  Loire;  et  ces  quatorze  peuples, 
parmi  lesquels  étaient  les  Lémovices  de  l'intérieur  et  ceux  de 
l'Armorique,  il  les  annexa  à  l'Aquitaine^.  Les  Lémovices  de 
l'Armorique,  séparés  ainsi  violemment  de  la  confédération  ar- 
moricaine, à  laquelle  ils  appartenaient  de  longue  date  et  avec 
laquelle  ils  avaient  une  existence  commune,  n'étant  ni  assez 
forts,  ni  possesseurs  d'un  territoire  assez  étendu  pour  vivre,  à 
part,  d'une  vie  qui  leur  fût  propre,  furent  confondus  avec  les 
Pictones,  dont  ils  bordaient  le  territoire,  et  placés  avec  eux 
dans  la  même  province  d'Aquitaine. 

Il  est,  du  reste,  facile  de  s'expliquer  que  Pline,  qui  a  nommé 


^  Geagr,  lib.  IV,  cap.  ii.  U  esl  vrai  que 
ce  géographe  a  omis  les  petils  peuples ,  et 
n'a  mentionné  que  les  peuples  principaux 
qui,  par  suite  de  Torganisalion  d*Auguste, 
avaient  une  certaine  juridiction ,  et  ren- 
traient, à  titre  d^unité,  dans  une  circons- 
cription administrative  et  judiciaire,  qui 
était  la  province. 


*  Joseph  Scaliger  a  pensé  que  la  dis- 
tinction des  première  et  deuxième  Aqui- 
taines fut  faite  dès  cette  époque;  mais 
Adrien  de  Valois  [Not.  Galliar.  p.  33)  et 
M.  Walckenaër  (Géogr.  anc.  des  Gaules, 
t.  II,  p.  36o)  ont  démontré  que  cette  di- 
vision ne  fut  opérée  que  longtemps  après 
(de  364  0  36g). 
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les  Agésinates  et  les  Anagnutes  [le  pays  d'Aunis) ,  n  ait  pas  même 
mentionné  les  Lémovices  de  TArmorique.  En  premier  lieu,  les 
Lemovices  Armoricani  n'avaient,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  des 
Pictones,  qu  une  zone  étroite,  sans  profondeur  et  sans  résis- 
tance; et,  au  nord-ouest,  leur  territoire  était  ouvert  aux  Pic- 
tones, dont  ils  étaient  limitrophes.  En  second  lieu,  Texistence 
à  rintérîeur  de  la  Gaule  d'un  peuple  du  même  nom,  mais 
beaucoup  plus  puissant  et  possesseur  d'un  territoire  étendu, 
a  dû  naturellement  empêcher  les  géographes  de  mentionner 
cette  petite  peuplade,  qui  portait  anciennement  la  même  dé- 
nomination, et  qui,  après  avoir  vécu  de  la  vie  fédérative,  se 
trouvait  confondue  avec  le  peuple  des  Pictones. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  Agésinates,  qui  étaient  séparés  et 
abrités  des  Pictones  par  la  chaîne  des  Leuci  et  par  une  po- 
pulation de  même  race  que  la  leur,  étrangère  aux  Pictones. 
Aussi  les  voyons-nous,  dans  Pline,  conserver  encore  leur  in- 
dividualité; seulement,  serrés  de  près  par  les  Pictones,  ils  sont 
déjà  mentionnés  comme  unis  à  ce  peuple  [Pictonibas  juncti) , 
ce  qui  était  un  acheminement  vers  l'absorption. 

s  ir.  Conclusion. 

En  résumé.  César  a  mentionné  expressément  deux  peuples 
Lemovices,  ou  plutôt  les  deux  branches  du  peuple  qui  portait 
ce  nom  :  l'une,  qui  était  de  beaucoup  la  plus  considérable, 
habitait  l'ancien  diocèse  de  Limoges;  l'autre  faisait  partie  de 
la  confédération  armoricaine. 

Les  documents  et  les  indices  de  toute  nature  que  nous  avons 
relevés  nous  montrent  cette  dernière  branche  lémovique  oc- 
cupant : 

1**  Sous  le  nom  de  Leaci,  que  la  Vie  très-ancienne  de  saint 
Waast  nous  a  révélé,  la  chaîne  de  hautes  collines  qui,  du  pays 
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de  Ligoure  en  Limousin,  s'étend,  en  passant  par  Châlus  [cas- 
trum  Leucus)^  au  sud-ouest  du  Poitou,  tend  vers  Fembouchure 
de  la  Loire,  et ,  passant  à  Luc  [Laci  de  l'Anonyme  de  Ravenne) , 
atteint  l'Océan  à  Saint-Jean-des-Monts  ; 

2**  Sous  le  nom  à'Âgesinales,  le  territoire  d'Aizenay,  situé 
entre  les  collines  des  Leuci,  la  mer  et  la  Sèvre  niortaise; 

3**  Lepagus  Ratiatensis  ou  Ratinsis,  le  pays  Rézois,  situé  au 
nord  des  mêmes  collines,  entre  la  mer,  la  Loire  et  le  lac  de 
Grand-Lieu,  et  dont  Rézé  (le  Ratiatam  de  Ptolémée)  était  la 

capitale; 

4°  Lepagus  Arbatilicus  ou  Herbatilicus ,  pays  d'Herbauge,  si- 
tué entre  le  pays  Rézois,  la  Loire  et  la  Sèvre  nantaise,  dont  il 
occupe  en  premier  lieu  la  rive  droite,  puis  la  rive  gauche  à 
partir  de  Clisson,  en  remontant  vers  les  collines  des  Leuci  qui 
le  bornent  au  sud. 

Ces  peuplades  et  cantons,  dont  la  position,  les  limites  et 
l'origine  limousine  sont  prouvées  par  les  monuments,  les  tra- 
ditions et  les  noms  de  lieux,  représentent  dans  leur  ensemble 
les  Lemoviges  de  l'Armorique. 

s  la.  Gonfirmalion  de  noire  conduftion  par  les  relations  étroites  et  les  affinités  de  race 
existant  entre  les  Lénsovices  de  Tintérieur  et  les  populations  armoricaines. 

Pline  l'Ancien  atteste  que  l'Aquitaine,  jusqu'aux  Pyrénées, 
portait  autrefois  le  nom  diArmorique  :  «  Inde  ad  Pyrenaei  montis 
«  excursum  Aquitania  Armorica  ante  dicta  est  ^  »  Or,  à  l'époque 
où  Pline  écrivait  (l'an  du  Christ  8o),  l'Aquitaine,  en  vertu  de 
l'organisation  gouvernementale  décrétée  par  Auguste,  compre- 
nait depuis  longtemps  les  cités  au  sud  de  la  Loire ,  et  en  par- 
ticulier les  Lémovices  de  l'intérieur,  c'est-à-dire  le  Limousin 
du  moyen  âge ,  représenté  par  l'ancien  diocèse  de  Limoges  et 

'  Piin.  Hist  naL  lib.  IV,  cap.  xvii. 
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quelques  parties  des  anciens  diocèses  de  Périgueux  et  de  Cler- 
mont  K  Suivant  ce  témoignage ,  le  Limousin  était  donc  placé 
primitivement  dans  une  région  appelée  Armoriqae. 

D'après  la  Notice  des  dignités  de  Fempire,  dressée  au  com- 
mencement du  V®  siècle,  le  Tractas  Armoricanus  et  Nervicanus 
s'étendait  dans  la  première  et  dans  la  seconde  Aquitaine^,  et 
par  conséquent  en  Limousin. 

Au  vu*  siècle,  saint  Ouen  [Audoënus) ,  dans  la  Vie  de  saint 
Eloi,  dont  il  fut  le  disciple  et  le  contemporain,  s'exprime  de 
la  manière  suivante  :  «Igitur  Eligius,  Lemovîcas  Galliarum 
«  urbe,  in  villa  Catalacense  oriundus  fuit  :  itaque  praefata  ci- 
«vitas  sita  in  Armoricanis,  in  ulteriore  Gallia,  priusque  Aqui- 
«  tania ,  quae  ad  plagam  respicit  occidentalem  ^. 

Le  prêtre  Frodoard,  qui  écrivait  au  milieu  du  ix*  siècle, 
parle  ainsi  de  saint  Basole  ou  saint  Basle  dans  son  Histoire 
de  l'Eglise  de  Reims  :  «  S.  Basolus,  oriundus  ex  territorio  Le- 
«  movicino,  regione  Armoricana,  ab  Aquitania  (Remos  venit)*.  » 
Les  mêmes  termes  sont  reproduits  dans  des  Vies  de  saint  Ba- 
sole écrites  peu  après  Frodoard,  et  rattachant  expressément 
l'ancien  Limousin  à  la  région  armoricaine. 

Rapprochons  maintenant  de  ces  énonciations  quelques  faits 
intéressants  : 

De  savants  numismatistes,  parmi  lesquels  je  citerai  M.  Hu- 
cher,  ont  constaté  que  le  style  de  fabrication  des  monnaies 
gauloises  de  TArmorique  se  retrouve  dans  le  monnayage  de 

^  Voir  plus  haut,  première  partie,  lit.  I*',  tam  utriatqae  imperii,  édit.  de  Pauciroi, 

chap.  II,  S  a.  i6oa,p.  17^1  et  édit.  dePh.  Labbe,in-ia, 

*  «  Extendilur  tamen  iractus  Armori-  Paris,  i65i.) 

tcani  et  Nervîcani  limitis  per  provmcias  ^   VitaS.  Eligii;  apud  Dacherianum  Spi- 

•  quinque  :  per  Aquitaniam   primam  et  cilegium,  édit.  in-4*,  t.  V,  p.  i56. 

«  secondam ,  Senoniam ,  secundam  Lug-  *  Dans  Adrien  de  Valois ,  Notit,  Galliar. 

•  dunensem  et  tertiam.  »  {Notitia  dignitU'        \oc.  Lemovices  Armorie,  f,  26^, 
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la  rive  gauche  de  la  Loire  ^  ;  ce  qui  dénote  une  grande  intimité 
de  relations  et  même  des  affinités  de  race  entre  les  peuplades 
d'entre  Loire  et  Seine,  c  est-à-dire  de  VArmorîque  proprement 
dite ,  et  celles  qui  habitaient  au  sud  de  la  Loire, 

Enfin  M.  Amédée  Thierry  fait  observer  avec  raison,  dans 
son  Histoire  des  Gaulois,  que  divers  peuples  situés  au  sud  de 
la  Loire,  et  notamment  les  Pictones  (Poitevins)  et  les  Lemovices 
(Limousins),  étaient  alliés  aux  cités  armoriques,  et  agissaient 
de  concert  avec  ces  dernières  dans  toutes  les  circonstances 
graves  ^. 

Je  suis  loin  de  prétendre,  malgré  les  faits  précités,  que  les 
Lemovices  de  Tintérieur  fissent  partie  de  TArmorique  au  temps 
de  César;  j'ai  au  contraire  démontré,  dans  le  cours  de  la  pré- 
sente dissertation,  que  TArmorique,  telle  que  César  Tentendait, 
se  composait  seulement  des  pays  du  littoral  océanique  placés 
entre  Loire  et  Seine,  et  de  quelques  peuplades  situées  im- 
médiatement au  nord  de  la  Seine  et  immédiatement  au  sud 
de  la  Loire  ^. 

Mais  les  observations  et  citations  qui  précèdent  prouvent 
bien  l'importance  des  rapports  et  les  liens  étroits  qui  unissaient 
les  Lemovices  de  l'intérieur  aux  Armoricains  de  César;  et  ces 
relations  s'expliquent  tout  naturellement  par  la  communauté 
d'origine  de  ces  Lemovices  avec  le  peuple  du  même  nom, 
membre  de  la  confédération  armoricaine,  et  dont  le  territoire 
s'étendait  depuis  les  frontières  occidentales  du  Limousin  jusque 
dans  l'angle  formé  par  l'Océan  et  la  rive  gauche  de  la  Loire 
à  son  embouchure  *• 


'  Ancienne  Revue  namismatique ,  année  ^  Voir  ci-dessus ,  $3. 

1 853.  *  C*est  donc  à  tort ,  selon  nous ,  que  les 

'  Hist.  des  Gaulois,  in-S*,  t  II,  p.  33-  auteurs  ont  cherché  à  expliquer  les  énon- 

34.  ciations  de  saint  Ouen  et  de  Frodoard ,  soit 
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Je  suis  dès  lors  autorisé  à  y  voir  un  argument  de  plus  à 
Tappui  de  nia  démonstration  ^ 


par  une  mauvaise  interprétalion  de  César 
(Adrien  de  Valois,  Notit.  GalL  p.  269), 
soit  par  Fautorité  de  la  Notice  des  di- 
gnités de  Tempire  (Walckenaër,  Géogr. 
anc.  des  Gaules,  t.  II,  p.  433).  Nous  nous 
étions  d*abord  rallié  à  cette  dernière  opi- 
nion, mais  nous  croyons  devoir  définiti- 
vement la  rejeter. 

'  Tout  récemment,  M.  Ferdinand  de 
Lasteyrie  a  adopté,  dans  un  remarquable 
mémoire ,  les  conclusions  de  notre  disser- 
tation ,  à  laquelle  il  se  réfère.  (  Bulletin  de 
la  Société  archéoL  et  histor,  da  Limousin , 
t.  XII ,  p.  1  o4.  )  Le  savant  académicien  y 
soutient,  contre  M.  de  Quast  et  M.  de  Ver- 
neilh,  la  thèse  que  les  Limousins  étaient, 
dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  et 


sont  restés  en  possession  de  la  fabrication 
des  émaux  à  taille  d'épargne;  que  Témail- 
lerie  est  donc  en  Limousin  un  art  vé- 
ritablement national  et  non  d'importa- 
tion allemande  ou  vénitienne.  Il  rappelle 
le  passage  de  Philostrale  {Icônes,  t.  I**, 
ch.  xxviii),  d'après  lequel  tles  Barbares 
«  voisins  de  l'Océan  pratiquaient  Témaiilerie 
tau  temps  de  Septime  Sévère.»  Il  in- 
voque, pour  concilier  sa  thèse  avec  ce  té- 
moignage, le  fait  par  nous  prouvé  qu  une 
branche  de  TArmorique  s*élendait  jus- 
quau  Limousin  :  il  aurait  pu  ajouter, 
avantageusement  pour  son  opinion,  que 
cette  branche  de  la  fédération  armoricaine 
était  elle-même  formée  d'une  population 
lémovique. 


Gëogr.  List,  de  la  Gaule. 
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DEUXIÈME  DISSERTATION. 

POSITION  D*TJN  QUARTIER  D'HIVER  ASSIGNA  PAR  J.  cisAR  X  DEUX  DE  SES  LEGIONS 
DANS  LE  TERRITOIRE  DES  LEMOVICES  DE  L'INTERIEUR  (ANCIEN  DIOCÀSE 
DE   limoges). 


Si*.  Texte  des  G)mnienUire9.  Conditions  que  doit  remplir  la.  position  da  campement 

désigné.  Tinlignac  en  bas  Limousin  réunit  ces  conditions. 

Nous  lisons  dans  le  huitième  livre  des  Commentaires  de  la 
guerre  des  Gaules,  écrit  par  Hirtîus  Pansa,  que,  cette  guerre 
ayant  été  terminée  heureusement  pour  les  armes  romaines 
par  la  soumission  des  peuples  aquitains,  César  partit  pour 
Narbonne  avec  une  escorte  de  cavalerie;  mais  auparavant  il 
distribua  son  armée  dans  plusieurs  quartiers  d'hiver,  sous 
les  ordres  de  ses  lieutenants.  «Il  plaça,  dit  Vhistorien,  quatre 
«de  ses  légions  dans  la  Belgique  avec  M.  Antoine,  C.  Tre- 
<(bonius  et  P.  Vatinius;  deux  chez  les  Eduens  (Bourgogne), 
«dont  il  connaissait  l'influence  sur  les  peuples  gaulois;  deux 
«  chez  les  Turones  (Touraine),  près  des  Carnutes  (pays  Char- 
«  train],  pour  contenir  toute  la  contrée  qui  touche  à  l'Océan  ; 
«deux  autres  enfin  chez  les  Lémovices  (Limousin),  non  loin 
«des  Arvernes  (Auvergne),  pour  ne  laisser  aucune  partie 
«  de  la  Gaide  dégarnie  de  troupes.  »  —  «  Exercitum  per  le- 
«  gatos  in  hiberna  deduxit  :  quatuor  legiones  in  Belgio  col- 
«locavit  cum  M.  Antonio,  et  C.  Trebonio,  et  P.  Vatinio  le- 
«  gatis,  duas  legiones  in  Haeduos  deduxit,  quorum  in  omni 
«  Gallia  summam  esse  auctoritatem  sciebat,  duas  in  Turonîs 
«  ad  fines  Carnutum  posuit,  quœ  omnem  illam  regionëm  con-* 
«  junctam  Oceano  continerent,  duos  relicfuas  in  finibus  Lemo^ 
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vicuM,  non  longe  ah  Arvernis,  ne  qaa  pars  Galliœ  vacua  ab  eœer^ 


«  citu  esset  ^  » 


Nous  devons  d'abord  bien  fixer  le  sens  des  termes  employés 
par  l'écrivain. 

Faut-il,  comme  l'ont  fait  quelques  auteurs,  entendre  par 
les  mots  in  Jinibus  Lemovicum,  la  frontière  du  pays  des  Lémo- 
vices  ^?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Quand  ces  mots  in  finibus  se 
rencontrent  dans  les  Commentaires  de  César,  et  ils  y  sont  fré- 
quemment employés,  ils  veulent  dire  presque  toujours,  sinon 
toujours  :  «dans  le  pays,  dans  le  territoire,  dans  le  finage,  » 
comme,  plus  tard,  in  terminOj  intra  ou  infra  fines,  et,  à  une 
époque  plus  récente,  infinagio. 

Nous  en  avons  la  preuve  directe  et  formelle  dans  un  grand 
nombre  de  passages  des  Commentaires  que  nous  avons  re- 
levés ;  voici  les  plus  caractéristiques  : 

t  Helvetii  per  angustias  et  fines  Sequanorum  suas  copias 
«  traduxerant  ^.  »  —  «  Flumen  est  Arar  quod  per  fines  Haeduorum 
«et  Sequanorum  in  Rhodanum  influit^.  » 

Il  s'agit  évidemment,  dans  ces  deux  phrases,  du  territoire 
à  travers  lequel  coule  la  Saône  et  passèrent  les  Helvètes. 

Les  Suèves,  dit  César,  se  divisent  en  cent  cantons  :  «Cen- 
«  tum  pagos  habere  dicuntur,  ex  quibus  quotannis  singula 
«  millia  armatorum  bellandi  causa  ex  finibus  educunt  ^.  n 

«  In  silvam  Arduennam. . .  quae  ingenti  magnitudine  per  mc- 
«  dios fines  Treverorum  a  flumine  Rheno  ad  initium  Remorum 
«pertinet^» 


*  Commentar,debelloGallico,\ih.\Hl,        Histoire  de  la  Marche ,  tome  I",  page  35. 
cap.  XLVi,  édit.  de  Ch.  Nipperdey.  '  Lib.  I,  cap.  xi. 

'  M.  Tabbé   Arbellot,   Ballelin  de  la  *  Lib.  1,  cap.  xii. 

Société  archéologique  du  Limousin,  ann.  *  Lib.  IV,  cap.  iv. 

1846,  (orne  I*',  page  10a;  Joulliélon,  *  Lib.  V,  cap.  m. 

62. 
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«Hue  ituruiii  per  fines  Remorum  eorumc[ue  agros  popula- 
«  turum  ^  » 

«Duas  (legiones)  in  Lingonibus,  sex  reliquas  in  Senonum 
fifinibus,  Âgedici  in  hibernis  conlocavit^.  »  On  sait  qu  Agedicum 
ou  Agedincam  (Sens) ,  la  capitale  des  Sénones,  est  situé  presque 
au  centre  de  leur  territoire  ^. 

«Caesar  ad  oppidum  Avaricum,  quod  erat  maximum  muni- 
«  tissimumque  infinibus  Bitarignm^.  »  Avançant,  qui  est  Bourges, 
capitale  des  Bituriges,  était  également  au  centre  de  leur  pays. 

«  Cum  in  omnes  partes  finium  Âmbiorigis  aut  legiones  aut 
«auxilia  dimisisset,  atque  omnia  caedibus,  incendiis,  rapinis 
«  vastasset,  magno  numéro  bominum  interfecto  aul  capto,  La- 
«  bienum in  Treveros  mittit  ^.  » 

On  voit  très-clairement ,  par  ces  citations ,  que  les  mots  in 
finibus  sont  employés  généralement  dans  le  sens  de  pays,  et 
non  dans  le  sens  de  frontière.  Il  est  encore  d'autres  passages 
que  nous  avons  notés  et  quil  faut,  suivant  nous,  interpréter 
de  la  même  manière;  mais,  comme  ils  peuvent  paraître  moins 
concluants,  nous  nous  contentons  d'en  fournir  ci-dessous  l'in- 
dication ^. 

Lorsque  César  a  voulu  parler  de  la  frontière  ou  du  voisi- 
nage immédiat  d'un  pays,  il  a  dit  in  confinio,  comme  dans  la 
phrase  suivante  :  Quartam  [legionem)  in  Remis in  confinw 

^  Lib.  V,  cap.  lvi.  exemple  est  identique  au  texte  qui  nous 

'  Lib.  VI ,  cap.  XLiv.  occupe.  Or  nous  venons  de  voir  que  in 

'  M.  F.  Bourquelot  [Hist.  de  Provins)  Jinihas  Bilarigum  signifiait  idans  le  terri- 

a  démontré  la  position  à* Agedicum  ou  t  toire  des  Biturigcs.  > 

Agedincam  à  Sens,  et  ce  point  de  géogra-  "  Lib.  VIII,  cap.  xxv. 

phie  est  désormais  hors  de  doute.  *  Lib.  II,  cap.  ii,  v,  x,  xii;  III,  i,  xx; 

*  Lib.  VII,  cap.  XIII.  Hirlius  Pansa  a  IV,  vi,  xviii,  xix,  xxxviu;  V,  ii,  xlvi, 

dit  :  t  Legionem  XI,  quam  non  longe  a  xlviii;  VI,  ni,  xxxi;  VII,  vit,  viii,  xi, 

^Jinihus  Hœduorum  conlocaverat,  in  fini-  lxiv;  VIII,  ii,  xxvi ,  xxxi,  xxxiv. 
t  hus  Bilurigum.  »  (Lib.  VIII,  cap.  ii.)  Cet 
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Treveroram  hiemare  j assit  ^^  ou  bien  ad  fines,  comme  dans  ce 
passage  :  Duos  legiones  ad  fines  Treverorum. . .  conlocavit^.  De 
même  que  son  modèle,  Hirtîus  Pansa  emploie  ces  expressiops 
avec  le  même  sens  dans  le  passage  cité  plus  haut,  où  il  rap- 
porte que  César,  après  Tachèvement  de  sa  conquête,  cantonna 
ses  troupes  sur  plusieurs  points  de  la  Gaule;  il  plaça  notam- 
ment deux  légions  chez  les  Turones ,  au  voisinage  du  pays  des 
Carnutes  :  daas  [legiones)  in  Turonis,  ad  fines  Carnutum,  posuit. 

De  ce  qui  précède  il  faut  conclure  que  les  termes  infinibus 
désignent,  dans  les  Commentaires,  le  pays,  le  territoire  d'un 
peuple,  et  non  ses  limites  ou  sa  partie  extrême. 

Le  texte  même  qui  nous  occupe  prouve  bien  que  Fauteur 
a  voulu  parier  du  territoire,  et  non  de  la  frontière  des  Lémo- 
vices;  car,  après  avoir  énoncé  que  deux  légions  furent  placées 
in  finihns  Lemovicam,  il  ajoute  non  longe  ab  Arvernis,  ce  qu'il 
n'eût  pas  écrit  s'il  avait  entendu  parler  des  limites  mêmes  des 
deux  peuples. 

C'est  donc  à  tort  que  Ton  s'est  appuyé  sur  ces  termes  m 
finibus  pour  fixer  l'emplacement  en  question  dans  les  localités 
de  la  haute  Marche,  telles  que  Toulx-Sainte-Croix  (au  moyen 
âge  Tullum)^  Ahun  [YAcitodunum  des  Itinéraires  romains), 
Felletin  ou  Champ-Cé  [Campus  cœdis?)  près  Felletin. 

On  n'a  d'ailleurs  trouvé  jusqu'ici  sur  ces  trois  points,  ni 
dans  d'autres  lieux  de  la  Marche  Limousine,  les  vestiges  d'au- 
cun établissement  romain  qui  ait  eu  de  l'importance.  Ce  que 
Baraillon  décrit  de  Toulx-Sainte-Croix^  tendrait  plutôt  à  faire 
penser  que  cette  localité  eut  un  rang  plus  élevé  dans  la  pé- 
riode gauloise  que  dans  les  temps  postérieurs  à  l'occupation 
romaine. 

'  Lib.  V,  cap.  jLxiv.  '  Baraillon,  Recherches  sar  les  Cambio- 

*  Lib.  VI,  cap.  xi.iv.  vicenses,  in-8*. 
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La  petite  ville  d'Ahun  n  était  qu  une  mansio,  un  lieu  de  repos 
et  de  relai  pour  les  voyageurs  qui  se  rendaient  à' Augustoneme^ 
tuTïi  (Clermont)  à  Augustoritam  (Limoges),  par  lJb..Mm  [Ubi- 
mum?)  Pontgibaud?  Pont-Armurier?  Obly^^ 

Quant  à  Charap-Cé,  où  Ton  rencontrfe  de  nombreux  débris 
de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries,  un  fût  de  colonnetle  et  des 
médailles  romaines^,  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  été  un 
lieu  considérable.  Il  était,  du  reste,  assez  mal  placé  pour  la 
défense,  n  étant  aucunement  couvert  du  côté  des  Arvernes, 
ces  puissants  et  opiniâtres  champions  de  la  nationalité  gauloise. 

Enfin,  si  Ton  se  rend  compte  de  la  situation  des  armées 
romaines  au  lendemain  de  la  conquête,  des  dangers  et  des 
nécessités  auxquels  leur  général  avait  à  pourvoir,  on  reconnaît 
aisément  qu  aucune  des  trois  localités  ci-dessus  désignées  ne 
convenait  au  rôle  de  surveillance  que  les  deux  légions  cam- 
pées en  Limousin  avaient  à  remplir. 

Il  faut  se  rappeler,  en  effet,  que  la  plus  redoutable  des  in- 
surrections gauloises  avait  eu  pour  chef  un  Arverne,  Théroïque 
et  infortuné  Vercingétorix ,  et  pour  centre  la  forteresse  de  Ger- 
govie  ;  que  les  Lémovices ,  qui  avaient  fourni  à  cette  insurrec- 
tion un  nombreux  contingent,  avaient  bravement  combattu 
sous  les  murs  à'Alesia,  et  y  avaient  perdu,  avec  leur  chef  Se- 
dulius,  l'élite  de  leurs  guerriers;  que  la  dernière  tentative 
d'affranchissement  avait  été  provoquée  par  le  Cadurke  Lucte- 
rius,  et  que  les  courageux  défenseurs  d' Uxellodunum ,  restés 
invaincus  devant  les  armes  romaines  et  le  génie  de  César,  n'a- 
vaient cédé  qu'à  la  plus  affreuse  des  nécessités,  aux  tortures 

'  Voir  les  Itinéraires  romains  publiés  i85o,  p.   i8g-aa5.  —  ^  Balletin  de  la 

par  M.  Walckenaër  dans  sa  Géojfr.a/icienne  Société  archéologique  du  Limousin,  année 

dos  Gaules,  t.  lU ,  et  par  M.  L.  Renier  dans  i846 ,  t.  I**,  p.  loa ,  article  de  M.  l'abbé 

Y  Annuaire  de  la  Société  des  antiquaires,  Arbellot. 


—  493  — 

de  la  soif;  qu'enfin  les  peuples  d'Aquitaine  venaient  à  peine 
d'être  subjugués. 

Or,  les  deux  légions  postées  chez  les  Lémovices  étaient, 
d'après  la  distribution  rapportée  par  Hirtius  Pansa,  les  der- 
nières vers  le  midi  des  Gaules.  Il  fallait  donc  qu  elles  fussent  ' 
installées  sur  un  point  fortement  assis  et  à  une  distance  suffi- 
sante des  centres  insurrectionnels  pour  être  à  l'abri  d'un  coup 
de  main,  d'une  attaque  subite,  assez  rapproché  cependant  de 
chacun  d'eux  pour  surveiller  et  contenir  les  Arvernes  à  l'est, 
les  Cadurkes  au  sud,  les  Aquitains  au  sud*ouest,  les  Lémo- 
vices supérieurs  et  leur  capitale  au  nord. 

De  plus,  le  point  sur  lequel  se  fit  le  campement  des  douze 
mille  hommes  dont  se  composaient  les  deux  légions,  et  près 
duquel  vint  s'agglomérer  bientôt  la  population  d'industriels 
qui  s'attache  toujours  aux  pas  d'un  corps  de  troupes,  ce  point, 
disons-nous ,  dut  acquérir  promptemënt  de  l'importance,  et,  par 
suite,  la  ville  romaine  à  laquelle  il  donna  naissance  dut  élever 
de  bonne  heure  des  monuments  qui  marquent  le  haut  empire. 

Le  lieu  du  Limousin  qui  nous  parait  remplir  le  mieux  ces 
diverses  conditions  est  Tintignac  en  bas' Limousin ,  ville  consi- 
dérable sous  l'occupation  romaine,  aujourd'hui  modeste  ha- 
meau dépendant  de  la  commune  de  Naves  (Corrèze) ,  et  situé 
à  neuf  kilomètres  environ  au  nord  de  Tulle,  sur  la  route  impé- 
riale n**  120,  qui  conduit  de  Tulle  à  Limoges  par  Uzerche. 

Nous  nous  proposons,  dans  la  suite  de  cette  dissertation  : 

1^  De  démontrer  l'importance  de  cette  ville  dès  les  premiers 
siècles  chrétiens; 

2"*  De  prouver  la  position  à  Tinlignac  du  campement  dont  il 
s'agit,  par  sa  situation  topographique  et  la  force  de  son  assiette; 

3^  De  faire  connaître  le  nom  latin  que  Tintignac  porta  au 
moyen  âge  ; 
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4*"  De  déterminer  l'époque  probable  de  sa  destruction. 

Enfin  nous  joindrons  à  ce  travail  un  appendice  contenant 
la  description  détaillée  des  restes  de  Tintignac,  des  monnaies 
et  objets  d'art  qu'on  y  a  découverts,  et  des  voies  qui  desser- 
vaient cette  ville. 

Déjà,  nous  le  savons,  quelques  auteurs  ont  admis  l'attribu- 
tion que  nous  proposons  \  mais  leur  opinion  s'est  produite 
sous  forme  dubitative  ou  bien  sans  aucune  preuve  ni  essai  de 
démonstration,  et  nous  croyons  être  le  premier  à  présenter 
une  étude  raîsonnée  de  cette  intéressante  question. 

s  2.  De  l'importance  de  la  ville  de  Tintignac  sous  le  haul  empire. 

Les  ruines  de  Tintignac,  que  nous  avons  visitées  à  deux 
reprises,  les  bas-reliefs,  rondes-bosses,  fragments  de  statues  et 
statuettes,  les  médailles  et  inscriptions  dont  nous  avons  pu 
faire  l'examen  au  Musée  dé  la  Préfecture,  à  Tulle,  attestent  de 
la  manière  la  plus  irréfragable,  non-seulement  l'existence  sur 
ce  point  d'une  ville  romaine,  mais  encore  l'importance  qu'elle 
posséda  dès  les  premiers  siècles  de  l'empire. 

La  description  que  nous  en  donnons  à  la  suite  de  cette 
dissertation  ne  permet  pas"  de  doutes  à  cet  égard.  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur,  nous  bornant  à  mentionner  sommaire- 
ment ici  : 

1**  Le  théâtre,  qu'on  a  pris  longtemps  pour  un  amphi- 
théâtre^, et  qui  pouvait  contenir  environ  quinze  cents  spec- 
tateurs ; 

^  L*auleur  d*uile  notice  insérée  dans  mousin  de  1780,  cilée  par  Allou;  M.  Mar- 

YAlmanach  hisior,  du  bas  Limousin,  pour  vaud,  Histoire  du  bas  Limousin,  1. 1*. 
Tannée  177a;  Duroux,  Essai  sur  la  séna*  *  Avant  les  fouilles  de  1847*  ^*®^  '® 

torerie  de  Limoges,  p.  aa8;  Allou,  Descrip-  plus  exercé  pouvait  être  aisément  trompé 

lion  des  monuments  de  la  Haute -Vienne,  par  la  forme  générale  des  substructions 

p.  a6 ,  note.  La  Feuille  hebdomadaire  du  Li-  et  les  ondulations  du  terrain. 
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2^  L'édifice  appelé  dans  le  pays  las  Bouticas  (les  Boutiques] , 
dont  les^  revêtements  intérieurs  en  marbres  variés  et  les  frag- 
ments de  fresques  signalent  la  somptuosité; 

3"^  Les  bas-reliefs  et  rondes-bosses  en  albâtre,  marbre  et 
pierre  calcaire; 

A^  Les  médailles  qui  embrassent  tout  le  haut  empire  et 
descendent,  dans  le  bas  empire,  jusquà  Tannée  33 7,  savoir  : 

Celle  qui  porte  l'eifigie  de  César; 

Celle  d'Adrien  (an  1 1 7-1 38  )  ; 

Celle  d'Antonin  (an  1 3 8-1 6 1  )  ; 

Celle  de  l'impératrice  Lucille  (an  161-169); 

Celle  d'Alexandre  Sévère  (an  2  2  2-235); 

Celle  de  l'empereur  gaulois  Tetricus  (an  268-274)  ; 

Celle  de  Carin  (an  284-286); 

Celle  de  Constantin  le  Grand  (an  3o6-337)  ; 

Enfin  celle  de  Constantin  le  Jeune,  au  temps  des  Césars 
institués  dans  la  Gaule  par  Constantin  le  Grand  (an  332- 
337). 

Nous  devons  mentionner  aussi  une  circonstance  qui  ne 
manque  pas  d'intérêt  :  plusieurs  collines  et  villages  situés  au- 
tour du  Puy-de-l' Aiguille ,  où  était  évidemment  le  centre  de 
l'ancienne  ville,  portent  le  nom  de  divinités.  Ainsi  il  y  a  le 
Puy-Temporioux  [Temporis)  et  les  villages  de  Mont-Jauge  ou 
Mont-Jauve  [Mons  Jov{s)y  de  Bach  [Bacchus),  Cérous  [Cérès). 
Tout  près  de  là,  je  remarque  le  Mont-Sénadour  [Mons  Sena-- 
toris).  Il  est  assez  vraisemblable  qu'en  ce  dernier  endroit  était 
établie  une  villa  appartenant  à  un  patricien,  et  qu'il  existait 
sur  les  autres  points  des  temples  consacrés  aux  divinités  que 
leurs  noms  nous  rappellent.  Ces  temples  étaient  sans  doute 
compris,  sinon  dans  l'enceinte  de  l'ancienne  ville,  du  moins 
dans  son  voisinage  immédiat,  et  ils  contribuent  ainsi  à  prou- 

Géogr.  hist.  de  {a  Gaule.  63 
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ver  son  importance  et  son  étendue;  car  ce  n'est  ni  autour 

< 

d*une  villa,  quelque  opulente  quelle  fût,  ni  autouf  d'une 
simple  bourgade,  qu'on  aurait  élevé  des  temples  en  aussi 
grand  nombre  ^ 

Tintignac  était  placé  sur  une  voie  romaine  qui,  suivant 
jusqu'à  Périgueux  { Vesunna)  la  voie  marquée  sur  les  itinéraires 
romains  de  Bordeaux  [Burdigala)  à  Lyon  [Lugdunum)  par  Li- 
moges et  Clermont  [Angustoritum  et  Augustonemetum)  j  se  déta- 
chait de  cette  grande  ligne  à  Périgueux,  se  rendait  à  Clermont 
par  une  voie  plus  droite  et  plus  courte,  par  l'Arche  [Arca^)^ 
Brive  [Briva  Curretia  de  Grégoire  de  Tours),  Tintignac  et 
Ussel  [Ussalia,  ancien  établissement  romain,  plus  tàràcastram 
mérovingien). 

Notre  ville  avait,  en  outre,  des  lignes  de  communication  avec 
Limoges,  chef-lieu  administratif  et  ecclésiastique  de  la  cité  des 
Lémbvices,  et  avec  Bourges  [Avaricum) ,  qui  dévint,  comme  on 
sait,  la  métropole  de  la  première  Aquitaine,  le  siège  du  magis- 
trat gouverneur  de  la  province  dont  relevait  la  cité  lémovîque. 

s  3.  Preuve  de  la  position  à  Tinligoac  du  campement  dont  il  s'agit, 

par  sa  situation  topographique. 

Le  lecteur  n'a  pas  perdu  de  vue  les  conditions  que  doit 
réunir  la  position  recherchée. 

1^  Elle  doit,  suivant  le  texte  des  Commentaires,  être  en 
Limousin,  infinibus  Lemovicum.  Or  Tintignac  faisait  incontes- 

*  Je  ne  dois  pas  omettre  de  signaler  la  *  El  non  Arx^  comme  Tont  dit  qi^eiques 

présence  à. Tintignac  d*une  source  d*eaux  antiquaires  (Mém.  de  la  Société  des  euitiq, 

thermales  découverte  dans  les  fouilles  opé-  nouv.  éd.  t.  IX,  p.  3g4)«  Je  n*ai ,  du  reste, 

rées  en  iSAy*  On  sait  que  les  Romains  at-  trouvé  la  mention  de  celte  localité  que 

tachaientun  grand  prix  aux  eaux  thermales,  dans  les   titres   des  derniers  siècles  du 

et  s'établissaient  de  préférence  dans  leur  moyen  âge.   (Mss.  Biblioth.  impér.  G>H. 

voisinage  immédiat.  Gaignières.) 
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tablement  partie  du  territoire  des  Lemovices.  Non-seulement 
il  appartenait  à  Tancien  diocèse  de  Limoges  avant  la  distrac- 
tion du  diocèse  de  Tulle,  où  il  fut  compris;  mais  nous  sommes 
assuré,  par  les  monuments  datés  des  périodes  mérovingienne 
et  carlovingienne ,  que  toute  cette  contrée  dépendait  de  l'an- 
cien orbis  ou  grand  pagas  Lemovicinus. 

i""  La  position  ne  doit  pas  être  à  une  grande  distance  des 
Arvernes,  non  longe  ab  Arvemis.  Tintignac,  à  vol  d'oiseau,  n'est 
qu'à  six  ou  sept  lieues  de  la  Dordogne,  qui,  du  côté  de  l'est, 
formait  la  limite  commune  des  Lémovices  et  des  Arvernes  ^ 

3**  Le  campement  qui  nous  occupe  était  placé  le  dernier 
au  sud  de  la  Gaule,  de  manière  à  n'en  laisser  aucune  partie 
dégarnie  de  troupes,  ne  qua  pars  Galliœ  vacua  ab  eœercitn  esset. 
Cela  ne  peut  évidemment  s'entendre  que  de  la  Gaule  telle  que 
César  l'a  décrite,  composée  de  la  Celtique,  de  la  Belgique  et 
de  l'Aquitaine,  à  l'exclusion  de  la  contrée  appelée  par  les  Ro- 
mains Provincia,  la  Provence  chez  les  modernes.  Ce  campe- 
ment devait  donc  être  dans  un  canton  du  Limousin  où  il  fût 
au  centre  et  presque  également  à  portée  des  divers  peuples  que 
les  Romains  avaient  intérêt  à  surveiller. 

Tintignac,  situé  à  peu  près  à  égale  distance  des  Arvernes, 
des  Cadurkes,  des  Pétrocores  ^  et  de  la  capitale  des  Lémovices, 
se  trouvait  admirablement  placé  pour  les  diviser  et  pour  con- 
tenir chacun  d'eux. 

A  l'est,  la  Dordogne,  qui  descend  des  chaînes  glacées  du 
Mont-Dor  et  du  Pay-de-Dôme ,  creuse  son  lit  dans  des  vallées 
profondes  bordées  de  montagnes  abruptes,  et,  se  dirigeant  gé- 
néralement du  nord-çst  au  sud-ouest,  sépare  les  Lémovices  des 
Arvernes. 

^  Voirplushaut,  première  partie,  lit.  I",  *  A  sept,  neuf  et  dix  lieues  des  fron- 

ch.  II ,  S  a .  tières  de  chacun  de  ces  trois  peuples. 

63. 
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Entre  la  Dordogne  et  Tintignac  coulent  cinq  cours  d'eau  : 
îe  Bradascou,  la  Luzége,  la  Sarsonne,  la  Montane  et  la  Cor- 
rèze,  qui  sillonnent,  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  un 
sol  âpre,  sauvage,  tourmenté,  et  forment  autant  de  barrières 
secondaires  qui  couvrent  ce  côté  de  la  position.  A  l'ouest, 
la  Vézère,  TAuvézère  (sur  quelques  cartes  Haut-Vézère)  et 
plusieurs  affluents  de  la  Corrèze  lui  forment  un  rempart  na- 
turel. 

Et  maintenant,  si,  partant  de  Tulle,  on  gravit  la  chaîne  de 
collines  au  sommet  de  laquelle  est  situé  Tintignac,  on  est 
frappé  de  la  forte  assiette  de  cette  position.  Au  confluent  de  la 
Corrèze  et  de  la  Soulane,  berceau  de  l'ancienne  Tutela,  au- 
près du  lieu  où  est  établie  Téglise  cathédrale,  et  au  point  où 
se  dressait  autrefois  une  tour  massive  appelée  en  patois  lo  tour 
dé  Maïssé  (en  français  la  tour  de  Mars)  \  la  montagne,  bordée, 
sur  une  étendue  de  six  kilomètres ,  par  la  Corrèze  qui  coule  à 
l'est  et  par  la  Soulane  à  l'ouest,  s'élève  par  des  rampes  très- 
roîdes^,  séparées  par  des  paliers  ou  plateaux  et  formant  pour 
ainsi  dire  les  degrés  d'un  escalier  gigantesque ,  au  Puy-Saint- 
Clair,  où  était  là  tour  Magne  [Turris  Magna) ^  à  Peyrafort,  à 
Hautmonteil  (en  patois  Nâou  Mountel)^  au  Mas-del-Mont,  et 
s'arrête  à  Tintignac,  au  Puy-de-l' Aiguille,  sur  lequel  ou  autour 
duquel  gisent  les  débris  de  l'ancienne  ville  gallo-romaine. 


'  Il  subsiste  encore  des  ruinés  informes , 
des  substruclions  de  cette  tour,  dont  la 
partie  inférieure ,  composée  d*un  blocage 
d*une  énorme  épaisseur,  était  revêtue  de 
pierres  de  taille  de  grandes  dimensions.- 
Dans  leur  état  actud,  ces  substructions 
ne  présentent,  comme  Ta  observé  avec 
raison  M.  P.  Mérimée,  aucun  des  carac- 
tères d*une  construction  romaine;  mais 
son  nom  permet  de  supposer  qu*après  la 


chute  ou  le  renversement  violent  du  châ- 
teau romain  on  reconstruisit  cette  tour 
sur  remplacement  de  Tancienne,  et  qu'on 
lui  en  donna  le  nom. 

*  Les  rues  de  cette  partie  de  la  vilie 
sont  en  escaliers,  à  cause  de  la  roideur 
des  pentes.  Celle  de  ces  rues  qui  s*élève 
directement  sur  la  colline  passe  sous  la 
tour  même. 
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La  hauteur  totalç  de  Tintîgnac  à  l'endroit  marqué  par  les 
ruines  du  théâtre  est  de  483°",  1 3  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ;  calculée  relativement  au  point  de  naissance  de  la  mon- 
tagne ou  plutôt  de  ia  chaîne,  de  hautes  collines  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  c'est-à-dire  du  pont  de  l'Escurol  établi  au 
confluent  de  la  Soulane  et  de  la  Corrèze,  elle  est  de  2  70°,33; 
et.si  l'on  ajoute  à  ce  chifire  la  difiérence  de  niveau  du  théâtre 
au  sommet  du  Puy-de-l' Aiguille,  on  obtient  une  hauteur  de 
près  de  3oo  mètres  ^ 

Ce  point  culminant  était  garanti,  du  côté  des  Arvernes,  par 
Ussel,  le  castrant  Ussalia  du  vu*  siècle^;  du  côté  des  Lémovices 
du  centre ,  par  Uzerche,  le  castrum  Userca  du  v*  siècle  ^;  du  côté 
des  Cadurkes,  par  Roche-de-Vic,  forteresse  gauloise,  puis  ro- 
maine *  ;  plus  au  sud ,  par  le  château  fort  de  Turenne ,  le  cas- 
tram  Torinna  du  viii*  siècle^;  enfin,  du  côté  des  Pétrocores, 


^  Ces  cotes  de  hauteur  sont  prises  sur 
le  nivellement  comparatif  de  tracés  pro- 
poses pour  la  rectification  de  la  route  im- 
périale n*  120,  entre  Tulle  et  Uzercbe, 
par  Tinlignac.  J*en  dois  la  communication 
à  Tobligeance  de  M.  Boudrye ,  ancien  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  à  Tulle. 

'  Les  ruines  et  médailles  qui  y  ont  élé 
trouvées  en  attestent  Texistence  sous  le 
haut  empire.  Le  nom  du  castrum  Ustalia 
est  inscrit  sur  un  triens  mérovingien. 
(Voir  notre  Description  des  monnaies  mé- 
rovingiennes du  Limousin^  dans  la  Revae 
namismat  nouv.  série,  ann.  1867,  pi.  XV, 
n*  5g,  et  ann.  1861.) 

'  Nommé,  dés  le  v*  siècle,  dans  une 
lettre  de  Tévéque  saint  Rurice,  premier 
du  nom  (an  &80),  et  inscrit  en  légende 
sur  neuf  monnaies  mérovingiennes.  (Voir 
la  Descript.  précitée,  loc.  cU,  ann.  1867, 


pi.  XV,  n"  47  à  5a ,  ann.  i858 .  pi.  XVIII . 
n^  11g,  et  ann.  1862,  pi.  XVII,  n***  lag 
et  i3o,  et  p.  43g.) 

*  On  trouve  sur  le  puy  de  Roche-de- 
Vtc,  qui  égale  presque  en  élévation  les 
monts  Jargans  et  le  plateau  neigeux  de 
Millevaches,  des  vestiges  parfaitement  ca- 
ractérisés de  fortifications  romaines  su- 
perposées à  des  fortifications  gauloises. 
M.  P.  Mérimée  en  a  constaté  Teiistence 
dans  sa  tournée  en  Limousin.  (Voir  son 
Voyage  archéologique  en  Auvergne  et  en 
Limousin,  ) 

*  Turenne,  qui  est  plus  au  sud,  était, 
au  XIII*  siède,  un  lieu  très-fortifié  et  im- 
portant ;  car  la  prise  par  Pépin ,  en  763 , 
des  trois  châteaux  Torinna  (Turenne), 
Petracia  (Peyrusse)  et  Scoralia  (Esco- 
raille)  est  mentionnée  dans  les  Annales 
des  Francs. 
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par  Yssandon,  le  castrum  Issando  du  vi*  siècle  \  qui  dominait 
le  cours  inférieur  de  la  Vézère. 

Plus  près,  les  abords  de  la  ville  étaient  vraisemblablement 
fermés  au  sud,  au  confluent  de  la  Gorrèze  et  de  la  Soulane, 
par  Tulle,  le  castrum  Tntela  ou  Tutelense  du  x*  siècle^;  à  Test, 
au  point  où  la  Gorrèze  reçoit  la  Vinbelle,  par  le  château  de 
Bar,  le  castrant  Barrum  du  viii®  siècle  ^. 

D'après  l'exposé  qui  précède,  on  reconnaîtra  quil  ne  pou- 
vait être  choisi  par  le  général  romain  un  lieu  plus  avantageux 
pour  le  cantonnement  de  troupes  destinées  à  séjourner,  au 
début  de  Toccupation,  dans  le  territoire  des  Lémovices. 

Il  est,  je  crois,  permis  de  présumer  que  des  châteaux  men-r 
tionnés  sous  la  domination  visigothîque  et  sous  les  rois  de  la 
première  race  dataient  d'une  époque  plus  reculée  et  remon- 
taient au  temps  de  l'occupation  romaine.  Je  n'ai  besoin,  pour 
justifier  cette  opinion ,  que  de  citer  l'un  de  nos  plus  savants 
archéologues.  M.  de  La  Saussaie,  dans  sa  remarquable  Histoire 
du  château  de  Blois,  n'a  pas  hésité  à  en  faire  remonter  l'exis- 
tence à  la  période  romaine,  quoiqu'il  n'ait  trouvé  son  nom 
que  sur  un  triens  mérovingien.  «La  meilleure  preuve,  dit-il, 
«  que  ce  château  doit  son  origine  aux  Romains,  c'est  qu'il  exis- 
«  tait  à  l'époque  mérovingienne,  pendant  laquelle  on  ne  cons- 
«  truisit  guère  de  nouvelles  forteresses ,  si  ce  n'est  aux  fron- 
«  tières.  On  se  contenta,  en  général,  d'occuper  les  camps  fortifiés 


^  Ce  castrum,  est  mentionné,  en  671, 
dans  le  testament  de  saint  Yrîeix  (Di- 
phmat  et  chart,  édit.  Pardessus ,  1. 1",  ad 
ann.  cit.);  il  est  inscrit  sur  un  triens  mé- 
rovingien. (Voir  notre  Description  préci- 
tée, dans  la  Kevue  namismat  ann.  1867, 

pi.  XIV,  n"  4a  à  a.) 

'  Castrum  Tutela  ou  Tutelense,  château 


royal.  (Voir  la  charte  du  Garlulaire  de 
Tulle  de  g84;  dans  Baluze,  Hist,  Tutel 
col.  379.}  Toutefois  il  n*en  est  point  fait 
mention  avant  le  x*  siècle. 

^  Ce  castrum  est  inscrit  en  légende  sur 
un  tiers  de  sou  dor  mérovingien.  (Voir 
la  Description  citée  plus  haut,  ann.  i858, 
pi.  III,  n*"  88,  et  ann.  1862,  p.  370.) 
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«  de  l'époque  romaine  ou  de  réparer  ceux  qui  étaient  tombés 


«en  ruines ^  » 


Je  puis  donc  considérer,  a  priori,  les  châteaux  mérovingiens 
qui  formaient  autour  de  Tintignac  une  ceinture  de  fortifica- 
tions, comme  étant  déjà  debout  au  temps  de  la  domination 
romaine.  En  tout  cas,  le  lecteur  est  averti,  par  les  termes  dans 
lesquels  j'en  parle,  des  seules  dates  que  j'entende  affirmer. 

s  4-  De  TancieD  nom  de  Tintignac. 

Ce  nom  a  fait  l'objet  de  grands  doutes.  Baluze  déclare  ne 
pas  le  connaître,  et  se  demande  seulement  si  ce  ne  serait  pas 
le  Paridzov  [Ratiatam]  de  Ptolémée^.  M.  Ernest  Breton  énonce 
que  les  archéologues  sont  unanimes  pour  reconnaître  Ratiatam 
dans  Tintignac^.  Mais  la  pensée  que  Ratiatam  était  chez  les 
Lémovices  de  l'intérieur  (Limousin  proprement  dit)  n'avait 
d'autre  base  que  deux  éditions  vicieuses  de  la  Géographie  de 
Ptolémée*,  et  cette  opinion  a  perdu  tout  crédit  depuis  la  dé- 
monstration lumineuse  faite,  au  siècle  dernier,  par  l'une  des 
gloires  de  l'Académie,  l'abbé  Belley,  qui  a  replacé,  comme  il 
le  fallait,  cette  ville  chez  les  Pictones^.  Toutes  les  éditions 
modçrnes  portent  invariablement  PoltiAtov  chez  les  Utxrôves 
(Poitevins)  immédiatement  après  \ifi6vov  [Limonum)^  qui  est 
Poitiers.  De  mon  côté,  dans  ma  première  dissertation,  relative 
aux  Lémovices  de  VArmoriqae,  j'ai  fixé  sa  position  chez  ces  peu- 

^  Voir  Tédilion  de  cet  ouvrage  de  Tho-  '  Mém.  de  VAcad.  des  inscript  et  belles^ 

norable  académicien,  publiée,  en  i85o,  lettres,  ann.  1744-1746,  t.  XIX.  M,  Léon 

par  Charpentier,  p.  62  et  53.  Renier,  dans  Tédition  qu*il  a  donnée  de  ia 

*  Hist.  Tatel  lib.  I,  cap.  i,  p.  6.  partie  de  Touvrage  de  Ptolémée  concer- 
^  Note  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  nant  la  Gaule  (Annuaire  de  la  Soc,  des  antiq. 

Soc,  des  antiquaires  de  France,  t.  XV,  p.  80.        ann.  1 848)  «  a  mis  également  Ratiatam  chez 

*  Éditions  de  Gérard  Mercator  (i58o)        les  Pictones. 
et  de  Bertius  (161g]. 
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pies,  à  Rézé,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ^  Loin  donc  qu  il  y 
ait  unanimité  en  faveur  de  Fopinion  rappelée  plus  haut,  on 
peut  dire  qu'elle  n'est  plus  soutenable  et  qu  elle  est  aban- 
donnée pour  toujours. 

Un  propriétaire  de  la  terre  de  Tintignac,  décédé  il  y  a  peu 
d'années,  a  pensé  que  le  véritable  nom  de  l'ancienne  ville  était 
la  Geneste,  Genestà,  nom  d'un  village  voisin  et  presque  aussi 
rapproché  des  ruines  que  le  hameau  de  Tintignac,  et  il  l'a  fait 
graver  sur  des  piliers  établis  à  l'entrée  de  l'avenue  qui  conduit 
aux  restes  du  théâtre.  Un  écrivain  de  la  localité  semble  adopter 
cette  substitution  de  nom,  ou  du  moins  ne  voit  pas  de  motif 
de  préférence  en  faveur  de  Tintignac^.  Mais,  d'après  la  tradi- 
tion et  parmi  les  archéologues,  c'est  le  nom  de  Tintignac  qui 
a  été  jusqu'à  ce  jour  constamment  et  exclusivement  usité  pour 
désigner  l'ancienne  villtf  dont  il  est  ici  question.  Dans  la  jeu- 
nesse de  Baluze  (vers  1 65o),  on  l'employait  comme  l'emploient 
de  nos  jours  les  cultivateurs  et  les  habitants  de  la  contrée.  Or 
il  faut,  dans  cette  matière  surtout,  en  l'absence  de  documents 
positifs  qui  lui  soient  contraires,  tenir  grand  compte  de  la  tra- 
dition locale. 

Et  d'ailleurs  le  'nom  de  la  Geneste,  qu'on  voudrait  imposer 
à  l'ancienne  cité,  est  porté,  à  ma  connaissance,  par  un  grand 
nombre  de  localités  en  Limousin.  On  trouve  dans  des  chartes 
du  Cartulaîre  de  Beaulieu,  du  x*  siècle,  des  lieux  appelés  Gi- 
nestum  ou  Genesta^  et  situés  du  côté  du  Limousin  qui  confine 
au  Quercy;  le  Cartulaire  de  Saint- Martin  de  Tulle  contient 
aussi  la  mention,  au  xi*  siècle,  de  localités  nommées  Genesta^. 
Enfin  une  autre  charte  de  Tulle  nous  présente  le  mot  Ginestam 

*  Voir  ci-dessus  le  S  6  de  notre  pre-        Tulle,  in-i3. —  ^  Baluze,  foc.cir.  append. 
mière  dissertation.  col.  4i3  ,  430  et  seq. 

'  M.  Bonnélye,  Essai  sar  l'histoire  de 
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employé  comme  substantif  significatif  et  désignant  un  produit 
de  la  terrée  Est-il  vraisemblable  qu  une  ville  de  Timportance 
de  Tintignac  ait  porté  un  vocable  prodigué  autour  d*elle  à  un 
si  grand  nombre  de  localités  des  plus  obscures,  et  usité  même 
comme  nom  commun? 

Le  vocable  moderne  de  Tintignac  provient  évidemment, 
dans  sa  dernière  forme ,  de  Tintiniacum  ;  et  quand  nous  avons 
remarqué,  dans  l'Appendice  de  l'Histoire  de  Tulle  de  Baluze, 
le  titre  d'une  charte  de  iio4,  portant  donation  d'un  lieu 
nommé  Quintiniac^ ,  nous  avons  pensé  que  c'était  là  une  pre- 
mière forme  du  nom  de  Tintiniac  ou  Tintignac^.  Ce  sentiment 
s'est  trouvé  confirmé  depuis,  d'une  manière  irrécusable,  par 
deux  titres  authentiques  dont  nous  devons  la  connaissance  à 
l'obligeance  amicale  d'un  savant  compatriote  *. 

Par  le  premier  de  ces  titres,  daté  du  5  mai  1 2,97,  Pierre  de 
Chanac,  d'Alassac,  damoiseau,  cède  et  vend  à  Pierre  Lémotzi, 
bourgeois  de  la  ville  de  Tulle,  ses  manses,  affaria  et  téne- 
ments,  vulgairement  appelés  de  Quintinhac^  de  la  Val  et  du 
Puy,  situés  dans  la  paroisse  de  Naves.  Voici  le  texte  du  pas- 
sage qui  nous  intéresse  :  « Vendidit mansos  suos, 

0  afiParia  seu  tenementa  sua  vulgariter  appellata  de  Quintinhac, 
«  et  de  la  Val  et  de  Podio,  si  ta  in  parochia  de  Navis,  videlîcet 
«  juxta  mansos  de  Trolio  et  de. . .  .  nas  Puzet  ex  parte  una,  et 


'  fl Hsc  quoque  diniissurus  rabas 

tde  terra  de  Aquina  et  ginestos  cum  ful- 
«  geria.  B  (Baloz.  Hist,  TateL  coL  436.) 

'  «  Laxa  de  manso  de  Quintiniac.  Hoc 
«fecerunt  in  manu  domini  Willelini  ab- 
«  bâtis  in  die  Saneti  Laurentîi ,  etc.  Factum 
t  est  hoc  donum  anno  ab  IncarnationeDo* 
«  mini  mciv,  indictione  xii ,  régnante  Phi- 
«lippo  rege,  etc.*  (Ex  ChartaL  Tutel 
dans  Baluze,  loc.  ciL  col.  àà^-) 
Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


'  La  lettre  q  est  quelquefois  remplacée 
par  un  t  dans  le  langage  corrompu  du 
vulgaire,  où  Ton  dit  cintième  pour  cin' 
quiènu. 

^  M.  Clément-Simon,  substitut  du  pro- 
cureur impérial  au  tribunal  de  Tulle, 
qui  recueille  depuis  plusieurs  années  des 
pièces  intéressantes  pour  Thistoire  du  Li- 


mousin. 


64 
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«  juxta  mansos  de  Solella  Vuolph,  et  de  las  Ârenas,  et  de  Cha- 
a  zarenc,  et  de  Cuolha  ex  altéra  ^  » 

La  position  de  Quintinhac  dans  la  paroisse  de  Naves,  où  Tin- 
tignac  est  également  situé,  est  un  indice  important;  mais  les 
confrontations  sont  encore  plus  démonstratives  :  Laval,  le  Puy- 
de-l' Aiguille  (qui  était  le  point  culminant  de  la  ville  ruinée  de 
Xintignac),  le  Treuil,  Soleilhavouîp ,  Chazarenc  (dont  on  a 
grand  tort  de  défigurer  le  nom  en  l'appelant  du  nom  de  Cé^ 
sarin,  qail  na  jamais  porté  ^),  sont  des  métairies  ou  fermes 
situées  à  Tentour  de  Tintignac.  Enfin  le  manse  de  las  Arenas 
n  est  autre  que  le  lieu  dit  les  Arènes  de  Tintignac,  qui  com- 
prend les  ruines  de  Tancien  théâtre,  où  l'erreur  du  vulgaire 
(qui  remonte  haut,  comme  on  voit)  avait  placé  un  amphi- 
théâtre, et  qui  sont  si  connues  des  antiquaires^. 

Par  la  deuxième  de  nos  chartes,  datée  de  i3oi,  Pierre  de 
Ghanac  reconnaît  avoir  reçu  de  P.  Lémotzi,  son  acheteur,  le 
prix  de  la  vente  ci-dessus  rapportée;  et  Lémotzi,  de  son  côté, 
rétrocède  à  Pierre  de  Ghanac  les  manses  et  ténements  objet 
de  cette  vente  :  nous  y  retrouvons  le  ténement  de  Quintinhac  *. 

Mais  ce  titre  porte  au  dos  une  note  qui  remonte  au  xviii^  siècle 
et  qui  complète  notre  démonstration;  la  voici  :  «  Quintinhac  est 
«  nommé  Tintignac  dans  une  reconnaissance  de  i497«  » 


^  Cet  acte  est  ainsi  daté  :  «  Acta  faerimt 
«de  principali  mandate  nostro,  m*  nonas 
«Mayii,  anno  Domini  m""  gg''  nonagente- 
fl  simo  septimo.  • 

*  Noas  avons,  au  xi*  siècle,  la  mention 
de  Cazarenc,  qui  ûiit,  deux  siècles  plus 
tard,  Chazannc,  comme  Cameiracam  a 
fait  Chameyrac.  (Ex  ChartaL  Tutel  oL 
ann.  1080 ,  dans  Baluie ,  loc.  cit,  col. 
4a6.) 

'  «  Etiam  hodie  locus  ubi  sunt  rudera 


«  ampbitheatri  vocatur  Arênœ  Tintiniacenr 
«  ses,  vulgo  les  Arènes  de  Tintignac,  ■  (Ba- 
luze,  loe.  cit.  p.  6.) 

^  «Idem  domicellus  (P.  de  Ghanac) 
«  olim  vendiderat. ....  mansos ,  affaria  seu 
«tenemenla  de  Quintinhac,  de  la  Vid,  de 
cPodio,  sita  in  parochia  de  Navis.  >  Cet 
acte  est  daté  :  «  Die  Mercuriî  post  festam 
«  beati  Marchi  evangelistae ,  anno  Domini 
«  m'  CGC*  primo ,  régnante  domino  Pbî- 
«  Hppo,  Dei  gratia  Francorum  rege..  > 
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Ed  résumé,  d'après  ee  qui  précède,  le  lieu  qui  nous  occupe 
s'appelait  en  1194  Quintiniac,  en  1297  et  en  i3oi  Qaintinhacy 
et  en  1^97  de  son  nom  actuel  de  Tintignac. 

Ce  nom,  dans  sa  forme  la  plus  ancienne,  Quintiniac,  nest 
que  le  vocable  de  Quintinus  adjectivé,  suivant  Tusage  des  Gau- 
lois, qui  distinguaient  les  lieux,  soit  par  l'emploi  d'un  nom  de 
personne  (propriétaire  ou  détenteur  à  titre  quelconque),  comme 
dans  Mauriacus,  Juliacus,  Rujiacus,  Marciacus,  lesquels  pro- 
viennent de  Maums,  Julius,  Rufas  et  Marcns,  soit  au  moyen 
d'un  nom  commun  ou  substantif  significatif,  comme  dans  le 
nom  gaulois  de  la  ville  d'Arras  Nemetacum,  qui  se  compose 
du  gaulois  nemet,  temple,  et  de  la  syllabe  suffixe  ac  ^ 

Or,  de  même  que  nous  pouvons  induire  l'origine  gauloise 
de  certaines  localités  des  noms  qu  elles  ont  portés  au  moyen 
âge  et  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  latin,  nous  sommes 
autorisé  à  penser  que  les  lieux  qui  portent  un  nom  dérivé  du 
latin  sont,  au  contraire,  de  création  postérieure  à  la  conquête^ 
ou,  tout  au  plus,  contemporains. 

Qaintiniacum  indique  donc  que  le  lieu  de  Tintignac  a  pris 
naissance  après  l'occupation  romaine  ou  au  moment  même  où 
elle  s'accomplissait. 

Il  est  à  remarquer  que  les  noms  d'homme  de  Quintus,  Quin- 
tinus, de  même  que  les  noms  de  lieux  qui  en  pourraient  pro- 
venir, sont  très-rares,  et  même  à  peu  près  introuvables  dans 


^  Cela  coupe  court  à  toutes  les  hypo- 
thèses imaginées  sur  rélymologie  de  Tin* 
tignac.  Au  siècle  dernier,  lauteur  d*une 
notice  insérée  dans  TAlmanach  historique 
du  bas  Limousin  pour  Tannée  1773,  a 
conjecturé  que  les  druides  avaient  en  ce 
lieu  un  temple  consacré  au  dieu  Thot; 
qu*on  y  consommait  des  sacrifices  d*bom- 


mes  vivants ,  qu*on  faisait  brûler^  circons- 
tance qui  expliquerait  la  deuxième  partie 
du, mot,  composé,  suivant  Técrivâin,  de 
thot  ou  thoit  et  ignis.  L*au(eur  d*un  article 
publié  dans  Y  Union  Corrézienne,  journal 
du  département  de  la  Corrèze  (  n*^  des  a  i 
et  36  juin  i855),  a  proposé  de  faire  dé- 
river   Tintiniacam  de   Titiacam  castram, 

6d. 
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les  listes  du  moyen  âge^  Nous  serions,  d'après  cela,  conduit 
à  penser  que  le  personnage  appelé  Quintinus,  qui  donna  son 
nom  à  notre  localité,  vivait  avant  le  moyen  âge;  ce  qui  s'ac- 
corde bien  avec  notre  thèse,  d'après  laquelle  Quintiniacam 
devrait  son  origine  au  quartier  d'hiver  assigné  à  deux  légions 
romaines  en  Limousin. 

Ce  Qaintinus  serait-il  le  lieutenant  chargé  par  César  de  faire 
hiverner  ces  légions  ?  Serait-ce  l'un  des  officiers  qui  lui  suc- 
cédèrent dans  le  commandement  de  ce  poste?  Serait-ce  le  nom 
d'un  magistrat  résidant  en  ce  lieu  et  exerçant  une  juridiction 
sur  le  pays  environnant?  Dans  l'organisation  gouvernementale 
des  Romains,  ce  ne  pouvait  être  ni  un  gouverneur  de  province 
(ce  magistrat  siégeait  à  la  métropole  ou  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, qui  resla  fixé  à  Bordeaux  jusqu'à  la  division  de  l'Aqui- 
taine en  deux  provinces,  après  laquelle  le  gouverneur  de  la 
première  Aquitaine  s'établit  à  Bourges),  ni  un  curator  reipu- 
blicœ  ou  carator  civitalis  (ce  magistrat,  chargé  de  surveiller  la 
marche  des  administrations  municipales  dans  toute  la  cité^ 
résidait  au  chef-lieu  de  la  cité,  qui  était  Limoges). 

Si  donc  ce  personnage  appartenait  à  la  hiérarchie  adminis- 
trative des  Romains,  il  ne  pouvait  être  qu'un  prœfectus  ou  prœ- 


camp  éUblî  par  Tilus.  Ces  conceptions , 
qui ,  (lu  reste ,  n*avaient  rien  de  sérieux , 
sont  mises  à  néant  par  la  restitution  du 
nom  latin  de  Tintignac. 

'  Je  n  en  trouve  d*exempie  ni  dans  le 
Polyptyque  dlrminon ,  ni  dans  les  Cartu- 
laires  de  Saint-Père  de  Chartres ,  de  Saint- 
Bertin ,  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  de  Beaulieu  en  Li- 
mousin, de  Savigny  et  d*Ainay,  ni  dans 
les  Annales  de  Tordre  de  Saint-Benoît  de 
Mabillon,  ni  dans  les  volumes  du  Gallia 


ckristiana  que  j*ai  en  ma  possession.  Il 
faut  remonter  à  Fépoque  romaine,  ou 
du  moins  aux  v*  et  vi*  siècles,  pour  ren- 
contrer les  noms  dont  il  s*agit  ;  Grégoire 
de  Tours  ne  cite  dans  ses  ouvrages  que 
trois  personnages  qui  les  aient  portés  : 
Quintas,  maître  de  la  milice  sous  les  Ro- 
mains ,  Quintiniu ,  martyr  sous  Tempereur 
Maximien ,  et  Qaintianus,  évéque  de  Rodeie 
à  la  fm  du  v*  siècle  et  au  commencement 

du  vr. 
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positus  pagi.  Mais,  sur  ce  point,  on  serait  réduit  à  de  pures 
conjectures,  et  je  ne  m*y  appesantirai  pas  davantage'. 

s  5.  Époque  de  la  destruction  de  la  ville  de  Tintignac. 

•Deux  opinions  ont  été  émises  sur  ce  sujet.  Les  uns  ont  at* 
tribué  la  destruction  de  Tintignac  à  Euric,  roi  des  Visigoths, 
qui,  vers  Tan  Ayo,  s'empara  du  Limousin  et  assiégea  ensuite 
Glermont,  défendu  par  son  courageux  et  éloquent  évêque, 
Sidoine  Apollinaire^.  D'autres  ont  rapporté  cet  événement  à 
une  époque  plus  reculée,  anx  grandes  invasions  du  commen- 
cement du  v*  siècle^. 

La  première  de  ces  conjectures  manque  de  vraisemblance. 
Les  Visigoths,  qui  soumirent  le  Limousin  en  470,  n'étaient 
point,  comme  les  bandes  qui  l'avaient  ravagé  soixante  ans 
auparavant,  un  peuple  barbare  et  destructeur.  D'une  part,  ils 
avaient,  au  rapport  des  historiens*,  des  instincts  d'humanité 
et  même  un  penchant  pour  les  arts  qui  les  distinguaient  des 
autres  nations  de  race  germanique^.  Il  ne  faut  pas  oublier, 
d'autre  part,  qu'ils  n'arrivaient  pas  directement  du  Nord, 


'  M.  Bonnéiye  a  émis  la  conjecture  que 
Tintignac  pouvait  être  la  résidence  d*un 
vicaire  du  préfet  des  Gaules  (Essai  sur 
l'histoire  de  Talle,  p.  34);  mais  cet  écri- 
vain ne  s* est  pas  rendu  compte  de  ce  qu'é- 
taient le  préfet  des  Gaules  et  ses  vicaires. 
La  préfecture  des  Gaules ,  qui  embrassait 
une  grande  partie  de  l'Europe  occiden- 
tale, se  divisait  en  trois  vicariats,  savoir  : 
1*  la  Gaule  proprement  dite,  dont  le  vi- 
caire (qui  était  un  très-haut  personnage) 
résida  d abord  à  Lyon,  puis  à  Arles;  a*  la 
péninsule  Ibérique ,  comprenant  TEspagne 
et  le  Portugal;  3*  la  Bretagne  (Angleterre). 
Le  patriotisme  le  plus  ambitieux  ne  saurait 


aller  jusqu'à  prétendre  que  ce  point  du 
bas  Limousin  ait  commandé  à  la  Gaule 
entière. 

*  Almanach  historiqae  da  bas  Limousin, 
1773.  Euric  a  régné  de  466  à  483. 

^  M.  Bonnéiye,  Essai  sur  Vhistoire  de 
Tulle,  p.  43* 

*  Jor^andès ,  Historia  Gotk*  —  Cet  au** 
teur  est ,  il  est  vrai ,  de  race  gothique ,  et 
par  conséquent  suspect  dans  le  portrait 
qu'il  en  fait;  mais  son  témoignage  est  con- 
firmé par  beaucoup  de  circonstances  his- 
toriques. 

'  Ou  scythique,  suivant  Pinkerton,  De 
r origine  des  Gotks,  in  8". 
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comme  leurs  devanciers  ;  ils  avaient  déjà  séjourné  dans  Test 
et  dans  le  midi  des  Gaules ,  où  ils  avaient  fondé  un  nouveau 
royaume  ^  D'après  le  témoignage  de  deux  contemporains  (le 
prêtre  Salvîen,  de  Marseille,  et  Sidoine  Apollinaire),  leur  do- 
mination, loin  d'être  cruelle,  dévastatrice  et  oppressive,  étiit, 
à  cause  de  sa  douceur  et  de  sa  modération,  désirée,  recher- 
chée même  par  les  contrées  encore  soumises  de  nom  au  fan- 
tôme d'empereur  qui  résidait  à  Rome  ou  à  Ravenne.  Tout 
cela  exclut  l'esprit  de  destruction  chez  les  Visîgoths  du  roi 
Euric,  et,  de  fait,  ils  ne  renversèrent  pas  les  monuments  qui, 
au  moment  de  leur  conquête ,  pouvaient  encore  rester  debout. 
Nous  croyons,  d'ailleurs,  que  les  envahisseurs  des  iv*  et  v*  siècles, 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  avaient  laissé  bien  peu  à  faire  à 
cet  égard. 

Il  est  vrai  que,  d'après  une  lettre  du  même  Sidoine  Apolli- 
naire, les  églises  établies  dans  les  cités  ou  villes  occupées  par 
les  Visigoths  étaient  livrées  à  l'abandon;  que,  faute  d'entretien 
ou  de  réparations,  elles  tombaient  en  ruines,  et  que  les  ronces 
et  les  plantes  sauvages  croissaient  sur  leur  seuil  désert. 

Mais  cela  s'explique  par  la  profession  d'arianisme  qui  les 
rendait  indifférents  et  même  hostiles  au  culte  orthodoxe  ;  et  ce 
fait  même  prouve  que,  s'ils  négligeaient  les  monuments,  ils 
ne  les  renversaient  pas. 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  s'agit  point  ici  d'édifices  chrétiens 
détruits  à  Tintignac,  car  il  n'existe  aucune  trace  de  monuments 
de  ce  genre.  Ceux  dont  il  reste  des  débris  et  auxquels  on  pour- 
rait attribuer  une  destination  religieuse,  auraient  été  consa- 
crés au  culte  des  dieux  païens  ;  or,  à  celte  époque ,  c'est-à-dire 
à  la  fin  du  v*  siècle,  les  autels  du  paganisme  dans  le  centre 
de  la  Gaule  avaient  depuis  longtemps  disparu.  La  première 

^  Le  royaume  de  Toulouse. 
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des  deux  opinions  précitées  est  donc,  sous  plusieurs  rapports, 
peu  vraisemblable;  ajoutons  quelle  n'est  appuyée  d'aucune 
preuve  spéciale. 

Elle  a,  du  reste,  rencontré  moins  de  partisans  que  celle  qui 
place  la  destruction  de  Tintignac  au  temps  des  grandes  inva- 
sions des  barbares,  c est-à-dire  dans  les  premières  années  du 
v*  siècle  (ann.  4o6-4ii). 

Nous  pensons  néanmoins  que  celle-ci  doit  être  également 
écartée,  et  qu'il  faut  rapporter  l'événement  dont  il  s'agit  à  une 
autre  époque,  laquelle  a  sur  les  autres  l'avantage  de  se  concilier 
parfaitement  avec  les  dates  d'émission  des  dernières  médailles 
découvertes  dans  les  décombres  de  l'ancienne  ville  gallo-ro- 
maine. Nous  reconnaissons  toutefois  que  de  nouvelles  fouilles 
peuvent  procurer  des  éléments  nouveaux  et  modifier  la  solu- 
tion de  la  question.  Mais  nous  devons  prendre  cette  question 
dans  son  état  actuel,  et,  sauf  la  réserve  ci-dessus,  l'étudier  au 
moyen  des  renseignements  acquis  j usqu'à  ce  jour. 

Les  médailles  de  la  date  la  plus  récente  trouvées  à  Tintignac 
sont  celle  de  l'empereur  Constantin  le  Grand,  dont  ie  règne 
s'étend  de  l'an  3o6  à  l'an  SSy,  et  celle  de  Constantin  le  Jeune, 
fils  du  précédent,  portant  à  l'avers,  en  légende,  CONST AN- 
TIN  VS  •  IVN  •  NOB  '  G  •  [Junior  nobilissimas  Cœsar)  ;  au  revers, 
dans  le  champ,  VOT-  et  en  légende,  CAESARVM  NOSTRO- 
RVM.  Cette  dernière  médaille  est  antérieure  à  l'avènement 
de  Constantin  le  Jeune,  puisqu'il  y  reçoit  encore  le  titre  de 
nobilissimus  et  de  Cœsar.  D'un  autre  côté,  nous  savons  qu'en 
326,  Crispus  ayant  été  mis  à  mort,  Constantin  le  Jeune,  qui 
restait  alors  seul  des  Césars  institués  en  3 1 7,  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  des  Gaules.  Enfin  c'est  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  (vers  332 )  que  Constantin  le  Grand  conféra 
le  titre  de  nobilissimus  avec  celui  de  Cœsar  à  l'un  de  ses  neveux. 
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Or,  comme  notre  médaille  contient  l'inscription  de  nob.  c.  et 
de  CjESArum  nostrorum,  elle  se  rapporte  bien  évidemment  à 
l'époque  où  il  y  avait  deux  Césars  et  où  ils  étaient  revêtus  du 
titre  de  nobilissimus;  ce  qui  la  place  entre  Tannée  332  et  Tan- 
née 337,  date  de  la  mort  de  Constantin  le  Grand. 

D'après  la  date  de  cette  médaille,  nous  devons  penser  que 
Tintignac  fut  détruit  peu  après  la  mort  de  cet  empereur.  Or  la 
Gaule  fut  en  effet,  quinze  ans  après  cet  événement,  ravagée  par 
les  barbares,  à  la  sollicitation  même  de  Tempereur  Constance. 
Après  la  défaite  du  César  des  Gaules  Decentius,  par  Knodo- 
mar,  chef  des  Alamans,  défaîte  qui  eut  lieu  près  de  Cologne 
vers  Tannée  352 ,  ces  hordes  se  répandirent  sur  le  pays  comme 
une  mer  débordée.  «Prenant  leur  point  fixe  au  nord,  dit 
«  M.  Amédée  Thierry,  elles  poussèrent  de  là  leurs  courses  sur 
«les  contrées  du  centre  et  du  midi,  où  il  y  avait  de  grands 
«pillages  à  faire.  Le  chef  le  plus  féroce  de  toutes  ces  bandes, 
«  celui  qui  causait  le  plus  d'épouvante  à  son  approche  et  laissait 
«  le  plus  de  ruines  à  son  départ,  était  un  certain  Khrok  ou  Krosch 
«  [Chrocus,  Croscus) ,  dont  les  uns  font  un  Alaman ,  les  autres  un 
«  Vandale.  Il  s'attaquait  aux  pierres  non  moins  qu'aux  hommes, 
«  mettant  un  plaisir  sauvage  à  renverser  les  monuments  les 
«  plus  anciens  et  les  plus  beaux,  qui  faisaient  Torgueil  des  villes 

«  gauloises A  son  amour  de  la  destruction ,  il  joignait  une 

«  impiété  ardente,  pour  ainsi  dire  fanatique  :  c'était  aux  prêtres 
«  et  aux  temples  qu'il  destinait  toujours  ses  premiers  coups , 
«  traitant  d'ailleurs  avec  une  parfaite  égalité  le  christianisme 
«  et  le  paganisme  ^.  » 

Ce  torrent  dévastateur  traversa  la  Gaule  dans  toute  sa  lon- 
gueur ^  et  ne  s'arrêta  que  devant  les  murs  de  la  ville  d'Arles, 

^  AmMéeT\nerry,HiitdelaGaahsoas  *  «Civitates  erutas  multas  vastavît  et 

la  domination  romaine,  t.  III,  p.  367-270.        «opulentas,  Hcenliusque  diu,  nullo  refra- 
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près  de  laquelle  Khrok  fut  vaincu  par  Marien /gouverneur  de 
la  province,  fait  prisonnier  et  mis  à  mort.  «  Sur  son  passage,  » 
dit  Grégoire  de  Tours,  dont  je  traduis  le  récit,  «il  renversait 
«  tous  les  édifices  jusque  dans  leurs  fondements.  A  son  arrivée 
«  dans  le  pays  des  Arvernes,  il  incendia  et  détruisit  un  temple 
«  célèbre  que  les  Gaulois  appellent  dans  leur  langue  Vasso  ^  Ce 
«  monument  était  d*un  merveilleux  travail  :  un  double  mur 
«  formait  son  enceinte  ;  construit  au  dedans  en  pierres  de  petit 
«appareil  [de  minuto  lapide )j  au  dehors  en  pierres  de  taille 
«  carrées,  il  avait  trente  pieds  d'épaisseur  et  était  revêtu  à  Tin- 
«  térieur  d'incrustations  de  marbre  et  de  mosaïques.  Le  pavé 
«  était  formé  de  dalles  en  marbre,  et  le  toit  couvert  de  plomb ^.  » 

Certains  passages  de  cette  description  rappellent  Tun.des 
édifices  ruinés  de  Tintignac  appelé  les  Boutiques  ^.  Il  est  assez 
probable,  d'après  ce  qui  en  reste,  que  cet  édifice  était,  comme 
celui  des  Arvernes,  un  temple  païen. 

Tout  nous  autorise  à  penser  que  le  destructeur  de  Clermont 
et  de  ses  monuments  fut  aussi  celui  de  Tintignac.  Nous  avons 


•  gante,  Gallias  persullavit. »  (Ammian. 
Marcellin.  Histor.  11b.  XVI.  ) 

^  On  considère  généralement  ce  mot 
comme  désignant,  chez  les  Gaulois,  le 
dieu  Mars.  Hauleserre  a  pensé  que  ce 
temple  D*était  autre  que  celui  que  Pline 
disait  avoir  été  construit,  chez  les  Ar- 
vernes, par  Zénodore.  [Hist  nat.  lib.  III, 
cap.  VII.)  M.  Amédée  Thierry  croit  que  le 
temple  décrit  par  Grégoire  de  Tours  était 
dédié  à  Vas,  génie  de  la  guerre  et  de  la 
mort ,  à  la  Bellone  du  polythéisme  gaulois. 
Bas  on  Vas,  en  gadic,  signi&e  mort,  des- 
traction.  (Hisi.  de  la  Gaide  sous  la  domi- 
nation romaine,  t.  III.  p.  270  et  note.) 

'  •  Universas  Gallias  pervagatur ,  cunc- 
«  tasque  xdes ,  quae  antiquitiis  fabricalae 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


«  fuerant,  a  fundamentis  subvertit.  Veniens 
«  vero  Arvernos ,  delubrum  illud  quod 
«  gallica  lingua  Vasso  Galats  vocant ,  in- 
«  cendit ,  diruit  atque  subvertit.  Miro  enim 
«opère  faclum  fuit  alque  lirmalum,  eu- 
■jus  paries  duplex  erat.  Ab  intus  enim 

•  de  minuto  lapide ,  a  foris  vero  quadris 
«  scalptis  fabricatum  fuit.  Habuit  enim  pa- 
t  ries  ille  crassitudinem  pedes  triginla.  In- 
«  trinsecus  vero  marmore  ac  musivo  va- 
«riatum  erat.  Pavimentum  quoque  xdis 

•  marmore  stratum,  desuper  vero  plumbo 
«  lectum.  •  (Gregor.  Turon.  Hist.  écoles. 
Francor,  lib.  I,  cap.  xxx,  édit.  Guadet  et 
Taranne,  1. 1,  p.  33.) 

*  Voir  ci-après,  à  TAppendice,  $   1", 
num.  II. 
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constaté  dans  cette  dernière  ville  le  ravage  par  le  feu,  comme 
Grégoire  de  Tours  Ta  constaté  pour  le  splendide  temple  de 
Vasso. 

Quelle  fut  la  date  du  passage  de  ce  terrible  fléau  ?  Grégoire 
de  Tours  le  place  sous  le  règne  des  empereurs  Valérien  et 
Gallien,  c  est-à-dire  entre  les  années  a  53  et  260*;  d'autres 
sous  Gallien  seul,  en  2  64«  d'après  les  actes  de  saint  Didier, 
évêque  de  Langres  et  martyr^;  d'autres  enfin,  d'après  Âimoin, 
la  Chronique  de  Sigebert  et  les  Annales  de  Trêves^,  en  l'an- 
née 4ii.  M.  Amédée  Thierry^  fait  observer  avec  raison  que 
ces  diverses  hypothèses  présentent  des  impossibilités  à  peu 
près  absolues;  qu'en  2  03  et  en  264  il  n'existait  pas  encore, 
du  moins  dans  les  villes  du  nord  de  la  Gaule,  d'évêques  dé- 
fendant des  villes ,  comme  le  fit  Didier  lors  de  l'invasion  de 
Khrok^;  et  qu'en  4ii  les  temples  païens  n'étaient  déjà  plus 
debout  :  il  conclut  que  la  date  de  352-353,  à  laquelle  eut 
lieu  l'invasion  accomplie  par  les  Alamans  à  la  suite  de  leur 
victoire  sur  Decentius  et  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  est 
celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  la  vraisemblance  historique. 
Nous  nous  rangeons  à  son  avis,  et  nous  ajouterons  que  la  con- 
cordance remarquable  qui  existe  entre  la  date  où  s'arrêtent 
les  médailles  de  Tintignac  (an  337)  ^^  Tépoque  assignée  à  la 
destruction  des  villes  gauloises  du  centre  par  le  chef  des  Ala- 
mans ,  est  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  cette  conclusion.  Si 
le  renversement  de  notre  ville  n'avait  eu  lieu  qu'en  4o6  ou 

^  Loc.  cit.  page  638)  a  adopté  la  date  de  Sigebert 

'  Acta  S.  Desiderii,  Bolland.  Acta  sanc-  *  Uhi  supra,  p.  aGg ,  note  S. 

toram ,  in  mens.  maii.  ^  Il  g^en  fallait  beaucoup  qu  au  m*  siède, 

'  Lîb.  III,  cap.  I,  apud  Dacher.  Spici-  sous  Vaiérien  et  GalUen,  le  cbristianisme 

leg,  in-V,  t.  XII,   p.  208.  D.  Bouquet,  fûtainsi  pratiqué,  surtout  à  Langres,  dans 

Historiens  de  France,  t.  I",  p.  64i-642.  levoisînage  de  la  Germanie.  (Voir  D.  Vais- 

D.  Vaissète  (Histoire  da  Languedoc,  f.  I*,  sète,  loc.  cit.) 


-  513  — 

4 1 1 ,  on  s'expliquerait  difficilement  l'absence  complète  de  mon- 
naies postérieures  à  33 7  :  elle  s'explique  parfaitement  dans 
l'hypothèse  que  nous  admettons. 

Une  autre  circonstance  vient  encore  donner  un  nouveau 
degré  de  force  à  notre  opinion.  Ussel,  castram  situé  sur  la 
route  de  Lyon  à  Bordeaux  (sur  l'ancienne  voie  qui  conduisait 
de  Clermont  à  Périgueux,  par  Ussel  et  Tintignac\  formant  un 
raccourci  relativement  à  la  voie  militaire  de  Clermont  à  Pé- 
rigueux,  par  Ahun  et  Limoges),  Ussel,  disons-nous,  dut  être 
saccagé  par  les  mêmes  bandes  qui  venaient  de  piller  et  ren- 
verser le  temple  de  Clermont  et  qui  allaient  accomplir  à  Tin- 
tignac  la  même  œuvre  de  destruction.  Eh  bien,  les  médailles 
romaines  découvertes  dans  les  ruines  d'UsseP  sont  à  l'effigie 
d'Adrien,  de  Trajan,  de  Marc-Aurèle,  et  s'arrêtent,  comme  à 
TiNTiGNAC,  AU  REGNE  de  CONSTANTIN  LE  Grand.  La  plus  récente 
porte  l'effigie  de  cet  empereur. 

Cette  coïncidence  de  faits  à  Tintignac  et  à  Ussel,  et  leur 
concordance  avec  l'irruption  de  Khrok  dans  la  Gaule  centrale» 
nous  semblent  démontrer,  ou  du  moins  rendre  très-vraisem- 
blable, en  l'absence  de  documents  écrits,  l'opinion  que  notre 
ville  fut  ruinée  en  l'année  302  ou  en  353. 

C'est  alors  sans  doute  que  le  castram  Tntela  ^,  impuissant  à 
protéger  l'antique  cité,  offrit  du  moins  un  asile  à  ses  habitants 
fugitifs,  qui  semblent  lui  avoir  apporté,  en  échange  de  son 
hospitalité,  la  suprématie  que  Tintignac  avait  longtemps  exer- 
cée sur  cette  partie  du  pays  des  Lémovîces^. 

^  Voir   ci  >  après,    Appendice,    Sa,  ^  Tulle,  cbef-lieu  du  département  de 

num.  I.'  la  Corrèze. 

'  Procès-verbal  des  découvertes  faites  à  *  A  Tépoque  des  fouilles  exécutées,  en 

Ussel,  par  M.  Delmas,  en  176g.  M.  Mar-  1847.  ^  Tintignac,  on  a  déblayé  un  puits 

vaud  ,   Histoire  du  bas  Limousin,  t.  l"",  comblé  lors  d*un  dernier  désastre  que  si- 

p.  2&.  gnalent  bien  tes  débrisde  statues, statuettes 

65. 
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APPENDICE  A  LA  DEUXIÈME  DISSERTATION. 

DESCRIPTION  DBS  RUINES  DE  TINTIGNAC,    DES   INSCRIPTIONS  ET  MEDAILLES  QCI   T  ONT  ÉTÉ 

TROUVÉES,  ET  DIS  VOIES  QUI  Y  AB00TI8SAIBNT ' . 


9 

S  i**.  Monuments,  bas-reliefs,  rondes-bosses,  fragments  de  statues,  etc. 

L  Le  Théâtre. 

Sur  le  versant  est-sud-est  du  Puy-de-rAiguiUe,  dans  un  pli 
de  terrain,  l'œil  découvre  les  lignes  principales  d'un  ancien 
édifice  depuis  longtemps  appelé  par  les  habitants  du  pays 
les  Arènes  (en  patois  las  Orènas).  Baluze^  raconte  que,  dans  sa 
jeunesse  (vers  i65o),  il  avait  vu  les  gradins  et  l'enceinte  en 
ruine  de  ce  monument,  alors  encore  élevé,  du  moins  en  par- 
tie, au-dessus  du  sol.  Il  lui  assigne  une  longueur  de  deux  cents 
pieds  sur  cent  cinquante  environ  de  largeur.  D'après  la  gra- 


et  médailles  qui  y  ont  été  retrouvés,  et  une 
tête  humaine  qui  s'est  réduite  en  poussière 
au  premier  contact.  On  a  remarqué  sur  ce 
point  les  grossiers  essais  de  reconstruclion 
ou  de  réparation  d*une  large  brèche.  Cette 
brèche  a  pu  être  faite  dans  un  premier 
renversement;  mais  elle  peut  aussi  avoir 
eu  lieu  spontanément  :  c*est  pourquoi 
nous  n'avons  pas  dû  y  voir  un  motif  de 
conjecturer  que  Tinlignac  ait  subi  deux 
destructions  successives.  Si,  plus  tard,  on 
en  trouvait  des  indices  sérieux,  ils  con- 
firmeraient encore  notre  opinion  sur  1^ 
date  de  celle  des  deux  destructions  qui 
serait  la  première  (35a-353),  et  la  seconde 
se  placerait,  dans  ce  cas,  aux  années  àoi" 

4i  1. 

^  Nous  avons  visité,  en  18^7  et  i8&g, 
les  ruines  que  nous  allons  décrire,  et 
nous  avons  en  outre  examiné ,  au  musée 


départemental,  les  objets  d*art  et  débris 
de  toute  sorte  qui  y  sont  déposés.  Toute- 
fois, à  nos  observations  personnelles  nous 
ajouterons  celles  de  nos  devanciers,  sa- 
voir :  Baluze,  HisL  Tuiel.  D.  Montfaucon, 
l'Antiquité  ea:pUquée,  t.  III,  2*  partie, 
p.  a6i;  Caylus,  Recueil  d'antiquités,  t.  VI, 
p.  358;  Reynaud,  auteur  d*une  notice 
insérée  dans  YAlmanach  historique  du  bas 
Limousin  pour  Tannée  1772;  M.  Prosper 
Mérimée,  Voyage  en  Auvergne  et  en  Li- 
mousin; Tripon ,  Limousin  monumental; 
M.  Bonnélye ,  Essai  sur  Vkistoire  de  Tulle, 
Nous  empruntons  aussi  des  détails  inté- 
ressants k  un  journal  de  fouilles  opérées 
en  1846  et  18^71  sous  la  direction  de 
M.  Rebière ,  agent  voyer  chef,  qui  s*est  ac- 
quitté avec  soin  et  int^igence  de  cette 
tâche  délicate. 

'  Histor,  Tutei  lib.  I,  cap.  1,  p.  6. 
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vure  qui  accompagne  son  livre  de  l'Histoire  de  Tulle,  ce  mo- 
nument, qu  il  considère  comme  un  amphithéâtre,  aurait  formé 
un  ovale  de  soixante-sept  mètres  dans  son  grand  axe  et  de  cin- 
quante au  petit;  il  aurait  eu  un  étage  composé  de  cinq  lignes 
de  gradins;  quatre  entrées  principales;  deux  portes  basses  qui 
pénétraient  dans  les  caveaux;  du  côté  du  levant,  une  grande 
porte  qui  formait  sans  doute  Ventrée  principale,  et  à  droite 
de  cette  porte,  une  autre  ouverture  de  moindre  dimension, 
pour  Tusage  d'un  bâtiment  qui  paraît  avoir  été  une  dépen- 
dance du  monument. 

Mais,  en  1887,  ^^^^  ^^  ^^  visite  qu'y  fit  M.  P.  Mérimée,  les 
ruines,  exploitées  depuis  longtemps  comme  une  carrière, 
avaient  été  peu  à  peu  ensevelies;  le  soc  de  la  charrue  passait 
sur  elles,  et  Tarchéologue  avait  peine  à  distinguer,  au  milieu 
de  champs  cultivés,  l'élévation  qui  en  accusait  le  périmètre 
et  les  quelques  massifs  de  maçonnerie  qui  perçaient  la  terre 
çà  et  là.  Le  savant  académicien  a  reconnu  soixante  mètres  au 
grand  axe  et  cinquante-cinq  au  petit,  et  il  évalue  à  deux  mille 
au  moins  le  nombre  des  spectateurs  qu'il  pouvait  contenir. 

Depuis  cette  époque,  et  particulièrement  en  iSAy,  les 
fouilles  qui  ont  été  pratiquées  sur  ce  point  ont  conduit  à 
constater,  d'une  part,  que  l'édifice  avait  la  forme  d'un  hémi- 
cycle, et  non  d'un  ovale;  qu'un  mur  de  i™,66  d'épaisseur 
et  de  3i™,8o  de  longueur  formait  la  corde  de  l'arc.  Du  côté 
du  nord,  à  l'angle  formé  par  la  ligne  courbe  et  par  la  ligne 
droite,  est  une  pièce  carrée  complètement  close  par  des  murs 
très-épais.  De  chaque  côté  de  la  porte  du  nord  sont  deux  ou- 
vertures d'une  moindre  grandeur.  Du  côté  de  l'est,  c'est-à-dire 
de  la  ligne  droite  opposée  à  la  courbe  des  gradins,  on  a  dé- 
couvert de  petits  compartiments  ouvrant  sur  un  couloir  qui 
formait  de  ce  côté  l'entrée  principale. 


—  516  — 

D'après  les  dispositions  que  nous  venons  de  décrire,  l'édi- 
fice dont  il  s'agit  n'est  pas  un  amphithéâtre,  mais  bien  un 
théâtre  ^ 

La  ligne  droite  du  côté  de  l'est,  formant  la  corde  de  l'arc, 
appartenait  au  pulpitum,  ou  soubassement  destiné  à. soutenir 
le  plancher  de  l'orchestre  ;  le  couloir  du  côté  de  l'est  était  l'en- 
trée des  acteurs  ;  les  petits  compartiments  donnantsur  le  cou- 
loir formaient  le  proscenium  et  les  réduits  ou  loges,  non  pas 
de  bêtes  féroces,  comme  on  l'a  pensé,  mais  des  acteurs  ou 
histrions. 

Le  monument  était  assis  sur  un  sol  incliné,  et  l'on  avait 
profité ,  comme  au  célèbre  théâtre  d'Orange  et  dans  beaucoup 
d'autres,  de  cette  inclinaison  du  terrain  pour  soutenir  les  gra- 
dins et  éviter  ainsi  des  frais  de  construction. 

Quant  aux  dimensions  de  ce  théâtre,  le  diamètre,  calculé 
entre  les  deux  extrémités  de  l'hémicycle  et  représenté  par  la 
corde  de  l'arc,  aurait  eu,  d'après  M.  E.  Breton  ^,  quatre-vingts 
pieds  seulement.  Mais  les  explorateurs  de  1847,  ^oni  les  me- 
surages  sont  exacts,  ont  reconnu  une  longueur  de  3i™,8o.  Il 
paraît  avoir  pu  contenir  environ  quinze  cents  spectateurs^. 

Dans  l'intérieur  de  l'édifice  et  autour  de  son  enceinte,  les 


'  La  même  erreur  s*est  produite  pour 
le  théâtre  de  Néris ,  qu*un  antiquaire  de 
la  Marche ,  Baraillon ,  a  pris  pour  un  am- 
philhcâlre,  quoiqu'il  ne  présentât  qu'un 
hémicycle ,  et  que  les  débris  de  colonnes 
eussent  dû  Téclairer.  (Voir  Recherches  sur 
Néris,  dans  le  volume  qui  contient  les  Re- 
cherches sur  les  Cambiovicenses ,  in-8*.)  Â 
la  suite  des  fouilles  de  1847*  °^"^  avions 
reconnu  la  véritable  destination  du  mo- 
nument de  Tinlignac.  Depuis,  en  consul- 
tant la  collection  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  antiquaires   de   France,  nous 


avons  vu  que  notre  docte  confrère  M.  Er- 
nest Breton ,  dans  une  note  communiquée 
à  celte  Société  (t.  XV,  p.  80),  Tavait  déjà 
fait  connaître.  C'est  donc  à  cet  archéologue 
distingué  que  revient  Thonneur  de  cette 
rectification. 

*  Vbi  supra. 

'  M.  P.  Mérimée  avait  évalué,  ainsi 
qu'on  Ta  dit  plus  haut,  à  deux  mille  le 
nombre  des  spectateurs  que  le  monument 
pouvait  recevoir.  Mais  le  savant  académi- 
cien avait  pris  pour  base  de  son  calcul 
l'hypothèse  d'un  amphithéâtre. 
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fouilles  ont  fait  découvrir  un  grand  nombre  de  médailles  dont 
il  sera  parlé  plus  bas. 

II.  Edifice  appelé  par  les  habitants  du  pays  les  Baraques  ou  les 
Boutiques  (en  patois  las  Boaticas). 

Cet  édifice,  dont  la  destination  n'a  pas  été  encore  déterminée, 
est  situé  près  du  sommet  du  Puy-de-l' Aiguille,  sur  le  versant 
est-nord-est.  Il  présente  la  forme  d'un  carré  long  de  44™, 5o  de 
longueur  sur  22^,90  de  largeur,  au  milieu  duquel  se  trouvent 
deux  carrés  placés  sur  Taxe  longitudinal,  où  Ton  a  découvert 
deux  moulins  à  bras  en  pierre  de  taille.  L'entrée  principale 
est  au  midi;  à  l'intérieur,  les  murs  étaient  revêtus,  jusquà 
la  hauteur  de  o™,8o  au-dessus  du  sol,  de  marbres  de  couleurs 
variées,  dont  j'ai  réuni,  dans  ma  visite  en  i847i  des  morceaux 
la  plupart  calcinés.  Les  parements  supérieurs  et  les  lambris 
étaient  peints  à  fresque,  comme  l'indiquent  les  fragments  d'en- 
duits recueillis  dans  les  décombres.  Ces  circonstances,  ainsi 
que  les  amas  de  cendre  et  de  charbon  accumulés  sur  ce  point, 
prouvent,  d'une  manière  irrécusable,  que  le  monument  dont 
il  s'agit  ici  a  été  détruit  par  les  flammes. 

Autour  de  son  mur  extérieur,  excepté  du  côté  de  l'entrée 
principale,  qui  était  au  midi,  régnait  une  deuxième  enceinte 
parallèle  à  la  première  et  distante  de  3°',2  0.  Sous  l'aire  en 
béton  et  ciment  circonscrite  par  toutes  ces  constructions,  on 
observe  des  fondations  de  murs  sans  aucun  rapport  avec  ceux 
du  bâtiment  le  plus  récent,  ce  qu!  conduit  à  penser  qu'il  a  été 
élevé  sur  l'emplacement  d'un  bâtiment  plus  ancien  qui  aurait 
été  violemment  détruit  par  un  accident  ou  par  la  main  des 
hommes,  ou  bien  tombé  de  vétusté,  et  reconstruit  pour  une 
destination  et  sur  des  plans  différents. 
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IIL  Puits. 


Près  de  Tédifice  appelé  les  Bouti(jues,  on  découvrit,  en  i846, 
les  ruines  d'un  puits  de  iS'^^Sô.  On  y  reconnut  une  large 
brèche  obstruée  de  briques,  de  chaux  et  de  pierres  de  taille, 
placées  sans  méthode  après  un  premier  renversement  spontané 
ou  violent,  et  qui  signalent  des  essais  de  réparation. 

A  une  profondeur  de  deux  mètres,  on  trouva,  sur  une  grande 
pierre  en  granit,  un  crâne  humain,  qui,  au  premier  contact,  se 
réduisit  en  poussière.  On  retira  de  l'excavation  des  débris  en 
pierre  calcaire,  tels  qu'une  tête  de  femme,  un  pied  d'enfant, 
des  grappes  de  raisin ,  des  médailles  frustes.  Au  fond  du  puils 
on  trouva  un  assez  grand  nombre  de  médailles  mieux  conser- 
vées et  dont  nous  signalerons  bientôt  les  plus  intéressantes. 

IV.  Bains. 

A  quatre-vingts  pas  environ  du  Faits  et  de  l'édifice  dit  les 
Boutiques,  on  découvrit,  en  i846,  les  restes  d'une  salle  de 
bains  et  du  conduit  en  briques  par  lequel  les  eaux  s'écoulaient. 

y.  Bas-reliefs  et  rondes-bosses  sur  marbre  et  albâtre  ;  fragments 
de  statues,  statuettes. 

i^  Buste  de  femme,  d'albâtre,  en  bas-relief;  prunelles  creuses 
pour  recevoir  des  pierres  de  couleur  ou  de  verre;  morceau  de 
draperie. 

Ce  buste  est  celui  des  objets  recueillis  à  Tintignac  qui ,  par 
le  travail,  annonce  l'époque  la  plus  ancienne  :  il  a  subi  des 
altérations,  car  on  remarque  que  le  bout  du  nez  a  été  res- 
taure  et  qu'on  y  a  ajouté  un  morceau  de  marbre,  tandis  que 
le  buste  est  en  albâtre;  on  l'a  (peut-être  à  la  même  époque) 
appliqué  sur  une  tranche  de  marbre  noir  qui  lui  sert  de  fond; 


~  519  — 

et  cette  circonstance,  jointe  à  la  grossièreté  de  la  restauration, 
indique  bien  que  ce  dernier  travail  eut  lieu  aux  temps  du  bas 
empire. 

L'auteur  de  la  notice  insérée  dans  TAlmanach  historique  du 
bas  Limousin  de  1772  a  conjecturé  que  cette  tête  représentait 
Sabine,  femme  d'Adrien  et  petile-nièce  de  Trajan;  il  a  fondé 
sa  conjecture  sur  la  ressemblance  qui  existerait  entre  la  figure 
de  Sabine  gravée  dans  une  ancienne  collection  d'effigies  ^  et  le 
bas-relief  dont  il  s'agit  ici ,  et  sur  ce  qu'Adrien  avait  fait  rendre 
à  Sabine  les  honneurs  divins. 

D'autres  ont  cru  que  ce  bas -relief  ressemblait  à  Lucille, 
femme  de  Lucius  iËlius  Verus^. 

Quant  à  Sabine,  la  raison  tirée  des  honneurs  divins  qu'A- 
drien lui  fit  rendre  a  d'autant  moins  de  valeur,  que  tous  les 
empereurs  de  cette  période  déifièrent  leurs  épouses,  même  les 
plus  corrompues  et  les  plus  méprisées  :  ainsi  fut-il  de  Faustine 
mère  et  de  Faustine  la  jeune,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

A  l'égard  des  ressemblances,  il  n'en  existe  ici  ni  avec  Sabine 
ni  avec  Lucille,  comme  nous  nous  en  sommes  assuré^.  D'ail- 
leurs, la  coiffure  de  ces  deux  princesses  n'était  pas  celle  que  re- 
présente le  bas-relief.  Cette  dernière  coiffure,  qui  fut  principa- 
lement en  usage  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  est,  à  peu  de 
chose  près,  celle  que  portait  Faustine  la  jeune,  femme  de  cet 
empereur,  fille  d'Antonin  le  Pieux  (an  189  ou  i46  à  175). 

De  plus,  le  profil  droit,  le  col  allongé  et  même  l'ajustement 
des  draperies,  rappellent  les  effigies  de  cette  impératrice*. 
J'ajoute  que  Faustine  la  jeune  est  un  (des  personnages  dont  lès 

^  Collection  Jtejjigies  de  personnages  il'  grand  in-folio ,  i8a6 ,  t.  III.  Le  front  de 

lustres,  par  Guillaume  Reuille.  Lucilie  était  couvert  de  cheveux,  et  celui 

'  M.  Bonnâye,  Essai  sur  rhistoire  de  de  notre  bas-relief  est  découvert.  (Voyet 

Talle,  p.  36.  Touvrage  cité,  p.  70. 

^  Iconographie  romaine  j  de   Mongez,  *  /iiW.  p.  66  à  68,  pi.  XLII. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  66 
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médailles  se  rencontrent  très-fréquemment  et  même  à  profu- 
sion dans  le  Limousin  \  On  peut  donc,  avec  assez;  de  vraisem- 
blance, voir  une  reproduction  de  ses  traits  dans  le  bas-relief 
qui  nous  occupe  ^. 

2°  Tête  (Thomme  couronnée.  Face  complète;  bouche  ouverte; 
barbe  frisée;  couronne  simple. 

L'exécution  de  cette  tête  en  pierre  blanche,  traitée  en  ronde- 
bosse,  quoique  large  et  facile,  est  sensiblement  inférieure  à 
celle  de  la  tête  de  femme  décrite  plus  haut,  et  parait  remonter 
à  une  époque  beaucoup  moins  ancienne. 

L'expression  contemplative  et  religieuse,  la  barbe,  les  che- 
veux abondants,  et  la  couronne  très-élevée  sur  le  derrière  de 
la  tête  et  placée  d'une  manière  qui  n'est  point  ordinaire,  sem- 
bleraient annoncer  une  divinité;  et  pourtant  on  n'y  reconnaît 
le  caractère  distirictif  ni  de  Jupiter,  ni  de  Mars,  ni  de  Nep- 
tune, ni  de  Mercure,  ni  de  Faune. 

Certains  auteurs  ont  vu  dans  cette  pierre  la  figure  d'Antonin 
le  Pieux,  appuyant  uniquement  cette  conjecture  sur  le  senti- 
ment religieux  que  le  sculpteur  a  voulu  lui  imprimer^.  D'autres 
ont  cru  y  reconnaître  l'empereur  Adrien  *. 

Mais  ces  deux  attributions  sont  inadmissibles.  Il  n'y  a  point 
de  ressemblante,  même  éloignée,  entre  les  traits  d'Adrien 
ou  d'Antonin  et  la  figure  que  Tobjet  d'art  trouvé  à  Tintignac 
représente. 

^  Ballet,  de  la  Soc.  archéol  du  Limousin,  époque  de  décadence,  en  voulant  se  cod* 

ann.  1 853,  t.  IV,  p.  17 A.  fonner  aux  effigies  de  cette  princesse, 

*  Quoique  Faustine  la  jeune  eût  le  nez  exagéra  maladroitement  cette  partie  de 

droit,  allongé  et  même  un  peu  pointu,  il  son  visage. 

n*est  pas  présumable  qu*elle  Teût  aussi  '  Reynaud,  dans  YAlmanach  hist  du 

long  que  celui  de  notre  buste.  Mais  on  has  Limousin  de  177s,  déjà  cité, 
voit  distinctement,  en  étudiant  cet  objet  *  M,honné\ye,  Essai  sur  V hist, de  Tulle, 

d*art,  que  celui  qui  le  restaura  à  une  loc.  cit. 
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Ajoutons  que,  dans  tous  les  cas,  il  ne  peut  être  contempo- 
rain du  buste  décrit  sous  le  n""  i*%  car  il  date,  nous  le  répé- 
tons ,  d'une  moins  bonne  époque  :  les  attributions  proposées 
doivent  donc  être  écartées. 

Il  est  bien  plus  vraisemblable  que  l'artiste  n'a  voulu  repro- 
duire les  traits  d'aucun  personnage  historique,  et  que  cette 
pièce  était  simplement  destinée  à  la  décoration.  On  remarque 
en  efiFet,  au  sommet  de  la  tête,  caché  par  l'épaisse  chevelure 
dont  elle  est  chargée,  un  trou  de  o"*,!  i  de  profondeur  et  de 
o™,  1 5  environ  de  diamètre.  Tout  porte  à  croire  que  cette  ou- 
verture a  existé  dès  le  principe,  et  qu'elle  rentrait,  par  la  com- 
position et  le  travail  de  l'oeuvre,  dans  les  desseins  de  l'artiste. 
Or  elle  ne  pouvait  servir  qu'à  deux  objets  :  ou  bien  à  soutenir 
une  inscription,  un  emblème,  une  corbeille  ou  quelque  autre 
ornement,  ou  bien  à  permettre  de  fixer  cette  tête  aux  parois 
extérieures  ou  intérieures  d'un  monument,  et  probablement 
d'un  édifice  consacré  au  culte  religieux. 

3*'  Tête  d'homme  couronnée.  Profil  en  bas-relief;  barbe  non 
frisée;  couronne  de  laurier. à  triple  rang,  dorée;  bordure  de 
vêlement  également  dorée. 

Aux  indications  qui  précèdent,  il  faut  ajouter  que  cette  tête 
est  en  albâtre,  que  les  yeux  sont  peints  et  les  prunelles  d^un 
noir  égal  et  de  dimensions  exagérées. 

Ces  circonstances,  jointes  à  la  faiblesse  d'exécution  et  à  la 
disposition  bizarre  d'un  profil  qui  se  rapproche  d'un  trois- 
quarts,  doivent  faire  descendre  cette  œuvre  d'art  aux  temps 
du  bas  empire. 

Quel  personnage  était-elle  destinée  à  représenter?  Un  em- 
pereur vraisemblablement;  la  couronne  et  la  dorure,  dont  les 
traces  sont  visibles  et  même  encore  très-brillantes  en  certains 

66. 
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endroits,  ne  permettent  guère  d'en  douter.  On  a  proposé  de 
voir  dans  cette  tête  d'albâtre  l'empereur  Adrien ,  dont  le  bas^ 
relief  aurait  été  suspendu,  avec  celui  de  l'impératrice  Sabine, 
dans  un  temple  où  les  honneurs  divins  leur  étaient  rendus  *• 
D'autres  y  ont  vu  Luciiius  Verus^;  et,  de  fait,  en  consultant 
un  mémoire  de  M.  de  Boze  sur  une  médaille  de  cet  empereur 
frappée  à  Corinthe  et  la  gravure  placée  en  tête  de  ce  mé- 
moire^, j'ai  reconnu  une  certaine  ressemblance  entre  les  deux 
types;  mais  l'objet  qui  nous  occupe  est  d'une  très-mauvaise 
époque,  et  ne  peut  se  rapporter  à  Luciiius  Verus,  qui  est  du 
haut  empire. 

Enfin  l'auteur  d'un  article  inséré  dans  un  journal  du  dé- 
partement de  la  Corrèze  ^  a  cru  trouver  dans  le  bas-relief  en 
question  le  visage  de  Titus.  Mais,  indépendamment  de  la  raison 
ci-dessus,  relative  à  l'époque  probable  d'exécution ,  il  n'y  a  au- 
cune ressemblance  entre  les  deux,  types  :  l'un ,  celui  de  Titus, 
est  court  et  rempli;  l'autre  est  allongé  et  anguleux.  Il  existe  enfin 
une  raison  décisive  pour  rejeter  cette  attribution  :  à  savoir,  que 
le  personnage  représenté  porte  la  barbe,  et  que  Titus  avait  le 
menton  rasé  ;  ce  n'est  qu'à  Adrien  que  commence  la  série  des 
empereurs  barbus. 

Il  nous  paraît  présumable  que  l'on  a  voulu  reproduire  les 
traits  de  l'un  de  ces  nombreux  empereurs  qui  furent  acclamés 
en  Gaule,  soit  par  les  légions,  soit  par  les  populations  mêmes, 
dans  Tune  des  tentatives  qu'elles  firent  pour  constituer  un 
empire  séparé,  empereurs  que  les  Romains  appelaient  (y- 
rans^  jusqu'au  moment  de  leur  reconnaissance  par  le  sénat. 

^  Almanach  hisL  da  bas  Limousin»  aon.  *  L'Union  corrézienne,  numéros  des  31 

177a.  et  a6  juin  i855. 

*  M.  Bonnélye,  ubi  supra.  ^  Le  seul  des  tyrans  reproduits  dans 

'  Mém,  de  VAcad.  des  inscripL  et  belles-  V Iconographie  romaine  du  chevalier  Mon- 

lettres,  ann.  1764-1746,  t.  XIX,  p.  676.  gez  (t.  IV,  pi.  I)  dont  notre  buste  se  rap- 
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4**  Fragments  d'une  statue  en  pierre  calcaire,  représentant  le 
bas  du  visage  et  deux  portions  de  bras  assez  soigneusement 
modelés. 

5*^  Fragment  de  statue  :  pied  d'enfant,  également  en  pierre 
calcaire. 

6*^  Statuette  en  argent,  de  o°*,o6  de  hauteur,  représentant  un 
guerrier  armé  d'une  épée,  d'un  bouclier,  la  tête  couverte  d'un 
casque  et  dans  l'attitude  du  combat.  Cet  objet  d'art,  malgré 
ses  faibles  dimensions ,  est  remarquable  par  le  style  :  le  per- 
sonnage est  solidement  et  fièrement  posé ,  et  l'on  peut  croire 
que  le  travail  est  d'une  bonne  époque. 

VI.  Objets  divers. 

Nous  nous  contenterons  de  mentionner  sommairement  les 
vases  pour  les  sacrifices,  les  urnes  en  pierre,  en  poterie  et  en 
verre  dont  Baluze,  dans  son  Histoire  de  Tulle,  a  donné  le 
dessin;  des  débris  de  vase  de  porphyre,  un  petit  glaive,  un 
stylet,  des  cornes  de  cerfs,  de  daims  et  de  chamois;  des  dé- 
bris de  fresques,  représentant  des  figures  tracées  au  couteau. 

Tels  sont  les  restes  de  monuments  et  les  objets  d'art  décou- 
verts jusqu'ici  sur  l'emplacement  de  la  ville  ruinée.  On  voit 
qu'il  n'est  fait  dans  notre  description  aucune  mention  de  traces 
de  fortifications,  fossés,  murs  ou  parapets,  indiquant  le  péri- 


proche  un  peu  est  Aareolus  (qui  fut  acclamé 
de  a6o  à  a68).  Mais,  d*une  part,  c*est  en 
Orient  qu*il  fui  acclamé  ;  d*autre  part ,  Tob- 
jet  qui  nous  occupe  parait  être  du  iv*  siècle. 
Les  trois  objets  d  art  que  nous  venons  de 
décrire  ont  passé  successivement  du  ca- 
binet de  M.  Fénis  de  la  Feuillade,  où  ils 
étaient  en  1 772,  dans  les  mains  de  M.  Bou- 


drye,  puis  de  M.  Joseph  Boudrye  fils, 
décédé  à  Tulle,  et  enfin,  grâce  à  la  libé* 
ralité  de  M*"*  veuve  Boudrye,  sa  mère, 
ont  été  rerois  au  musée  de  la  préfecture, 
où  ils  sont  aiijourd*hui  déposés.  On  sait 
que  ces  objets  ont  été  trouvés  à  Tinti- 
gnac,  mais  on  ignore  malheureusement  les 
points  sur  lesquels  ils  ont  été  recueillis. 
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mètre  du  camp  qui  servit  dans  le  principe  de  quartier  d'hiver 
à  deux  des  légions  de  César  ;  c  est  qu  il  n  en  a  point  été  encore 
observé.  Mais,  à  cet  égard,  il  faut  remarquer  quil  n'a  pas  été 
opéré  de  fouilles  dirigées,  comme  il  le  faudrait,  autour  du  Puy- 
de-r Aiguille,  par  tranchées  perpendiculaires  à  la  base  de  cette 
colline,  qui  représente  le  point  culminant  de  la  position;  ces 
tranchées  amèneraient  peut-être  à  constater  l'existence  d'an- 
ciens retranchements.  D'autre  part,  il  convient  de  rappeler 
qu'autour  du  Puy-de-l' Aiguille  le  sol  a  été  très-remué,  et  pa- 
raît avoir  été  couvert,  dans  les  âges  postérieurs  à  l'époque  cé- 
sarienne, de  constructions  qui  ont  dû  faire  disparaître  les  ves- 
tiges du  campement  primitif.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'émettrai  ici 
le  vœu  que  l'on  effectue  le  plus  tôt  possible,  notamment  sui- 
vant la  direction  que  je  viens  d'indiquer,  des  fouilles,  qui  ne 
peuvent  manquer,  dans  tous  les  cas,  de  produire  des  résultats 
intéressants  pour  la  science  et  peut-être  aussi  pour  l'histoire 
de  la  ville  de  Tintignac. 

s  2.  Inscriptions  et  médailles. 

I.  Inscriptions. 

Les  fouilles  opérées  à  Tintignac  n'ont  fait  découvrir  jus- 
qu'ici que  trois  fragments  d'une  inscription  gravée  sur  marbre. 
Ces  fragments,  qui  malheureusement  sont  insuffisants  pour 
donner  lieu  à  des  essais  d'interprétation ,  proviennent  de  l'édi- 
fice appelé  les  Boutiques,  ci-dessus  décrit  sous  le  paragraphe  i*', 
n**  II.  L'un  contient  une  seule  ligne,  sur  laquelle  on  lit  MAR; 
l'autre ,  deux  lignes  :  sur  la  première  on  lit  SFI  ;  sur  la 
deuxième,  la  lettre  S.  Le  dernier  fragment  porte  deux  lignes  : 
sur  la  première,  V;  sur  la  deuxième,  les  deux  lettres  AV.  Ces 
lettres,  gravées  en  beaux  caractères,  paraissent  appartenir  à 
la  même  inscription. 
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Dans  le  même  édifice,  au  milieu  d'un  amas  de  charbons  et 
de  cendre,  on  a  découvert,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  des 
débris  de  fresques,  sur  l'un  desquels  on  lisait  OCTA . . .  .TVL- 
LIA. .  .  .BVDARACI. . .  .Sur  le  même  point,  on  a  trouvé  des 
débris  d'une  statue  de  femme. 

II.  Médailles. 

En  voici  la  nomenclature  : 

i""  Médaille  en  argent. 
Buste  de  César.  Inscription  :  M  •  C  •  I  • 
R.  Victoire  ailée.  Inscription  :  VICTRIX. 

2**  Médaille  en  bronze. 
Deux  bustes  adossés.  Inscription  en  dessus  :  IMP.  Au  des- 
sous :  DI VIF . 

R.  Un  crocodile  (emblème  de  la  colonie  nîmoise).  Inscrip- 
tion :  COL- NEM^ 

3**  Médaille  en  bronze. 
Effigie.  Légende  :  H ADRI ANVS  AVGVSTVS . 
R.  Victoire,  avec  les  lettres  P-P-   PM-   TR-   CL. 
(Ann.  11 7-1 38.) 
A""  Médaille  en  argent. 
Effigie.  Légende:  DIVVS  ANTONINVS. 
R.  Aigle  aux  ailes  éployées.  Inscription  :  CONSECRATIO . 
(Ann.  i38-i6i.) 
5^  Médaille  de  bronze. 
AVRELIANVS  ANTONINVS^. 
R.  Effigie  de  Marc-Aurèle. 
(Ann.  161-180.) 

^  Etnonpas  COLONENSIS,  ciHnme        en    Thonneur    d'Auguste  et  d'Agrippa. 
on  Favait  lu.  Nous  sommes  porté  à  croire  '  Marc-Aurèle  était,  comme  on  sait^ 

que  c  est  là  une  médaille  frappée  à  Nimes        surnommé  Anlontn. 
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6°  Médaille  en  bronze. 
Effigie  d'une  jeune  femme.  Lég.  LVCILLA-AVGVSTA^ 
(Ann.  161-169.) 
7°  Médaille  en  bronze. 
Buste  d'empereur.  ALEXANDER-PIVS-AVGVSTVS. 
R.  Une  figure  de  femme.  Inscription  :  SPES  •  PVBLIC A . 
(Ann.  222-235.) 
8*"  Médaille  en  bronze,  très-petit  module. 
Tête  ceinte  d'une  couronne  radiée.  Lég.  TETRICVS  •  AVG^. 
R.  Une  femme  tenant  une  lance;  à  côté,  dans  le  champ, 
une  étoile.  PAX-AVG. 
(Ann,  268-274.) 
9*"  Médaille  de  bronze. 
Tête  ceinte  d'une  couronne  radiée.  Lég.  IMP-CARINVS* 
P-F-AVG. 

R.  Une  Victoire  tenant  d'une  main  une  patène,  de  l'autre 
une  couronne.  Légende  :  VICTORIA  •  AVG . 
(Ann.  284-285,) 
1  o*"  Médaille  de  bronze. 
Légende  :  IMPERATOR  •  CONSTANTINVS  •  PI VS  •  FELIX . 
R.  Autel  cylindrique,  surmonté  d'un  trophée  circulaire;  dans 
le  corps  de  l'autel,  une  croix;  de  chaque  côté,  deux  anges.  (Ins- 
cription illisible.) 

(Ann.  3 1 2-337 ^) 

*  Luciile,  épouse  de  Lucius  i£liu8  Ve-  '  Cesï  en  3i  a  qae  Constantin  remporta 

rus,  qui  régna  avec  Marc-Aurèle  de  l'an  une  victoire  célèbre  sur  Maxence;  c'est  à 

1 6 1  à  1 69.  partir  de  cette  époque  qu*il  accorda  sa  pro- 

'  Tetricus  était  gouverneur  (prœses)  de  lection  à  la  religion  chrétienne,  et  que 

TAquitaine  lorsque  la  célèbre  Gauloise  parurent  sur  les  médailles  le  signe  et  le 

Victoria,  la  Mère  des  Camps»  le  fit  procla-  nom  de  la  croix.  Cest  donc  entre  3ia  et 

mer  empereur  des  Gaules.  0  régna  six  337  qu*il  faut  placer  les  trob  médailles  de 

ans,  fut  vaincu  en  ^-jà^  et  fait  prisonnier  Constantin,  que  je  décris.  Il  existe,  au 

par  Fcmpereur  Aurélien.  musée  de  la  préfecture,  une  médaille  de 
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1 1  °  Médaille  de  bronze. 
CONSTANTINVS  •  AVG . 

R.  Une  bannière  à  laquelle  sont  adossées  deux  petites  figures 
accroupies»  Inscription  :  VIRTVS  •  EXERCIT .  Sur  la  flamme 
de  la  bannière,  deux  croisettes  et  l'inscription  VOTA. 
(Ann.  3i2-337.) 
12°  Médaille  de  bronze. 
Effigie.  CONSTANTINVS -AVG. 

R.  Une  couronne  entourant  l'inscription  VOTA,  accostée 
de  deux  croix  et  d'un  croissant. 
(Ann.  3i2-337.) 
1 3°  Médaille  de  bronze. 
Tête  laurée.  Légende  :  CONSTANTINVS -IVNNOB-C. 
R.  Une  couronne  entourant  l'inscription  VOT.  Légende  : 
C  AESARVM  •  NOSTRORVM . 
(Ann.  332-337,) 
1  /i°  Médaille  de  bronze- 
Tête  d'hopame  à  longue  chevelure,  couronnée.  Inscription  : 
ANTONINVS. 

S  3.  Des  voies  romaines  qui  aboutissaient  ou  passaient  à  Tinlignac. 

I.  Un  ingénieur  du  corps  impérial  des  ponts  et  chaussées, 
qui  a  résidé  longtemps  dans  le  département  de  la  Corrèze, 
et  s'est  occupé  avec  un  grand  zèle  de  recherches  archéolo- 
giques, a  eu  l'occasion  d'observer  les  débris  des  anciennes  voies 
romaines  qui  traversaient  la  contrée.  Il  a  notamment  signalé  * 
les  traces  d'une  voie  qui  faisait  communiquer  Bordeaux  avec 

bronzesurlaquelleonlit:  au  droit,  CON-  me  borne  à  la  mentionner  à  celte  place. 
STANTINVS;  et,   au    rêver»,  HOC-  *  Métn,  de  la  Soc.  impér,  des  antiq.  de 

SIGNO'VINCES.  Mais  cette  dernière  France,  ann.  i849t  nouv.  série,  t.  XiX, 

légende  parait  tellement  suspecte ,  que  je  p.  69/1. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  67 
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Clermont  et  Lyon  plus  directement  que  la  voie  tracée  sur  les 
itinéraires  romains,  laquelle  passait  à  Aagustoritum,  ou  par 
corruption  Ausritam  (Limoges),  et  à  la  station  d' Acitodunum 
(Ahun).  Elle  traversait  obliquement  le  département  de  la  Cor- 
rèze,  et  passait  par  Brive,  Tintignac  et  Ussel.  «  On  la  retrouve, 
•'dit  notre  ingénieur  antiquaire,  vers  le  centre  du  Périgord, 
«  suF  la  ligne  de  la  route  actuelle  de  Bordeaux  à  Lyon  (route 
«  impériale  n°  89)  ;  elle  présente,  dans  le  pays  des  Lémovices, 
«  auprès  de  T Arche  \  à  Test-sud-est  de  Brive,  de  faibles  débris 
«  d'anciens  murs  de  soutènement^.  » 

Entre  F  Arche  et  le  bourg  de  Sainte-Ferréole,  les  traces  de  la 
route  se  perdent;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu  elle  pas- 
sait à  Brive  même,  le  Briva  vicas  ou  Briva  Curretia  de  la  période 
mérovingienne^,  qui,  d'après  Tétymologie  de  son  nom  (le  mot 
celtique  briv  ou  brig  signifie  pont) ,  est  une  localité  d'origine 
gauloise,  et  que  ce  nom  même  désigne  comme  point  de  pas- 
sage de  la  route  sur  la  Corrèze.  D'ailleurs,  entre  l'Arche  et 
Brive,  à  peu  de  distance  et  au  nord  de  la  route. actuelle,  on 
remarque  une  localité  appelée  V Estrade,  du  latin  Strata  pnblica , 
et  dont  le  nom,  d'après  l'opinion  des  savants,  indique  l'exis- 
tence à  cet  endroit  d'une  ancienne  route  pavée  ^. 


'  M.  Limousin,  dans  ce  mémoire,  fait 
dériver  V Arche  de  Arx,  citadelle;  mais 
c'est  à  tort,  car,  au  moyen  âge,  i* Arche 
s'appelait  Arca  ou  Archa,  et  même  Archa 
soîa,  sans  doute  à  cause  du  pont  d*une 
seule  arche  établi  en  cet  endroit  sur  la 
Corrèze.  pour  ie  passage  de  Tancienne 
voie.  (Mss.  Biblioth.  impér.  coll.  Gaign. 
t.  CLXXXIll-CLXXXIV.) 

'  M.  de  Merlhac,  dans  une  note  adres- 
sée à  la  Société  des  antiquaires  de  France , 
et  qui  est  citée  par  M.  Marvaud.(f/»(.  da 
bas  Limousin,  1. 1",  p.  ig,  note),  s'eat  éga* 


iement  occupé  de  la  position  de  TArche, 
où  il  a  observé  tes  vestiges  d^une  voie  ro< 
maine. 

'  Sur  deux  tiers  de  sou  d*or,  Briva  vi- 
cas, et  dans  Grégoire  de  Tours,  Briva  Cur- 
retia. (Voir  notre  Description  des  mono. 
méroving.  du  Limousin;  Bévue  namism, 
ann.  i853«  pi-  Hi  n"*'  62  et  63.  — *  Greg. 
Turon.  Hist.  ecclesiasiic.  Francor,  lib.  VII, 
cap.  X.) 

*  Les  savants  sont  unanimes  pour  con- 
sidérer les  dénominations  d'Estréê,  Es- 
trade, Chaussade  et  même  CauckU,  comme 
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De  Brive  elle  se  dirigeait  vers  le  nord,  sur  les  hauteurs,  à 
Fadal  et  la  Plomberie,  suivant  très-vraisemblablement  le  tracé 
de  la  route  qui,  de  temps  immémorial,  se  rendait  par  Sainte- 
Ferréole  vers  Tulle. 

A  Sainte  -  Ferréole ,  les  vestiges  de  l'ancienne  voie  se  re- 
trouvent. De  ce  point,  elle  tendait  presque  en  ligne  droite  vers 
Tintignac,  laissant  à  sa  droite  la  route  plus  récente  qui  con- 
duit à  Tulle.  Sur  ce  parcours,  M.  Humbert,  qui  a  dirigé  long- 
temps des  travaux  de  construction  ou  de  rectification  de  routes 
dans  le  pays ,  m'a  dit  avoir  observé,  notamment  à  un  lieu  appelé 
Laf ont-Bas  ou  Mas-Lafont,  les  traces  bien  caractérisées  d'une 
voie  romaine  qui  allait,  comme  par  une  ligne  droite,  de  Sainte- 
Ferréole  à  Tintignac.  J'ajoute  que  ce  témoignage  se  trouve 
confirmé  par  l'existence  sur  celte  ligne  d'un  endroit  nommé 
r Estrade,  qui  marque  encore  ici  le  passage  d'une  strata  pablica; 
de  ce  point,  situé  au  nord-nord-est  de  Tulle,  la  voie  passait 
sur  les  hauteurs,  à  côté  du  Mont-Sénadour,  Mans  Senaloris, 
du  village  de  Bach  [Bacchus),  et  aboutissait  à  Tintignac. 

De  Tintignac,  la  voie  tendait,  par  Ussel,  vers  Cîfermont;  et 
sur  cette  section  les  vestiges  et  les  témoignages  abondent. 

Des  débris  en  ont  été  observés  en  avant  d'Ussel,  où  l'on  a 
trouvé  des  ruines  d'origine  romaine  d'une  assez  grande  impor- 
tance, des  restes  de  constructions  et  de  statues  ainsi  que  des 
médailles  impériales.  Au  delà  d'Ussel,  comme  en  avant,  les 
deux  pavés  superposés  de  l'antique  chaussée  ont  été  observés, 
au  siècle  dernier,  par  un  administrateur  du  pays,  M.  Delmas  ^ 

De  leur  côté,  M.  Humbert  (dont  j'ai  déjà  invoqué  le  témoi- 

des  dérivés  de  Strata  publica,  Calceatavia  Chaassidoas  et  Chaud,  de  Calceata  via  ou 

ou  Calceatœ  viœ.  (Mémoires  de  l'Académie  Calceatœ  viœ, 

des   inscriptions    et   helles-lettres ,  t.   XIX,  *  Procès-verbal  des  découvertes  faites  à 

p.  6a5  et  670.)  On  doit,  ce  me  semble,  Uuel  par  M.  Delmas,  1769;  M.  Marvaud, 

faire  aussi  provenir  Chauchet,  Chausseix,  Histoire  du  bas  Limousin,  1. 1",  p.  a&. 

67. 
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gnage)  et  M.  Filliol,  qui  ont  eu  à  faire  exécuter  des  travaux 
de  rectification  de  routes  dans  cette  direction,  m'ont  déclaré 
avoir  rencontré  fréquemment  des  traces  non  équivoques  de 
cette  ancienne  chaussée  aux  environs  d'Ussel,  à  Eygurande, 
qui  est  au  delà  de  cette  ville,  et  à  Bourg-Lastic ,  près  duquel 
elle  pénétrait  dans  le  pays  des  Arvernes. 

L'existence  de  cette  voie  de  communication ,  qui  était  la  ligne 
la  plus  directe  de  Bordeaux  [Burdiyala)  à  Clermont  [Augnstone- 
metnm)  et  à  Lyon  [Lugdanum)^  par  Périgueux  {Vesanna)^  est, 
d'ailleurs,  reconnue  par  la  plupart  des  écrivains  limousins  K 

A  ces  attestations  viennent  se  joindre  des  circonstances  in- 
téressantes  qui  n'ont  pas  encore  été  relevées,  et  qui  peuvent 
déterminer  avec  une  certaine  précision  le  tracé  de  la  voie  dont 
il  s'agit  dans  la  direction  de  Tintignac  à  Clermont. 

Elle  descendait,  à  l'est,  au  ruisseau  de  la  Vinbelle,  passait 
sans  doute  sous  les  murs  ou  près  du  castrant  Barrant,  château 
de  Bar,  mentionné  dès  la  période  mérovingienne^;  puis,  so- 
rientant  généralement  au  nord -est,  passait  à  la  Ckaussade 
(au  nord-fest  de  Sarran);  puis,  au  lieu  dit  les  Chaiissades  (à 
l'est  de  Davignac),  elle  parvenait  à  Ussel,  passait  à  Eygu- 
rande,  à  la  Chaussade  (est-nord-est  d'Eygurande),  et  péné- 
trait ensuite  en  Auvergne,  où  nous  n'avons  pas  à  la  suivre.  Or 
ces  termes  de  la  Chaussade  ou  les  Chaussades  proviennent  de 
Calceata  [via)  et  de  Calceatœ  (viœ),  comme  l Estrade  de  Strata 
publica,  et,  de  même  que  ce  dernier  mot,  désignent,  suivant 
l'avis  de  tous  les  érudits,  une  voie  ferrée,  une  chaussée  des 
temps  anciens  ^. 

'  Almcuu  hisL  du  bas  Limousin,  1772,  ^  Et  chef-lieu,  aux   ix*  et  x'  siècles, 

déjà  cité;  Duroux,  Essai  sur  la  sénalorerie  d*une  vicairie  étendue. 
de  Limoges,  p.  aSi;  M.  Marvaud,  loc.  ciL  ^  Voir  ci-dessus,  p.  5a8,  note  à. 

p.  a4;  Bonnélye,  Es$ai  sur  l'kift.  de  Tulle. 
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IL  Nous  avons  maintenant  à  parler  d'une  deuxième  voie, 
qui  faisait  communiquer  Tintignac  avec  Augustoritum  ou  Aas- 
ritum  (Limoges),  capitale  du  pays  des  Limousins;  elle  condui- 
sait aussi  directement  à  Bourges  [Avaricum] ,  lequel,  après  la 
création  de  la  deuxième  Aquitaine,  devint  métropole  de  cette 
province,  et  dont  les  Lémovices  relevaient  pour  l'administra- 
tion supérieure  et  la  justice. 

Il  ne  nous  a  été  encore  signalé  aucun  débris  de  l'ancienne 
voie,  mais  il  en  est  resté  des  traces  dans  les  noms  des  localités 
situées  sur  son  parcours. 

Et  d'abord,  en  remontant  au  nord  un  affluent  de  la  Corrèze 
déjà  cité  (la  Vinbelle),  on  trouve  un  lieu  appelé  la  Chau, 
dérivé  de  Calceata  [via)^;  puis,  dans  la  même  direction, 
l'Estrade  [Strata  publica)^  situé  au  nord  de  Bar,  au  sud  de 
Saint-Augustin. 

De  l'Estrade,  la  ligne,  continuant  de  s  élever  au  nord,  pas- 
sait à  Chaucheix,  près  et  au  nord  de  Saint- Augustin;  puis,  suc- 
cessivement, à  deux  endroits  appelés  les  Chaussades^,  précisé- 
ment au  point  où  la  route  se  divisait  en  deux  branches,  dont 
Tune  allait  au  nord-ouest  vers  Limoges,  et  l'autre  vers  Felletin 
(Creuse). 

La  ligne  de  Limoges  passait  près  et  au  nord-est  de  Afas- 
Chauchet^^  s'élevait  droit  au  nord  vers  Eymoutiers  et  Peyrat; 
et  là,  se  bifurquant,  se  dirigeait,  d'un  côté  vers  Limoges, 
par  la  Chaud^^  Cheissou  et  Saint- Léonard  (le  Nobiliacus  de 
l'époque  mérovingienne).  De  l'autre  côté,  continuant  de  mon- 
ter au  nord,  elle  allait,  par  l'Estrade  (près  Saint-Junien-la- 

*  Ce  nom  ne  peut  être  motivé  par  la  sud,  et  rËglise-au-Bois  et  la  Celle,  au 

présence  d*une  carrière  de   pierre  cal-  nord  (Haute- Vienne), 

caire,  car  il  n*en  existe  point  dans  celle  ^  Au  nord-ouest  de  i'Église-au-Bois. 

région.  *  Près  et  au  sud  de  Saint-Juiien-le- 

'  Entre  Sainl-Hiiaire-ies-Courbes ,  au  Petit. 
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Brugère),  à  Bourganeuf,  où  elle  rencontrait  la  grande  voie  de 
Limoges  à  Clermont  marquée  sur  les  itinéraires  romains. 

La  ligne  de  Felletin  faisait  communiquer  Tintignac  direc- 
tement avec  Bourges,  par  Jarnac  et  Montmeillan.  La  descrip- 
tion du  tracé  de  cette  dernière  voie  sortirait  des  limites  de 
notre  sujet  :  nous  ne  la  placerons  donc  pas  ici. 

Nous  devons,  en  terminant  cette  notice,  faire  connaître  au 
lecteur  que  Tulle  [castrum  Tutela  ou  Tatelense)  était,  d'après 
certains  renseignements  qui  me  sont  parvenus,  mais  dont  je 
n'ai  pu  encore  vérifier  moi-même  l'exactitude,  relié  à  Tin- 
tignac par  un  embranchement  uniquement  destiné  à  faire 
communiquer  ces  deux  points;  car  il  n'allait  pas,  au  sud,  au 
delà  de  Tulle.  On  m'a  signalé  des  vestiges  qui  en  ont  été  dé- 
couverts à  la  sortie  du  faubourg  septentrional  de  Tulle,  appelé 
la  Barussie,  et  dans  les  champs  de  la  propriété  dite  lOaradour. 
Cet  embranchement,  d'après  l'usage  constant  des  ingénieurs 
romains,  usage  d'ailleurs  commandé  en  tout  pays  conquis  et 
que  nous  avons  pratiqué  en  Algérie,  suivait  cette  grande  arête 
qui  s'élève  comme  par  degrés  jusqu'à  l'emplacement  de  l'an- 
cien Qaintiniacam. 

En  résumé,  je  crois  avoir  démontré  que  Tintignac  était 
sur  une  grande  voie  romaine,  et  communiquait,  à  l'est  avec 
Clermont  et  Lyon,  au  sud-ouest  avec  Périgueux  et  Bordeaux, 
au  nord-nord-ouest  avec  Limoges,  et  au  nord  avec  Bourges. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


ADDITIONS. 

Pages  70  à  74.  M.  le  vicomte  de  Gourgues  (Dictionnaire  des  noms  an- 
ciens de  Ueax  da  département  de  la  Dordogne,  introduction,  pages  82-90] 
objecte  notamment  que,  d après  la  Vie  de  saint  Waast,  la  montagne  et  le 
castrum  Leacas  (Châlus)  formaient  la  limite  du  Limousin  et  du  Périgord, 
et  il  en  tire  un  argument  qu  il  croit  décisif  contre  ma  délimitation  ^  ;  mais 
il  n*a  pas  pris  garde  que,  dans  le  passage  de  cette  Vie  par  moi  publié  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  (t.  XXIII,  p.  62],  il  est  dit 
simplement  que  la  montagne  et  le  castram  Leacas  étaient  à  égaie  distance 
des  villes  de  Limoges  et  de  Périgueux,  ce  qui  n'implique  aucune  indication 
de  rétendue  respective  des  deux  provinces  :  œquaUbas  pêne  spatiis  Petrago- 
ricam  et  Lemovicam  civitates  dirimit.  On  sait  qu*à  partir  de  la  fin  du  iv*  siècle 
civitas  a  désigné  invariablement  une  ville  et  particulièrement  la  cité  épis- 
copale.  Laigument  si  décisif  de  mon  contradicteur  repcfte  donc  sur  une 
faute  évidente  de  traduction.  Le  silence  que  j'avais  gardé  en  cet  endroit, 
touchant  la  Vie  de  saint  Waast,  et  que  M.  de  Gourgues  semble  interpréter, 
avec  aussi  peu  d'exactitude  que  de  charité,  par  le  désir  de  dissimuler  une 
objection  contre  ma  thèse,  ce  silence,  dis-je,  aurait  dû  l'avertir  que  la 
pièce  dont  il  s'agit  n'avait  aucun  intérêt  dans  la  question  de  délimitation 
des  deux  provinces,  et  quil  allait  commettre  une  lourde  erreur. 

Les  autres  arguments  de  mon  honorable  contradicteur  sont  aussi  peu 
sérieux,  et  je  me  contenterai  de  les  résumer,  pour  donner  au  lecteur  le 
moyen  d'en  apprécier  la  valeur.  Il  me  reproche  : 

i"*  Quant  aux  mesures  de  distance  marquées  sur  l'Itinéraire,  d'avoir  trop 
tenu  compte  du  grand  nombre,  je  puis  dire  la  presque  unanimité  des  ma- 

'  ■  Pour  moi ,  dit-il ,  ce  texte  est  si  for-  *  trocoriens  et  les  Lémoviquet.  «  [Lac*   cit. 

«  mel ,  qu*il  me  parait  devoir  être  considéré  ■  p.  86.)  Le  texte  mérovingien  de  la  Vie  de 

«comme ne laissantaucune incertitude  sur  1  saint  Waast  tranche   toute   difficulté,  b 

n  \t  point  où  était  la  séparation  entre  les  Pé-  [Ihid,  p.  90.) 
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nuscrits,  et  d avoir,  sur  cette  question  [qui  ne  touche  qaaa  texte) ^  préféré 
Tautorité  d'éditeurs  aux  noms  tadesqaes,  qui  n  ont  jamais  visité  le  Périgoixl, 
à  celle  de  l'abbé  de  Lespine  et  de  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin,  qui 
n  ont,  il  est  vrai,  donné  aucune  édition  de  Tltinéraire  et  n'ont  point  touché 
la  question ,  mais  portaient  des  noms  français  et  connaissaient  le  pays  ; 

2°  De  n'avoir  pu  faire  valoir  à  l'appui  de  l'Itinéraire  qu'un  seul  triens 
mérovingien  de  Jumilhac,  dont  l'émission  était  peut-être  un  fait  passager. 
Je  me  tenais  cependant  pour  très-heureux  de  posséder  un  de  ces  rares  té- 
moignages de  temps  reculés; 

3"  D'avoir  invoqué  une  lettre  par  laquelle  Tévêque  Rurice  I*  (vers  48o) 
se  plaint  à  son  collègue  Cronope  d'empiétements  du  diocèse  de  Périgueux 
sur  celui  de  Limoges,  lettre  qui,  suivant  mon  contradicteur,  tendrait  à  faire 

suspecter  la  moralité  du  clergé  périgourdin au  v*  siècle;  d'avoir  ainsi 

manqué  de  respect  envers  les  deux  contendants ,  et  de  n'avoir  pas  épargné  aax 
lecteurs  une  de  ces  ruades  philosophiques  (ju  aima  tant  (sic)/i?u  le  dix-huitième 
siècle  (la  philosophie  du  xviii*  sîècle  ne  s'attendait  pas  à  figurer  en  cette 
affaire);  M.  de  Gourgues  proteste  contre  une  imputation  dont  tamertume, 
s'écrie-t-il,  na  de  justification  que  dans  le  besoin  de  la  cause,  et  contre  ce  qu'il 
appelle  mes  préventions  à  l'égard  des  Périgourdins ,  dont  il  croit  avoir  à  dé- 
fendre le  noble  caractère  I 

4°  D'avoir  rappelé  les  canons  des  conciles  qui  ont,  à  plusieurs  reprises, 
interdit  les  usurpations  de  diocèse  à  diocèse;  ce  qui  impliquait  assez  natu- 
rellement l'existence  de  ces  sortes  d'usurpations.  M.  de  Gourgues  fait  ob- 
server que  ces  conciles  n'ont  pas  été  motivés  par  le  fait  dont  il  s'agit  ici 
(ce  qui  est  incontesté  et  indifférent  à  notre  discussion),  et  que,  pour  corn- 
prendre  et  se  permettre  d'interpréter  et  d'appliquer  les  décisions  de  l'Eglise,  il 
faut  avoir  autant  de  respect  pour  le  caractère  des  membres  des  conciles  que  ^at- 
tention à  leurs  paroles!  Décidément,  la  controverse  devient  difficile  et  délicate 
avec  M.  de  Gourgues  :  il  se  montre  bien  témérairement  soupçonneux  à 
l'endroit  de  mon  respect  envers  l'Église,  et  me  rappelle  en  cela  l'histoire  du 
Pharisien;  il  fait  aussi  bon  marché  de  la  critique  historique,  et  sa  doctrine 
est  de  nature  à  étonner  péniblement  ceux  des  membres  de  notre  clergé  qui 
prennent  une  part  sérieuse  aux  études  scientifiques.  Je  n'ai  pas  eu,  d'ailleurs, 
à  interpréter  des  dispositions  très-claires,  très-formelles;  et  si  je  l'avais  fait, 
je  suis  trop  amoureux  du  vrai  pour  dire  que  j'en  aurais  du  repentir.  Par 
bonheur,  avec  les  conciles,  j'ai  cité  un  capitulairc  de  Charles  le  Chauve, 
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qui  reproduit,  à  la  distance  de  plusieurs  siècles,  les  prohibitions  ecclésias- 
tiques  Mais  M.  de  Commues  admettra-t-il  que  je  puisse  parier  d  un  édit 

royal  sans  me  rendre  coupable  de  lèse-majesté  ? 

Page  109,  ligne  8,  nous  avons  placé  la  station  romaine  de  Decempagi  à 
Dieuze  (Mcurthe),  d'accord  en  cela  avec  tous  les  géographes  qui  nous  ont 
précédé.  M.  le  général  Creuly,  membre  de  la  Commission  de  la  carte  des 
Gaules,  nous  fait  connaître  que  cette  commission  propose  de  fixer  Decem- 
pagi à  Tarquimpol,  dont  la  position  lui  parait  s'accorder  mieux  avec  les 
mesures  de  distance  marquées  sur  les  Itinéraires.  «  Le  nom  de  Tarquimpol ,  » 
ajoute  le  général  Creuly  dans  une  lettre  qu  il  m'a  récemment  écrite  et  que 
j'ai  sous  les  yeux,  «n'est,  d'ailleurs,  qu'une  corruption  de  Decempagi,  en 
«passant  par  la  prononciation  allemande  Tàkempach,  puis  Tâkem  pfàhl  (de 
npfahl,  mare,  bourbier),  après  la  formation,  par  les  évêques  de  Metz,  de 
«  l'étang  qui  enveloppe  presque  entièrement  cette  localité.  M.  de  Saulcy  ga- 
«  rantit  ces  détails ,  ^'il  a  étudiés  dans  le  pays.  »  Telle  est  l'opinion  nouvelle 
que  notre  savant  et  obligeant  confrère  à  la  Société  des  antiquaires  de  France 
nous  a  communiquée  et  que  nous  croyons  devoir  consigner  ici. 

Page  352,  nous  avons  placé  à  Seilhac  le  chef- lieu  de  la  vicaria  Sallia- 
censis»  Il  est  une  autre  localité,  appelée  Saillac,  qu'on  pourrait  croire  auto- 
risée à  disputer  à  Seilhac  cette  attribution;  mais,  d'une  part,  elle  est  située 
tout  auprès  de  Turenne,  et  elle  était  englobée  dans  la  vicaria  Torinensis, 
qui  s'étendait  bien  au  delà  de  Saillac;  d'autre  part,  nous  ne  connaissons  pas 
autour  de  ce  dernier  village  de  lieux  correspondant  aux  deux  dépendances 
de  la  vicaria  Salliacensis,  qui  sont  Mansus  Vêtus  et  Petra  Levata,  tandis  qu'elles 
semblent  bien  se  retrouver  dans  les  hameaux  dits  les  Vieux  et  Peyrelevade, 
voisins  de  Seilhac.  Ajoutons  que  Seilhac,  petite  ville,  chef-lieu  de  canton, 
est  à  beaucoup  près  un  centre  plus  important  que  Saillac. 

CORRECTIONS. 

Page  61  ,  note  1,  ligne  3;  et  page  7A,  note  1,  ligne  5,  au  lieu  de 
p.  711,  il  faut  lire  p.  663. 

Page  173,  lignes  ai,  22  et  2  3,  au  lieu  de  :  a  et  Ton  pourrait  admettre, 

Géogr.  bist.  de  ia  Gaule.  68 
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d  à  la  rigueur,  par  exception  à  k  règle  générale,  que  les  pagi  étaient  contenus 
a  tout  entiers  dans  la  cité.  Celui  qui  nous  occupe  débordait  en  Auvergne,  » 
ii  faut  lire  :  «  et  Ton  pourrait  admettre,  à  la  rigueur  (par  exception  à  la  règle 
«  générale  que  les  pagi  étaient  contenus  tout  entiers  dans  la  cité) ,  que  celui 
((  qui  nous  occupe  débordait  en  Auvergne.  » 

Page  j  88 ,  note  3,  au  lieu  de  Acta  SS.  ord.  S.  Bened.  t.  II,  p.  711,  il  faut 
lire  Annai  ord.  S,  Bened.  t  II,  p.  663. 

Page  189,  ligne  Ix,  au  lieu  de  constatons,  lisez  contestons. 

Page  382  ,  l^e  sS ,  au  lieu  de  «  et  même  1 096 ,  il  faut  lire  «  et  peut- 
«  être  même  jusqu  en  1 096.  » 

Page  1x6 k,  note  1 ,  au  lieu  de  cap.  kvh,  lisez  cap.  xix. 

« 

Page  699,  note  5,  ligne  2,  au  lieu  de  xiii*  siècle,  lisez  vin''  siècle. 

Page  53 1 ,  lignes  5  et  6 ,  au  lieu  de  »  métropole  de  cette  province,  »  lisez 
«  métropole  de  la  première  des  deux  provinces  de  ce  nom.  » 
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